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PRÉFACE 


Los  «'Sprifs  sériou.x  altachonf  (\o  nos  Jours  une  p'îuido 
imporlniH'i'  ;i  lous  les  travaux  (jui  ont  pour  o\\]o\  \'h'\s- 
toire  des  iHutlos  e(  (b's  l(Mln\s  ou  FraiicM',  lis  son!  curieux 
de  connaitre  par  le  détail  los  vieilles  écoles  de  nos  pî^rcs. 
.  C*c8t  pour  répondre  à  co  désir  que  nous  avons  pris 
pour  sujet  de  notre  thèse  les  Évoivi;  (h  Chnrtrrs  au 
Moyon-Affv. 

Ou  couuaissait  (lejjuis  lou^Memps  la  /grande  répulaiiuu 
(lo  Fullieri  o{  (l'Ive  do  ('liaiiros.  <'f  l'on  u'iLTHoraii  pas 
(ju  ils  avaioMl  cn'-r  autour  d  oux  un  jnussani  uiouvoiueul 
intellectuel.  Le  CUiapitre  do  C-hartres  fut  aussi  toujoui'ti 
renommé  pour  sa  science  et  ses  richesses.  S'il  avait  été 
capable  de  bâtir  une  cathédrale  où  tous  les  arts  s^étaient 
donné  rendez- vous,  il  avait  du  aussi  entretenir  de  bril- 
lanlos  rooles,  où  élaiout  cullivéos  l<*s  lottros  oi  los 
scioucos. 

On  le  peiisait  jusioniout,  mais  on  n'avait  pus  encore 
approfondi  les  origines,  les  phases  diverses,  le  caractère, 
de  ces  grandes  écoles  charlraines.  Ce  travail  prouvera, 
nous  Tespérons,  qu\41es  méritaient  bien  d'être  mi<mx 
connues. 


—  VI  — 

On  yoiT'A  fiu  au  XI'"  ol  au  XIP  siècle  elles  livaiisiToul 
avec  celles  de  Paris  :  elles  envoyèi-eiit  même  à  celles-ci 
plusieurs  de  leurs  meilleurs  maîtres.  Et,  par  ce  coté, 
Thistoire  des  écoles  charlraîncs  intéresse  grandement 
Thistoire  de  la  célèbre  Université  parisienne.  Je  dis  plus  : 
elle  intiTossc  la  Franco  onlicre  :  car,  ;\  coite  époque,  ces 
écoles  liueiii  si  Ilorissanlos  qu'elles  reçurent  des  rltM-s 
des  répons.  l(>s  plus  cloij^aées,  et  <|U*ell<'s  inipnniereul 
partout  autour  d  elles  un  courant  de  doctrines  et  d'études 
nettement  caractérisé. 

Au  XIW  siècle  et  dans  la  suite,  Paris  les  éclipsa  : 
mais  elles  f?ardèrent  des  veslijres  de  leur  ancienne  jcrloire. 
El  il  n'esl  |»as  sans  iiih-réf  (1(»  les  suivre  encore.  {jUis  mo- 
ili'stes,  plus  isolé(^s,  mais  tonjouis  lal)orieuses.  Nous 
avons  esquissé  avec  amour  tous  les  lails  de  leur  orga- 
nisation et  de  leur  gouvernement.  Nous  avons  retrouvé 
la  trace  de  leurs  maîtres,  de  leurs  élèves,  de  leurs 
programmes,  de  leurs  livres,  et  nous  les  avons  mis  en 
lumière  avec  tout  le  soin  qui  nous  a  été  pnssil)le.  Nous 
ne  ci'oyons  pas  ipt'aucun*;  auli'o  écol<'  ail  .jUsijiMci  une 
lustoire  aussi  coinplMe  (|ue  cell(»-ci,  ei  ])lus  n'inpiie  de 
faits  précis.  Quand  on  aura  fait  ce  mémo  travail  pour 
les  autres  grandes  écoles  de  France,  on  pourra  mieux 
apprécier,  pensons -nous,  la  vie  intellectuelle  de  notre 
vieille  patrie. 

La  liste  des  Sources  témoitrne  <pio  nous  n'avons  rien 
nétrlii^é  d  iiauortaut.  Nos  recherches  nous  ont  deinrindé 
beaucoup  de  peine  et  de  icmiis.  Nous  serons  anq)l»uuenl 
récompensé  de  nos  eU'orls,  si  nous  apportons,  comme 
c'est  notre  espoir,  une  contribution  utile  à  l'histoire 
littéraire  de  la  France. 

Nous  serions  ingrat  si,  en  déposant  la  plume,  nous 
omettions  de  remercier  les  bibliothécaires  et  arcliivistos 
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de  Rome,  de  Paris  et  de  ('harires  (jui  nous  oui  ht'uiu'oup 
facilité  notre  tâche.  Nous  devons  des  aciiens  de  j^r.ices 
spéciales  à  MM.  Omôut  et  Âuvray,  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  à  MM.  Châtelain  et  Mortet,  de  la  Bibliothèque 
de  la  Sorbonne,  au  R.  P.  Denifle,  archiviste  de  la  Biblio- 
thèque du  Vatican,  fi  M.  d<»  Mianville,  Président  des 
ConservaliMiis  (i(^  la  liibli(»ilii'«[ne  de  Chartres,  et  surtout 
à  M.  L.  Mcriei,  Archiviste  d'Eure-el-l.oir  et  Président 
ûv  la  Société  archéologique  sous  les  généreux  auspices 
de  laquelle  nous  sommes  très  honoré  et  très  reconnais- 
sant de  publier  cette  étude.  Nous  ne  pouvons  oublier 
non  plus  ceux  de  nos  conft^res  qui  nous  ont  prêté  le 
secours  de  leurs  lumières,  et  nous  devons  mettre  en 
premier  lieu  M.  l'ahhé  Le«j:ué,  vicaire  tréiirral,  niii  nous 
a  donné  tout  à  la  l'ois,  avec  beaucoup  d'abuégatiou,  la 
première  idée  et  les  premiers  jalons  de  ce  travail. 


TABLE 

DES 

SOURCES  BIBLIOGRAPHIQUES 


Nous  avons  Otv  umviu'  par  r«)liji't  nn'^iiif  d»*  rt»  travail  à 
n'cluTclKT  surtout  l»*s  (Uu'uiiu'iits  couforuant  rKjj^lisc  do  (Chartres 
ut  le  pays  cliartr<tiii  :  vl  U(»us  les  avous  trouvés  en  trois  endroits 
principaux:  1*  dans»  la  Bibliothfquo  ot  les  Archivo»  de  Chartres  ; 
2"  dans  la  Bibliothèque  uatiiinalo  t't  les  autres  BiMiothèque»  de 
P;ii  is  :  3«  enfui  dans  la  Bil>Ii«»tliè(iue  du  Vatican.  Les  savanis 
cliartiains  emvnt  en  effet  de  n<»nd>reuses  relations,  soit  avec  la 
Papauté,  soit  avec  rUuiverbité  du  Pmis,  soit  avec  l'Église  do 
C3iartrcs  ollc-mèmo. 

Los  documents  qui  intéressent  la  première  époque,  e'est-ft'diro 
(■elle  qui  va  du  connneneenient  jusipTau  XIV*  siècle,  se  puisi'nt 
surtout  ]Ku-mi  les  récits  lia^iofj^rajihitpii  s,  dans  les  chartes  i<t  les 
chroniques,  ot  dans  les  écriUs,  Unires  ou  traités,  composés  par 
les  Chartrains  eux-m^mes. 

Ceux  qui  se  rapportent  à  la  seconde  époque,  qui  va  du  XIV* 
au  XVI»  siècle,  se  retu'ontrent  principalement  dans  les  /{(•//M7/r.N- 
nipitulaires  de  TÉp^lise  de  Chartres,  dans  les  Hn/isfn'<  di's  Contrats 
re<;us  j)ar  ItJ  Chapitre,  dans  los  travaux  des  aucion»  érudits  char- 
trahis. 

Parmi  ces  divers  documents,  les  uns  sont  inédits,  les  autres 
ont  été  publiés,  soit  à  part,  soit  dans  les  grandes  collections 

scientifiques. 

Nous  domiPi  oMs  d'abord  la  liste  cirs  documents  inédits,  puis 
celle  des  documenis  déjà  publiés,  que  nous  avons  pu  consulter. 


SOURCES  INÉDITES 

Les  [irincipales  sf>nt  :  l^les  lU'dtstroi  rapitulam'-i  ',  2°  les  K.rtraitfi 
et  Uus^loirfs  des  anciens  érudits  ;  '.i"  les  Contrats;  les  Cnrt iihiivi's 
et  différentes  pièces  émanées  de  la  jilume  des  savants  chai  trains; 

enfin  les  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Chartres. 
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I 

Li;k  Hf.gistues  capitulaires.  —  Il  y  aurait  uno  rtude  j\  faiiv 
sur  la  pr6ciou8Ci  colledioii  do  ces  Registres.  Voici  ct-ux  qui  ren- 
traient dans  notro  sujet  et  que  nous  avons  scrupuleusement 
dépouillés  à  lïi  Bibliothèque  de  la  ville. 

1007/L  —  Rc/jUtrc  des  dc'lihcnitions  du  ChapUre  de  Notre-Dame 

de  Chartres,  dt^  •>  i:îi;5.  ft>iH  f  ».  —  il  connin'nd  h'<  chapitres 
g^^'Ut-i'aux  t't  ordinaiffs  t-t  iloiini'  par  conséquent  des  renseigne- 
ti'ès  eoïupI»4s  pour  ct'lte  période. 

1007/2.  —  Heyistre  des  déliberatiouji  du  ChapUre  de  yotre-Uame 
de  Chartres,  de  1314  &  1367«  (251  f.).  Il  ne  comprend  que  les  deux 
ehaiiitres  ^^énéraux  annuels,  de  la  Pui'ification  et  de  la  Saint- 
Jean-Baptiste. 

l<Ht7'3.  —  J\{'<ytsti  f  ili-.s  (Ir'Hhc'fdti'ttis  du  CUapitri'  de  yoti-r-Dame 
de  (Jutrires,  de  KMiT  u  IMU.  ù'i><>  l'.i.  —  Ce  ri'y:istre  lait  suiu-  au 
préeéfltMit  et  ne  conipieiul  aussi  que  les  chapitres  généraux  de 
cotte  période. 

1008/1.  —  Registre,  de*  délibérations  du  Cftapitre  de  Notre-Dame  de 
Cluirtrea,  de  1314  à  1351 ,  {287  f .).  —  Ci*  registre  fait  suite  au  registre 

irK)T/l,  et  cuntprcud  conniu"  lui  les  chapitres  ortliiiairfs.  T.rs  cIki- 
jMii  I  >  lti Mil  1  ;nix  se  trouvent  à  pui't  pour  cette  période  dans  le 

ifgi.strt.'  ItHjT/J. 

1001»/ 1.  —  Ueyistre  des  ddlibe rations  du  ChapUre  de  ?iutre-Dame 
de  Chartres,  de  1481  à  1486.  <240  f.).  —  Ce  registre  comprend  les 
chapitres  ordinaires. 

Ce  sont  là  U's  stMds  Rcj^istrcs  rapîtul  in  i  s  t  niiservés  pour 
cette  périofîi'.  dti  XIV'  auXVI*  siècle  :  on  voitqu  il  existe  une  fi'rande 
lacune,  soit  dans  les  Hepfislres  des  ehafdlres  p'-néraux  qui  v^ni 
de  à  1  il!)  seulement,  çt  cessent  d  existcr  pour  la  période 
de  -1419  k  ISOO,  soit  dans  les  Registres  des  chapitivs  ordinairas, 
qui  vont  de  1206  k  1314  et  de  1314  il  1351,  puis  disparaissent  pim- 
dant  ans,  p<iui-  ne  repi  en(lrequcdeli8I  à  liSO.  Ileureusement 
les  deux  coMectioiis  n'ont  pas  )»Mir  lacune  en  même  temps;  les 
ilei  iiiers  Registres  allant  jus(|ii  en  lili),  la  lacune  l  éellc  c^mrt 
seulement  de  cette  année  141!>  à  1181. 

Nous  avons  pu  la  combler  à  Taide  des  extraits  pris  sur  les 
anciens  Re^nsires  avant  leur  disparition  pcpdant  la  Révolution  et 
k  l'aide  des  Contrats^ 

11 

KxrnAiTs  uf.  Laisni'.  r.r  ru:  nirrr  i  ov.  Hi^  roinES  r.x  comimi. \- 
TioNs  MODLRNKs.  —  I.aisné,  prieur  de  Moiidonville,  mort  en  lti;i.ô, 
ayant  conçu  le  projet  d'écrire  une  grande  histoire  du  pays 
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cliartraîn,  transn  ivit  nu  ivsuiiia,  .surtiiul  au  ijoiiit  ilr  vui-  ;;t''ut*- 
alogiquc,  uuo  fouii'  de  docuiucitts  qui  depuis  lors  iiut  péri.  Il  a 
laissé  12  volumes  aujourd'hui  conservé»  ft  la  BibUotluuju*! 
nationale  (avoc  2  volumov  de  tables),  sous  les  n»*  24124» 

24135.  Dîins  le  XI*",  «lu  folio  15"?  au  f<ilio  lîli,  11  a  jm  îs  iI.-s  exti-ails 
do  qiiiii/.i'  à  vin^i  H>'^ist :  l's  capitiilaircs  du  Xl\'Oi  t  du  X\'« 
aujoiu'd'liui  disparus,  cxtraitH,  bicu  courts,  uiais  pn-eicux  p<uu- 
tant.  Nous  le»  avons  tous  lus,  malgré  lexlrénu'  diflicultô  de 
récrituro  minuscule.  Les  Registres  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
étaitTtf.  sriulili'-t-il ,  les  suivauts  : 

i2î)H-i:niif.  lîM)  v.-m:?  :  î:?w-i:isr)  if.  ir,8-ir.î»f;  —  i:ir>()-i3rj2 
If.  1»>2  V.)  :  —  l.ra  i:i.V.  (I-  lâU  et  l.'»7i  ;  —  i;j,"»7-i.m>  if.  iss  v.»  ;  — 
1300-1303  (I.  Kilj  ;  —  13<i3-l307  (f.  102  v.i  ;  —  1307-1373  |f.  l(>r>  v.j  ; 
—  1388-1397  if,  100  v.)  ;  —  1410-1414  (f.  173)  ;  —  1415-1418  (f.  17(11  : 
1418-1420(r.  170);  —  142Û-1435  if.  180).  —  1435-1440  (f.  1H2).  - 1447- 
lir>3  <f.  1811  :  -  1401-1471  (f.  185)  ;  —  1472-1477  (f.  180  v.|  ;  —  1480- 
im  (f.  1H7  V.). 

Laisué  a  encore  résume  un  liullaire  ailaiil  de  li3l  a  l  i^iiit.  XI 
f .  23-24^ 

Brillon,  mort  le  3  décembre  1739,  a  fait  aussi  de  noiidirenx 

extraits  »les  R*  ^i  ti  H  Capitulaires  épars  à  la  BiblicUlièquo  de 
Chartres  et  aux  At<-liivi'>  driuirt^nnMilMli  s.  Mal;^r<''  la  .•imfH«<i<»M 
qui  y  régi»*,  oous  y  avons  tnmvé  quehpies  Ixinnes  indiealions  : 
cependant  lu  plupart  se  réfèrent  aux  années  qui  suivent  1500. 
atons,  h  la  Bibliothèque,  le  ms.  1010  et. le  ms.  1021,  [Additiom 
à  la  lUbliothhim  ehttrtraine  de  dùtn  Uronu  et  aux  Areliives,  le 
cailler  G.  310. 

N»>us  avons  aussi  trouvé  (juelques  rensi'i^-nrin. nts  dans  le 
liecutul  de  doruiuffila  liititoriqui's  fait  par  A.  l^iulard,  pour  son 
histoire  chronologique  de  rKglise  et  de  la  ville  de  Chartres.  (Ms. 
1012  de  la  Bibliothèque  de  Chartres,  i 

Nous  av(U\s  encore  feuillelé  les  histoires  (»u  compilations  iné- 
dites, conq)Osées  dnits  l««s  deux  derniers  siéch's,  telles  que 
mùiWire  de  Cliai  lres,  par  TinUrd.  (M.s.,lU12, 1013,  Uilj:  celle  th- 
Ch.  Chaline,  (Mu.  1140,^  etc.  ;  de  même  les  notes  de  Janvier 
de  Flainvillc,  en  six  volumes,  |Ms.  1011):  nous  n'y  avons 
presque  rien  trotivé  pour  notre  sujet.  Nous  avons  également 
visité  M  l;i  RiliIiothé((ue  miliunale  les  matériaux  prépiuvs  par  les 
Bénedii  lins  pour  le  (luiliii  i»u  poin-  leurs  éditions  de  .Saint  Ive, 
de  Jean  de  Salishury,  etc.,  .sans  grand  succès.  iMss,  fonds  latin, 
9220-f)e24,  »394,  0378,  11813,  11818, 12317-18,  etc.) 

III 

Les  Registre!^  Di-f;  Contrats.— Les  C»)jfmto»  dont  la  collection 
presqti«>  comph'  ti*  r<t  «-onservée  aux  Archives,  nous  ont  été  tr  ès 
précieux;  nous  les  avons  aussi  Uépouillôs,  bien  qu'ils  soient  très 


«litlicilesa  liiv  et  pleins  d  iiiulilitL's,  Voici  la  Uble  de  ceux  qui  nous 
ont  bervi  : 

G.  151, 1348-1351  (130  f.)  ;  —  152, 1357-1359  (96  f.)  ;  —  153,  1365- 

VMÙ  nr.i  f.)  ;  —  ir>i,  i;if;K-I3T2  |232  f.)  ;  —  15'),  i;J85.1386  (151  f.)  ; 
—  15»),  I3W)-13HH  ilî>t  f.»  :  —  157,  13ÎHM31>2  |2H5  1".;  ;  —  158.  VMiS- 
1U3  n33  r.)  :  —  151),  13rHir);i  (231  f.i:  —  IGO.  131)Î»-1UM)  (245  r.i; 

—  Kil,  li<>l-lkl2  (avec  fragmenti»  de  13UG  et  de  1399-40»  ilTii  f.)  ; 

—  1«2,  1403-1404  |S25  f.)  ;  —  163,  1405-1406  {275  f.)  ;  ~  164,  1412- 
lil3  (351  f.^  ;  -  165.  1413-1414  i247  f.i  ;  —166. 1416-U17  (257 f.};— 
HJ7,  14-2«)-142ti  ni2  f.i;  —  HiS.  1427-1437  (177  f.»  ;  —  100,  144.3-14-46 
(i;>5f.);  —  170,  1450-14.57  (227  f.i  ;  —  171,  I4<il-144)5  \im  f.  :  — 
1?2,  l  kiii-1472  (244  f.)  ;  —  173,  1472-147G  il7G  f.)  ;  —  174,  147tj- 
1478,  m  ;  —  175,  1478-1480  (224  f.)  ;  —  176,  1480^1481  (277  f.)  ;  ~ 
177, 148M483  |246  f.)  ;  —  178,  1488-1496  (247  f.)  ;  ^  179,  1488-lSÛl 
i275  f.i  ;  —  ISO,  ]  m-1.5<ki  \(m  f.i  :  —  181,  150M5-2I)  \VMi]  ;  —  182, 
1.5(M;-1511  (337  l.i  ;  —  18,3,  1511-1.514  (34<>  f.i  ;  —  1H4, 1511-1517  1 419  f.l  ; 

—  18.5.  1517-1.522  (494  f.K  —  180,  1519-1.522  1 454  f.>  ;  —  187,  1519- 
1522  (300  f.)  ;  —  188,  1.522  (99;  ;  —  189,  1522-1523  (409  f.). 

Total  39  V.  et  10455  folios. 

Noiis  avons  vu  aussi  aux  Archive»  le  Registre  des  Réceptions 
du  Chapitre.  (G.  ;^4.) 


IV 

CARTVLAIRE8  ET  ÉCRtTS  CHARTRAINS.  —  Outre  Ics  Cartulfttres 
publiés  que  nous  CmuméiMiis  plus  ha»,  nous  avons  ronsulié 
ceux  qui  sont  i-neoit'  inédits,  tels  ijuc  celui  île  .losapiial  iBiM. 
nul.  10102.  I<iln3i  ;  d*'  Saint-.I.<:>ti-cii-V;dle('  (BiM.  na(..  f.  lat., 
lUHhii  ;  ili-  .Sainl-Clierun  (Bil»l.  iiat.,  1".  lal.,  nouv.  aeq,,  1409/ ;  de 
Bcaulicu  (Bihl.  uat.  f.  lat.,  nonv.  ui  q.,  1408,  Bibl.  de  Giiai-lrcs, 
Ms.  105$)i  :  de  Bonneval  (Bibl.  de  Cltartres,  Mss.  llÛB-11161  ;  do 
.Saint  Kti'  iiii'  Dreux  il3iM.  iiat.,  f.  lal.  loioi;,  ;  puis  le  Xrero- 
lo^-e  de  Saiiii-i'i'ie  \]V\\>].  df  Cliariro»,  M».  lU37j  et  celui  de 
Ju.sierH  (Bild.  de  Chartres,  Mi..  1038). 

NouH  uvous  aussi  dt^imuillô  le  Uegistrum  privileginmm  papa- 
lium  eecleaiû*  Carnotensis  (Bibl.  de  Charti'es,  Ms.  1162)  et  le 
Rctjistn'  (le  n'Hiinsit,'  pour  la  nation  de  France^  de  1443  à  l-fôô 
(Biltl.      la  Sorhonni".  H<'}^.  ! 

Parmi  les  t'crils  inédits  eomiiosi's  par  les  Cli.Mrtrains,  eituns  : 
les  Leltri's  de  Haginihald  de  Cologne  el  île  l{odoli)he  de  Liège 
(BibL  ntit.,  f.  lat.,  64(^1.  publ.  en  appendice,  p.  459);  la  lettre  de 
H.  Cl.,  nhhr  (Id.,  9370,  pnltliée,  p.  457);  le  MatitKilt'  de  niiistcriis 
rr<  !,'siastiris,  <!.•  Pierre  de  Boissy  (Mss.  1  4500,  148.5Î»,  li923i;  les 
Sel  mous  àv  (^lirétien.  al»l)é  de  Bonneval.  iMs.  12413/}  lu  traduc- 
tion en  ver.s  du  livre  de.s  Bois  ^Ms.  14759|,  ete. 


—  XIII  — 


V 

M  \Nf  srîUTs  DF.  i.A  luiti.if •  I  in'nrr  m:  C.mahthi  *^  —  Fiifln 
nous  avims  ou  en  mains  tous  jrs  anfionn  }I(inus(nt.s  «U? 
la  Bibliothèquo  do  Chartros  qui  ont  appartenu  au  Chapitre  ot 
servi  aux  ^coliorH  :  nou»  hvmw  x'mtù  surtout  rimx  qui  portont 
des  nioplinns  utiles.  Il  est  inutile  (le  donner  ici  la  HmIi»  mi^mc  dt; 
ceux  (jne  nous  avons  eités.  Ils  sont  très  noni!>r"«Mi\'.  Nous  avons 
ausHÏ  vu  à  la  liil»iiotlu>quc  nationale  ceux  qui  nous  iaU  t  essaient 
au  m^nw  titre,  jiar  oxompli*  l«*  Mh».  KMâ»,  1(1233,  «!N)7,  etc.,  otc. 

Si)UHCI%.S  IMPlilMEES 

NuU8  les  donnons  ioi  en  suivant  ri)rtUv  ulphabétique. 
QuclqucH-unen  m*  nous  ont  fourni  qu'uno  bii«n  lAgèro  contri- 
bution. 

AcHKKV  (d*K  SpieHegium^  Pari»,  1723,  3  v.  in>f*. 

Arttt  Sanetormn:  Vw  dt'«  SS.  Ailjutour,  B^tiiair«\  Bornard  ilo 
Tutui,  Hruno,  Calétri» .  Clieion,  ])'u\  Enian,  Fulbert,  H6rirroid« 

Ive,  Lanitn  I-,  I.ctifroy,  Luhin,  etc. 

Antiltrtfi  ItotUnnliinia  :  i'.iifiilnijna  ('.oïlirmn  /imjùujraphicui'um  luti' 
nonini  }iihl.  puhliiiw  t  tiHiififi  ('.«iniolcusis,  {\.  Vllli. 

—  Vie  en  veis  de  saint  Ulandin,  jmr  le  1*.  l'oncelet,  (t.  Vil,  p. 
145-106). 

—  Trandationen  ttancti  Aniani^  par  Tabb^  Cierval,  (t  VII,  p.  321). 

Baluze,  MûtteiJmfttt  t.  IV,  Piun»,  KiTS-ni!». 

Baracii,  Bf mardi  SUi^trix  J^fgacmmw  oi  Mkrovomunt  In^priick, 
1870.  (Biblioth.  phîtû».  mediae  aetatia), 

Bahonius,  Annule»  eceifuimtici,  mnùo  1(107. 

Brauvais  iVinif^nt  <le|,  Speeulum  hMoiiate,  Vcniw,  liOi. 

Bii.Kon  T  (M.  «le),  Archives  de  la  Maison -Dieu  do  CluUeaudun, 

188L 

lii.nrn.M.n.  «rdl.erl  de  la  l'orrée,  ISÎ>.>. 

I3i;si.>,  Les  évt^pn's  de  Poitiers,  Paris,  HlP. 

BF.i:<iNOT  ,(j»tnte(,  !,es  ()f/))i,  dans  le.s  DocuitieutK  iaétlils  »ur 
THistoii-e  de  KraJiee.  ï  v..|.,  IHIlîNiS. 

Bigot,  Histoire  ahn'gée  île  lablia.vi'  d«'   Saint-l''Ior«'nlin  tlv 
Bonnoval,  187<{. 

BoEHMKit  {doui),  L'auteur  du  Mim)io>;ue,  (Itevue  tH^n<^lietine  de 
Marcdsou»,  Mai  IHili.i 

Boula V  (du),  liistoria  rttUvrHitatût  Pttrisienm,  1. 1,  II,  Paria, 
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—  xtv  — 

BoL'OUKT  (dom).  Recueil  dc*a  historioiiH  des  Gaules  et  de  la 
Fraru.',  sui  t  ni  X,  XI»  XII,  XIII,  XiV,  XVII,  XX,  23  vol. 
Pari»,  l7:i7-lH7ii. 

BoriîfîMN    1  1   ',  La  Chairo  franc^aiso  au  XII"  sii'clc,  1880. 

-  Miitluti'i  \  niiorinemis  Ars  vcrsificaloria,  l^i. 
HozoN  labht  .  Vtfiili.-i  lit  me  n  lits,  1HX(I. 
Bnur.KKH,  liisl.  crit.  pliil.  t.  III.  L<  ipsi^",  I7&u 

HiJDiNZKi  lAlcx.t,  hic  liiitrrsitat't  hirtJi  und  die  Frcnidcn  an  der- 
scUh'U  in  Millt'hiltcr,  Berlin,  l.STC». 

('ANf;K  (chu,  (ifoasnriinn  mcdinc  et  infimnc  latin itatia,  17:iil  n  17GG. 

Cavk  ((riiiHjinin';,  Scrifttoir.'i  ceci.  In.^t.  lUler.  Luinlivs,  H;î»8. 

Can  tou,  \  orlt'sumjen  ttlfcr  Gewhixhtv  der  ilutlwmutick,  2  vol., 

Gailulaîre  de Marmoutien*  pour  le  Blêsoisjpar  Tabbé  Mùtais, 
1889-1891. 

Gariulaîrc  de  Marmouticrâ  pour  le  Dunois,  par  Mabille,  1874. 

Cartukire  de  Marmoutiers  pour  le  Venddmois,  par  M.  de 
TrémauH,  1893. 

Gartulaire  de  N.-D.  do  Chartres,  par  MM.  L.  Merlet  et  de 
Lépinois,  3  vol.  im-im. 

Gartulaire  de  N.-D.  de  Paris,  par  Guérard,  4  vol.,  1850. 
Cartttlaire  de  Saint-Père,  2  vol.,  par  Guérard,  1840. 
Gartulaire  de  Tit  on,  par  M.  Merlet,  2  vol.  1883. 

Cartulaii  c  (lo  la  Trinitô  do  Vendôme,  par  M.  Tabbé  Métais ,  en 

cours  (h»  puljliealion. 

Cartuliiii  r  de  Ndlrr-Dauu»  des  Vaux-de-Cernay,  par  MM.  Merlet 

ri  Mmili»-,  3  vol.,  1K^7. 

CataloK'uc  ;r«''néral  dos  Manuscrits  des  Bibliothèque»  publiques, 
XI,  Cliartrrs,  \m). 

Catalo^'ui'  (les  Manuscrits  do  l;i  Hilil.  do  CJiartrt  s,  IHW. 

Gelukh  (donu,  Histoire  gciifiali'  dos  autours  bacré.s  ot  ecclô- 
siasUqucH,  23  v.,  1729. 

Chevallier  (Ulysse  |,  Répertoire  des  sources  historiques  du 
Moyen-Age,  1877-1886. 

Chroniques  des  comtes  d'Anjou,  par  Marchegay  et  Salmon  (dans 
la  Société  de  l'Histoire  de  France),  Paris  1850  et  1871. 

GoMPAiN,  Étude  sur  Geoffroy  de  VendAme,  1801. 

Cousin,  Fraj^ments  plûlosophiques,  Abélard,  1840. 

CoussEMAKER  (de),  Histoirc  de  l'Harmonie  au  Moyen«Age,  1852. 

CROiSALS  (de),  Bérenger,  Paris,  1877. 
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Cuissard,  L'étude  du  grec  à  Orléans  dopais  le  IX*  sldGlojus(|irau 
mUieu  du  XVIII*,  1883. 

—  L'école  de  Flom  y-sui  -Loirc  ù  lu  iin  du  Kiècle  (Mémoires  de 
.    la  Soc.  arcli.  a  «  )rl(''uns,  t.  XIV,  1875). 

DaREMBERG,  Krolc       S;il«M-tn'.  pt-rfiu'»-,  \Hitl. 

Delarc  (ablK'},  saint  Giviroin»  \  II,  ISKi». 

Di :i  i  iiAM   llipp.  S.  J.},  Homulf  l*avio  (Uevuo  des  quoHt.  hial.» 

Janvier  \^U\). 
Dei.isij  (I  copold).  Cahin»'!  <1«'h  Maïuuscnt.s,  Ii)(j8-lî5iil- 

—  Hoiilcaiix  dm  Morts,  IWiO. 

—  Ordoi'ic  Vital  (Hodm  do  I  Histoii-c  de  Vrance»  1833-1855). 
DR.Mmuii>  (nblkV)*  De  Hemardû  iUtmotensiù  1873. 

—  Jean  de  SiUl»bury,  1873. 

Deniflb  {IM,  Les  Univentit^  françaises  au  Moyen-Age.  Paris, 
1892. 

—  avec  f'IiAtvlaiii,  V.hiirluhn'hiin  l'niirrsihilis  Purisirnsis.  i  Les 
auteurs  in'tnit  counuuuiquC  len  bunnos  feuille»  et  la  copie 
(lu     volume  eucorr  iiKMÎili. 

1)1  ->n Al  i;il»lt«'i.  Lettres  il'ICtieiuK'  «le  Tournay,  IStKl. 

Dksjahuins  (1*.),  Lé^lisi»  et  les  ceoles  oii  étude  historique  snv 

une  rostanraUon  d(»  école»  au  Moyeu-Age  (Btudea  rellgieuiics, 

Mars,  1872). 

Deutsch  (Martin),  Die  (tynode  wn  Sewtt  4444,  und  die  Verûrter 
lung  Abalardft,  Berlin,  18190. 

Dion  (de^  Le  Puiset  au  XI*  et  XII*  siècle  {M6ta.  de  la  Soc.  Arch. 
d'Burc-et-Loir,  t.  iXi 

Dnixx  ni:  TÎAUii'n,  Les  lintnmes  illustres  (Ui  Thinterais,  ITill. 

r)i  NKi:n   Spnrfhiqe  lU'imnnU'rsnchnntu'n  der  )lii-/n  lc-^  de  S.-h. 

(le  ilhartirs,  dana  Ich  Ausgabon  uiiU  Abhaudluugen,....  Mai'- 

burg,  ISSfj. 

DUPRH,  Mélange»  bisitoriqueH,  Blois,  1873. 

DuPLBSsis  |Gr.),  Livre  des  Miracles  do  Notro-Dame  de  Chartres, 
1855. 

EcHARD  et  QuiîTiF,  Scriptoven  Ont.  Praedicatortm,  1719. 

FoRTiA  D*UnBAN,  Histoire  et  ouvrages  d'Hugues  M6tol,  1839. 

Fotir.Ai  LT  (Msn,  Kssaî  sur  Ives  de  Ciiarti-es,  d'après  sa  corres- 
pondance, 1K83. 

K€)LnNiKU  iMareeli.  Histoire  de  la  sriiMire  du  Droit,  t.  III,  lfS92. 

—  Statuts  et  PdviU'tje.s  des  Ltiiver.sités  frauçaLses,  3  vol.,  lîiSXJ- 
1802. 

FouHNiEB  (Paul),  Un  adverstiire  inconnu  di-  saint  Bei  nard  ut  de 
Pierre  Lombard  iBibl.  du  l'Éc.  des  Cbartes.  t  47.). 


—  XVI  — 

Fhanck,  OictionnHin*  dvK  KcitMic(>K  philOKOpIiiqut'H,  1875. 

—  EBsais  dn  critiqua  philoHophiqut*,  1885. 

HuouGS  D'Bi»TfVAL,  Sacra:  AntiquitatU  Monwiimtay  1731. 
Gallia  CbrisUana,  t  7,  8,  9^  11, 14  (1715  à  17ti5|. 
FiSQURTf  Franco  Pontificale,  Chartres. 

Gmofkhov  i.i:  Tînos,  Vie  de  Saint-Bernard  deTiron,  éditée  par 
Som-Iict.  K'.H». 

GKJiMAiN  MoluN  iil'^îiii.  Sur  l'auti'ur  (In  Microlofçue.  (Hevue 
H(''in><li('tiiM'  il»'  M;i I  I  lisons.  sc])toinI>i('  181)1. 

(îiLLirr  ii))tl)ct,  //(■  l'cltif  Ct'iU  ftM,  IHHl.  f 

(iiHAi:!)  ((^Iiiii-li'.si,  Kssiai  .sur  riiistoiii'  Uu  Droit  l'rHn(;ai»  au 
Moyin-Ajç«s  1846. 

Grober  (G,),  Ontndii»*  ûer  romanUcken  Philotogif^  StrâHbourg, 
1893. 

Hai  mï.au.  Homard  ot  Thierry  d(?  Chartrcî*,  dans  les  Compti»s-rcn- 
dus  du  l'Académie  des  Insn  iptions  et  Hclirs-Lctdvs,  1.  1872. 

«—  Mriiioiri's  sur  (inrlijiu's  rliaiif»'li<  i  ^  .tc  IV'^'lis**-  de  CliaHres, 
(Mcrnoircs  de  l  Acadi-iiiio,  2"  |».,  IHX»). 

—  Notiff  sur  It'  u"  Oi-T  (K's  Manuscrits  latins  dr  ta  Hiltlintlirqu*' 
national*' (N*>lii'<'''  t'i  extraits  lU-s  Manuscrits,  XXXlI,2'*p., 
1887. 

MéniotreH  sur  quelques  malti*os  du  XII*  si^cli*  iMéinoircs  de 
TAcad.  des  Insc.  et  B.-L.  t.  XXVUI,  2.  p.). 

~  Journal  des  Savants,  Septembre,  1884. 

—  Sinji^laritt^s  Idstoriques  et  IttU^raires,  1861. 

—  M<^lan(çe.s  po{^tiquea  d'Hildebert  de  Lavarditi,  1882. 

—  Histoiiv  de  la  Philosophie  se^laslique,  1^^  vol.  2°  t^dit.,  1872. 

Havkt  (Julien u  Aàfimanni  Cnrmen,  dans  les  Notiees  et  Docu- 
nients  publias  par  la  Suri»  )'  (If  rilistnirr  de  France,  pour  le 
cinquantième  unniversairi'  de  sa  ronchiti<»n,  188 i. 

mjetLt.  iMn,  Histoire  des  Conciles,  par  PaldiéDelarc,  1872,t.VII. 

Histoire  littiM-airi'  di-  la  Fmnce,  par  1rs  Hi'in'dictins  dr  Saint- 
Maur.  Cotitiiiuri'  par  l*>s  membres  i\v  l'Institut. 

Ht  I  Mi:i(  Joli,  (l)'i,  IWiii'^irum  muUorwn  anctonm  fies  II wjo  von 

Trimht'vn.  Wirn,  1HH>>. 

Jaki  K  <'t  l.< i:\vKNKKi.u,  IWyc.stti  pontilH  um  vumanorum,  dernière 
édition.  IHHH. 

JouRDAi.N  (Aniahh>),  Heciierehcs  critiques  sur  les  plus  anciennes 
tradu<*iions  latines  d'Aristote,  1843. 

Jourdain  (Charles),  Excursions  historiques  et  philosophiques,  à 
Iravers  It»  Moyt*n-AKe,  1888. 
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—  UiN«t«i  Uiti«»ii  sur  l  «''t<U  tU»  la  philosophie  iiatuii'lh*  pouthint  la 

moitié  du  Xll"  Hièclo,  183K. 

~  Histoire  do  l'Univcniité  di)  Vmi»,  au  XVII  et  au  XVIII*  mîMo. 
1862. 

JuNDT  t  Au^.\  Histoh't'  de  FantliéiHRio  populain*  auMoyon-Agt»  ci 
au  XVI*  sièclo»  1875. 

Larde  et  G08SART,  ConcUioruitnciAiectiomaxima,  t.  IX otX,  Pari»» 

1(171. 

LACoi.n,  ChuuMons  l'i  naluUi  d'amour  de  Guillaume  de  Ferri(>reM, 
185(5. 

Lafkhuh.hk,  Histoire  «lu  iJroit  fraïu.'ais,  l.  IV,  1S52. 

Langlois  (CIj.  V.,)  TfxU»»  relatif»  à  l'Hintoire  du  Parlement, 
dcpui»  lus  orij^ineM  ju^tqu'en  1317,  1888. 

—  Maitrc  Boniard  (BU>1.  de  racole  des  Charti*»,  t.  54,  18H8I. 

^  Nouveaux  fragmenta  du  Uber  InqneUanm  di«  Nicolaa  do 
Chartres,  (Bibl.  dt*  l'école  des  Gliart4>s,  t  46.  | 

iMJ^mY^  De  Schoiùt  reieifriorihun,  Opp.,  IV,  l7:il. 

Lehkuk,  Dissertation  sui'  l'histoiri^  ecclésiastique  et  civile  d(> 

Paris,  Paris,  17il. 

—  Traité  historique  et  pratlipie  sur  le  eîinnt  (>eclésiasti(jue.  17il. 

Lhcoco,  Dissertation  s\ir  r»'iiiplaeeiiieiit  <iii  liitul)eau  de  Fulbert, 
iMeuioires  de  la  Sor.  ar<-héo|.  d"Kui  e-et  Loir,  t.  V,  1S75). 

—  I  n  portiiiit  ilr  Fulbert  au  XI''  siècle  ild.  t.  Vl.  IH7(li. 

Leco\  i>i.  i.A  MAKUHii,  Anecdotes  historiques  d'Elieiini'  di'  Bour- 
bon, 1877  (Soc.  de  rilistoiiv  de  Francel. 

—  La  chaire  frun<;Hise  au  Moyeii-A^e  et  spt^cialetnent  au  Xlll* 
aii^cle.  188». 

Lefbvre,  Praediealor  Camutem,  1637. 
LépiNOis  (H.  de),  Histoin'  de  Cliartres,  2  vol.  1858. 
LiiuiLLiER  (dom,)  Hugues  do  Cluny,  1890. 
LmON  (dom).  Bibliothèque  chartraine,  1710. 

—  Singularités  historiques  et  littérair(>s,  4  v.,  1738-1(1. 

Lœwenfeld  ;  Epùttotae  inedUae  liomanorum  Pontificum.  1888. 

LoHMEYEH,  G«i/^/mt  fili'.st'Hsis  Aida,  l.ipsUu\ 

H AhiLLOfi,  Ai  ta  SS.  Orii.  S.  IL,  !)  vol.  in-f",  Paris,  l(i<;H-17(r.i  et 
spécialement  Prarfalioncs  Ai  (ta  sancforumy  l<(Hieu,  1732^. 

—  Annale^  Onf^  S.  finu-dirti ,  n  vol.  17(A3-i73il. 

—  (}p*'ra  Sancti  iWinanii,  1710. 

—  Veteva  AnaU'Cta,  i  vrd.  1(175. 

MArrHF.  iLeoni.  Li's  écoles  épiscojtales  et  numasliques  de  l  Occi- 
dent,  de  ChadeiuaKue  à  IMiilipjie-.VugusU-,  Paris,  18(j(i. 


—  XVltï  — 

Mauti'lnk  (doin),  Hi.stoiie  de  Mîirinoutiors,  puLliéo  par  M.  l'abbé 
Chovallior,  do  Tours ,  2  vol. 

Martëme  et  DtmAND,  Vftenm  KTiptorum  Amplminia  CoUectiOf 
9  vol.,  1724-1733. 

—  Thenaurw  Anecdotorum  novus,  5  vol.,  1717. 

—  Voyage  littôrairo  do  deux  Bénédictins,  1717. 

Martin  ^Th.),  Histniii'  de  l'ArithnnHiqiio,  Paris,  lSf;7. 
Mi;nu,  iabl>(''j,  Hoclu'n  îk^s  et  nouvelle  ctiid»'  critique  sur  les 
RtHMicils  dv  Droit  (  .im-n  attribués  à  h'f  dv  Chartres,  1H8<K 

Mi:hi,kt  (L.),  BibUotiiCque  chartraino  uiitOricurt'  au  XIX®  siècle, 
1882. 

—  De  riustructinn  pi  iinaiii'  eu  Hiu  e-et-Loir  uvaul  178î>,  1878, 

Mktais,  (abbc),  Les  petites  écoles  à  Vendôme  et  dâus  le  Veu- 
dômois,  1886. 

MicHAUD,  (abbé),  Guillaume  deChampaux  et  les  écoles  do  Paris, 
1867. 

Mi<;m:.  ■  abbêi,  Patrolo^ie  latine  :Touie  58,  Saint-Loup  de  Troyes; 
«11,  Sailli  Au'-i'ii  ins,  ëvé«pii'  <li-  Tnul;  Biièee  ;  88,  ForHinat  ; 
138,  I  bislorieii  Hic  lier;  liL  l-ulbeif.  liuillauine  V  d'Aquitaine, 
Ëbale  di!  Ueinis,  An^elran  île  Saiiii-Ui(piier  ;  li2,  Hugues 
de  Langre^i  et  Odilon  de  Guny  ;  143,  Adelmau  ;  144,  145,  Saint 
Pierre  Duiuien,  cardinal;  14i),  Guillaume  de  Juuiiéges;  156, 
Guibert  de  Nogent;  ir,n,  Sigebert  de  Gcnibloux;  101,  Saint  Ive 
«>t  ses  ouvrages  ;  l'rJ,  Lrttrcs  de  >;iint  Ivr';  1(5(5,  Baudry  de 
Bourgueil,  Abbaudus  ;  172,  (ii  otlroi  ie  Gros,  de  Tiron  ;  173, 
Gautier  de  Cluny  ;  178,  Abélard,  ses  œuvres  ;  17'J,  Guillaume 
de  Malmesbury  et  Hugues  Parsit;  182,  184,  Saint  Bernard; 
185,  Geoffroi  d'Auxerre  ;  18(5,  Suger,  abbé  de  Samt-Denis  :  188, 
<  nderie  \  ilal  ;  18!).  Pieri  r  !  •  V,Miérable;  lîW).  Saint  Thomas 
Het  krt  ;  1".>1>,  Jean  deSalisbui  y  :  2(m>,  Alexandre  III  .  :.MI1,  Arnoul 
de  Lisievix  ;  202,  Pierre  de  Celles;  2t)r>,  Pierre  h-  Cliantre;  207, 
Pierre  de  Blois;  211,  Btteane  de  Tournai;  212,  Chronique 
d'Hélinand. 
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LES  ÉCOLES  DE  CHARTRES  AVAM  LE  XI"  SIECLE 


L'histoire  des  écoles  de  Chartres  avant  le  XI«  siècle  se  divise 

CD  trots  périodes  : 

L;i  prprni('re,  qui  s'olond  fips  (jri«;iii»'s  les  plus  ('loi^iKM's 
jusqu  uu  V  h  i5i«icley  est  une  époque  de  lunnatiou,  tuute  pleine 
d'obscurités. 

La  deuxiènju  va  du  VI*'  au  IX"  sit^cle  :  les  écoles  se  montrent 
aJors  plus  nettement  et  commencent  A  jeter  un  certain  éclat. 

La  troisième  comprend  le  1X<  et  le  X*  siècle  :  durant  cet 
intervalle,  les  écoles,  un  moment  renversées,  se  relèvent,  et 
préparent  rapidement  le  grand  siècle  de  Fulbert,  le  XI"  siècle. 

CHAPIÏKE  1" 

DES  ORIGINES  AU  VI"  SIÈCLE 

Jusqu'au  Vl'  siècle,  trois  sortes  d'écoles  se  succédèrent  à 
Chartres  ;  les  écoles  druidiques,  gallu-roniuiues  et  clu  élienues. 

Noua  ne  nous  étendrons  point  sur  écoles  druidiques  et 
gallo-romaines.  Elles  rentrent  à  peine  dans  notre  sujet,  et 
nous  sont  très  imparfaitement  connues.  César  *  nous  apprend 
rexistence  des  premières,  dans  le  pays  des  Camutes,  Heu 
sacré  des  prêtres  gaulois  appelés  druides,  a  Un  grand  nombre 
de  jeunes  gens,  dit-il,  accouraient  prés  de  ces  prêtre^  pour 
s'instruire  et  les  rivaient  en  grand  honneur.  »  A  cause  des 
exciiiittious  <le  guerre  et  d'impôt  dont  ils  jouissaient,  beau- 
coup se  réunissaient  spontanément  sous  leur  discipline,  ou 


«  D9  bdi»  galtko  Ommtntarii,  1.  VI.,  clî.  13  et  14. 
Tous  XL  M,  1 
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leur  étaient  envoyés  par  leurs  parents  et  leurs  procljes.  Ces 
élèves  apprenaient  près  d  eux  un  grand  nonibi  i-  de  vei"s  ou  de 
sentences:  quelques-uns  mèrne  passuiLiil  vuigt  ans  à  leur 
école.  Les  druide»  necioyaient  pas  bon  de  (licier  par  écrit  leurs 
le(;ons  »  César  pense  qu'ils  agissaient  ainsi  pour  enipéclier 
leur  doctrine  de  se  répandre  dans  le  vulgaire,  et  pour 
obliger  leurs  élèves  à  cultiver  leur  mémoire.  «  Ce  qu'ils 
veulent  inculquer  surtout,  ajoute^t-il,  c'est  que  les  âmes  ne 
périssent  pas,  mais  passent,  après  la  mort,  en  d'autres 

hommes  Ils  enseignent  encore  beaucoup  d'autres  |)rincipes, 

sur  les  astres  et  leur  mouvement,  sur  la  grandeur  du  monde 
et  rie  la  terre,  sur  la  nature  des  choses,  sur  la  puissance  des 
dieux  immortels,  n  Ce?  indications  -^rmt  contirmées  et  complé- 
tées par  Lu<  ain,  Cicéroii,  Poniponius  Mcin,  et  î*line'.  Cesdeux 
derniers  auleuis  suppuseaL  même  que  les  druides  prolessaient 
l'êloqueuce  et  la  médecine.  kX^»*  k.*^ 

Ces  écoles  druidiques  chartraines  furent  très  atteintes'  par 

^        *l  ■  lut  *  * 

la  conquête  romaine,  d'autant  plus  qu'elles  avaient  été  le 
dernier  centre  de  la  résistance  gauloise  à  la  domination  étran- 
gère. Tibère  et  Claude  les  détruisirent  définitivement  en 
forçant  le  druidisme  à  se  réfugier  dans  la  Grande  Bretagne. 

Furent-elles  remplacées  par  des  écoles  gallo-romaines  ? 
T/inii>ortance  de  la  ville  de  Cfiartres,  rlnssée  la  première.  a]irAs 
Sens,  des  cilés  de  la  L\  lumaise,  et  ciioisie  pour  la  résidence 
du  préfet  des  Létes-Teuluns,  le  grand  nomlire  d(;s  tiimlentes 
villas  qui  l'avoisinaient ,  permettent  de  le  conjeclui  ei .  Mai»  lu 
meilleure  preuve  de  leur  existence,  c'est  la  réputation  littéraire 
dont  Chartres  jouissait  au  loin,  dès  le  siècle, 

Â  cette  époque,  quatre  évêques  :  winl  Mat^in  le  Biane, 
ArbogasUf  Ftavius,  saint  Solenne,  méritent  de  fixer  notre 
attention,  par  leur  propre  cultui-e  iidellectuelle,  et  par  les 
écoles  que  certaines  légendes  leur  attribuent. 

Le  nom  de  Martin  le  IJIanc  rappelle  ces  vers  léonins  gravés 
jadis  s>ur  sa  tomlje  à  Saint-Martin-au-Val  : 

Te  coliiif  rjiri^tc ,  }Iartifins  Cathlitfiis  /.s/f, 
Quem  modo  tu  lecreuà  el  recreando  heas. 

Si  co  disiiqne.  a^se/.  s;eTîd)lal>lc  à  d'autres  ve?*s  de  Porlnnat 
eldeSulpirc  Scvi're,  éUnt  cDUlumporain  du  [(nnlirt'  (-;•  \  .  4oO), 
ce  serait  le  premier  spéi  uucu  et  le  plus  ancien  vestige  des 
études  ecclésiastiques  a  Cliarlres. 

«  Lucaio,  Pkanah,  U  v.  440.  PUne»  Hiit,  imI.,  XVI,  U. 
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Arbojîasfe*.  qui  siégeait  vers  iSO,  sciail  phm  important 
eiicoie  pour  1  histoire  des  écoles,  s'il  était  prouvé  qu'il  doit 
s'ideotifler  avec  le  fameux  Arbogaste,  comte  de  Ttèves,  et 
petit-fils  de  Tempereur  révolté,  qui  se  tua  en  394.  VHitioire 
UUéraire  *,  et  TillemontS  ne  sont  pas  éloignés  d'admettre  cette 
identité,  qui  est,  en  effet,  assez  vraisemblable.  Le  comte,  non 
seulement  portait  le  même  nom  que  Tovèque,  mais  it  vivait  au 
même  temps,  il  était  aussi  prétro,  et,  vu  sa  noblesse,  il  fut 
probablement  revêtu  do  l'f^piscopat.  Or,  il  n'y  a  pas,  dans 
cette  période  de  temps,  d'autre  évèqiie,  ayant  le  nom  d'Arbo- 
gaste,  que  celui  deCliartres.  I/h\  pothést:  c^tdoiio  assez  fondée 
pour  que  nous  ayons  le  droit  de  i*echercher  quelle  impulsion 
Il  dut  donner  aux  écoles  chartraines,  s'il  en  devint  le  chef  et  le 
pontife.  Une  lettre  de  Sidoine  Apollinaire,  évéquedeClermont, 
nous  fournit  sur  ce  point  de  précieux  renseignements  :  <  Votre 
urbanité,  lui  répond-il,  vous  fait  badinw  avec  infinim^t 
d'esprit  :  vous  buvez  les  eaux  de  la  Moselle,  et  l'éloquence 
romaine  coule  de  vos  lèvres  comme  de  source  ;  on  vous  dirait 
sur  les  bords  du  Tibre.  Vous  vivez  parmi  les  liarbares,  et  vous 
ignorez  les  barbarismes.  SemMable  aii\  généraux  de  l'antiquité 
par  le  lani.;a;^e  et  par  la  luam,  vous  ne  muiuez  pas  moins 
bien  la  plume  que  l'épée.  G  est  pourquoi,  si  la  noblesse  de  la 
langue  romaine,  exilée  jadis  des  provinces  Belges  et  Rhé- 
nanes, réside  quelque  part,  elle  s'est  réfugiée  en  vous.  Grèce 
à  vous,  la  langue  latine  a  pénétré  1&,  où  les  lois  de  Rome  n'ont 
pu  passer*  Aussi,  en  vous  rendant  votre  salut,  je  me  r^ouis 
grandement  de  voir  se  conserver,  en  votre  noble  cœur,  les 
derniers  vestiges  des  lettres  qui  s'en  vont.  Si  vous  les  main- 
tenez par  une  lecture  assidue,  vous  éprouverez  de  jour  en 
jour  qiip  les  liommes  msl?uits  l'emportent  sur  les  ignorants, 
coiiinuî  les  hommes  rempoi  leiil  sui'  les  animaux.  »  L'évêque 
de  Clermont  renvoyait  ensuite  Arbogaste,  pour  Texpiication 
des  Saintes  Écritures,  aux  prêtres  de  son  voisinage,  à  l'arche- 
vêque de  Trêves,  à  saint  LoupdeTroyes,  à  AuspiciusdeToul 

Nous  avons  encore  la  réponse  de  ce  dernier  *.  Elle  est  en 
vers  rythmés.  Comme  celle  de  Sidoine  Apollinaire,  elle  est 
pleine  de  louanges  à  l'adresse  du  comte.  Jouant  sur  son  titre  de 
maire,  major ^  Auspicius  le  proclame  plus  grand  que  ses  aïeux, 

»  M,  479  ,  548. 

>  JfMf.  eeel.,  XYI,  250. 

»  R  L.,  l.  58.  col.  521. 
«  P.  l,,  t.  61,  coL  1006. 
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parce qu*il  est  chrétien.  Il  termine  en  lui  disant  qu*tl  rapen.oit 
déjà  rev6tu  du  sacerdoce  par  les  mains  de  son  archevêque 
Jamlychus. 

Quoiqu'il  en  soit  de  Tévèque  de  Chartres  Arbogaste,  ses 

successeurs  immédiats,  Flinrius  et  saint  Solennc",  sont  claire- 
ment signalés  par  les  légendes  de  saint  Solenne  et  de  saint  Dié, 
comme  instituteurs  de  leurs  clercs  et  maitres  d'une  école  épts> 

cofKile. 

Ces  Ici^^otidos  sont  du  iX''  siècle  il  est  vrai  mais  elles  rap- 
portent 1  opuiion  de  leur  temps  sur  ces  prélats  du  V«  siècle.  On 
lit  dans  la  première,  que  saint  Aventin  et  saint  Solenne  furent 
élevés  par  leur  grand-oncle  maternel  l'évéque  Flavius  (v.  485). 
«  Celui-ci  entreprit  de  les  instruire  dans  les  arts  libéraux,  et, 
après  avoir  constaté  que  leur  généreux  caractère  était  porté 
à  tout  ce  qui  était  bien,  il  les  admit  dans  son  clergé,  malgré 
leur  jeunes,-5e ,  parce  qu'ils  l'emportaient  sur  leurs  émules. 
Quand  ils  furen!  nncore  plus  avancés  en  âge  et  en  savoir,  il 
leur  donna  l  iintialiou  sacerdotale.  » 

D'après  la  léi^ende  de  saint  Dié-,  sainl  Solenne  (  v.  4! Mj - 
508),  à  son  toui  ,  instruisit  dans  les  sciences  ecclésiastiques 
un  moine  nommé  Baudonir.  Ce  moine  avait  rejoint  dans  le 
monastère  de  Ghabris-sur-Gher,  en  Berry,  saint  Dié,  qui  lui 
demanda  dans  quel  lieu  il  était  né,  et  où  il  avait  été  élevé.  Il 
répondit  qu'il  était  originaire  du  pays  de  Chartres,  qu'il  avait 
été  imbu  des  sciences  sacrées,  et  employé  au  service  divin, 
sous  l'évèquede  cette  cité,  suh  ejnsdcm  civUutis  cpiscopo  eccte- 
sia^ticis  imhutum  diftripH nh.  Or.  cet  évcrpie  était  Solcnnp, 
quâ  continuait  ainsi  les  traditions  de  b'Iavius,  son  m  lific.  il 
était,  au  reste,  bion  capable  de  diriger  une  école,  pul^lllJe, 
d  apres  sa  légende  et  celle  de  .saint  Dié,  il  mérita  d'être  le 
catéchiste  de  Glovis.  C'est  avec  lui  que  prend  fin  la  période 
conjecturale  et  de  formation  de  l'école  chartraine. 

*  A.  SS.,  2r.  srptcmbn-,  VII,  (il 

2  A.  SS.,  avril,  111,  273.  —  Mélanges  hisloriques,  par  M.  Diipré.  Blois. 
1873,  1».  43-85. 
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DU  Vi"  AU  IX"  SIÈCLE 

Au  VI*"  si(-(  [(' ,  riiisloire  de  l'i-cole  de  r.lT.niics  devient  plus 
sûre,  plus  ruîhe  |ilus  piécise.  Ou  d(''r<Mi\ i c  alois,  non  mu- 
W'UMMil  k's  moines  et  les  évèques  <|ui  c.\eîceit;nt  ipielque 
inlkrenee  sur  son  développement,  mais  encore  les  pjenneis 
maîtres  el  les  preniiers  élèves  qu'elle  a  coinplés  dans  son 
sein. 

Nous  dirons  peu  de  choses  de  saint  Cheron*  et  de  saint 
Éman  ^.  Leurs  légendes,  composées  versleX«  siècle»  racontent 
qu'ils  firent  tous  deux  de  sérieuses  études,  dans  la  ville  de 
Rome.  «  Lorsqu'il  était  dans  la  verdeur  de  l'adolescence,  Oie- 
roii  tut  conlié  à  un  grammairien  très  habile,  qui  lui  enseigna 
les  arts  libéraux.  Il  était  si  liien  doué  du  ciel  qu  il  eut  liientol 
ap|)ris  parfaitement,  non-seulement  le  Trirtum^  mais  aussi  le 
Quftdrii'iuni,  et,  par  ses  proj^rès  dans  la  science  séculière,  il 

surpassa  les  esprits  les  plus  éminenb  Son  ardeur  à  l'étude 

lui  inspira  même  des  scrupules;  il  se  disait:  C'est  en  vain, 
Cheron,  que  tu  as  travaillé  dans  la  science  mondaine...  Prédi> 
cateur  dans  la  Lyonnaise,  son  éloquence,  comme  une  pluie 
céleste,  amollissait  l'orgueil  superbe  de  la  science  gauloise  »< 

De  même,  miut  Kmav  :  «  Originaire  de Gappadoce,  il  fut  imbu 
dés  sa  plus  tendre  enfance  des  doctrines  spirituelles.  Adoles- 
cent, ses  nio'urs  le  rcudirput  agréable  à  l>ieu.  Tfiut  ce  qu'il 
entendait  d'utile,  il  le  i-otiliait  à  sa  fidèle  mémoire  Jt-une 
tïiuore,  il  vint  à  Uome.  «  Le  pape  l'accueillit  avec  lionté,  el 
voyant  ses  aptitudes  au  service  divin,  l'appliqua  à  l'étude  des 
lettres,  lUtenUibu»  ettm  studih  tradidit.  Il  s'en  instruisit  si 
parfaitement  que  bientôt  il  atteignit  les  dernières  limites  du 
savoir,  et  devint  un  objet  d'admiration  pour  le  peuple  romain. 
Et  comme,  la  grâce  de  Dieu  aidant,  il  excellait  à  la  fois  dans 
les  œuvres  spirituelles  et  dans  les  travaux  littéraires,  il  passa 
sept  années  à  étudier  sous  ce  pontife  ^.  i» 


«  A.  SS.,  -2S  iiKii,  VI,  748. 
<  A.  SS.,  10  mai,  111,595. 
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Le  passage  de  ces  savants  étrangers  dut  être  favorable  au 
mouvement  intellectuel  qui  se  dessinait  à  Chartres  de  plus  en 
plus.  Saint  Éman  vint,  en  effet,  dans  cette  ville,  dit  son  bio- 
graphe, €  parce  qu'alors  elle  était  célèbre,  non-seulement  par 
toute  sorte  d'ouvrages,  mais  encore  parties  hommes  illustres.  • 
Saint  Cheron  laissa  derrière  lui  des  disciples  qui,  réunis  sur 
son  tombeau,  tirent  élever  liientôt  une  lMsiIii|U('  par  Sérannus, 
un  monastère  par  Papiiol.et  -«'atlirrreiit  rauiilièct  les  largesses 
de  personnages  instruits,  tels  que  Leuleric,  secrétaire  du  roi 
Clotaire,  et  Lancégésil,  plus  tard  évcque  de  Chartres. 

Hais  le  moine  qui  contribua  le  plus  à  l'organisation  des  écoles, 
ce  fut  iaint  Ltibtn*,  qui  devint  évéque  de  Chartres  (544-556). 

«  Dans  la  fleur  de  l'adolescence  *,  il  avait  au  cœur  un  si 
grand  désir  de  s'instruire,  qu'il  paraissait  revêtu  de  la  grâce 
du  Saint-Ëspi  il,  comme  d'une uuéecéleste.  Unjour  qu'il  gardait 
les  Ixeufs  dans  les  pâturages,  vint  à  passer  un  moine  de 
Noaillè  r  il  le  pria  do  lui  tracer  les  leltros  <le  l'alphahel  pour 
qu'il  pùt  les  lire.  Cehn-ci,  n'ayant  ni  parciiemin  ni  tahlcltos, 
les  écrivit,  comme  il  put,  sur  la  ceinture  du  p;\tre.  Ainsi,  déjà 
ceint  de  virginité  et  pur  comme  un  lis  odorant.  Dieu  voulut 
que  Lubin  eût  encore  les  reins  ceints  de  la  science  et  de  la 
vérité.  Son  père,  ayant  reconnu  le  grand  désir  qu'il  avait 
d'apprendre,  lui  accorda  des  tablettes  pour  écrire.  Il  eut  le 
courage  de  mener  de  front  et  le  travail  des  champs  et  celui 

de  l'étude  Ce  tlouhle  laljeur  le  préparait  à  ce  qu'il  devait 

être:  l'agriculture  et  l'obéissance  formaient  eu  lui  le  moine 
intrépide:  !c  désir  d'étudier  prèsa^rcait  le  fiilm-  ('vèque,  (pii 
saurait,  un  jour,  cultiver  l'âme  de  ses  peuples  par  le  boyau  de 
la  science,  vomere  discipUmc,  et  y  faire  germer  la  semence 
de  la  divine  parole,  s 

Afln  de  perfectionner  ces  premières  études,  Lubin  entra  dans 
le  monastère  de  Saint-Hilaire,  où  se  conservaient  les  traditions 
littéraires,  léguées  par  le  grand  docteur.  Malheureusement,  il 
fut  nommé  cellerier  et  chargé  de  régler  les  heures  du  jour  et 
les  veilles  de  la  nuit.  «  Cette  occupation  l'empêchait  de  se 
livrordejour  à  la  lecture;  aussi  veillai!-il  quand  les  moines 
étaient  au  dorU)ir  pour  apprendre  la  règle  de  la  justice.  Mais 
celte  appliralion  â  l'étude  paraissait  excessive  à  quelquf'^-nns 
de  ses  frères,  il  craignit  que  leurs  murmures  ne  dégénela^.-rtfllt 
en  troubles,  il  mit  donc  un  voile  à  sa  fenêtre,  pour  dissimuler 

<  A,       mars,  II,  349. 
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sa  lumière  et  pour  travailler  à  son  aise.  »  Il  resta  sept  au»  à 
Poitiers. 

Il  se  présenta  ensuite  au  bienheureux  Avit:  celui*ci  ne 
voulut  le  recevoir  que  lorsqu'il  aurait  complété  ses  connais- 
sances en  visitant  les  difTérentes  congr^ations  monastiques 

iTalors.  Lubin,  accompagné  d'un  diacre,  parcourut  les  bords 
de  la  Loire»  et  traversa  Orléans,  An^fers,  Nantes;  il  descendit 
îi  Meiidf,  où  il  fut  reçu  par  l'évèquo  Hilaire:  ù  Lynii ,  nù  il 
frt'quf'iita  le  li.  Loup,  abbé  de  l'islf>-Sainte-}Jarbe,  et  plus  lard 
archex  èquc  ;  et  i!  parvint  jusqu'à  Lérius.  Peu  après  son  retour, 
siiint  Avit  le  nul  à  la  leLe  du  monastère  de  Hrou.  il  était  là, 
quand  Élhère,  évéque  deChartres,  Tenvoya  près  de  saintGésaire 
d'Arles.  II  avait  donc  vu  et  entendu  tous  les  maîtres  fameux 
de  répoque  :  il  avait  achevé  ses  études  dans  les  plus  célèbres 
écoles  de  son  temps.  Rien  d'étonnant  que  son  biographe  Tait 
appelé  c  un  komme  apostoliqw,  briUant  dans  la  maùon  du 
Sevjnvui'  comme  une  lampe  ardente^  et  Vait  proclamé,  net 
dans  son  lamtatfe,  très  agréable  dans  son  enêeignementj  eûûceUenl 
dans  sa  prédicat iofi...  » 

Ce  texte  in>iiiue  que  Lui)in,  devenu  évèque.  enseijjna,  non- 
seulemeiil  uaus  son  église,  mais  aussi  dans  son  école.  C'est  ce 
qui  semble  également  résulter  d'une  antique  tradition  rapportée 
par  les  vieux  auteurs,  d'après  laquelle  il  aurait  flxé  le  nombre 
de  ses  clercs  à  soixante-douze,  et  les  aurait  constitués  en 
communauté  avec  des  règlements  concernant  la  prière  et 
l'étude,  t  L'Église  de  Chartres*,  dit  Souchet,  servoit  comme  de 
pépinière  pour  donner  des  pasteurs,  non-seulement  aux  églises 
6r  son  diocèse,  \nn\9  encore  des  autres,  vu  que  les  supports 
d'icelle  s'cstanl  rendus  cap.ii»les  aux  sciences  et  à  la  vertu,  on 
les  appeloit  ailleurs  pour  im  iiu  r  le  clergé  sur  leur  modèle.  » 

Mais  la  meilleure  preuxe  de  la  prospérité  de  1  église  épisco- 
palu  :  sous  saint  Lubin,  ce  sont  les  maîtres  et  les  élèves  qu'elle 
compta  vers  ce  temps,  et  dont  nous  connaissons  les  noms 
avec  certitude.  Citons  les  évéques  CaUtrie,  Pappol,  B^havre^ 
LaneégésU^  et  au-dessous  des  évéques,  le  prêtre  Chemùr  et  le* 
moine  saint  Laumer. 

CalétriC  (5r>7-v.ri(i7),  d«!  race  noble,  fut  l'ami,  le  prêtre, 
le  successeur,  peut-être  le  biographe  de  saint  Lubin    II  parait 

I  Souchet.  Histoire  de  la  Ville  et  du  Diceèse  de  (dartres.  Garnier,  1.,  tlO. 
Celte  tradition  \to»\>-  .iii>si  ilms  lliiuiliunl,  Plir/Atfiwe,  1608. Les  Bollandtsles 
la  iiu'ttont  cil  doute,  .4.  SS.,  uwrs,  11, 

'  .1.  SS..  oct.,  IV  ,  tS. 
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de  plus  avoir  étudié  et  enseigné  dans  les  écoles  sous  sa  direc- 
tion. Dans  son  Épitaphe  en  14  distiques,  Fortunat  *  vante  son 
talent  musical  et  son  éloquence. 

c  Mes  yeux  pleurent,  dit-il,  mes  entrailles  sont  ébranlées 
par  mes  sanglots,  mes  doigts  IrfMnhlanLs  refusent  d'écrire  des 
choses  si  améres.  Au  lieu  des  \t'r.s  joyeux  que  je  voulais 
adressera  mon  ami  vivant,  il  faut  >\\ie  je  dépose  des  chants  de 
tristesse  sur  sa  Loinbe.  O  CaléLnc,  inflie  si  riehn  en  mérites, 
que  j'ai  connu  trop  tard,  6  cher  ami,  coiuiue  vous  m'êtes 
promptement  ravi  !  Vous  regagnez  la  patrie,  et  vous  me  laissez 
sur  cette  triste  terre  :  la  brillante  cour  des  Cieux  vous  possède, 
pour  nous,  c'est  dans  un  séjour  de  larmes  que  nous  vivons, 
Yoilà  que,  sous  ce  tombeau,  reposent  des  membres  saints  :  cy 
git  une  langue  plus  douce  que  le  miel.  Son  visage  était  beau , 
son  cœur  délicat  ef  infiniment  Imn,  ?a  voix  suave,  et  toute 
ploinn  (les  oracles  divins.  Il  rlail  l  ospoir  du  f'loi-<rt'' ,  le  tuteur 
des  veuves,  le  pain  des  ijauvres,  le  |irr)|»n-tenf  de  son  pi'ocli.-iin  ; 
il  était  prompt  a  toutes  les  bonnes  iuuvrcs.  //  a  chante  les 
psaujïies  avec  d'hartnonieux  accents ,  il  a  fait  ralentir  les 
îùuanges  de  Dieu  sttr  les  instruments  sacrés.  Son  éloquence 
hrûUuUe  a  purifié  les  blessures  morteiie»;  bon  pasteur,  il  a 
nourri  son  troupeau  de  sa  moelle.  Après  38  ans,  ce  juste, 
enlevé  à  la  terre,  est  remonté  aux  cieux  :  il  est  dans  les  délices 
du  paradis,  lequel  se  réjouit  de  son  retour,  tandis  que  le 
monde  déplore  son  départ.  Mais  je  sais  cond)icn  grande  est 
votre  ^loiro,  je  sais  que  vous  np  devez  pas  être  ainsi  pleuré, 
ami  de  Dieu.  Je  bej^uyc  Ijieii  p«;lilenient  de  grandes  vertus.  () 
Père  saint ,  priez,  je  vous  en  conjure,  pour  votre  Fortunai.  » 

Pappol'y  successeur  de  Galétric,  est  le  premier  évèque  qui 
nous  ait  laissé  quel<]ue  écrit.  Il  adressa  une  protestation,  nette 
et  fière,  au  4*  concile  de  Paris,  en  573,  contre  l'intrusion  de 
Promotus  comme  évéque  de  Chàteaudun.  Comme  Lubin  avait 
forméCalétric,  ainsi  Pappol  instruisit  son  successeur,  le  célèbre 
Brihaire*,  La  légende  de  ce  dernier,  presque  contem|)oraine, 
est,  parmi  les  anciens  documents,  celui  qui  parle  le  plus 
explicitement  de  récnle  épiscopale  de  Chartres.  «  Héthaire-,  y 
est-il  dit,  était  un  jeune  foiuain  de  iiaule  taiinlle  :  dès  sa 
première  enfance,  il  fut  élevé  dans  les  mœurs  eecle.suLsliques. 
Ses  parents  rappliquèrent  ensuite  à  la  philosophie.  C'est 

*  Fortwiati  opéra,  P.  L.,  t.  88,  col.  159. 
i  Vite  S.  BetharU,  A,  SS,,  i  août.  I,  167. 
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alors  qu'il  vint  à  Chartres,  par  la  permission  de  Uieu, 
pour  y  être  instruit.  L'évèque  d'alors  était  le  bienheureux 
Pappolf  de  douce  mémoire;  lequel,  voyant  le  caractère 
plein  de  charmes  de  cet  enfant,  et  pressentant  qu'il  serait 
un  jour  prépose  au  gouverneinenl  de  son  église,  Âlt  poussé, 
par  un  instinct  divin,  à  lui  donner  In  tonsure  et  à 
l'admettre  au  ranp  des  lévites.  Jeune  eneore,  Héthaire  était  si 
appliqué  ;i  I  lumitlitéet  à  l'ohéissance,  <|u'on  ne  pouvait  douter 
qu'il  lu'  lïil  it'rn|*li  du  Sainl-Es[n*it.  L'é\ «■m-tiM-iil  If  prouva 
bien:  son  sa\ oir  dans  les  hîlUcs,  H»a  evipuse  ui  hauiU',  lui  niei  ilè- 
rent  l'estime  générale  ;  on  le  proclama  docteur  dans  les  divines 
Lettres  et  maître  de  toute  la  cité,  ul  doctor  divinarum  Littera' 
rum  et  magUter  lolius  civUatia  cUcerelur,  » 

Ce  titre  n'était  pas  un  vain  mot  :  il  désignait  une  fonction 
scolaire,  celle  du  professeui-.  néthaire  la  remplit  si  bien 
qu^après  son  diaconat,  il  tut  invité  par  Clolaire  II  à  l'exercer 
dans  son  palais.  Il  fut  nommé  archicapellanus  ;  c'est-à-dire 
•tardion  de  la  chapelle  royalo  ot  chef  de  l'école  palatine',  lu 
première  écolo  de  Krancc.  Hétliairc  y  forma  d'iiluâlres  élèves  : 
citons  Ruslu  u^ ^  Sijd<fi  i r\  Desiderius. 

Mais,  à  la  mort  de  rap|)ol,  le  clergé  cl  le  peuph;  le  réclamè- 
rent pour  évêque  (v.  HOi-av.  614).  Le  roi  le  leur  accoida, 
mais  Béthaire  fut  contristé  ainsi  que  les  grands  de  la  Cour  :  car 
tous  le  vénéraient  comme  un  ange.  Il  lui  fallut  néanmoins 
prendre  le  gouvernement  de  réglise  chartraine  :  à  sa  sortie  du 
palais,  leroilui  fit  de  grandis  honneurs  ;  à  son  ari  ivéc  le  clergé 
le  reçut  en  grande  fiompe.  Il  commença  à  briller  dans  les  plus 
saintes  études  :  cn^jnt  tinmifut'  florerc  in  méirtissitnis  stmiiis,  et, 
comme  unei)rudente  abeille,  ù  gr)uverner  et  itrillic  son  [teuplc 
avec  un  amour  tout  matcrutii...  Kn  d'autres  Ici  tues,  ajires  avoir 
dirigé  l'école  en  qualité  de  maître,  il  la  du  i^ca  de  nouveau  en 
qualité  d'évéq ne,  comme  Tax'atent  fait  avant  lui,  Pappol  son 
maître  j  Calétric  et  Lubin.  Il  avait  reçu  du  Ciel  une  telle 
éloquence,  dit  encore  son  biographe,  qu'il  éclairait  et  touchait 
jusqu'aux  larmes  ceux  qui  venaient  Tcntendre.  Au  concile  de 
Sens  il  excita  l'admiration  universelle. 

Son  successeur,  Lann'ijr^il^  (y  ():{;{)  eut  une  dc-iniée 
semhlahie  à  la  sieirnr».  Il  fui  éir've  couime  lui  «le  liTole 
palatme,  et  c'est  pendant  son  séjour  à  la  cour  qu'avec  Leutéric, 

'  Sur  l'Ecole  [liilaiine,  Doin  fitra,  Vte  de  S,  Léger ^  p.  ii.  —  Uu  Câiig«, 
Archicapellanus. 
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il  fut  chargé  par  Clotaire  II  de  conduire  à  Saint« Martin  de 
Tours  Tun  de  ses  fils  malade.  S'étant  arrêté  au  tombeau  de 
saint  Cberon  il  fut  favorisé  d'une  apparition  de  ce  saint,  qui 
guérit  son  auguste  compagnon  de  voyage.  Plus  tard  il  fut 
rappelé,  coiiii ne  liéliiaire,  à  Chartres  pour  être  évéque.  Maisce 
qui  nous  iinporfe  siirinut,  c'est  qu'il  fut  comnie  lui,  dans  son 
adolpsrt'iuc,  i-\r\v  dr  I'pcoIp  f'pisfopalc.  Nous  en  soin  mes 
assures»  par  rcpihiiilit'  jifavée  jadis  sur  sa  tomlH'  dans  l'église 
lie  Saint-Martiu-au- Val  ;  H'ic  jiicet  ijancegemins  pro&hilcr^ 
di$cipulu8  Qterimiri^  qui  obiit  anno  »excenle»imo  trigesimo 
teHiOf  nonoê  fehru€trnK 

Mais  cette  épitaphe,  outre  le  nom  de  Lancégésîl,  nous  donne 
celui  de  son  maître  à  Chartres,  Chermir:  c'est  un  renseigne- 
ment bien  précieux,  car  Cliennir  est  avec  Jiëlliaire  le  premier 
maître  de  nos  écoles,  non  évéque,  dont  ."histoire  ait  gardé 
le  souxenir.  Il  semhle  avoir  été  le  précepteur  des  firands 
pei*sonnages  qni  vécurent  dans  la  secrnide  moitié  du  \  I'  siècle. 

Il  est  cité  coniiiH'  tel,  non  scuteiin-nt  dans  relie  éinlaphe, 
mais  encore  dans  la  Vie  de  saint  Laumer  qui  lui  son  disciple  •'. 
Ce  moine  lui  fut  contié  tout  jeune  «  Sub  pucrilia  lUtcralibus 
atudiis  a  parerUibus  tyadUuf  el  cuidam  9aeerdati  vitœ  venera- 
btliêf  nomine  CfierimirOf  eommitiiturj  qui  intra  oppidum 
Cartiolense,  Domino  milUanê^  reUgionis  fama  cdehris  hahéba- 
(iir.  Chennir  prit  Tenfant,  TeAtoura  des  plus  tendres  soins,  et 
l  éleva  peu  à  [leu  à  la  connaissance  des  lettres  el  à  la  pratique 
d(!  la  vertu.  La  grâce  de  Dieu,  qui  transHn  iiie  les  énlaiils  en 
\  iellfards,  sendila  donner  au  jeune  etndianl  un  arl  d  apprendre 
di'ja  (  unsommé.  .Aussi  le  (tivli  e  (  Jiermir  voyait-il  croître  à  la 
lois  en  lui  l'âge,  la  piété,  i  lulcliigence  :  il  se  lélicitait  en  son 
âme,  d'après  ces  indices  pleins  d'espoir,  du  bien  que  son  élève 
ferait  un  jour  h  un  grand  nombre.  >  Laumer  après  avoir 
reçu  le  sacerdoce,  puis  exercé  les  fonctions  de  cellerier,  près 
des  clercs  chartrains,  s'enfuit  au  désert,  où  il  fonda  le 
monastère  de  Courgeon. 

H  est  assez  facile  de  déterminer  l'époque  (»îi  il  suivit  les 
leedrc^  de  niuMMiir.  Comme  il  mourut  avant  Pappol  quidéréda 
lui-méiuc  eu  ôi)i,  ce  dul  êlre  vers  5D0.  Chermir  euseignait 

*  .1.  inai,  Vi,  748.  On  lisait  aiilrclois  iritc  iiiv>iripUuu  dans  l'église 

lii-  Saiiit-Dlit-ioii  :  f'Iolarinx  ter  h'tnurorum  dotavU  Aanc  udesiom,  .  (  lllotS 
ellact  s  I.  l^cuierici  snrelarit  et  Lancege»iii  episcopi, 

-  SouchH,  I,  iif.. 

^  .1.  ss.,  l'j  jajiv.,  Il,  m 


Digitized  by  Google 


— 11  - 

donc  dès  ce  tt  inps-là.  Peul-iHre  avait-il  clé  mis  à  la  lète  des 
écoles  par  Lubin  lui-môrae  (f  v.  556)  lorsque  cet  ùvèqiie 
réunit  ses  72  clercs.  IJ  remplit  cette  fonction  sous  les 
pontifes  qui  succédënmt  à  Ltibin  «  du  moins  sous  Calétric  et 
Pappol.  Béthaire  qui  avait  peut-être  été  son  élève,  le 
remplaça  ;  à  celui-ci  succéda  sans  doute  son  autre  disciple, 
Lanccgésil  :  ces  deux  derniers  exercèrent  celle  charj^^e  a\  aiit 
d'aller  à  la  Cour  ou  de  mouler  sur  le  siè^ije  épiscopal. 
Et  c'esl  ainsi  qiu'  rfiiiinieu(;a  la  Uni^xue  série  de  ces  chatirolicrs 
ou  maîtres,  qui,  sous  l'autorilé  des  ôvrvjuos,  <lii  i^'<m<miL 
si  longtemps  et  si  glorieusement  les  écoles  cliartramcs.  Si 
Flavius  cl  Solenne  sont  les  premiers  pontifes  savants  de 
ces  écoles,  Ghermir  et  Béthaire  en  sont  les  premiers  maîtres, 
Lancégésil  et  Laumer  en  sont  les  premiers  élèves  connus. 

A  ces  derniers  il  faut  joindre,  pour  le  VI*  siècle,  les  auteurs 
des  légendes  de  saint  Lubin  <  et  de  saint  Béthaire  ^  toutes  deux 
piesque  contemporaines.  Celle  do  ^:\'\n\  Lubin  pourrait  avoir 
été  écrite  par  saint  Calétric:  c'est  le  plus  ancien  dnfnnipnt 
concernant  l'Kfilise  de  Chartres;  calquée  sur  la  vie  <le  saint 
Avil,  dont  cIIl'  l'iiiprunlo  quatre  numéros  c!  iles  IransiUons, 
elle  rcsle  néanmoins  originale.  Com  le,  simple,  elle  est  l'emar- 
quable  par  sa  bonne  toi  et  son  style.  —  Celle  de  saint  Béthaire 
est  l'œuvre  d'un  prêtre,  qui  pleure  en  lui  son  paUeur  et  son 
père:  les  détails  qui  concernent  l'école  palatine  font  penser  à 
Lancégésil.  L'écrivain  se  montre  fort  sage  :  il  fuit  ce  qu'il  appelle 
vi'nustatemgrammatieaey  et  raconte  peu  de  miracles.  Ces  deux 
Vies  font  lionneuraugoùtlilléraii-edes  Chartrains,  au  VI'' siècle. 

Les  écoles,  si  prospères  au  Vb'  siècle,  comptèrent  encore  de 
beaux  jours  au  VII".  Kilos  eurent  alors  pour  oléve  et 
pour  mailre  saitil  l.oiilVoy  \  «  î!  élail  originaire  du  terri- 
toire d'Kvreux ,  et  is.>ii  de  pareil Is  nohles  et  Irés  chrétiens. 
Dès  son  enfance,  puci-uluft,  il  demandait  instamment  à 
ses  parents  la  permission  d'aller  en  un  lieu ,  où  il  y  eût  des 
écoles  et  des  exercices  littéraires.  Mais  son  père  s'y  refusait, 
disant  qu'il  ne  pourrait  se  séparer  de  son  (Ils  unique.  Alors 
cet  enfant  inventa  un  moyen  de  réaliser  quand  même  son 
projet.  »  Il  obtint  la  permission  de  visiter  ses  parents  d'i'ivreux', 
et  s'en  alla  trouver  le  chevecier  de  cette  ville.  Après  l'avoir 

*  P,  L,  t.  88,  col.  550. 

*  A.  SS.,  f  août,  1, 168.  —  Dom  Uron  :  m.  eh,,  p.  4.  —  Hiti,  lUt,, 

V,  v-vi. 

^  .-i.  ^;s..  21  juin,  IV,  m. 
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entendu,  celui-ci  lui  indiqua  un  nmltreqaî  l'instrair&itdans  les 
lettres.  Gomme iJ  ne  revenait  pas»  ses  parents  inquiets  le  cher- 
chèrent longtemps,  et  Payant  enfin  découvert,  ils  insistaient  pour 
le  ramener  prés  d'eux.  Mais,  sur  son  refus,  ils  finirent  par  le 
laisser  suivre  ses  ^'(.ùls.  a  Quanl  à  lui,  il  ilépassa  tous  ses 
(•oiidiscipies et  égala  bientôt  son  maître.  Ayant  épuise  le  savoir 
<|ns  docteurs  de  ce  pays,  il  se  rendit  à  Condé  :  mais  il  n'y 
trouva  pas  un  homme  qui  répondit  ù  son  .il lente.  Alors  il 
s'éloign.i  imiinpIciiMMil  de  ce  liou,  et  courut  a  tlhartres,  où  il 
savait  que  renseigoeinenl  deb  diverses  sciences  élail  en  grande 
prospérité:  ad  urbem  CamoteiMem  eonvolamt  ubi  diveraarum 
tludionim  docttinam  cibundare  cog^iotMsrat.  a 

«  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  cette  ville,  il  s'y  instruisit  si  par- 
faitement, la  grâce  de  Dieu  aidant,  que  tous  voyaient,  avec  une 
surprise  mêlée  d'admiration,  cet  élève  prendre  rang  parmi  les 
maîtres  :  ila  ad  jileiium  enidilus  eut,  ul  omncs  ému  cum 
ffftrntionc  >f''sri jnilifm  inirarfrdnr  fnctitrii  rssr  warfisirtin} .  l'ne 
pieuse  sim(»lin|ç  lii-illai!  dans  sa  conduite,  cuM'i^ncrricrif 
et  sa  eonversalion.  il  luisait  des  prnpn-s  dans  les  lionnes 
œuvres  comme  dans  l'élude  (les  lettres.  Mais  lui,  voyant  l'envie 
dont  il  était  l'objet,  s'en  alla  promptementde  la  ville»  et  revint 
dans  sa  demeure.  Lorsque  les  voisins  connurent  son  retour, 
sachant  toute  sa  science,  ils  lui  amenèrent  leurs  enfants  pour 
qu'il  les  instruisit,  et  il  les  formait  aux  lettres  et  à  la  piété,  n 

Nous  ne  suivrons  pas  saint  Leufroy  dans  ses  pérégrinations  à 
Vaienne,  àCalliat.à  Houen,où  il  s'attacliaàsaint  Sidonius,  puis 
à  Madrie,on  il  fonda  un  monastère  et  on  il  éhi!  sa  sépuMure.Nous 
retenons  ^niU'iiK  iit  (le  cette  Ir'.jeiKir  ce  t;ut  mlcrcshant,  qu'au 
VII'' siècle  les  ecoit'S  ciiarlranics  retn poi  laient  sur  les  éeob^ 
voisines,  que  saint  Leuiroy  y  lutsuccessivemeulélève  el  niailie, 
et  qu'il  les  (luitta  poursuivi  par  la  jalousie. 

Nous  possédons  encore  de  ce  siècle  une  charte  donnée  par 
révèque  Agirard  (687-696)à  une  abbaye  fondée  par  Adreber- 
tane,  mère  de  l'évéque  Adéodat    Cette  lettre  se  termine  ainsi  : 

'  /*.  L,  t.  88,  col.  1228.  Voir  aussi  JhIps  Tardif,  Monnmênts  hisu,riijurs  : 
l.<:lniiiiii- ,  Ifiploniatn  mrntviuguti  ;  W.Aiûlou,  De  rr  ill/Jnn^alu  a,  ;îS2.  iTS. 
Hic  suHl  ifii'fUiae  Machaberurum  marttrum,  et  saiicti  Emepiae  tl  mmiu 
Leuhmo  i-pistopo,  et  de  HIa  terra  saneta  fuermt  hie  mistas  éerimo  ifuarto 

kali  tidas  ilrrrmhi  is  ruin  pitre,  iu  uimo  ijinn!"  m 'fcnati^'ins  ^hmno  Li'u<Usbrrt» 
epmoptt  pcr  'i'eheudebertu  diacono.  Dru  tjritlKis,  Amen.  In  unno  Ul  liotrwl 
regihoe,  Teketulerieo  retje.  —  \otts  poîivons  cf  (tendant  ciicor*  mnitionticr 

niriiiiM'ai»|iarloii;i?iri  !  '  !!'■  r\\ot\\\'  \u\  nillii  iitîqin  ilni  liqnrs  auisfnr  aux  An  iiivfîs 
li  Kiirc-i'l-LoU':  Haec  sunt  piQixora  de  cvbcilortu  domno  MomUfo,  Trejcctemsi 
rpixi  upu. 
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In  Dei  nomme  Âgmwhu^  ac  $i  p&icator  ^piseopus,  hoc  priviîe' 
gium  a  me  faclum  teiegi  et  subtcripn.  Ce  privilé^  est  rédigé 

comme  plusieurs  autres  pièces  de  cette  époque,  dans  un  latin 
barbare,  affranchi  des  règles  de  la  syntaxe.  Mais  c'était  le  latin 
vulgaire,  usuel,  et  l'nvf^qtie  l'avait  adopté  volontairenienl, 

non  pnr  t;rnor.inrp  do  la  lani^ue  c!r\P5;iqiii'  <  »rf  ne  peu!  dont'  pas 
tirer  de  cette  pièce  un  argument  contre  le»  écoles  cliartraines 
du  VIT"'  siècle 

El  cependant  la  décadence  commençait.  Au  VIII'^  siècle  on 
ne  signale  point  de  pontife  instruit,  on  ne  trouve  pas  un  seul 
nom  de  maître  ou  d'élève;  on  ne  possède  qu'une  inscription 
de  trois  lignes,  gardée  jadis  dans  un  reliquaire,  et  portant  la 
date  de  723  :  elle  est  aussi  rédigée  en  latin  usuel*.  Mais  on 
conserve  trois  manuscrits  de  ce  temps,  écrits  en  oncialcs,  et 
représenlnnf  asso/.  hion  les  prnicipales  études  d'alors.  Le 
premier  nst.  le  laiinnix  Hrauffiff  ilc  <aiiit  Jeaji,  i]u'\  fut  (Mifcnné 
avant  l  an  mil  ilans  la  saïale  Châsse  el  se  li\mve  actueilenient 
à  l.t  liiblioUii  que  Nationale  (F.  latin,  lOi^iDj  Le  copiste  a  signé 
ainsi  :  In  Dci  noniitie  Marinus  hae  si  indignus  pi'csbiler,  ora 
pro  me.  Ce  Marinus  était  sans  doute  un  élève  de  l'école,  le 
seul  du  YIII«  siècle  que  nous  connaissions.  Le  second  est  un 
taint  Hilaire  gardé  de  même  à  I^ris  (f.  lat.  8907)  :  enfin  le 
troisième  est  le  traité  du  niMecin  Oribase  (  f .  lat  lOQ^i't  ).  Il 
a  été,  comme  les  précédent  i|i|)orlé  À  Paris  pendant  la 
Révolution^.  L'Evangile,  les  P«;res,  la  médecine,  c'est  à  quoi  s<' 
réduisaient  les  ('indns  ati  Vl If'"  siéchî,  <liriot»s-nous,  si  It-  trop 
petit  auinl'i  t'  «le  ces  documents  ne  nous  déléndait  (l<^  porter  un 
Jugement  compétcuit  sur  le  programme  ad<q)té.  Les  len>ps 
étaient  malheureux,  et  l'on  peut  croire  que,  jusqu'au  début 
du  IXo  siècle,  les  écoles  subirent  une  grave  éclipse. 

*  Gfitliii  rhrtatimn.  VIII,  p.  1  k>i 

>  L.  Uelisle,  Cabiaet  <lai  Manmaits,  II,  11. 


GiiAl'iiUE  ill 
DU  IX"'  AU  XI-  SIÈCLE 

Mais  sous  Charleinagne  et  ses  successeurs,  il  y  eut  une 
grande  lenaissaiice.  Les  Conciles  décrétèrent  rétablissement 
dans  les  cathédrales  d'écoles  où  i*on  enseignerait  le  chant,  le 
computy  la  grammaire.  Amalaire  exigea  pareillement,  dans 
ses  R^les,  sous  Charles  le  Chauve,  la  fondation  d'écoles  capi- 
tulaires  auprès  de  toutes  les  églises. 

Les  évéques  charirains  du  IX*"  siècle  étaient  trop  amis  des 
Iclfrps  pour  négliger  ces  dillérenles  prescriptions.  Hélie  (837- 
849)  l'ut  secrétaire  du  Concile  qui  déposa  rar<  liev<Miue  de 
Heim?,  Ebbon.  lUirchard  (Sr»;>-8rir>),  habile  <li|iliinialf,  t'l()(]uenl 
parleur,  lui  nommé  Counnisautre  roijal.  Gisleberl  ^8.'>'J-H79), 
qui  reçut  le  Voile  de  la  sainte  Vierge,  rédigea  des  Capitulaires^ 
au  nom  de  Charles  le  Chauve,  et  fut  créé  par  lui  conseiller  de 
Louis  le  fièguo,  son  fils.  Le  pape  Jean  VIII,  dans  une  lettre,  lui 
décerna  de  grands  éloges  :  il  fut  l'ami  d'Hincmar  de  Reims, 
d'Agius  d'Orléans,  de  Loup  de  Ferrières,  Aimeric,  d  abord 
alihé  de  Salnt-Cheron,  fut  un  grand  protecteur  de  l'abbaye  de 
Saint-Pére,  en  faveur  de  laquelle  il  donna  \hip  charte  (888-890). 
Tous  ces  évéqties.  malgré  les  invasions  iioriiiaiides,  durent 
t'iitrelenii',  pr*'s  (reiix,  les  écoles  que  réclamaient  lo^  ( '.oiicilcs  : 
ils  étaifiil  sei'ondès  eu  cela  par  les  clercs  charirains,  qui 
suivaient  la  règle  de  saint  Chrodegand,  et  consacraient  comme 
les  religieux  un  certain  temps  à  l'étude 

Toutefois,  la  vie  des  écoles  ehartratnes  au  IX«  siècle,  ne  nous 
est  formellement  attestée  que  par  une  phrase  du  moine  Paul  et 
par  la  légende  d'IIérifroid,  évôque  d'Auxerrc*.  Le  moine  Paul, 
de  Saint-Pére,  qui  rédigeait  le  cartulaire  de  son  abbaye  dans 
la  seconde  moitié  du  XI*-'  siècle,  avec  les  archives  confiées  à  sa 
garde,  dit  en  parhiTit  du  siège  de  Chartres  pai  les  Normands, 
en  858,  sous  l  eveque  I  lulbold,  qu'à  celle  époque  «t  Chartres 
elail  une  cité  populeuse,  l'une  des  plus  opulentes  de  la 
Neustric,  fameuse  non  seulement  par  la  grandeur  de  ses 

*  Pour  tous  ces  évéques  et  lews  dates,  voir  le  ûstfw  e&miMMMi,  t.  VIIL 
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murailles  et  la  beauté  de  ses  édifices,  mais  aussi  par  la  culture 
des  arts  libéraux  :  popuh$a  admodum  atque  apuhntimma 
imter  Neuttriaewrifeêf  murorum  magnitudinet  edifiehrum  qwh 
que  pulcritudmey  vel  ariium  lUtemlium  «(«dits,  hahebatur 
famostMima  *  ». 

Le  moine  Paul  fait  allusion  à  l'école  capitulaire  où  se  rendit, 
vers  le  même  temps,  le  jeune  Hérifi  oid.  La  vie  de  ce  person- 
nage ressemble  beaiuoup  à  celle  de  saint  lîéthaiic.  iNé  à 
Chartres  d'une  t'aiiiille  hrctonuc,  il  clail  de  iiuriirjj  éprouvées, 
d'un  aJ>ord  et  d  un  extérieur  angélique...  Son  père  s'appeiait 
Hérifroid  et  sa  mère  Hisemberga,  tous  deux  nobles  par  leur 
race,  plus  nobles  encore  parleurs  vertus.  BienquUlsvécus^ient 
ensemble  dans  le  siècle,  leurs  émes  se  tenaient  unies  dans  les 
régions  célestes.  Pleins  d'une  tendre  affection  pour  leur  enfant, 
ils  le  consacrèrent  au  service  de  Dieu  et  de  la  B.  Vierge  Marie 
dans  la  ville  de  Chartres  du}U  ils  étaient  originaires  et  ils  lui 
rasèrent  les  chcrrtix  avec  un  ijrand  bonheur.  H  fut  instruit 
pendant  iiucltiuc  d  nips  à  C.liai  tres  (/ans  l'indcs  iiht'i'uU's  rt 
il  a('(iuil  de  yraiidrs  i-(niniiisx(nict'fi  litlcrairef:.  n  Mais  Inciilol 
son  oncle  Gautier,  évèque  d'Urléaub,  i  appela  pn  »  de  lui  et  le 
conduisit  à  TÉcole  du  Palais,  où  il  scruta,  sous  sa  direction, 
les  saintes  Écritures 

Ce  texte  est  Important  :  Técole  de  Chartres,  dans  la  seconde 
moitié  du  IX*  siècle,  suivait  donc  les  antiques  traditions  ;  elle 
avait  ses  oblats,  c*e8t-à-dire  des  en&nts,  qui  se  préparaient 
aux  fonctions  sacrées  par  l'étude,  sous  des  maîtres  choisis.  Et 
ces  étudiants  s'en  allaient,  cofntne  au  VI«  siècle,  perfectionner 
leur  su\oir  dans  la  jîi'aiide  école  du  roi. 

Ces  jouiies;  e|e\es,  coiiiiiie  aulretois.  devenaient  des  per- 
sonuHiics  uuportanls.  iicrdroid  lut  élu  eveque  d'Auxerre:  ilso 
donna  beaucoup  de  peine  pour  relever  l'église  de  la  sainte 
Vieiige  incendiée  et  pour  encourager  les  études.  Il  avait  une 
école  prés  de  lui,  et  Ton  raconte  que  ses  écoliers  venaient 
chaque  matin  lui  demander  sa  bénédiction  pour  être  plus 
assurés  d'échapper  ensuite  à  la  verge  et  au  béton.  Parmi  ses 

•  Cwi.  S,  Pin,  p.  5. 

Ki.  NS.,  oct.,  X.  m  —  /'.  i.  i3H.  col.  25i.  —  Qid  pmtûUm 
pralem  tenere  dilujenic^ ,  OmnipolnUis  et  li.  Marùe  st-rviti»  tradùierunt,  in 
Camotensi  urbe.  uniiti  il  ipn  unundi  erant,  mijenti  tjraluUuione  eum  tonso- 
rantet.  Ibi  aliqu<mtitper  lilteralibus  institutus  aludm... 

Sur  rt^le  palatine  sous  Charles  le  Chauve,  voir  ^ùl.  lUt.,  III,  Vti,  IV,  10. 
—  A.  S6\,ct.,  X,  207.  Scol  Erigèiie  s')  trouvait  au  temps  d'Uéiiâuid. 
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élèves  on  compta  Tévéque  Gut^  qui  fut  l'un  de  se»  successeurs. 
Après  l'avoir  l'eçu  tout  jeune  dans  Téglise  Saint-Étienne» 
d'Âuxerre,  Hérifroid  lui  doimu  la  tonsure,  et,  jusqu'à  ce  qu'il 
parvint  à  ]'ûge  mùr,  riastruisil  tant  qu'il  put  dans  les  lettres 

divines  et  luiniaines.  On  \  oil  qu'il  suivait  à  Auxerre  les  usajies 
de  l  egliâe  de  Chartres  dont  ii  avait  été  témoin  dans  son  en- 
fance. 

Le  passage  d'Hérifroid  à  Chartres  coïncide  à  peu  près  avec 
l'épiscopat  de  Gislebert.  Or,  c'est  à  cette  époque  que  Ton 
trouve  la  première  mention  de  bibliothèques  et  de  copistes, 
d'archives  et  de  notaires  dans  l'église  de  Chartres. 

Un  manuscrit  conservé  sous  le  n*  3  '  porte  cette  inscription 
en  capitales  :  OptuUt  /mue  liln-nm  Riehulfus,  per  maniia 
Gislebcrti,  episcopi  sanctac  Mariae  Caniolensis  ecclexiac.  Au 
premier  folio,  on  lit  cncoro  :  Qui  legis,  orapi'o  scriptore  Do- 
daUio  clericOy  si  Dommum  habeas  protectornn  Voilà  un  livre 
ocrit  par  le  clerc  Dodaldus  et  olTert  pai-  Jin  IndfjhHs  à  l'êgiise 
Sainte-Marie  ;  ii  y  avait  donc  près  de  i  e^^lise,  sous  la  garde  de 
l'évéque,  un  lieu  où  Ton  réunissait  les  manuscrits  utiles  à 
l'étude  et  &  l'oClice  divin.  Celui  de  DodtUdua  est  le  traité  de 
aaint  Jérôme  sur  les  Psaume,  Un  autre  copiste,  Tetmarus,  a 
inscrit  son  nom  au  folio  126  du  Commentaire  d'tfaimon  sur 
l'épitre  de  saint  Paul  aux  Romains,  qui  est  du  IX"  siècle.  Le 
manuscrit  oA  (folio  1  )  :  OmcUa  prima  Gregoriipape  in  extrema 
parte  Kzecliieiis  piophelti(  ,  altribué  au  siècle,  est  signé  ; 
\  icia}ius-  riericus  scripsi/.  l'eul-i^treesl-ce  le  Vi\  len,  an  iiidiacre, 
qui  fut  tue  après  par  des  l  i  igaiids  ilii  l  ii  uuais,  et  dont  le 
iNécrologe  rapjiorte  l  obit  au  janvier  '  Un  conserve  eiicore 
une  vinj^taine  d'autres  manuscrits  de  ce  même  siècle,  parmi 
lesquels  on  compte  1  évangéliaire  -,  3  recueils  de  saint 
Jérûme  (4,  5, 111}  ;  6  de  saint  Augustin  ^6,  43,  67  73,  93, 113)  ; 
1  de  saint  Grégoire  (53)  ;  1  de  saint  Césaire  (67),  de  saint 
Anibroise  (119),  de  Uùde  (70),  d'Âlcuin  (113),  de  Raban-- 
Maur  (98),  auxquels  ii  faut  ajoulci-  pour  les  éludes  pro- 
fanes, un  Priscien,  iBthl.  mil.  V\  lal.  1U  'JS'.>),  deux  traités 
de  grammaires  (,70,         des  poésies  d'Âralor  (7U>,  et  uu 

'  Bibl.  conuii.  d«!  Cliarlrcs.  —  l)on'nav;iiit,  lorsque  iioui  n'iuiliquerous  pas 
il  mifllc  Hiltliollu'quf  ;ijtparlifiini*iil  les  niamiscrils ,  c'r.sl  qu'ils  soronl  de  ia 
Kihtiollioquf  couiinuiialc  de  (^liartri-^.  Ntnis  leiivoirons  aux  iiunK^rus  du  CaioUt^mt 
gi'nerui  des  manuscrits  des  Bibliothèfjue-s  de  France,  Chartres ,  t.  Ai. 

^  (>el  Évangéliiiire,  ayant  apiiarteiiu  au  dominicain  Jeaii  d'Aiicl,  se  trouve 
luaiiavuaul  à  la  BibliuUiei|iie  Hariéieiuie. 
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second  exemplaire  du  médecin  Orihase  (\V\h\.  nal.  lil^fâ). 
Ces  livres  nous  donnent  une  pelite  idée  des  études  au  IX*"  siècle: 
on  faisait  dans  les  écoles,  de  la  niédecine,  de  la  poésie,  de  la 
i^ranunaire,  mais  surtout  de  Texégèsc,  à  1  aide*  des  Pères  et  des 
commentateurs  modernes. 

La  première  pièce  d'archives  que  nous  ayons  est  une  charte 
de  l*é\'éque  Aimeric  (888-890)»  la  seule  du  IX<  siècle  que  le 
moine  Paul  ait  retrouvée  Elle  nous  signale  deux  noms  inté- 
ressants :  celui  du  diacre  Frotifingus,  dont  elle  confirme  une 
donation  à  Sain  l-Pùre,  et  celui  d'Ingelgaldua.  Le  premierétait  un 
élève  de  lec(»le  épiscopiile,  comme  llérifroid,  car,  flit  lu  i  liarlc, 
il  avait  été  noblemenl  cicvé  dans  le  seni  même  df  l  lijilisc  :  ah 
eju^ideni  ccclesiae  nobililet'  cdncatus  ctmis.  Le  second  ctud  dUn 
rang  plu»  élevé  :  c'était  le  rédacteur  de  la  charte  ;  il  la  si^ne 
ainsi  :  hujelyaldus,  sacerdos  indignu$y  acripsit.  C'est  la  première 
fois  que  nous  rencontrons  un  clercj  écrivant  au  nom  de 
l'évéque,  des  pièces  oflicielles.  Quel  était  au  juste  son  titre  ? 
Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  reconnaissant  en  lui 
tout  au  moins  le  chancelier  du  Chapitre  et  peut-être  aussi  le 
maître  des  écoles.  Les  usages  des  siècles  suivants  conlirment 
cette  hypotht'se.  Los  i  lerc^J  qui  rédigeaient  les  chartes  pre- 
naient le  tllrc  de  cliaiicelier,  et  nous  sa^ons  qu'ils  étaient  en 
même  temps  les  .L!;iand>  maîtres  de  la  jeunesse  lévitique.  Nous 
en  verrous  bientôt  des  exemples.  Nous  pouvons  donc  dès 
maintenant  inscrire  Ingclyaldus  à  la  suite  des  Chermir,  des 
Béthaire,  des  LeulVoy. 

£n  résumé,  nous  reconstituons  asseis  bien  Tétat  de  l'école 
épisoopale,  après  sa  renaissance,  sur  la  tin  du  1X<'  siècle.  Sous 
les  évèques  Gislebert  et  Aimeric,  elle  avait  parmi  ses  maîtres 
Iwjelguldus,  parmi  ses  élèves,  Hérifruul  et  Frotging,  Dès  Jors 
elle  possédait  des  archives  et  une  bibliothèque;  plusieurs  de 
ses  clercs  éUiicnld'Ijabilescoiusfes,  rornine  Dodaltius^  Tel  ma  ni  s, 
Viviaiius  :  et  si  la  |)lupart  de  ses  livres  avaient  jtour  olijel  les 
exéfçèses  d'Kcrdui  e  sainte,  elle  en  avait  aussi  qui  traitaient  de 
la  i^rummaiie,  de  la  poésie  et  de  la  médecine. 

Passons  au  siècle  :  Torgantsation  scolaire  se  précise  et  se 
développe,  surtout  après  la  défaite  définitive  des  Normands. 
Au-dessous  des  èvèques,  Ton  aperçoit  clairement  les  succes- 
seurs d*Ingelgaidu8  prenant  le  titre  de  chancelier  ou  de  vtee- 
ehaneeUer,  et,  en  cette  qualité,  ils  rédigent  les  chartes  et 


'  Cari.  S.  Hn,  p.  15. 
Tous  XI.  M, 
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gardent  les  livres  de  la  bibliothèque.  A  côté  d'eux,  l'on  entend, 
surtout  à  la  fin  du  siècle,  les  maîtres  qui  enseignent.  C'est 
l'aurore  du      siècle  :  on  voit  venir  le  grand  Fulbert. 

Trois  influences  se  sont  exercées  dans  cette  période  sur 
l'école  cbariraine  :  celle  des  évdques,  celle  de  Fleury  et  de 
l'abbaye  de  Saint- Père,  celle  de  Gerbert  et  de  ses  disciples: 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  l'évéque  Ciantelme  qui  arbora  la 
sainte  Tunique  de  la  Vierge  en  guise  d'étendai*d  contre  Im  Nor* 
nrîands  nt  les  !»attît  >ons  les  mu!*s  df>  Chartres  avec  le  concours 
d'Ebius,  comte  de  Poitiers,  el  de  Ilichard,  duc  de  Bourgogne. 

Mais  les  évèques  Annimn  '  {  \ .  lh>5-941),  Eifiriifi-oi  i9ii-[)'K)), 
Vulfanl*  (962-061  )y  niérileiil  une  tiiention.  Leui  gloire  princi- 
pale est  d'avoir  relevé  les  ruines  matérielles  et  morales  de 
Saint-Père,  après  le  passage  des  Normands.  Aganon,  que  le 
Nécrologe,  ouvert  de  son  temps    compare  à  saint  Lubin, 
commença  cette  restauration,  de  concert  avec  le  chanoine 
Aivée*  qui  en  était  :ibbé.  C'est  pour  reconnaître  ce  bienfait  que 
le  moine  Paul,  à  la  lin  du  Xh*  siècle,  intitula  le  premier  livre 
de  son  cartulaire,  A^îanon,  et  rel.ita  les  trois  cimrtcs  données 
par  cet  évèque  à  l'abbaye     Ra^'ciilVoi  lit  {ilus  cncmc  :  il  ai. la 
d'abord  Alvée  à  élever  pour  les  ruoincs  une  grande  iiasilique, 
puis  il  l'envoya  à  Fleury,  uhn  d  y  a()prendre  l'obser  vance  des 
règles  et  la  pratique  de  l'étude,  l'endant  son  absence,  il  cons- 
truisit rbabitation  des  religieux  et  le  cloître.  Au  bout  de  trois 
ans,  sur  son  ordre,  Alvée  revint  avec  12  moines  et  avec  l'abbé 
de  Fleury  lui-même,  nommé  Vulfard.  Ces  trois  hommes  réunis 
élevèrent  Sanit-Père  à  un  haut  degré  de  prospérité,  Ragenfroi 
dota  Tabbaye  et  délivra  trois  chartes  (949  et  954)  en  sa  faveur. 
Ces  chartes  ont  un  [)r(Mitihtile  el  une  conclusion  remarquables; 
signalons  seulement  celle  où  d   décnl  avec  éloquence  les 
dillérentes  pliaaes  de  la  restauration  de  l  abbaye  el,  en  même 
temps,  exhorte  les  moines  a  la  sainteté  et,  à  la  lecture  des 
saintes  Écritures  :  exiiortam,,,  rudes  el  insdos  S.  Hcriptura'- 
rum  DruaUis  imhuere  *. 

Vulfard  surtout  donna  une  vive  impulsion  aux  études  avant 
et  après  son  épiscopat.  Du  temps  qu'il  était  abbé  de  Fleury, 
de  948  à  ÎI62,  il  avait  relevé  différentes  abbayes  en  Angleterre 
et  en  France;  il  avait  surtout  initié  à  la  science  et  à  la  piété  le 

<  Cart.deN.-D.  de  a.,Ill.  p.  i. 
*Cart.S.  Père,  p.  19,  20,  tl. 

•  Cart.  S.  Pire,  p.  t»,      49.  —  Cart.  de  ^,-0.  4e  Ch.,  I,  77. 
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fameiiN  Abboii  Il  apprit  aussi  aux  niome.^  di3  Siiiul-Père 
laiaour  des  livres,  l'ar  ses  soins,  une  bibliothèque  lui  bientôt 
composée.  Il  avait  du  reste  apporté  plusieui's  mannecrits 
antiques,  entre  autres  les  Mor€Ue»de8mnt  Grégoire  sur  Job,  du 
VIII«  siècle  (n«  40).  On  y  lit  encore,  écrites  en  lettres  capitales, 
à  deux  endroits,  ces  lignes  qui  attestent  sa  provenance  :  a  Hic  est 
liht^  Snni  li  nnœd'u'tiàbhatiFloriaceiisiish  )  uumustfi  ii  »  et  un 
moine  du  Wlh'  siëclea  pu  y  ajouter  celte  note  avec  raison  :  «  Ce 
livre  a  esté  apporté  rie  Saint-Henoist-sur-l.oyrp  et  apparemment 
(lés  le  l('in|)s  Uaj^H'iifredus  remit  icy  les  rnoynes.  »  De  son 
colë,  Ai  vée  donna  le  niss.  101,  Expositiones  Ovigenis  in  Numéros 
el  LeviticutHy  qui  porte  encore  ces  ligues  ;  Huuc  Ubruin  dettit 
Alveus  (^ba»  Saneto  Petto  apostoio  Camotetuis  ecBnobii  2tro 
vita  aetema,  A  cette  époque,  Ertnentrude  fit  aussi  présent 
du  TeùUm  aureus  Evanffeliorum,  où  se  trouve  un  curieux 
inventaire  des  ornements  de  la  sacristie  de  Saint* Përe 
(n«  23). 

Il  se  forma  de  plus  dans  l'abbaye  un  collège  d'écrivains  qui 
copièrent  a\oc  anltMir  les  aricieiis  aiiteur?.  VifuI  lransct•i^'il  le 
sailli  Ati{j;n.sliii  ("Si  où  fut  ajoute,  au  XI'  siècle,  un  l  alald^^uie de 
la  bil)li()th''((iif  (ie  Saiul-I'ère.  —  / écrivit  les  lôliues  du 

même  docteur  i>f  Trinitalc  ^  I52^el,  ei»  terminant,  il  ajouta  cea 
mots,  en  lettres  grecques  :  Eaqplint  liber  XV,  F^ieiier.  Deo 
grttUat.  Ameft.  Finit.  Amalberlus  me  fecit,  finis  wta  gau- 
(Hum  fMgnum  est.  —  Droard,  après  les  CoIIattones  PeUrum  de 
Cassien  (SI)  signa  ainsi  :  Droardiu<  quamvis  indtgtms  peecator 
scripsit.  —  lioUibert,  à  la  fm  ÔMAlUiquiités  judaïques  de  Josèpbe 
(21>),  se  représenU4  devant  un  pupitre  en  train  d'écrire  son  nom 
sur  un  volume,  pour  indiquer  qu'il  était  i'aufetir  du  manus- 
crit. Entin,  le  frère  Giruld  a  terminé  sa  copie  des  histuirrs 
d'Hégésippe  iiil)  par  ces  vers,  où  il  seiiiltlc  dire  qu'il  s  éluit 
retiré  à  Samt-lienoit-sur-Loire,  après  l'incendie  du  monas- 
tère. 

Bune  offert  Ubitm  bene  seriptum 

Giratdus  ftaUTj  fitgiat  quem  Tartams  ater^ 

Extitit  fiac  causa  ciijm  mens  celitus  (tusa* 

Forte  Incns  fa  tus  prnitus  fuit  igne  rrmrz/Mw. 
A  <jU()  (Itsi  r(h')i.^  iiuod  lemitur  ac  i)pus  edetis, 
Cum  tnmachis  pairU  UencdicU  scribere  gratis 

•  But,  de  Saini^Baisitt'SsMre,  par  TahM  Roeher.  Oriéuis,  1865, 
129.  Voir  aussi  M»*  de  Villarci,  51  et  19d,  et  l*alibé  Pardiac  Sm'nf  Abbom, 
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Quivit  milita  /t'ijcn^,  ih'ctuni  fiati<  opthftc  dt'tii'nSt 
Hue  quu'umque  vides,  qui  puro  mente  réunies, 
Ut  scriptor  penii  careal  baralrique  catettis 
Tu  miseretVy  Ul»em  si  earo  pectore  ridem.  Aman. 

A  ces  manuscrits,  signés  par  leurs  auteurs,  qu'on  en  ajoute 
environ  vingt  autres,  (c'est,  du  moins,  le  nombre  que  nous 
possédons  encore)  pour  le  X«  siècle  S  ^pt  pour  le  IX'  siècle^, 

el  l'on  -^p  fnra  une  idée  incomplète,  sans  doute,  mais  assez  juste 
de  la  Bibliothèque  de  Saint-Père.  Nous  n'avons  pas,  il  est  vrai, 
tous  les  volumes  qui  s'y  trouvaient  :  cepeiul.iiit,  si.  an  XI''  siècle, 
d'après  le  catalogue  conservé  ;iu  n'T.s,  elle  ne  cunij'lait  que 
lui»  manuscrits,  il  csl  prul'al»lc  iiu  au  X«  siècle,  elle  ne  possé- 
dait guère  que  la  moitié  de  ce  noml»re. 

Outre  ses  copistes,  Tabbaye  avait  ses  bibliothécaires.  Ceux-ci 
rappelaient  sur  un  folio,  et  quelquefois  sur  plusieurs,  &  diffé- 
rents endroits,  que  le  manuscrit  appartenait  h  Saint-Père,  et 
ils  inscrivaient  de  terribles  malédictions  contre  quiconque 
aurait  osé  le  voler  ou  le  nmtiler.  Dix  manuscrite  portent  encore 
cet  ex-libris  et  cet  analhème  \  Us  y  furent  écrits,  au  X""  siècle, 
pres([ue  tous  par  la  même  main,  et  sojit  conçus  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes.  La  formule  (udmaire  est  celle-ci  :  Hic  es ( 
liber  Sancti  Pétri  aposloli  C(intoti')i>^is  ccitobit.  Si  quis  emn 
furaverit  vcl  folium  iuctderit,  dampnaiionem  accipial  cuui 
Anna  et  Caypha,  Amevif  amen,  Fiat^  fiât.  La  formule  du  ma- 
nuscrit 106  est  un  peu  plus  explicite  :  HU  est  liber  Sancti  Pelri 
apostoli  Camotenàis  cenobii.  Si  qms  eum  furaverit  velconaei'it, 
8ive  folium  €diquem  inciderit ,  vel  maledietionem  istam  dele- 
verit,  dampn*i('i<»tem  perpetuam  accipial  cuw  Aima  et  Caypiuty 
^  Dathan  el  Abiron  qneni  in  deserlo  Icrca  nbsorbuil,  in  isto 
prescnti  secttio  el  in  futuro.  Fiat.  fiat.  Amen.  l  a  rcssenjblancc 
qui  existe  entre  ces  analhèmes  et  ceux  (|ui  lermmoii  les  eliarles 
du  \'  siècle,  à  défaut  des  caractères  de  l  écrilure,  prou\  eraient 
(ju'ils  sont  bien  de  cette  époque. 

Ce  rappi-ochement  nous  amène  aux  archives  que  Kagenfroi 
signale  en  900,  et  nous  induit  à  penser  qu'elles  avaient  pour 
gardien  et  pour  notaire  le  bibliothécaire  lui-même.  Celui-ci, 
en  il(>7,  s'appelait  Watdric  :  Wafdrtcus,  notarxMj  rogatus, 
scripsit;  en  966,  c'était  te  moine  Erhert  ;  Erbertus,  smpstt, 

«  Catalogue,...  ^25,  32,  34,  44,  52,  57,  5«,  62,  G3,  lil,  08,  GU,  «9,  UU, 
%,  104, 106,  115,  130,  15&. 
i  Cahilo(/ue,  10,  13,  21,  31,  65,  80,  KKJ. 
'  Voyez  21,  31,  ti%  41,  58,  65,  78,  95,  106,  155. 
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nionachnfi  et  Irriin  ;  en»  KMM,  c  elait  le  moine  Alrrr  '.  \.c  nioiiit' 
Paul  inMiiue  qut'  (  (?s  nrclii  ves  Pluieiit  uiss*»/.  !m>m  leiuies,  du  j  oiiis 
à  parlir  de  ram\ée  de»  iiioines  de  Fleui  y  avec  Vull'ard.  Il  a 
retrouvé  un  certain  nombre  des  chartes  données  avant  eux, 
du  temps  des  chanoines,  par  Jes  évéques  Agauon,  Ragenfroi, 
Aimeric  et  par  l'abbé  de  Saint^Cheronf  Graulfe;  il  a  rencontré 
aussi  deux  roukauXf  contenant  l'énumération  des  biens  et  des. 
anciennes  redevances ^  Depuis  la  réfoi mo,  il  n'est  plus  end)ar  - 
rassé  :  il  ne  compte  pas  moins  de  8  chartes  sous  l'abbé 
Ttisherl  \ 

I^es  moines  de  Saml  l'cre  élaient  donc,  ji;ràce  ni  /.♦'k*  de 
VuUard,  Itien  ontillés  ponr  le  travail.  L'on  n(^  |kmiI  douter  que 
ce  savant  liomnie  el  ses  successeurs,  GuilKM't  et  (iisitert,  ne  les 
aient  poussés  4  s'y  appliquer.  Ces  religieux  faisaient  1  école 
à  leurs  ohlats,  mais  ils  étudiaient  surtout  pour  oux-mémes, 
selon  la  ré^le  de  saint  Benoit  C'est  pourquoi  los  livres  <le 
liturgie,  d'exégèse,  d'ascétisme,  leur  convenaient  plus  que  les 
traités  profanes  :  ils  avaient  un  U-iic  tCttr  des  Evangiles  ci^î), 
un  Comwou  êpislolicr  copié  sur  celui  d'Alcuin  (24  ,  un  Leclion- 
naire  (57),  les  Vicft  des  Sainls  (KKî,  1 15),  les  CorniiKnil.iires 
d'Origène  flfVt).  de  saint  Au};ustin  (ICU),  de  saiiil  .Irroinc 
(TiH.  saint  (iregone  CSO),  de  saint  Anilu «use  (iî'n.  de 

(«tssiiKloio  ^î"i),  d(»  Hal»an-Maur  (2ri,  02)  et  d  Hayuum  <4t>'; 
quelques  traités  dogmatiques  et  moraux  de  saint  Augustin,  (  104, 
109,  155),  de  saint  Grégoire  (liô),  et  de  Cassien  <21>.  Ils 
po^édaient  aussi  les  Histoire»  de  JosAphe  (29),  d'Hégésippe 
(117)»  et  celles  de  Socrate,  Sozomène  et  Théodoret  (10);  ils 
avaient  encore  les  ouvrages  de  Casstodore  sur  les  sept  arts 
libéraux  (ÎK>),  d'Isidore  sur  les  Élymologies  el  les  Sentences 
(08,(59).  de  Tîrdo  sur  le  comput  et  rarithnictiquo  i'8(")i.  do  ("lalien 
sur  la  iiicdeciin*  i»i2).  Us  s'oc( npaicail  de  musiipie  et  notaient 
des  proses  en  neumes  (130)  ;  \\>  cri  i\  aient  «•à  et  là  des  recettes 
médicales,  et  se  servaient  des  noies  Inonieimes  (1:5).  Kntiii  ds 
avaient  un  fri^jment  de  Tite-Live  (ÎX))  et  des  Bucoliques  (13). 

On  signale  deux  spécimens  de  leur  culture  littéraire.  L'un 
est  en  prose  ;  c'est  la  Vie  de  saint  £'man,  composée  par  l'abbé 
Guibert  (f  v.  961),  que  Vulford  mit  à  la  tôte  de  l'abbaye  après 

'  iMri.  S.  Père.  57,  170,  Ul. 
a  l<i.,  p.  17,  48. 
»W.,  p.  79-01. 

*  La  nil)l.  il)'  r.\rs(Mi;il  iioi-srdr  un  Bède  iur  Salmm,  <laX«  siècle,  ajant 
appartenu  à  Saiiil-Pcre»  n"  ll'Jtt. 
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Aremberg.  Le  moine  Paul  dit  que  cet  ouvrage,  écrit  dans  un 
très  ix>n  style,  prouve  combien  étai  t  grande  la  science  de  ce  sa i  n  t 
homme  :  Quantae  doctrinoUê  êàmUiac  vir  fuerit,  B.  Emani 
pasfdo,  quam  decenti  8tilo  composuit,  Oeclnrnt.  Dom  Pilra  a 
iTiiiai-i|U(>  que  cette  vie  était  semblable  dans  tous  ses  détails  à 
celle  de  saint  IJaiidry  ' , 

L'autre  monunieiil  littéraire,  sorti  de  la  plume  des  iiiomes, 
est  l'épiUiplie  en  distiquca  de  l  abbé  Gisbert.  Mais  coiiiine  il  ne 
fut  composé  qu*en  1004,  après  le  X*  siècle,  nous  ne  nous  y 
arrêtons  pas  ^. 

L'Ecole  de  la  cathédrale  ne  pouvait  pas  rester  étrangère  au 
mouvement  littéraire  qui  s'épanouissait  à  Saint-Père,  et  à 
l'action  des  évèques.  En  031,  apparaît  pour  la  première  fois 
explieifement  le  litre  de  ehaneelier  :  il  est  porté  par  le  prëire 
Clemens  :  el  ce  qui  prouve  rm)|)f)rtance  acquisse  ilejà  pui'  ce 
dignitair  e,  c  est  que,  du  premier  coup,  on  le  voit  escorlé  (1*1111 
suppléant,  d'un  vice-chancelier,  qui  est  Ji'cjcn/roi.  On  lit  au 
bas  d*une  charte  de  Saint-Père,  sous  Âganon  %  cette  sous- 
cription :  Ragenfredus^  humilis  levita^  ad  vieem  Clementi» 
prethiteri  ei  eanceUarii,  «cripsit.  Ce  Ragenfroi  n'est  autre  que 
le  futur  évèque  de  Chartres.  En  940,  une  nouvelle  charte  *  est 
signée  ainsi  :  Are'iariuSt  ad  vicem  Clemeufi^.  ^n-ipsU.  Cet 
Aregarius  avait  <léjà  |)aru  comme  témoin  dans  la  charte  précé- 
dente de  031,  en  qualité  de  lévite.  Invites,  avec  le  prMreFrotfjin- 
(/ns.  Il  se  retrouve  dans  !e  Neei  ologe*  avec  cette  laeiition  :  Oliiit 
AretfarhtH  It'vHa  et  ipau) inaticus.  De  ces  textes,  il  résuit»' que, 
de  031  à  040,  il  y  eut  un  grand  chancelier,  nommé  Cléitient. 
Il  eut  sous  ses  ordres  successivement  deux  lévites  ou  vice-chan- 
celiers,  Ragenfroi  d*abord,  qui  fat  évèque  en  941,  puis  Arega^ 
riita  :  celui-ci  reçut,  le  premier,  le  titre  de  grammatieus  ;  il  fut 
encore  appelé  vice-chancelier,  ad  vicem  Clementiâ  ;  ces  deux 
titres  étaient  donc  identiques. 

Nous  constatons  ainsi,  du  mémo  coup,  l'existence  des  deux 
personnapres  les  pins  importants  dans  les  écoles  après  l'évèque. 
et  la  diiuhie  nature  de  leurs  attributions.  Jusqu'ici,  nous  n'a- 
vions aperçu  que  les  évèques  et  les  maîtres,  tels  que  Chermir, 

«  Cari.  s.  Pér.    y   '  l.    -  lîist.  litt.  III,  41i  ;  VI.  108. 
*  Mabillon,  Annuir^,  iV,  m.  —  A,  SS.,  I«i  niii.  III,  Ô'.JÔ. 
*Cart.  S.  Père,  p.  28.  —  Dojn  l'ilra.  liolinmii.sles,  130. 
•/d.  p.  26. 

^VaH.  th  N.-D.  de  CJurtreSt  III,  136. 
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Béthaire,  Lancégesil,  Leufroy,  Ingelgald;  nous  connaissons 
maintenant  le  chancelier  et  le  vice-chancelier  ou  grammairien^ 

et  nous  savons  qu'ils  remplissaient  à  la  fois  deux  fonctions, 
celle  de  notaires  du  (lliapître  et  desévôques  cl  celle  de  maîtres 
des  écoles.  Nous  en  dresseronfs  soigneusement  la  lisfe.  car  Ils 
souticnnont  le  role  principal  dans  cette  histoire,  eu  raison  de 
knu'  ft-cconde  attribution. 

Sufiffi'i'  semble  avoir  suc«'édé  à  Clemcns  (:omHi(5  <'hance- 
lier;  il  eut  pour  suppléant  un  prêtre  appelé  Grimwinm.  hXnsi 
la  charte  *  donnée  ]>ar  Ervms^  abbé  de  Saint-Cheron  en  968,  a 
pour  souscription  :  Grtmtoinus  wriptii  ad  vtcem  Suggerii.  Ce 
même  Grimwinm  en  signe  une  autre  de  974,  et  une  troisième 
de  977:  Grimwintta  IcvHu  scripgil*.  il  rem |)larait  d'autant 
plus  Sugger  que  celui-ci  était  doyen  (depuis  )  en  m^me 
temps  que  chanfclit'i-.  Il  cumula  ses  deux  fom-fioiis  jusqu'en 
î)8(),  où  il  se  lit  iiKtiiic  à  Saint-l'iTC.  rnmîiie  nous  ra|>|»rend 
son  obit,  aîii<i  (  (Mil  11  :  Oli'nt  S^'/f/crn/s  ijuij  <tpud  eiri/«^»m 
CarnotuiHj  in  archislerio  Sanclœ  Mai  iœ,  decaniœ  curaui  itnnts- 
travity  et^  dmico  monachus  effectue  est,  euh  prefataciintatein 
monaeterio  Santi  Petri^, 

Quel  fut  son  successeur?  Rodolphe  le  remplaça  comme 
doyen,  jusqu'à  ce  qu'il  devînt  lui-même  étêque,  mais  le 
remplaça-t-il  comme  chancelier?  De  même,  qui  fut  maître  à 
la  place  de  Grimwinml  Les  documents  ne  donnent  plus  le 
titre  de  chancelier,  jusqu'à  Fiilherf,  qui.  du  resle.  arriva  |)eu 
après  98(5;  ils  ne  (loniieii!  pas  (la\ anlau'c  celui  de  vire-chan- 
celier ou  de  granuuaii  leii  ;  niais  lus  liomiiies  capabies  de  le 
porter  ne  manquaient  pas.  Dès  974,  il  y  avait  autour  de 
GrimwinuSf  HiUletjnriue  levita^  Teudo  levita.  ^duinus 
sube(Utuu9.  personnages  jeunes  alors,  mais  qui  devaient  faire 
partie  plus  tard  de  l'entourage  de  Fulbert;  il  y  avait  le 
pieux  chanoine  Sigemnndusy  que  le  moine  Paul  nous  repré- 
sente si  attentif  à  la  lecture  %  et  le  médecin  Amand,  dont  le 
nom  se  trouve,  en  écriture  du  X'"  siècle,  sur  un  manuscrit  char- 
train  d'Oribase;  il  y  avait  surtout  deux  ilhislics  discijilns  de 
l'école  de  lieims,  //cr»/>r<r>id  et //(Rr/fi-/.  l'i (•( mscur s  t  t  peut- 
être  condisciples,  à  Heiuis,  de  Fulbert,  ds  apportaient  àCbartres, 

*  Cûrt.  S.  Pirtt  p.  67. 

5»  W.  p.  59,  fiî. 

*  Qtrt.  de  Aî.-D..  130.  Il  y  avait  iiii  antre  SufjgtTws^  (llavitjrr  en  074, 
{C»t.  S.  Père,  p.  59),  Archidamt  en  ilîT  {Cari.  S.  l'ne,  p.  6:!;. 

*  Cart.  S.  Père,  pp.  «7,  6Î»,  —  Oart.  iV,-D.,  III,  179. 
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qui  jusqu'alors  n'avait  reçu  que  l'impulsion  de  Fleury,  les 

premiers  échos  de  la  grande  voix  de  Gei  bci  t. 

îléribrand  était  un  médecin  comme  Amand  ;  il  eut  la  gloire 
d'être  l'ami  el  le  maître  en  inédwine  d'un  néinois.  qui  fut  un 
historien  (  ('li'lirt',  je  veux  i\\vo  fxichet'*  :  c'est  rc  «lecnifr  (jui 
nous  l  a  fait  connaitre  en  nous  l  ai-unlant  d  une  l'.icoii  piltoivsqne 
comment,  en  OOi,  il  se  rendit  de  Reims  à  Chai  livs.  (>our  y 
étudier  les  Aphorismes  d'IIippocrate,  sous  la  direction  d'IIéri- 
brand:  t  C'était,  dtl-il,  quatorze  jours  environ  avant  la  prise 
du  roi  Charles,  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  (le  16  mars  991) 
par  l'évéque  de  Laon;  désireux  d'apprendre  la  Logique 
d^Htppocrale  de  Cos,  je  pensais  souvent  et  beaucoup  aux 
études  libérales,  lorsqu'un  jour,  étant  à  Reims,  je  rencontrai 
un  cavalier  chartrain,  .le  lui  demandai  son  nom,  sa  famille, 
son  pays,  et  la  raison  de  son  voya^if  !!  mn  l'épondit  qu'il  élnil 
envoyé  par  lirrilir.in'l ,  rlorr  d(>  ( '.hai  li  es ,  ri  qu'il  voulait 
parler  à  Kiciier,  moinu  de  Sauil-riéiiiy.  En  enlendant  le  nom 
de  mon  ami  et  le  motif  de  son  ambassiide,  je  lui  dis  que  j'étais 
celui  qu'il  chercliait,  et,  après  nous  être  embrassés,  nous 
nous  nous  retirâmes  à  l'écart.  Il  me  présenta  aussitôt  une 
lettre  d'Héribrand,  qui  m'exhortait  h.  venir  étudier  les 
ÂpltorUme$.  Tout  heureux  de  cette  invitation,  je  m'adjoigm's 
tiu  petit  page,  et  je  me  disposai  à  prendre  le  chemin  de 
Chartres  avec  le  cavalier  chartrain.  n 

Le  voyage  s'etTectua  pnr  Orbaix,  Château-Thierry,  Moaux, 
non  sans  grandes  avenfu les.  On  se  trompa  d'ahoid  de  routo, 
puis  on  dut,  à  la  tojubéede  la  nuit,  faire  traverser  aux  i.be\ aux 
un  pont  ruiné  par  les  eaux.  Le  page  perdit  sa  monture  et  dut 
s*arréter,  épuisé  de  fatigue,  à  Ikfeaux;  Richer  poursuivit  son 
chemin,  seul  avec  le  cavalier  chartrain,  puis  il  ren%'0ya  à  son 
page  des  chevaux  pour  qu'il  pût  le  rejoindre.  «  Son  arrivée 
m'ayant  enfin  délivré  de  toute  inquiétude,  dit-il,  j'étudiai  avec 
ardeur  les  Aphorismes  d'HippœrcUet  dans  la  maison  du  seigneur 
I  b  rilirand,  homme  d'une  grande  scienro  f  t  d'une  grande  libéra- 
nte. Mais  lesyij)/to/*js/*?p«  ne  m'apprenaient  que  les  ju'onosties,  et 
je  desnais  obtenir  mieux  i|irnne  simple  ennnnissanee  des  mala- 
dies. Je  demandai  à  mou  iiule  de  Ui  cxpliquer  le  livre  qui  a  pour 
titre  Concorde  d' Hippocrate ^  de  Galien  et  de  Sonn.  Il  nio 
l'accorda,  car  il  était  très  versé  dans  cet  art  et  n'ignorait  rien 
en  fàit'de  pharmaceutique,  de  botanique  et  de  chirurgie  '.  > 

«  Ridier,  ITM.,  IV,  $0.  P.  £  ,  1. 138,  p.  147. 
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Ce  pas&'ig»'  «^^l  mléressanl.  On  ucoourait  donc  de  lleims  pour 
entendre  Héribrand  :  celui-ci  avait  étudié  lui-même  dans  cette 
ville,  et,  venu  à  Chartres  il  y  commentait,  en  991 ,  les  AphO" 
riimea  d'Hippocrate  et  la  Concorde.  Ainsi,  ta  médecine  était, 
dès  ce  temps,  une  spécialité  de  l  éenlo  de  Chartres:  nous  la 
retrou verfui s  encore  plus  tard.  Héribrand  est  sans  doule  le 
elerc  dont  le  Nécrologe  parle  au  22  juin  :  Obiii  Ilei'brandui 
levita  t'I  vancitiofi  B.  A/ffrfr:  il  mourut  avant  I02S. 

Herbert,  M  ]\i\\\<  reste  à  [varier,  \rii;iit  :iu>^i(l»'  l'.t'iiii>,  et 
il  excellait  dans  uiie  autre  spécialité  cliarlranie,  la  iiiusiinic  vl 
le  chant.  La  Clirouiquc  de  Funlcnclle  en  parle  assez  longue- 
ment «  Herliert,  dil-olle,  né  de  parents  juifs,  mais  chrétien  dés 
l'enfance,  avait  été  condisciple  de  Robert,  roi  des  Francs,  de 
Fulbert,  évéque  de  Chartres,  et  du  philosophe  de  Reims, 
Gerbert,  qui  depuis  fut  moine,  archevêque  de  Reims  et  pape, 
(c'était  donc  vers  98i).  Herliert  s'inipr^^a  profondément 
des  enseignements  de  Gerhei  l,  et,  peu  de  temps  après,  end»rassa 
la  discipline  bénédictine  au  inonastére  de  î.amn\  M;itsa\  .inf 
de  se  taire  nininc.  i!  revint  aCfiartres;  il  \  lui  <ralii>rd  inemlue 
du  (riergé  capiluhiu  t;,  et  c'est  lui  sans  doute  cpii  signe  Ki'brrtus 
auM'utcoiitts,  dans  une  charte  de  l'évéque  ICudes  en  1180'. 
«  Il  brillait  entre  tous  los  autres,  à  Chartres,  dit  la  Chronique 
citée  plus  haut,  par  sa  connaissance  des  lettres,  son  talent 
musical,  et  la  beauté  de  sa  voix.  »  Il  parait  s*étre  fait  ensuite 
moine  à  Saint-Pére,  et  c'est  lui  sans  doute  qui  rédigea  une 
charte  de  rahhé  Guihert  tm  îW»».  Saint  Mayoul  de  Fleury 
avant  envoyé  des  religieux,  ù  Ligny,  H<'rhert  en  fut  nomnn* 
ahlic  ;  vers  K^'l  .  i!  sijxiiatt  avec  ce  titre:  Hfrhnrtiis  abhax 
Iji'i in>it:rnsis  \  une  cliarle  de  Gishert,  où  n^  p  u  Missent  que 
d(;s  moines  de  S;tint-l*érH  :  en  lOOi,  lorsque  ers  moines  liuent 
expulsés  par  le  conile  rini»aut,  à  roccasion  de  l'élection  de 
.Magénard,  il  les  reçut  ot  les  entretint  dans  son  inonaslére 
Il  était  encore  &  Lag[iy,  en  iOlO,  lorsque  le  comte  Éltenne 
obtint,  en  sa  faveur,  un  diplôme  du  roi  Robert.  Par  ses 
soins,  la  sainteté  et  la  science  fleurirent  parmi  ses  reli- 
gieux ;  il  forma  de  bons  élèves,  entre  autres  Gérard,  qu'il 

*  Ckronnun  t  ontaneHeusey  cap.  VU,  ad  aiin.  1053,  daiiâ  l^auiio)  Lksckolis 
eekbriorikmy  t.  IV,  part,  i**,  p.  44. 

a  Cari.  S.  Père,  p.  70. 

»  W.,  p.  170. 

*  |)  m. 

*  W.,  p.  102. 
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envoya  se  perfectionner  à  Charlres,  prés  de  Fulbert,  et  qui 
devint  abbé  de  Saint-Crépy-en- Valois,  puis  de  Fonteiielle  en 
Normandie.  Herbert  riiourul  d'une  peste  causée  parla  famine 

le  10  des  kal.  de  décembre  lœn 

Tous  ces  niailres  ajoulaieFit  de  nouveaux  bvres  à  ceux  que 
le  Cha[»itr<'  possédait  déjà.  Nous  ne  trouvons  point  cependant, 
comme  à  .Samt-Pére,  des  mentions  uidiquant  rappartcnance 
des  volumes  à  l'Église  de  Chartres,  ni  les  noms  des  copistes.  On 
lit  seulement  sur  un  recueil  de  Bëde  (10)  ces  mots  :  Ratgarii 

»itm  Ce  Roger  est  peut-être  celui  dont  Tobit  se  voit  aux 

kalendes  de  mars,  avant  10S8:  OhiU  RctgenuM  eanûnieu$  et 
prt^imitm  Sancte^Marie.  Il  nous  reste  environ  25  manuscrits 
de  ce  temp?,  parmi  lesquels  on  trouve  1  KvangéUaire  avec  pein- 
turesqui  esta  la  Bilil.  nat.,  fonds  lat  9:W<î.  1  Anf ijihonain' île mint 
(Mi'i'iio'ti'f  (i7),  quatre  (i-.'iib's  de  saint  Augustin  (7,  Jî!),  (><î,  118) 
d'autres  de  saint  Jérôme  (IIShIc  l'ro^pcr,  de  Mamert  Claudien 
((M))  des  Commentaires  sur  I  aiicien  ou  le  nouveau  le»tahient 
de  Cassiodore  (20),  de  Uéde  (1)0),  d'Haymon  (91),  de  Raban- 
Maur  (06).  Comme  on  le  voit,  le  nombre  des  manuscrits  litur- 
giques ,  théologiques  et  exégétîques,  est  moindre  qu'au  siècle 
précédent.  Au  contraire,  celui  des  livres  d'études  profanes  est 
plus  élevé.  Nous  rencontrons,  en  effet,  les  traités  cla.ssiques  des 
arts  libéraux  de  Afdrcaitus  C^pella,  de  Cnssiodore  et  de  Boèce. 
Le  Casaiûdon'  existait  au  sicclc  f>rorédenl  (102)  :  mais  Mareia- 
nus  Capella  ap[>.iiail  pour  la  ptciiuCte  fois  averses  neut  traités 
des  sept  arts,  en  deux  exemplant^s  (  !()•")).  P.uece  aussi  entre 
dans  l'école ,  incomplet  encore,  apporlanl  avec  lui  les  traités 
d'Aristote  et  de  Cicéron.  Nous  avons  quatre  manuscrits  spécia- 
lement consacrés  &  la  dialectique  :  ce  sont  les  n**  IS,  71, 7â,74. 
Ils  comprennent  rangés  logiquement,  les  Catégories  d'Aristote 
traduites  par  Boèce  (12),  les  Catégories  de  saint  Augustin  (74), 
les  Perihci  iitencidc  d'Aristote  (71)  et  leurs  commentaires  par 
IJoéce  (71  et  72),  celles  d'Apulée  (74),  les  Topiques  de  Cicéron 
et  de  Hoéce  (71):  de  p!u>  nn  double  excfTiplairc  :  les  S^  llr»- 
^[ismes  catés?oriqut's  cl  les  S\  I l(»jji>in*;s  hypottiétiqiu's  de  lincre 
et  eidin  les  l>eliiiiUons  ilu  iin  nic  (  7 'h.  Voilà  (avet;  des  lai*leaux 
et  des  extraitis  de  logique  disséminés)  ce  qu'on  avait  eu 
fait  de  dialectique;  rien  encore  de  Porphyre,  rien  de  Platon, 

<  Gatita  ChrisUana.  VII,  aA.  WH.  Mil.  eol.  1319.  Voir  i'tfùlotr«  M 

l'ibbitifr  rfUjuir  saint  l'irrrr  <i>  I  'i:my,  par  (loin  (k- ('liaiii;y,  «.onscrvéc  mamis- 
cnslc  au  draiid  S«'niinair»'  lir  :>ieaii\.  M.  le  cliuiioiiic  Ut'iJis  u  bien  voulu  iiou^ 
ropivr  ce  i|ai  concenie  Herbert. 
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presque  rien  «l  Aristote,  uniquement  du  Huëce  et  du  Cicéron. 
Pourtant  Ton  faisait  déjà  différentes  élucubrations  philoso- 
phiques dont  nous  parlerons,  et  qui,  se  rattachant  à  Scot 
Érigène,  préparaient  ce  platonisme  chartrain  qui  régna  dans 
l'école  jusqu'à  la  fin  du  XII*  siècle. 

Les  autres  bran(-hes  du  Trivium  sont  moins  représentées  que 
la  dialectique.  Pour  la  j^rammaire,  l'on  n'a  quo  des  explications 
des  lettres  alphabétiques  en  vei's  latins,  didërents  ,i!ph,'il)ots 
grecs  dispersés  rh  et  là,  (77,  75,  l()5,)  un  polit  liailc  aiioiiyiiie 
(102),  par  demandes  et  par  réponses.  L'on  possédait  lYiscien 
dès  le  siècle  précédent. 

La  rhétorique  est  aussi  représentée  par  différents  tableaux, 
par  des  vers  d'Alcuin  (77),  mais  surtout  par  le  Commentaire 
de  VictoriniM  sur  la  Rhétorique  de  Cicéron  (99). 

Il  n'y  a  point  de  manuscrits  spéciaux  pour  rarithmétiqoe  et 
la  géométrie  :  mais  on  trouve  des  extraits  sut  «  os  sciences,  en 
plusieurs  endroits  (iOi,  KX")),  Il  en  est  de  même  de  la  musique. 
On  rencontre  avpo  quelques  prnsos  notées,  plusiems  traités  très 
courts,  mais  itioms  uoiiiIm-cux  «[u'un  no  s'y  attendrait,  étant 
donné  la  répulaliou  d  lIt'rIxMt  (loi,  la*>).  Nous  avons  vu, 
pour  la  médecine,  qu'Hérihrand  expliquait  .'i  Iticher  les 
Aphorismes  d'iiippucrate ,  la  Concorde  d'Uippocrate,  Galien 
et  Sorin,  et  que  le  médecin  Amand  possédait  un  Oribase  ;  mais 
nous  ne  trouvons  plus  do  manuscrits  médicaux  du  X«  siècle:  il 
ne  reste  que  des  petites  recettes,  écrites  çà  et  li,  sur  les  gardes 
des  volumes  (102  ),  et  un  petit  commentaire  d'HIppocrate  (75). 
Enfin  l'a^^tronomie,  le  comput  et  le  calendrier,  se  retrouvent 
dans  différents  oxli  ails  (7,  7r>),  mais  surtout  dans  plusieurs 
traités  de  Béde,  de  Uych  Lnnari^  etc.,  dans  une  lettre 
d'Al)l)on  dp  Fleury  sur  le  Cycle  Pascal  (75,  10)  et  une  de 
Gerhert  à  Constantin  sur  la  Sphère  (7;. 

Ainsi  les  sept  branches  du  Tnvium  et  du  Quadrivium  sont 
cultivées  à  Chartres,  comme  à  Reims  et  à  Fleury  :  les  études 
profanes  semblent  l'emporter  sur  les  études  sacrées,  et,  à 
cété  de  la  musique,  de  la  médecine,  et  de  l'astronomie  litur- 
gique,  la  dialectique  et  Tart  d'écrire  prennent  une  place 
préporiflérante. 

Il  nous  teste  à  parler  des  productions  littéraires  du  IX*'  et 
du  X"  ^it'i  le.  cl  les  sont  peu  nombreuses  ft  peu  importantes. 
Les  vers  piulosoiiliiques  du  ms.  77.  qui  roulent  sur  la  matière 
et  la  forme  et  prouvent  l'imniortalité  des  an^^es  par  leur 
immatérialité,  ne  présentent  pas  un  yirund  intérêt.  Lu  première 
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Vie  de  saint  Solentie  connue  de  Raban-Maur,  les  trois  Vies  de 
saint  Diéf  écrites  peu  après  Charles  le  Chauve,  sont  Tœuvre  de 

cltMcs  l)l(''sois  ;  l;i  Vie  de  saint  Bénigne,  faite  à  lUoisou  à  Ulrcclil 
vert^îKii,  n'a  jamais  élê  connue  à  (Iliai  li  e.s.  Nous  avons  signalé 
celle  «le  saint  Éitian  par  l'alihé  'hiiIk  il.  Quant  à  <elle 
(le  saint  Clieion,  elle  lut  composée  paï  un  h'Ii^^mmix  de  TMliltave, 
an  (léiMil  (In  X''  siècle  dans  un  style  ot'alone  el  re*;liejciié, 
avec  des  empnuds  anx  Vies  de  saint  Martin,  de  saint  Antoine 
el  ù  l'Évangile.  Les  chartes  et  les  obits  appartiennent  plus 
spécialement  aux  ctianceliers  :  et  même  il  faut  remarquer  que 
les  premiers  connus  de  ces  documents  remontent  à  l'époque 
où  apparaît  le  titre  de  chancelier,  c'est-à-dire  au  milieu  du 
X'  siècle.  Mais  ces  pièces  sont  peu  nombreuses  et,  pour  la 
plupart,  îv;ms  valeur  littéraire. 

Kn  résumé,  l'école  cliartraine  éci'it  [)cu  au  X"*  siècle  :  à  celte 
époque,  elle  s'oi-gams<\  pWo  «"nntlnmnie,  au  contact  de  Fîourv 
et  de  lleinjs  ;  elle  a  se>  tnétpjcs,  ^es  chanceliers,  se>  ltl;^il^e^, 
ses  étudiants:  elle  enseigne  avec  éclat,  elle  possède,  outre  les 
livres  de  médecine  el  de  charjl,  tous  les  auteurs  classiques  des 
arts  littéraux.  Vienne  un  maître  éminent,  et  elle  est  prôte  à 
prendre  rang,  à  côté,  sinon  au-dossus,  des  plus  grandes  écoles. 
Ce  maître  vint  :  ce  fut  le  grand  Fulbrat. 

•  Hriis<  |i<'nius  place  son  aul»  iii  .lu  l<'iii|ts  il  UsiKtnt  parrt'  iju  li  liti  «pn'  >.nnl 
D<Miy>  lui  cilvojFé  par  saint  IJ«'iimmiI.  IltsI.  lilL,  V.  r»77.  .1.  .S\S.,  ^Xiii;»i, 
|i.  "IS.  (l<i  •Vriv.iin  ii|»|M'Ilc  la  ville  df  (lliailir^,  urbs  lapidum  ;  !»•  iiioiin-  Pau  J 
du  i\{i'ou  la  iioiuiuuil  aiiiï.i  du  li'uips  dcî»  iNoruiaiidî*,  rit  858.  Caii.  S.  Vere, 
p.  &. 
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LIVRE  SËCOND 


LES  ÉCOLES  DE  CHARTRES  SOUS  FULBERT 

(xr  sikcle) 

Le  XI*  siède  est  le  sieste  de  Fulbert  :  c'est  l'Age  d'or  des 
écoles  chartraines.  Sous  l'impulsion  de  ce  grand  pontife,  elles 
jettent,  pendant  toute  cette  période,  un  éclat  incomparable 
dans  tout  TOccident  :  elles  ne  le  cèdent  alors  à  aucune  autre 
école  épiscnjialc  ou  monastique.  La  scienci»  <los  évùqiies  qui, 
de  Fulbert  à  saint  Ive,  se  sont  succéilé  à  leur  tète,  la  :-érie  ;,'lo- 
rieusr>  (les  clintifrlierspt  ih'sécolàtres  (|ui  lesouttlirit^èes,  l'afllu- 
eilct'  et  la  ii'iKMiiiiii'i'  lies  t'IcN  (^s  qui  s'y  sont  l'fMirnitfîv-idi'  Imi--  l«'s 
pays,  la  gravite  iles  i|iu'sti(»iis  (lo<;inali(|u»'.s  et  |ilitloso|»liiques 
qui  s'y  sont  agitées,  tt)uL  t  oui  ourl  u  Irur  assigner  une  place 
importante  dans  THistoire  littéraire  du  Moyen-Age.  L'école  de 
Chartres,  dés  le  XI*  siècle,  est  une  véritable  Académie  (  on  lui 
donnait  déjà  ce  nom);  c'est  une  Université,  comme  il  s'en 
fonda  plusieurs  à  la  lin  du  siècle  suivant  ;  elle  a  été  l'un  des 
plus  grands  foyei's  de  lumière  et  de  science  de  ce  tciu|)s  :  elle 
se  range  entre  l'école  de  Heims  au  X«,  et  celle  de  Paris  au 
Xn  '  siècle. 

Klle  n'est  certes  pas  inconnue,  et  la  «gloire  de  i"iill.cii  a 
concentré  sur  elle  rallenlitin  de  j)lnsieiirs  historiens;  mais 
Ton  s'est  occupé  beaucoiq»  plus  du  maitie  que  des  élèves  et 
des  études,  et  il  reste  beaucoup  à  dire  sur  les  uns  et  les  autres. 
Nous  espérons  dans  ce  livre  réparer  toutes  les  omissions  et 
toutes  les  lacunes;  nous  le  diviserons  en  trois  chapitres. 

Le  premier,  (»nsacré  aux  pet'somies  ayant  figuré  dans  les 
écoles,  contit  nrlr  i  l'Iiistoire  des  ôvéques,  des  chanceliers,  des 
écolàtres  et  des  élèves. 

Le  second  chapitre  décrira  la  vie  morale  et  intérieure  de  ces 
mêmes  écoles. 

Le  troisième  ein  siiuissera  la  ni'  intellectuelle,  et  rentcruiera 
le  piogramine  des  éludes  et  la  liste  des  livres  employés  ou 
des  écrits  composés  par  les  étudiants  dans  cette  période  du 
XI*  siècle. 


GHAPITUE  1'' 


LES   MAITRES   ET   LES  ÉLÈVES 

(ÈVÉQUBS,  CHANCSLIBBB,  ACOLATRU) 


lo   LES  MAITRES 

SFfn  iON  I*^*".  —  Coup  d^œil  gnn-rai.  —  Xous  avons  vu  qu  à 
la  lin  du  X*'  siècle  le  personnel  des  Uiuilies  se  coiupoj^ail  de 
révéque,  du  chancelier,  eL  des  vice-chanceliers  ou  grammai- 
riens. 

Au  VI*  et  au  VII«  siècle,  révéque  enseignait  lui-même.  Au  IX* 

et  au  X*  siècle,  on  ne  signale  pas  explicitement  son  interx  entiou 
dans  les  écoles,  bien  qu'elle  soit  très  probable.  Au  conlrairc,  à 
pai'lir  du  XI*  siècle,  on  le  voit  y  jouer  un  rôle  prépondérant. 
Fulbert  était  écolâtre  avant  d'èire  évéque  :  il  te  l'ut  encore 
après.  Ses  siiccessonrs  l'inotèrent,  et  VHistoire  littèi\iire  ne 
craml  pas  d  atlimici  qiio  jusqu'au  Xll"  siècle,  jusqu'à  saiid 
lve,les  pontifes  cbartiaïus  piofessèrenL  par  eux-iuéinei>.  C  est 
pourquoi,  si  nous  avons  passé  sous  silence  certains  prélats  des 
siècles  précédents,  nous  mentionnerons  tous  ceux  du  XI*  siècle. 

Les  chanceliers,  qui  occupaient  dans  les  écoles  le  second  rang 
apràs  révéque,  virent  leur  dignité  grandir  et  leurs  attributions 
scolaires  ou  notai  iolcs  se  conlirmer.  Ils  furent,  plus  fornicUe- 
nient  encore  qu'au  \'  siècle,  chargés  de  rédiger  les  chartes, 
dVcrirp  les  lelires  oflicielles,  de  gaixier  et  d'appliquer  les  - 
sceaux  du  Chapitre  et  de  l'Evèque  L'un  d'eux,  Tngeliaii,  prit 
le  tilie  de  siynator  :  un  autre,  (iauslui,  apposa  sa  si^^^iiaUire  sur 
une  pièce  et  s'en  déclara  le  rédacteur  pour  eu  garantir 
l'authenticité.  De  plus  les  chanceliers  gardaient  les  Archives, 
et  spécialement  le  Nécrologe,  où  ils  inscrivaient  les  obits.  On 
sait  que  le  premier  fut  ouvert  aux  environs  de  940,  peut-être 
sous  le  chancelier  Clément. 

Mais  ces  fonctions  d  ordreadininistratif  n'étaient  pas  les  plus 
importantes.  Avant  tout,  les  chanceliers  du  XI*' siècle  étaient 
écolàtres,  et  les  preiuiers  des  écolàtres.  Evrard ,  sous  Fulbert, 
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enseignait,  et  son  ami  Hildegaire  lui  demandait  dans  une 
lettre  s'il  goûtait  l'emploi  de  scolastique,  scolaMicum  offieium, 
Falbert  offrait  tout  à  la  fois  à  Hildegaire,  comme  choses 
inséparables .  la  féruU  des  écoles ,  et  les  tablettes  du  ekaneeUer  : 
scolarum  feruhnv  cancellarii  tahtdastibiêervo.  De  lenq^s  à 
autre,  cependant,  les  chanceliers  parurent  alisorbés  par 
d'autres  charges  et  ne  gardèrent  du  niaitre  que  le  litre  et  l'au- 
torité. Le  cliancelier  Sugger,  avant  Î)8G,  avait  v\r  ddven;  au 
XI"  siéi  le.  les  chanceliei*s  Hilde^Mireet  Évrard  II  luicjd  sous- 
doyens,  Ingeh-an  futù  la  t'ois  prévôt,  doyen  et  chancelier.  On 
joignait  ainsi  la  chancellerie  à  d'autres  dignités,  soit  parce 
qu'elle  ne  jouissait  point  encore  d'une  prébende  particulière, 
soit  parce  que  ces  titulaires  se  contentaient  d'exercer  une  haute 
surveillance  sur  les  maîtres  en  exercice. 

£n  effet,  au-dessous  d'nix,  il  y  avait  les  simples  maîtres  Ou 
les  rencontre  dans  les  chartes,  apposant  leur  signature  après 
celle  des  chanceliers.  Ils  leur  servaient  d'auxiliaires  et  de 
siippli  aiil.s.  Hi!dpgai!-e,  à  Poitiers,  se  choisit  un  coojièraleMr  : 
adjutorcni  sriioLtiram.  Sur  la  lin  du  siècle,  Ingelian  Itil  aidé 
par  deux  niaitres,  Ive  et  Gausbcrt.  Ces  inaitrej»  du  reste  deve- 
naient souvent  chanceliers  à  leur  tour  :  avant  d'obtenir  cette 
dignité,  Évrard  avait  été  grammaiicus\  Hildegaire,  simple 
professeur;  Ingelran,  n%tig\$iev  seolae.  Telle  était,  au  XI«  siècle, 
la  hiérarchie  scolaire.  Qu'on  ajoute  aux  évéques,  aux 
chanceliers,  aux  écolâtres,  la  foule  des  élèves,  et  l'on 
aura  tout  ie  personnel  des  écoles  qui  fait  l'objet  de  ce 
chapitre. 

Srction  II".  —  Les  t'vè^fut's.  Fulbei'l.  —  En  tète  des  évèques 
il  faut  placer  le  grand  Fulbert. 

Fulbert  est,  en  effet,  le  prince  des  écoles  chartraines.  Nul 
n'a  plus  fait  pour  leur  gloire,  nul  n'a  été  plus  admiré  de  ses 
contemporains  et  de  la  postérité.  Qu'on  nous  permette,  avant 
d'escpiisser  sii  biographie,  de  citer  (jucNiues-uns  des  éloges  qui 
lui  ont  été  décernés  ;  ils  donneront  une  idée  de  sa  haute  împor- 
tance  dans  l'histoire  littéraire  du  XI*^  siècle. 

Parmi  les  chroniqueuis,  les  uns  ord  loué  sa  sagesse  et  sa 
connaissance  des  sciences  humaines  et  divines.  îinoul  Glaher 
le  proclame  un  prélat  incomparable,  un  honiiuc  très  sage, 
praesulum  incompambUiêf   vif  aapienlissiinus  ^ .  Adéuinv  de 

*  Uistmens  4e  Frence,  X,  47. 
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Chabannes  le  dit  tout  orné  par  la  sagesse  :  sapienlia  comptum** 
Guillaiiiiie  de  Mahnesbury  le  déclare  très  célèbre  par  la 
sainteté  el  In  [tbilosopliie  :  t'pUcoptts  in  suuclitateet  pUilosophia 
vomirHilisytin  ii<.  -  ]/d  ( ilironifpie  de  Saint-lMerre-le- Vil"  de  Sens 
en  porte  le  Jiiéjue  jugement  :  nr  sirpientissinins  et  hanœ  l'itœ^. 
D'aulres  tiisloriens  visent  spéeiaiement  son  enheigiienienl.  On 
dit  que  Tevèque  de  Beauvats,  sur  son  lit  de  mort,  saluait  en 
lui  et  dans  l 'archevêque  de  Sens,  tes  chefs  sacrés  elles  lumières 
des  Gaules: stiera  eapUa  luminaque  GalUarum*.  La  Cttronique 
d'AngerSf  rédigée  par  un  de  ses  élèves,  le  disait  le  grand  maître 
des  temps  niodernes  :  niiruhilk  modetmorum  temporum 
«ioctor *.  Orderio  Vital  exprimait  la  même  pensée:  quem  fere 
omiies  iiithis  saecuU  viri  lillentli  imlnuTr  prtvcephm'ni  ''. 
Dui'attd  (If  Ti-();ifn  voyuil  en  lui  le  j^iaiid  |iliil(»so[ilir  (le  ^on 
teiii|  i>:  J'  ulbcrl i's. . .  no»ti  i  lempons  myux  el  m  er  philos)Oi/hns, 
wd  /ide,  vitn^  inoi  ibusque  discipuloruin  CUfisti  dixcipitlus  ' . 

Eiilîn  Fauteur  de  la  Vie  de  saint  Odiloo  résumait  tous  ces 
témoignages  dans  ces  mots  :  in  sanclitate  (auda6t(ts,  m  scieniïa 
miralMls ,  m  cnjus  morU  s<u<ini»i  fiàlosop^\iae  in  Franeia 
periissel ,  el  gloria  saceinhlmu  pene  cecidiMcl 

Tour  terminei',  tianscrivons  Tobit  que  lui  composèrent  s<^s 
disciples,  le  lendemain  de  sa  mort,  et  cju'ils  insérèrent 
dans  le  Marlyi  ologe  as  oc  i]c<  miniafru  es  le  l'ejirésentant  comme 
écolâtre,  évècpH'  cl  docifiir.  Ils  s  i'\|it  iiii.iu'ul  ainsi  :  a  II  est 
mort,  clier  à  Dieu  el  au\  linmiin's,  nuire  l'ère,  de  douce 
Hiémone,  Kulltert,  évèque  de  ce  saml  siège  :  c  éiaUuitc lumière 
éminente  donnée  par  Diev  au  mondCf  un  bienfaiteur  de:i 
pauvres,  un  consolateur  des  affligés,  un  réfrénateur  des 
brigands  et  des  larrons,  un  homme  très  éloquent  et  très  versé 
dans  les  sciences  divines  et  dans  les  livres  des  arts  libéraux. 
Pour  la  reconslruchon  de  ce  temple,  (fu'après  l'incendie  il  a\ ail 
repris  à  partir  des  londemenls,  ii  laissa  une  bonne  partie  de 
son  or  et  de  son  argent,  il  a  illustré  des  rayons  de  sa  sainteté 

*  Uislorieus  tir  Franctf  p.  14U. 

«  ibifi.  p.  -ii:. 

3  Ibid.  p.  -225. 

»  A.  SS.^  Paluié.  févr.  V,  71  y. 

*  Htstorieiu  de  France,  p.  177. 
«  Ibid.\  p.  m, 

V  Durand  de  Troam.  P.     1. 149,  col.  1405. 
>  AiabiJhm,  A,  SS.  0.  S.  B.  sec.  VI.  p.  686. 
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et  de  sa  science  cette  église  et  a  fait  beaucoup  de  bien  à  ses 
clercs  > 

Les  modernes,  comme  Trithème,  Baronius,  et  tous  les 
érudits  du  XVil»  et  ilu  XVIII»  siècle,  se  sont  laii^  les  échos  de 
ces  louanges".  Ils  ont  heaiicoup  parlé  de  Fulberl.  De  nos  jours 
encore,  après  Mahillon  cf  tloni  Uivel,  MM.  Plisler  e\  Auvray 
ont  exercé  leur  critique  sur  ses  lettres  et  son  liistoue.  Tous 
auteurs  sont  estimables  et  nous  les  avofis  mis  à  [nolil. 
Toult'tois,  nous  espérons  glaner  quel<|ues  bons  é[)is  après  eux, 
d'auUiiL  plus  i|u  au  lieu  de  suivre  Fulbert  c<jm me  évètpio  ou 
comme  homme  politique,  nous  ne  chercherons  en  lui 
que  le  savant,  Técolàtre,  en  un  mot  le  grand  mattre  des 
écoles  chartraines. 

Le  pays  natal  de  Fulbert  a  jusqu'ici  donné  lieu  à  de  nom- 
breuses opinions,  et  n'a  pas  encore  été  parfaitement  établi. 

c  II  semble  prescpie  démontré,  dit  M.  Lecocq  ' ,  qu'il  est  né 
non  pas  au  pays  rhartrain  mais  <lans  rA([iiilaiiic«.  »  v  Ses 
liaisons,  érrit  iloin  liivef  (et  fînm  Liron  dans  la  l'ihUotlièqur 
cUartrainr,  est  de  >(n\ avis ses  liaisons  av<'<-  le  duc  (  iuillaume  V 
en  l'ont  un  ^land  préjugé,  préjugé  qui  |irend  la  lorce  de 
preuve  lorsqu'on  voit  Fulbert  se  représenter  comme  sujet  de 
ce  prince  qu'il  qualifie  son  maître  :  herut  meu$,  »  Mais  M. 
Pfister  a  remarqué  que  ce  titre  est  donné  à  Guillaume  d'Aqui- 
taine par  un  autre  que  Fulbert,  par  Foulques  Nerra,  comte 
d'Anjou*:  il  ne  prouve  donc  rien  pour  le  lieu  d'origine  de 
notre  prélat. 

MM.  Pfisler  et  Auvray  le  placent  dans  le  comté  de  Roucy  en 
Picardie.  Hildepraire,  disent-ils,  était  compatriote  de  Fnlliert  : 
or  il  sortait  de  ce  pays,  car  il  appelle  Ébale,  comte  de  lloucy, 
sou  seigneur...  C'est  vrai,  mais  ce  n'est  là  qu'un  terme  de 

*  Un  manuscrit  chariraiu  du  XI*  tiicU.jfàr  MM.  Mertet  et  Glerval.  —  Ùwi, 
de  A'.-D.,  III,  85. 

>  Voir  la  lislr  du  Hépertoire  bibliog.,  <lc  l'abbé  U.  ChcvalKer,  ao  mot:  FUl- 
bcri.  —  Hist.  Un..  Vit,  itit.  —  V.  k»  téntotgaages  et  les  Dolices  dans 
%ue.  P.  L,  t.  lii,  col.  163  et  199. 

*  Ces  deux  iradils,  aiissi  tsavanls  ((uc  .syTn[»ailii(]uos,  ont  oMnposé  de  limnies 
llièscs,  ruii  pour  l'Hcol''  (lr>  (lliin  U-s.  l'auln-  pour  la  Sorboiiiu' ,  sur  Fulbert 
d'après  m  CoiTespoiidanci*  ;  uous  avons  sous  les  yeux  celle  do  M.  i'iisler  :  De 
Fmberti  CttnutoÊns  episcopi  vila  et  upp.,  1885. 

*  DimHaiio»  mr  êemplaemeiU  du  tmbeau  de  FuUfert,  Cliartres,  1875. 
'  Dom  Liron,  Biblioth.  chart.  p.  18. 

«  l'fi^t*  r,  p.  W.  -  UùtJittér.,  VU,  m.  CcUe  lettre  est  en  P.  L,  t.  Ul, 

col.  yj8. 
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politesse  et  rien  n'ohli^o  à  le  prendre  au  sens  étroit.  Ils 

allèguent  \o>  n  lalionsde  Fulbrrt  avec  le  même  Éhale,  devenu 
arrhovfVjuc  d»'  Reims,  el  avec  Adal héron ,  évêque  de  Laon.  Ils 
otihlK-iit  que  Fulbert  put  très  bien  les  connaitre  à  l'école  de 

Gerljert 

Plus  volontiers  on  déclarerutt  i'  ulboî  t  oi  igniaire  de  llliai  lres, 
connue  le  l'ont  les  Itiâtoriens  du  pays-.  L'on  voit  en  effet  à 
Chartres,  trois  de  ses  neveux,  Fulbert,  Bernard,  et  Rodulfe*. 
Celui-ci  épouse  Geila,  fille  du  prévôt  Haldric,  vers  1090,  et 
reçoit  à  cette  occasion  de  Pabbé  de  saint  Père,  Arnoul ,  un 
d<juaire  consistant  en  huit  arpents  et  demi  de  terre.  Le  nom 
de  Fulherl  se  trouve  répété  plu-^itMH  H  fois  dans  nos  Cartulaires 
et  semble  être  assez  commun  dans  le  pays.  Mais  ces  raisons 
no  sont  pas  elles-mêmes  très  solides;  d'tiiir'  part,  ce  nom  se 
rencontre  aussi  en  Normandie,  dans  le  nord  «le  la  France  el 
en  Allemagne;  d'autre  part,  les  neveux  de  Fulbert  inircnt 
fort  bien  le  rejoindre  après  son  épiscopat.  Puisqu  Ai  noul 
donne  à  Fun  d'eux  un  douaire,  c'est  qu'il  n'avait  point  de 
propriété  sur  le  sol  chartrain. 

Nous  adoptons  l'opinion  de  Mabillon  et  des  autours  de  r^t«* 
iûire  liUéfawe\  d'après  laquelle  Fulbert  était  originaire  de 
Romo  (III  (leTItalie.  Comme  eux,  nous  l'appuyons  sur  la  lettre  à 
Rinard,  intitulée  :  Domino  su<>  E'mnrdo ,  s\bi  scmpervenerandoy 
Fulbcrtits  f'.ri'ftni<^  ^.  Dans  rnllo  lettr  e,  Fitlhcrtu^i  exifjuvi  parle 
d'un  manuscrit  (ju  jl  avail  aiipnilc  ilc  son  pays  natal,  et  <ju'il 
ne  reti'ouvail  pas  :  an  uiihi  (nlhiu-  aidim»  iHuni  itnum 
haberem  ijucm  ex  natal i  pati  ia  devexcram.  Ce  uiauu^criL,  dit- 
il  plus  bas,  il  l'avait  emprunté  à  la  Dibliolbèque  de  Home  : 
duiH  ^0  codicem,..  a  Romano  scrimo  proUstuui  po  lcgam.  Ce 
Fulbert  était  donc  romain,  mais  doit-il  s'îdentifler  avec  le 
nôtre?  M.  Pflster  ne  le  veut  pas.  Mais  il  se  trompe,  et  nous 

•  |i.  2!.—  Tour  IliMrirairiî,  P.  l.,ooI.  .lui.  Havrl.  AMmanni 
Carmen.  (I.in>  les  y,tl!res  l't  [hjcitmrrtts  ))tili!i<'>;  p;ir  la  Sotiété  év  rili$loire  de 
Frann-,  à  rdciMsiun  du  ."»()  aiiinviTsam'  tlu  ».t  lixHialioii,  p.  S;{. 

-  .Vubt  il,  l'iuLaril,  Soudiiil,  Duyen,  Ctiuvard.  Les  deux  premiers  sont 
inédits  fi  cdtist'rvés  i  la  Bibliothèque  de  Cbarlres  :  aucun  ne  mérite  particuliè- 
renieiil  d'»Mrr  cité. 

'  Pour  Fuitiert,  Cart.  N.  U.y  1,  92;  pour  Bernard,  td.  ;  pour  Rodolphe,  CarL 

S.  Pèr>:  271. 

*  Mabillon,  Annales  0.  S.  U.  IV,  70.  —  HisL,  lilt.y  XI.  .v\v,  revenaul  sur 
sou  opinion  du  tome  VU, 

*P.L.,t.  lii,  col.  192. 
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inoiiU'eiolJï» t.iid  un  ai>;iiiiient  i  eiiaiij,qui' ccl le  lollic 

à  Kinard  est  viaiinent  do  lui,  et  que,  par  suite,  sa  puUic  oUni 
Rome  ou  ritalio.  Notre  argument  nu  pus  été  signuié  par  les 
BéDédictins,  et  il  apporte  une  force  nouvelle,  décisive  même,  & 
leur  opinion. 

Fulbert  naquît  vers  tl60.  Adelman  dit  qu'il  était  un 
vieillard  quand  il  niuurut  en  -  :  lui-même  rapporte  qu'il 
était  Jeune  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'épiscopat  : 

Et  juvewmt  perduxU  ad  hoc  ut  episropwi  essem 

La  Cluonitjue  de  Fonteuclle  pré<  ise  davantage  en  le  disant 
élève  de  Gcrbert,  a  Reims,  avec  le  roi  Uobert  :  or  liohert  vint 
aux  écoles  vers  964'  :  en  supposant  qu'à  cette  époque  Fulbert 
avait  un  peu  plus  de  vingt  ans,  on  airive  &  importer  les  années 
de  sa  naissance  vers  960. 

Il  a  pris  soin  lui-même  de  nous  dire  que  sa  famille  était 
obscure  et  pauvre  : 

Sed  recotens  quod  non  opihu  neque  sanguine  fretm 
CoRtcendi  eathedram  pauper  de  sorde  lemtut  : 

qu'il  lut  élevé  par  r%lise,  sans  doute  pur  l'église  de  Home,  et 
que  son  enfance  fut  formée  par  d'excellents  maîtres. 

Te  de  puupcrit'iiJi  natiim  suscepil  alendum 
Chrislusy  

fiam  puero  faciles  protndit  adme  maffittras  *. 

Ouels  riaient  r«^s  maîtres?  On  l  ignnic.  lîuronuis  a  ^llpposê 
que  Fuilii'i  l  lui  nnnne  et  écolier  de  .Saihl-I\>re  de  Chartres  ; 
d'autres  Tout  mis  à  Fleury  sous  la  discipline  d*Ahbon.  Cave  et 
Lelong,  nous  ne  savons  pourquoi,  l'ont  fait  a}>béde  Ferrières*. 
Quelques-uns  l'on^  cru,  d'après  une  de  ses  lettres,  condisciple 
d'Odilon,  abbé  de  Cluny.  Toutes  ces  hypothèses  n'ont  d'autre 
base  que  ses  relations  anii(  al(  s  avec  ces  religieux  et  ces  monas- 
tères, et  se  détruisent  mutuellement. 

*  Voir  plus  lias  :  (Euim  dv  Fulbert. 

*  Ntftk»  d  ïkeumtntt,.,  JuIipd  Havel.  Adetmamti  Carmen,  p.  83. 
»  P.  I.,  t.  lil,  col.  3*7, 

^  Voir  Oilcris,  Œuvna  de  Gerbert,  Reiiii«,  1867.  —  De  Sehota  Aerneirsi, 

l*érlipnanl,  iHl't. 

P.  L,  [.        cul.  340,  317. 

*  VHittotre  tUtéram,  VIL  262,  cite  ces  auteurs  et  Iks  réfute.  Baroiiius, 
Annakx,  fOtf?  ;  0.  Cave.  Senpt,  Aûl.  /t«.,  518-519;  Lclong.  Uibl.  Saen,, 
11,  73t>. 
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Futberl  aima  les  moines,  mais  il  ne  fut  pas  bénédictin  :  s'il 
avait  suivi  la  règle  monastique  II  l'aurait  révélé  soit  dans  ses 
lettres,  soit  dans  ses  vers  sur  lui-même  :  de  se  ipso  K  II  appelle 

Odilon  son  pore,  son  ar<'liange,  ttrchanijeliim  nostrnm,  et  ^ie 
dit  son  ser\  itpur,  fffrfuhi^,  il  àcrW  à  Alihon  cnninio  s'il  élait 
son  disciple,  ut  alunnius;  eo  sont  des  expressions  uniquoinent 
dictées  pai-  i  huuiiliti'  e(  le  respect  Dans  sa  réponse,  odiion 
Je  traite  non  comme  un  ser\  ileur,  mais  comme  un  aduiiiable 
docteur,  aii(|uel  il  ne  manijuo  pour  être  parfait,  dit-il,  que  la 
profession  religieuse.  En  invoquant  la  cAaHté  fraternelle 
d'Abbon  en  faveur  de  Saint-Père ,  Fulbert  lui  donne  la  liste  des 
religieux  ;  son  nom  n'y  Ûgure  pas.  Il  intervient  dans  leurs 
aflaires,  seulement  en  qualité  de  chanoine,  délégué  par 
le  Cha[)itrc.  D'ailleurs,  s'il  avait  appartenu  à  Saint-Père, 
le  moine  i*aul,  (|ui  écrivait  cinquante  ans  après,  n'eût  pas 
manqué  de  le  ra|)po!er.  à  la  ^Idih'  de  son  monastère.  On 
pourrait  plutôt  se  demaudei  s'il  ne  lui  [las  suus  rohéissance  de 
cet  Adéodal  ^  auquel  il  adressa  une  lettre  sut  la  Triniic,  le 
Baptèi»e  et  VEw^ristie^  pro  œdificandiê  fratribusj  utfirmis 
aUjue  noviiiis.  Mais  après  un  examen  attentif,  Ton  ne  voit  rien 
dans  ce  traité  qui  soit  spécial  à  la  vie  monastique  :  il  n*est  pas 
certain  que  cet  Adéodat  ait  eu  des  religieuiL  sous  lui  et  que  ces 
termes  de  frères  et  de  novices  doivent  se  prendre  rigoureuse- 
meid  ;  bien  plus,  si  Adéodat  lut  abbé,  rien  ne  prouve  que 
Fulliert  lui  ait  ùU-  mumis  :  ils  étaient  amis  et  avaient  des  en- 
tretiens iidiines  .•  intcr  iieslenm  et  sécréta  collotjuia  :  c'est  ia 
seule  conclusion  que  ce  te.\le  autorise. 

Contentons-nous  des  détails  que  Fulbert  uous  raconte  lui- 
rnômc  sur  son  enfance,  dans  sa  lettre  à  Einard  *.  Il  apprit,  dit- 
il,  les  premiers  éléments  des  sciences,  en  remplissant  les  fonc> 
lions  sacrées,  près  d*un  évêque  d'Italie,  dont  il  était  clerc,  et 
qui  lui  conféra  les  premiers  degrés  de  la  hiérarchie.  Il  nous 
rapporte  l'un  de  ses  entretiens  avec  ce  prélat,  à  l'occasion  d'un 
prêtre  récemment  ordoimé,  qui  eut  le  mallieur  de  perdre  des 
fragments  d'une  hostie  consacrée.  Celte  hostie  lui  ;ivait  été 
remise,  selon  un  ancien  usa^e,  p;ii'  le  [iivlat  ronsécralenr,  et 
pendant  quarante  jours  il  devait  en  détaciier  une  parcelle  et  la 

<  P,  L,  u  Ul,  coi.  347. 

^  Ltttie  à  Abbon,  P.  l,,  t.  141,  col.  190.  —  Lettre  d'Odilon,  t.  142, 

col.  «ai. 
3  /'.  A.,  i.  lii,  cul.  m. 

*P.L,,{.  141.  col.  192. 
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communier.  L'évèqiie,  ii  rilé  de  sa  négligence,  l'en  punit  sévè- 
rement, et,  de  plus,  infligea  une  pénitence  &  tous  ses  confrères. 
Fulbert  était  du  nombre.  «  A  cette  occasion,  dil-H,  je  crus 
devoir  demander  à  mon  ëvéque,  s'il  ne  serait  pas  permis,  à 

son  avis,  sans  violer  les  lois  religieuses,  de  consommer  tout 
entière  dès  le  premier  ou  le  second  jtnir,  cette  lioslie  ronsacrée. 
I/on  ne  p(»uvait.  sans  de  fîrniuis  risques  (il  le  vovaif  liien).  la 
proiiilro  par  |»aii  p||p«  pciidanl  un  ?i  lonu  temps,  d  autant  plus 
qu  ils  éUiietil  tu  s  raies,  conihui  il  le  savait.  reu\  (pii,  dans 
cette  alTaire,  apportaient  un  soin  vigilant.  Mais  il  me  repro- 
cha la  lenteur  et  la  faiblesse  de  mon  esprit,  c(  me  répondit 
qu'on  pourrait  sans  doute  agir  de  cette  mani(>rey  si  Jésus- 
Christ  ressuscité,  voulant  affermir  la  foi  de  ses  apôtres,  ne  leur 
avait  consen'é  pendant  quarante  jours,  comme  une  précieuse 
nourriture,  la  vue  de  son  corps  glorifié.  Or  l'évéque,  ajoutait- 
il,  est  le  vicaire  de  Jésus-Clirist  et  les  prêtres  lieimcnt  la  place 
de  ses  apôtres  :  voilà  pourquoi  il  doit  aus<îi  leur  doiwier  l'hostie 
dont  if<  rnmtnuniornnt  peiifiniil  iiuaraiilt' jniir^ .  alin  qu'ils  se 
rappt'Hent  leui"  <irdmati«»n  cl  les  ci'ic-lt's  aiipai  ilinii-  [laî'  les- 
quelles Jésus-Christ  réjouissiiit  et  &ouU'n  ni  1l>  .>u'us  ajjrta  sa 
résurrection.  »  Celte  réponse  ne  satistit  pas  Fulbert,  a  Aussi, 
dit-il,  je  me  prévalus  de  la  familiarité  que  le  pontife  voulait 
bien  me  permettre,  pour  lui  demander  curieusement  si  l'hostie 
consacrée  chaque  jour  par  le  prêtre  lui-même  ne  représente- 
rait pas  aussi  bien  ce  mysti^re.  »  A  cette  objection,  l'évéque  Ht 
une  réponse  paternelle,  mais  subtile,  dans  K'npielle  il  appelait 
Fulbert,  son  lils,  et  lui  expli(piait  conunent  l'hoslie,  donnée 
par  le  iiontiff».  signiliait  spécialement  la  présence  de  Notre 
Seignciii-  an  iiiilicii  de  «o';  apotr(»s  pendant  li's  cpiaranle  jours 
qui  suivirent  sa  l  é.surrct  taHi.  tandis  que  l'hoslie  cnus  if  r,  r  tous 
les  jours  par  le  prêtre  à  la  messe  représentait  ."«a  j>i  é.sejiLu  dans 
1  Église  jusqu'à  la  lin  de^  siècles.  Cette  réponse  était  longue  et 
difficile  ;  pourtant  Fulbert  se  la  rappelait  encore  longtemps 
après  et  priait  son  correspondant  de  s'en  contenter  jusqu'au 
jour  où  il  aurait  relu  le  manuscrit  qu'il  avait  apporté  de  la 
bibliothèque  de  Rome  :  a  romano  êcriiùo  proialum. 

Ce  dernier  trait  nous  apprend  que  Fulbert  sortit  de  l'école 
épiscopale  pour  se  rendre  à  J^nrne,  et  qu'il  lut  attaché  à  la 
bibliothèque  romaine.  A  quoi  liire?  Fut-ce  comme  gardien , 
archiviste,  notane,  simple  >oi  rrtairc  :  nous  tie  le  5av(»ns.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'il  avait  des  livres  à  .-a  disposilion.  Ne 
serait-ce  pas  là  qu'il  prit  le  style  élégant  et  châtié  qui  lui  est 


^  — 

{inipic,  et  qu'il  coiimit  le  pape  Jcuîi  IX  avec  lequo'  fut  plus 
laid  ('Il  «'orre«!pon( lance  '  ?  C'est  aussi  là  sans  doule  qu'il 
cuira  pour  la  pieuiiére  fois  en  relations  avec  sou  inaitre 
Gerberl. 

Ge  grand  écotàtre  vînt  une  pn^mière  fois  à  Rome  avec 
]'évèque  Hatto  de  Vich  et  le  comte  Borel,  vers  968,  et  le  pape 
Jean  ViII,de  concert  avec  TempereurOthon,  Tinvita  à  donner, 

dans  les  écoles  romaines,  aux  lévites  et  aux  nobles,  des  leçons 
de  inatliéiuatiques,  d'aslrouoinie  et  de  musique.  Gerliert  y 
consentit.  Mais,  vers  î)70,  il  se  liad'arniîié  avec  Géranne,  arclu'- 
diacre  de  Reims,  qui  était  venu  cojiuue  ainhassadeur  du  roi 
Lotiiaire  près  de  l'eiupereur  Ollion.  Ce  français  lui  lit  un  j,m  nui 
éloge  des  écoles  de  sou  pays  et  lui  ollVil  de  lui  enseigner  la 
logique  s  il  voulait  lui  apprendre  les  matliéinatiques  :  bref,  il 
Ht  si  bien  qu*il  l'emmena  dans  sa  patrie.  Ce  départ  de  Gerbert^ 
quittant  les  écoles  romaines  pour  celles  de  Reims,  fit  concevoir 
aux  Italiens  une  haute  opinion  de  celles-ci  ;  cette  estime  fut 
encore  forlifiéc  lors  du  second  voy:ige  de  Gerbert  au  delà  des 
Alpes,  en 973,  par  la  discussion  victorieuse  qu'il  soutint  contre 
le  fameux  Othric.  A  partir  de  cette  époque,  les  hommes  les 
plus  distin'j:nés  vnuinrent  être  ses  disciples  et  ses  amis  ;  les  uns 
lui  c(  ii\nenl  el  lui  einoyérent  des  Ii\rcs,  car  i!  en  i-ec!ierchait 
partout  :  les  autres  firent  plus,  et,  avides  d(;  1  cnlcndir  cintre, 
le  rejoiyuireul  à  Reims  même.  C'est  ainsi  qu'on  vit  aux  pieds 
de  sa  chaire  des  prêtres  romains  comme  Théophy lacté,  Laurent 
Malfitatn,  Rrazuit,  Jean  Gratien,  qui  furent  les  maitres  de 
Gr^oire  Vil. 

FuUmrt  avait  sans  doute  entendu  Gerbert  lui-même  ou 

connaissait  au  moins  sa  renommée,  ei ,  comme  les  prêtres 
cités  plus  haut,  il  franchit  les  Alpes.  Il  dut  arriver  à  Reims 
presque  en  niéine  teinp*  rpie  le  roi  Rfiltort,  dont  il  élail 
l'ainé  el  dnni  il  fut,  au  due  du  chronique  ur  de  Fonlenclle,  le 
condisciple  et  l'ami  -.  Robert,  né  vers  î)7i,  lut  cdiiiir-  à 
Cei  bert,  vers  IWi,  el  demeura  sous  sa  discipline  jusqu  en 
fl87  au  plus  tsved,  car  celte  dernière  année  est  celle  de  son 
sacre.  Fulbert  ne  resta  pas  longtemps  après  lui  ;  il  dut 
repartir  vers  987,  à  moins  quil  ne  soit  demeuré  jusqu'à 

'  /'.  A.,  (.  l'il .  .  ..I.  ill. 

-  I,.i  rliii»iii<|iir  <lc  M;iill'v,»i>  (lil  (|iir  KiiIIm-iI  lui  «■ji'Vi'  <h'  «ii'dit'it.  ('.l'Ili-  lic 
Fiirilciicllr  k'  dil  aussi  C(iu(li»ci|ik*  a  Heiuis,  sous  Girbi'it,  du  roi  IuiIutI  «:l 
d'll<  riM  rt,  de  Cliartres.  V.  Launvy.  De  sdi^iit  ed^rioribiu,  0pp.,  t.  IV 
p.  44. 
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l'élévalion  de  GerLerl  sur  le  siège  épiscopal  de  lleinis^  en 
992  «. 

Mais  où  alla-t-il?  C'était  l'époque  où  plusieurs  étudiants  de 
Reims  se  rendaient  à  Chartres  :  Héribrand  s*y  était  déjà  trans- 
porté et  y  enseignait  la  médecine.  Richer,  en  091,  allait  Vy 
rejoindre  et  suivre  ses  cours  sur  Hippocrale  et  Ja  Concorde  de 
Oùlieiif  Hippocrale  et  Sorin.  Herbert  y  avait  aussi  portr  l'éclat 
de  sa  voix  mélodieuse.  Il  y  avait  donc  dans  cette  ville  un 
p:rn\ipe  rie  lévites  ;iv;int  fait  l«Mirs  éfiuies  à  Heims,  dont  (|url- 
ques-1111^.  (•(Uiiiiit'  licrluTl,  a\ai('nl  été  l«»s  eonclisciplcs  lU' 
Fnibei  l.  *^*u()i  de  plus  naturel  de  penstîr  iju'ils  l'atlii  cn  nl  à  leur 
suite,  eonntie  Héribrand  attira  Rieber.  Peut-être  b'iilljert  avait- 
il  aussi  le  désir  de  perfectionner  ses  connaissances  médicales 
sous  un  maître  habile.  Il  vint  donc  à  Chartres,  soit  &  la  mort 
du  chancelier  Sugger,  vers9B7,  soit  vers  902,  après  le  passage 
de  Richer  qui  ne  le  mentionne  pas. 

La  protection  du  roi  Robert  et  son  propre  s<ivoir  lui  ména- 
gèrent assurément  un  excellent  accueil  «lu  clergé  cbarlrain. 
Dès  son  arrivée,  il  dut  être  ncmimé  iiiailii^  et  cliaiicclior  :  on 
n'en  voit  pas  d'autres  dans  les  documents  entre  iSuggt  i  ol  lui. 
En  KXM.  il  était  diuci-e  et  (^b.anoine.  Déb>gué  du  Clia|iilre, 
pour  calmer  les  troubles  de  Saint-Père,  il  écrivait  en 
son  nom  à  l'abbé  de  Fleury,  Âbbon  *.  Gomme  le  soin 
d'écrire  les  lettres  de  ré\  cquc  ou  du  Chapitre  appartenait  au 
chancelier,  on  peut  être  assuré  qu*au  moins  dés  1004,  Fulbert 
avait  ce  titre.  Il  était  maître  depuis  beaucoup  plus  longtemps. 
Sigon  raconte,  en  effet,  qu'il  était  jeune  encore,  juvems^  quand 
il  instruisit  .ses  nombreux  disciples  dans  les  sept  arts  libéraux, 
on,  en  fl'autres  termes,  f]nnii(l  iltlt  \iiit  érolàlre.  Il  ne  serait 
pas  lémérnirc  de  fixrr  le  connueiu  ement  de  suii  enseignement 
plusieurs  années  avant  l'an  lUK). 

Klu  évéque  pai-  la  faveur  de  Robert,  il  fut  sacré,  sur  la  lin 
d'octobre  ou  au  commencement  de  novembre  lOUG,  par  Tarcbe- 
véque  de  Sens,  Leothéric,  unautredesescondisciplesde  Reims. 
Nous  ne  parlerons  point  de  ses  craintes  et  de  ses  soucis  :  il  les 
a  lui-même  dépeints  avec  émotion  dans  ses  vers  sur  lui-même, 
1^0  se  et  les  a  confiés  à  Tabbéde  Ctuny,  Odilon^  Nous  laisse- 
rons aussi  de  côté  son  administration  diocésaine,  son  action 

*  Pour  \p  pro^rarame  de  l'Ecde  4»  Rein»,  voir  VMer,  Etitdu  sur  ie  rai 

ÎUhn  t.  liv.  I,  chap.      r(  Hichcr,  HiHorûe  lib.  111,  45. 

*  /'.  L.  t.  lit,  lol.  11)0 

'  P.  L,  t.  141,  col.  aiti.  Leiirci  ù  l  abbc  Uiiiluii,  ^i,  2i4Ki. 
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polili(nie.  Signalons  seulement  ses  relations  avec  Guiilaumc 
duc  d'Aquitaine,  qui  le  noin ma  trésorier  de  Saint-Hilaire  de 
Poitiers,  sa  reconstruction  de  la  Cathédrale  incendiée  le  7sep' 
tembre  lOâO   et  son  voyage  à  Rome,  en  1022  K 

Ce  qui  nous  intéresse  en  lui,  c^est  Técolâtre  chartrain.  Les 
soucis  de  Téplscopat  ne  lui  flrent  point  abandonner  la  direction 
des  écoles.  Au  contraire,  cette  haute  dignité  ne  donna  que 
plus  de  relief  à  son  eiiseignenu'îit.  Il  professa  comme  avant 
d'être  évAque  :  ils  nous  dit  lui-inènie  (pi'il  cessa  sfitlt  nienl. 
de  pratifUHT  la  médecine;  encore  envoyait-il  de^s  rcinedt'>  à><  .s 
aniis*5.  Le  tahleau  de  ses  œuvres  et  de  ses  élèves  nous  mon- 
trera quel  fut  son  talent,  quel  fut  son  succès. 

Il  siégea,  nous  dit  Sigon  dans  son  Tumuluê,  vingt*et-un  ans 
et  six  mois,  et  mourut  le  10  avril  1028'.  La  France  tout 
entière  le  pleura,  rapporte  le  biographe  d*Odilon ,  comme  si 
Tétudedeja  philosophie  et  la  gloire  des  prêtres  avaient  péri 
avec  lui.  Ses  disciples,  surtout  ceu.v  qu'il  avait  principalement 
chéris,  les  Adelman  .  les  Sigon,  les  Hildegaiiv,  lui  élevèrent 
de  pieux  innmitnont-^.  Adelman  composa  sur  lui  et  son  école 
un  i*h;mt  liim  luf  don!  nniis  ]Mi  I(  |ijns  bientôt.  Sigon  lui  érigea 
un  magmtiquc  luiiil>eau  uvcf  une  fort  belle  épilaplie.  Hien 
plus,  il  inséra  son  Gbit  dans  le  Martyrologe,  au  jour  de 
sa  mort,  comme  s'il  eût  été  un  saint.  Hiid^ire,  de  son 
côté,  répandit  son  culte  à  Poitiers,  où  il  fut  tellement 
vénéré  qu'au  XII*  siècle  on  le  représenta  avec  une  auréole  sur 
une  fenêtre  de  Téglise  Saint-IIilaire*. 

L^s  œnvres  liftêraires  de  Fulbert.  —  Les  œuvres  littéraires 
prélécs  à  Full)ert  se  rangent  en  quatre  rafrprories  :  1"  les  Vies 
de  Snhifs.  !2«  los  Ncr >»»>/(.<!,  los  Ph'fi"^  jiori iiiucs,  lo«  fj'ttri'ff. 
Tfiiid's  les  \'ies  de  Saints  ipii  lui  soiil  ail  rii<aéer.  .-^oiit  <lnnlt'ii>{'-;. 
Celle  de  saint  Aicadre,  que  le  catalogue  de  la  Ijibljollicqui; 
nationale  a  mise  sous  son  nom*,  est  assignée,  par  Mabillon, 

'  \'Mjr  Un  tMnuscnl  chnrtrnin ,  iloiii  la  secoodii  partie  vA  tout  entière 

cuiisuuée  à  la  Cutlicdrale  de  Fulltcrt. 

*  Ce  voyage  ««t  attesté  par  le  moim»  IHml,  C'tfrt.  S.'Ptrt^  p.  110. 

*  P.  l.y  t.  Ul,  Mtresi  et  118. 

^  l.i'  Tumulus  ''A  i  l        •  l  itre  dans  le  .)fanu^<  vif  Chnrlniin  'lu  XI"  sièch  , 

}t.  47.  iM.  Julien  liuvot,ddiii>  k^NoUres  fidocumcnls  puùlus  mr  la  Sociele  dt 
*Hiitoirf  âé  Frann.p.  73,  a  définitivement  fixé  au  10  avril  1038  la  mort  deKulliert. 

*  Un  finHroit  de  Fulbert  nu  XII«  tiè^e^  par  Lcc<h:i|,  Mèmirei  de  ta  Soe, 

arch.  d'Furr-t'f-f,f>ir,  VI,  ^^9. 

*  Fonds  lalju,  Util 5. 
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Surius  et  les  r.i)ll;iiiilisles,  h.  FulhfH  ]o  IV'cheur,  inoino  de 
Saint-Ouen  Celle  de  saint  Gilles  a  èlv.  retrouvée  (kii-  les  }>ollan- 
distes  dans  des  matiuscrits  du  X*"  et  même  du  IX*^  siècle  :  Ful- 
bert en  a  tiré  mot  à  mot  certains  passages  pour  l'ofllce  de  ce 
saint  dont  il  composa  le  chant;  ce  qui  a  donné  lieu  h  plusieurs 
de  le  déclarer  auteur  de  la  %'ie  elle-même,  mais  à  tort  ^,  Celle 
de  saint  Autbert  fut  rédifîée,  disent  les  (iestm  des  Évêques  de 
Cnutiirai.  sur  l'ordre  de  l'évèque  Gérard,  par  un  de  ses  clercs 
Fiilbrj'tus,  iloiUof  m riss n«j<.s,  f(ni  n*a  de  commun  avec  notre 
prélat  (jue  le  nom  Il  n'est  mk  iiic  pas  pi-rthablc  que  l''ull»ert 
ait  jamais  compo-é  des  Vies  de  Suints;  le  «nome  Paul  lui  attri- 
bue des  (ojiogi  upha  ;  mais  ce  mot  grec  doit  s'entendre  dans  son 
sens  étymologique  de  tout  écrit  pieux  et  non  d'écrit  liagiogra- 
phique,  comme  l'a  fait  M.  Pflster.  Du  Gange  cite  un  texte  de 
Notker  ob  ce  mot  est  appliqué  au  Psautier. 

A  défaut  de  Vie»  de  SainUf  Fulbert  a  laissé  des  Set^mans*, 
Neuf  sont  dans  les  manuscrits  et  les  imprimés.  Plusieurs  ont 
été  prononcés  pour  la  fête  de  la  Nativité,  solennité  qu'il  vulga- 
risa dans  les  Gaules,  entre  auti'cs  celui  qui  connnence  par  Cfîs 
mots:  Appri)haf(t'  rofisufiihlinh^  |p(|nel  se  retrouve  soment. 
D'riiilrrs  seniltlent  n'élt(,' que  (les  plans,  plus  ou  inums  retou- 
chés pai-  les  copistes,  et  n  onl  rien  de  pai  tirulii  r.  Il  faut  y 
joindre  une  homélie  sur  un  passage  du  ciiapili  e  XI J  desActe^i 
des  Apôtres,  i)i'ononcée  peut-être  à  Saint-Pére,  et  trois  Traités 
contre  les  Juifs,  que  tous  les  auteurs  mettent  sous  son  nom 

Parmi  ses  pièces  de  poésie  les  unes  roulent  sur  les  saints  ou 
]es  fêles;  nous  en  étudierons  plus  tard  le  mode  et  la  valeur.  Les 
autres,  au  noml)i'e  do  ipiinzeà  peu  prés,  sont,  pour  1 1  |»lupart, 
des  vers  mnémotechni(pies  composés  jh)ui-  li  s  écoles  sur  la 
rhi'fnrifpie .  la  philoso()hi«* ,  le  eomput,  raiillnin'l iquf\  les 
nia\Mnt">  de  la  iiior.'de  praticpie.  QuehpK^s-unes,  non  les  moins 
intéressantes,  sont  iles  aulohiofjrraphi(^s.  M.  Plisler  a  eorn|)lélé 
certaines  d'entre  elles  et  en  a  puhlié  quatre,  inéddes  jusqu'ici, 

*  Mabilloii,  ,1.  .S:S.  0.  S.  /;.,  S<i'r.  Il,  p.  D.kJ. 

'  Voir  Un  manuscrit  chnrfrain  du  XI»  siècle,  ft  le  Calalugus  codicum 
hdfjioi/raphii  'inm  faliuonm  liibi,  piM.  d'vilfll»  Cnrno/tMJtM,  Anatecta  Bol* 

landi'ana,  V|[|,  m\),  p.  10^. 

'  ÏTisirr  :  Or  Fulbi-rU  (jintolensis  vita  et  openinUy  p.  15. 

*  IK  L.,  t.  lit,  roi.  318-340. 
»  P.  ->7S-3IX. 

*  P.  L,  3i(W5i«. 
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d'après  un  nianu.scril  fort  intéressant  de  la  Dibliolliôquc  natio- 
nale (fonds  latin»  14167).  De  même  M.  Hauréau,  d'après  le  Ms. 
1^01,  en  a  corrigé  deux  et  publié  deux  nouvelles  ^ 

Les  Lettres  sont  au  nombre  de  128 ,  toutes  d'une  ^nde 
utilité  pour  rhîstoire.  La  plupart  sont  authentiques,  conseil 
véesdnns  des  manuscrits  fort  anciens,  entre  autres  dans  le 
manuscrit  cité  plus  haut,  qui  remonte  au  XI""  si«'cle,  et 
af»p:trliiit  à  Saint-Père*^  et  dans  un  manuscrit  très  estimé  du 
Valif.iii. 

îh'u\  il  entre  elles  rf  |HMidant,  celles  qui  sont  signées  Fulhrr- 
tus  r,/jf/M«s,  et  sont  athessées  à  Kinard  et  a  Adéotlat,  sont 
rejetées  par  MM.  Plister  et  Auvray,  bien  qu  elles  aient  été 
publiées  par  tous  les  éditeurs.  Il  est  vrai  qu'elles  ne  se  trouvent 
point  dans  le  manuscrit  14id7,  mais  elles  se  rencontrent  dans 
d'autres  sous  son  nom,  et  leur  authenticité  n'est  pas  dou- 
teuse 3. 

i;tl«  esl  établie  pour  la  lettre  à  Adéodat,  par  un  texte  de 

Durand  de  Troarn,  que  n'ont  pas  remarqué  ces  crifiques.  h.iîis 
son  traité  contre  Héren^^rr  ^  (v.  UMV))  cri  é(M  i\ aiii,  ipu  eonnais- 
sait  ln  >  liien,  nou-^  Ir  \ t  irons,  les  écoles  ciiartraines  et  leur 
niMtlic,  invoque  l  auUirifé  de  Kullteii,  et  cite  île  lui  un  jjii^îSagi; 
qui  e>l  précisi'ment  tiré  de  su  lettre  à  Adéodat,  sur  les  Troia 
ehtms  utiles  au  progrès  de  kt  religion.  Cette  lettre  est  donc 
bien  authentique ,  et  son  authenticité  entraîne  celle  de  la  lettre 
à  Kinard  qui  est,  comme  la  précédente,  st|!|[iiée  de  Fulher- 
tus  exiguMSf  et  en  est  toujours  rapprochée.  On  se  rappelle  que 
cette  lettre  à  Einard  atteste  l'origine  romaine  de  Fulliert. 

O'S  lettres  soid  très  souvent  suivies  d*un  dialogue  sur  un 
miracle  nrri\é  :i  Sniîit-Martin  de  Tours,  m  irxiH.  dialotJMe 
tenu  fil  Kd'J  t'iiliT  ! I ligues, ai'i'liKii.icn'ilr  Tnui>,  cl  ini  ccrlaui 
i  ulherl.  (j'Iui-ci  y  r-t  Irailéen  dr-  tei'iiif.>  lcl>  qu«'  M.  Plister 
ne  peut  y  re('oniiaUre  le  grand  Fulbert*.  El  connue  il  le 

*  potiers  et  extraits  de  qudqws  manuseritê  latins  ds  h  Biil.  mi/.,  VI, 

\m\y  |).  in. 

-  CrilaloL^nr  l;i  tii'r.il  <l<'s  MiiiiiiM'rib...  Cliai'Uvs  XXXll. 
»  /'.      l.  m,  cul.  l'Ji-:iOi. 

*  R      t.  449,  col.  1 105. 

Ol  Kiii.int  ('st-il  Aiiuiil  «le  l)iv('s  :iu  <ii]<  l  (lii(|iirl  (lidrric  VihtI  <lil.nii  liv.  i  : 
Grrbertm  .sans  doule  Gcrardus]  FoufaneUensis^  Ainardus  Dtvensês  ac  Duran- 
dus  Trmrnrnsiê  quatti  trn  steUst  ndiautes  in  ^rmoHieuto  eaii,  D'anrès 
VHi.stoirr  liuérttirty  VIll,  43,  il  Alt  abbé  de  Saiitt-Pipire-sur-Dives  en  1046  et 
mourut  J077. 

*  l'li>trr,  |>.  1i.  iJ/isr  iitl.^  VU,  S\\,  roU-  iuiltcisc. 
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suppose  ideiiti»iin-  .m  Fnlhi-rlits  <'u;(/yMu.s  des  leltft'S  iirt'ci'tieitli'S, 
il  refuse  ces  lellies  à  notre  êvèque.  Mais  il  ignore  (pie  l'attri- 
bution de  celles-ci,  clantprouvée  par  le  ténioignuge  de  Durand 
de  Troara,  ne  dépend  nullement  de  ce  dialogue.  Il  faut  au 
contraii'e  juger  par  ces  deux  lettres  de  ce  dialogue  et  du 
Fulbert,  qui  y  intervient. 

A  ees  oMivres  déjà  publiées  de  Fulbert,  nous  pouxdii s  ajouter 
le  litre  de  (luelques  autres  qui  soid  perdues.  Ainsi  le  catalogue 
de  Sainl-Père  au  XI'"  sircle  iins.  (T»),  sous  le  n"  'Jl,  indique  un 
Panfontlis  rinaropi  Fidhi'é'd  /iro  nttslro...  Ftait-f»^  des  srrriinns, 
un  |»astoi-al,  comme  relui  de  saint  fîrêj^ou'e,  ou  luen  un  siiiiide 
ponli(ii-al  j»our  le  monastèi'e'.'  On  ne  le  saurait  dire  :  «raillems 
ce  manuscrit  était  indiqué  comme  perdu  dès  If  XV'  siècle.  Les 
registres  eapitulaires  du  XIV>  âiècle  mentionnent  dans  la 
bibliothèque  du  Chapitre  un  PmUeriuM  eplsropi  l>\Uberti  et 
un  autre  ouvrage  commençant  par  ces  mots  :  K*to  FuWerlM» 
Nous  avons  retrouvé  ce  dernier;  c*esl  un  fragment  du  traité 
de  Fulbert  contre  les  Juifs.  Maisqu^étailnte  que  io  Psalterium? 
Ktait-ce  un  commentaire  des  psaumes?  ou  un  simple  psaidier, 
comme  eciui  que  Fulbert  envoya  à  UilUeguireV  Nous  ne  le 
sa\  oiis. 

Tclk's  .soiil  l»;s  (iMn  res  de  Fulliert*  (pu'  I  auUquUc  nous  a 
transmises:  ce  serait  peut-cire  le  lieu  de  faire  riiistoire  des 
manuscrits  où  elles  se  lisent  encore.  Mais  nous  renvoyons 
pour  ce  point  au  premier  chapitre  de  M.  Pflster  3.  Disons  seule* 
ment  que  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Chartres ,  les 
n^  100  et  111,  renferment  quelques-unes  de  ses  poésies  tech- 
niques. 

SkcTION  II I''.  —  /.es  rri'/iucs  tiitrrrssrurs  <li'  Fnlhfi'l  : 
Thirrrij,  A'ioln'rf,  Iliif/nrs,  l!"hrr(,  Avrald,  (h'ojfi'oi. —  \  ruons 
au\  é\ éipies  ipii  lui  (ud  surcèile  juscpi'à  saird  Ive  el  qui  ont 
dirigé  les  écoles  après  lui.  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
beaucoup  sur  chacun  d'eux  :  Thistoire  ne  leur  prête  pas  de 

<  Cliarins,  CaUUogac  général,  IV,  I\  ;  ib  m\X  txih  en  1301)  et  1345. 

-  M.  rfi-loi'.  p.  l.'i.  noie,  n'Iin*  ;i  Kiilltfrl  l;i  prorlnimth,  <|ii<'  IhiiMnl  lui 
atirilitic  Jit.stoire  des  Scquaites  et  de  l  Eglise  tic  llcsanron,  pn'iivrs  LVIIl,  v\\ 
Higne,  col.  354)  parce  quil  n«  s\v  atril  poinl  de  ilhiirtivs.  .Mais  il  a  tort, 
tTovoiis-lKMis.  r.'ir  rlh'  <i-  \vum>\  ntiii->.iMil<Miirril  il;iiis  l(i  inuii.  *lll  Viilicatl  «)K3â, 
mais  encore  dans  le  Mmtusmi  charirum  du  XF  siccif.  p.  . 

'  Sit^nlodS  Ii'S  manu^rriN  Miivaiits  :  Hibl.  nal.  fond;»  lutin  IH67  ^Xl'"  et 
Ml"  s.r,  Bilil.  na!.  fonds  latin  -iSli  XI"  >.  ;  Vatican»  R.  Ghristinc,  278 
(Xll"      vl  un  autre  à  burliaui,  en  At^lctcrre. 
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relations  spéciales  avec  les  étudiants  cliartrains:  toutefois,  nous 
savons  qu*ils  ensci^^nùrent  dans  la  mesure  où  le  permettait  la 
charge  de  Tépiscopat,  et  pour  ce  motif,  nous  mettrons  en 
lumière  leur  côté  littéraire  et  intellectuel. 

Thterr*/*  (1028-1048)  n^était  pas  un  ignomnty  idio^am, comme 
le  représentai(>nt  les  elianoines  partisans  du  doyen  Albert,  son 
concurrenl,  dans  louis  li  llifs  rm  nu'lropolilain  de  Sens,  à  ses 
snftVnîjants,  el  a  l  abhé  lUIilon  '.  Il  restaura  maj^nifiqueniont  la 
caliK  ili alf  de  Fulbert  flont  ''ificondi*'  avait  eonsuinê,  en  lU'îO, 
les  pal  lies  --niK  i  leures  à  i»arUr»le.H  vitraux,  el  il  aima  les  livres. 
Il  donna  à  Sand-I*ère  un  Sucramentaire  de  saint  Grégoire  qui 
existe  encore  à  la  Bibliothèque  de  Gliartres  (577)  et  porte  son 
nom  :  cM  Tun  des  qu  i  nze  manuscrits  connus  de  ce  précieux  oU' 
vrage,  dit  M.  Warren,  dans  sa  dissertation  sur  le  Missel  de 
Léofric.  A  TEglise  do  Chartres,  il  l^ua  de  nombreux  ornements 
cl  une  grande  quanlUc  de  livres  :  ee  der-ruer  trait  prouve 
qu'il  ne  resta  pas  indiflërenl  aux  jurandes  éeoles-. 

Son  sueeesseur,  Agobcrt  (l()i8-1()f)(»>.  avait  grandi  dans  le 
ekM>:<'  cbarlrain,  sons  Fiditert  sans  doute  e!  sous  TIihm  i  \ .  Ses 
f'oiii  lioii.s  ii  <i>'citii>i-esljijler  ou  caju'lltoius  (  lOl^V»  (>f  (je  sous- 
(  Itaidre  (1048),  supposent  en  lui  une  eorlaine  scr  ut  e  du  citant 
el  de  la  liturgie.  Une  lettre  de  Bérenger  à  Drogo  (  l(Jr>4)  nous 
le  montre  préoccupé  de  Théréste  sur  l'Eucharistie,  ([ui  agitait 
depuis  1050  les  esprits.  Il  en  disputait  sans  doute  au  milieu 
des  disciples  do  Fulbert,  que  les  chartes  nous  montrent,  h  ses 
cdtcs,  dans  le->  li mies  cl larges  de  l'Église,  En  effet,  les  écoles 
cbartraines  semblent  avoir,  de  son  temps,  cultivé  de  pi-éfé- 
ren<"p  Ims  sciences  Ibéologiques,  pour  faire  lace  imv  nlijptMions 
de  l!(  i  t'iij^'ei*  :  elles  lurent,  nous  le  verrons,  le  tbéùlru  de  l  udes 

Cniiili,il< 

Laxeiiement  de  l'évéïpie  iiilius,  IfiKjnes  de  Chartres,  qui, 
doyen  depuis  1038,  usurpa  le  siège  episcopal ,  en  1000, 
jeta  le  trouble  pendant  plusieurs  années.  Condanmé  par 
Alexandre  II,  en  1063,  il  ne  put  être  expulsé  qu*en  10(35, 
et  encore  fallut-il  que  le  pape  charge&t  les  archevêques  de 
Reims  et  de  Sens  de  pousser  les  rois  et  les  seigneurs  à  cette 

<  P.  £..,  t.  i  41,  col.  275. 

-  Oui,  S.  Père,  p.  12.  —  OniiiL  de  JV.-D.  111,  15  .i\ril  :  kanr  tctie- 

iiam  libnu  um  rofiin  r!  rnii!ttiiiii'li>  'nurtmenlis  dccoravil  Volraussï  unc  charte 
où  il  >-iilUi'  »ou>  1  ntiirii  .  oiiim*  rupicentis.  /*.  L.,  Uûô. 

^  Uerenyarius  Turoneitsk,  p.  !2i5. 
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besogne.  Pendant  son  court  passage,  il  pilla  les  nioiiaslères 
et  fit  des  ordinations  que  Rome  cassa  ensuite  :  il  inspira  tant 
d*liorreur  que  toute  trace  de  son  régne  fut  supprimée  et  que 
son  nom  même  resta  ignoré  jusqu'au  jour  où  nous  l'avons 
retrouvé  dans  le  Cartulaire  de  Saint-Père  et  les  lettre»  inédites 
des  papes  *. 

Son  successeur,  Robert  de  ro»ms*  (10G5-10li9),  parait  s'être 
phi«;  éttidiô  à  réparor  sos  {l^'vastations  qu'à  relever  1rs  (Voles. 
Les  ( '.ai  tulairt'-;  et  Nrcidl» »^('s  tle  Saint-Père  lui  |)ri;leiit  des 
doiiatiiitis  (i  nlijcb  d'art,  mais  c'est  loul.  Ajoutons  cependant 
qu  il  reslait  entouré  des  vieux  disciples  de  Fulbert  qui  signent 
avec  lui  dans  les  chartes.  Il  mourut  en  revenant  de  Rome  ^. 

Il  fut  remplacé  par  l'un  des  plus  curieux  et  des  plus  savants 
personnages  de  son  temps.  itrra{<f*  (1060-1075),  avait  été  succès* 
sivement  moine  &  Vendôme,  où  il  avait  des  propriétés,  reli-> 
gieux  à  Cluny,  où  il  assistait  l'abbé  Odilon  à  son  lit  de  mort, 
en  lOiî)  î,  prieui*  à  l'ayerne  en  Suisse,  abbé  à  Hréme,  prés 
l*avie.  Il  avait  servi  de  guide  au  cardinal  I^icrre  Daniien  (l.'tiis 
son  voyage  à  Cluny,  en  lOtilJ.  «  C'étail  un  lioinine  instruit  «ians 
les  lettres,  lialdlc  dans  les  arts,  religieux  dans  ses  actes,  jtdini- 
rablement  éloquent  dans  ses  discours,  dit  le  muine  qui  les 
acGOmpiignaît.  Au  premier  abord,  il  paraissait  rude  et  sévère, 
mais  aussitôt  qu'on  avait  pénétré  dans  son  intimité,  on  le  trou- 
vait,  au  contraire,  comme  s'il  eût  changé,  bon,  prudent,  obsé- 
quieux, a  Ce  moine  ^joutait  qu'il  passait  en  Itab'e  pourlitiéral  et 
magnifique,  mais  que  malheureusement  il  fut  le  seul  à  ne  pas 
profiter  de  sa  munificence.  II  disait  enfin  que  Pierre  Damien 
lui  avait  remis  la  conduite»  de  son  vnyajïc  ni  que  l'ahlto  Ihi.cîtit'S 
de  Cluny  ne  (aisnil  rien  sans  le  consulliT Tous  t  es  (K  tails 
sont  coidirmés  par  Pierre  Damien  Ini-iuèuie  dans  b(»ii  i)[mi<i  nie 
IU,cljapitre4iÔetO,où  il  rapporte  d<  u \  luiraclosque  Un  raconta, 
te  long  du  chemin,  le  prudent  et  religieux  abbé  de  Brème  > 

*  Loewenifld.  Ephtnlsr  ineMtir.  f.nuiificvm  ^/mawnm.  \Jepmi,  Weît, 
lellrcs  or»»»!  100.  V.art  S.  /V/r,  y.  —  Nnii-;  nvnii-;  pulilii'  sur  Miimii's 
»)<;  (]liarlres  un  arlitic  dans  k  liulletin  crUique,  l'"""  itiai  IHHii.  Noire  hvpotiiêsc 
s'rst  trouvée  licpiiis  confinoée  par  un  catalogue  des  évéques  de  Chartres  datant 
lin  XI'  siiTle.  (iili  son  nom  se  trouve  explicitement.  Ceeatalogue  a  été  publié  par 
M.  H.  Medet. 

*Cert,  S.  Pire,  p.  13.  —  Cart.  de  N.-D.,  111.  m. 

*  Vite  S.  OdUmis,  P.  I.,  1. 144,  col.  928. 

*  P.  t.,  X.  iin.  toi.  X7I. 

^  id.,  col.  ThS.  Doin  Lhuillier,  (hins  sa  V7<;  d' ffurjucK  fie  f.îun\j.  rr-unn"  sts 
pasiagts,  p.  149,  mais  ne  seiuttle  pa;»  savoii-  qu'Arrald  «Icviiii  çvèqiie  de  Cliartrcs. 
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Ils  l<»  son!  rmssi  prn-  h'>  .\é(M  ()lo^os  de  Noh  * 'D.inio  '  et  de 
Snitil-I'cif -.  (|ui  variteiil  riches  présents,  la  Jieuuté  «le  ses 
objets  U'arl  tl  sa  grande  t'l<»<|uen(  e.  «  (/était  un  honiiiir  tu  s 
éloquent,  éclairé  des  rayons  de  la  seienee,  n  dit  le  Nét  iijloge 
du  Chapitre.  Le  moine  Paul,  qui  ne  lui  est  pas  tavorable, 
est  contraint  de  reconnaître  son  talent  :  «  Cet  abbé  de 
Brème  était  si  rusé,  dit-ii,  que,  si  l'élégance  de  sa  parole 
n'eût  voilé  sa  finesse,  il  eût  passé  pour  la  finesse  même  plutôt 
que  pour  un  habitué  de  la  ruse.  Cette  ruse  était  en  lui  si 
grande  qu'il  essayait  souvent  de  la  faire  prévaloir  par  un  dis- 
roni-s  sricrilè?**.  niémo  au\  v»min  éclairés  de  la  véritable 
lunnère.  »  Les  moines  de  Sanit-Aubîn  I  aifusérenl  aus-t  <l«'Vant 
le  pape  d'aimer  la  cliicane.  I^»"«»f,  ses  uiiii>  ef  «^es  ciiiicinis.  (|ui 
étaient  surtout  les  moines,  luiunl  unaniiiu  s  à  \anter  sun  élo- 
quence ;  d'autiti  part,  il  consi'rva  prés  de  lui  les  disciples 
de  Fulbert^.  On  ne  saurait  douter  qu'il  n*ait  encouragé  les 
écoles  et  ne  les  ait  fait  profiter  de  son  savoir  et  de  rexpérience 
qu'il  avait  acquise  &  Cluny  et  dans  ses  voyages. 

Sous  ce  rapport,  Rohrrl  de  Grand'incsull  (1075-1076),  son 
successeur,  nedul  pas  lui  être  inférieur.  Orderic  Vital  '  rapporte 
que,  dés  snn  eidanro,  il  avait  très  bien  appris  les  lettres,  et 
s'était  lait  n'iiiaïqih'f.  parmi  s("<  condisciples,  j)ar  la  ténacité 
de  sa  iiu'iiioiic.  .\c  .-t  iail-il  pas  \enu  à  Chartres,  où  son  IVère 
Raoul  Main  CoiuiKi  était  chanoine?  D'ahoiïl  écuyer  du  duc 
Guillaume  1,  pendant  cinq  ans,  puis  chevalier,  il  se  lit  moine 
à  Saint^Evroult,  quand  son  père  fut  mort,  en  1060.  Pour  mieux 
connaître  la  vie  monastique,  il  passa  une  partie  de  son  noviciat 
à  Cluny.  sous  l'abbé  Hugues,  puis  il  revint  à  Saint-Evroult. 
où  il  éleva  de  grandes  constructions,  et  contraignit  l'abbé 
Thierry  d'abdiciuer.  Devenu  abbé,  il  encourut  la  colère  du  duc, 
et  fui  (iMigi*  de  se  réfugier  à  deux  reprises  en  Italie,  à  Home 
et  en  ,\iMiIi<^.  Kn  'ln7r>.  If  roi  l'hilippi'  Tappfla  an  <téj:e  de 
Chartres  ;  snup«;onné  de  stmonif  par  (  1  rt'j^'oirc  \  II.  il  dut  se 
purger  devant  lui  par  scniient  :  ses  deux  Icmouis  élaicnl  le 
chancelier  lugelran  et  l'écolàtre  Ive  qui  se  trouvèrent  à  Rome 
avec  lui  en  1070.  Revenu  en  France  avec  eux,  il  fut  condamné 

*  Cart.  de  N,-D„  III.  »9. 

Ctirl.  S.  l'ère,  p. 
3  Cari,  y  -D.  !..  |i.  «H 

*  OuU'.m  Vilal  imU-  b«'aucoup  «I»!  lui.  /'.  L.,  f.  1SK,  ci»l.  i'iô,  255,  H'd, 
204,  ^7,  969,  4â9  :  col.  !2i5,  il  dit  :  in  infantia  titteroi  agaUm 
iUdieU  ^uarnm  inler  sodaif*  Ituaci  mmoria  iasigniirr  viguit 
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par  le  légat  ù  céder  son  siège  k  Geoffroi,  comle  de  Boulogne, 
neveu  de  Tévêque  de  Paris  :  ce  qu'il  fit  de  bonne  grâce  ;  puis 
il  se  retira  dans  la  Pouille  en  son  monastère  Cet  homme  était 
évidemment  trop  occupé  de  ses  affaires  pour  suivre  de  prés  tes 
écoles  :  toutefois  le  choix  du  chancelier  et  de  Técol&tre  coiiitnc 
témoins  prouve  qu'il  ne  les  oubliait  pas  :  d'ailleui-s  il  était 
d'niic  f.imilli'  cultivée:  rnti  do  >-<!.s  neveux ,  à  SaiiM-Kxroull, 
était  habile  chanlre  et  enlumineur:  il  était  lui-iaèinc  récoiid 
en  ressources. 

Geofjhii  (i()77-l<)8U),  ne  siégea  pas  assez  pour  laisser  sa  trace 
dans  les  écoles  de  Chartres.  Soutenu  par  Grégoire  VII,  qu'il 
avait  convaincu  de  son  innocence»  il  fut  déposé  par  Urbain  II, 
et  remplacé  par  saint  Ive.  Cependant,  celui-ci  l'appelait  plus 
tard,  le  pédagogue.,,  par  allusion  sans  doute  à  son  enseignement^. 

Ainsi,  pendant  tout  le  XI*  siècle,  les  écoles  furent  gouver- 
nées par  des  évéques  fameux,  et  bien  qu'elles  aient  traversé 
difréi'i'iite?  ('riso<î,  sous  i'inlrns  Fîu^iues  et  sou<  les  derniers 
pontites,  elles  u  ont  jamais  renœulru  de  prélab  ignorants  et 
ennemis  des  lettres. 

Section  IV".  —  Les  Chanceliers  et  les  Ecolàti'es.  —  ElU  s 
avaient  d'ailleurs  des  chanceliers  et  des  écol&tres  qui,  par 
leur  présence  assidue,  suppléaient  aux  absences  des  évéques , 
et,  par  leur  enseignement,  entretenaient  Tamour  et  le  culte  des 
arts  Libéraux  d'une  faeon  ininterrompue.  Ces  personnages  sont 
Êvrardf  IRldegtUre^  Sigo)i,  Inffelmn,  h  e^GausheHetGauxlin. 

Nous  avons  vu  qu'après  la  mort  de  SuKJïor,  vers  987,  la 
cliaiicellerie  fut  nr(Mipée  sinon  par  Héril)rarid  ou  flerhert,  du 
moins  [mr  Fulbcrl  lui-m-  ine,  récemiuenl  aiiivé  de  IUmhis. 
(^elui-ci,  apréi?  son  épiscopîit,  se  nomma  des  succe^.seu^s;  citons 
d'abord  Évmrd.  Le  Néci'ologe  nous  donne  tout  le  cui-mih  hona- 
rum  de  ce  dignitaire.  On  y  lit,  au  5  des  nones  de  mai,  ces  mots 
qui  s'appliquent  à  lui  :  Obiit  Ebrardus,  pnmo  dévolus  matris 
Dei  eanonicus  ac  stwliosw  canedlariwt^  poH  vei*o  totim 
obedtentwK?  monachm,  et  abbas  assidue  evangeiham  omnibus. 
Évrartl  fut  donc  «l'abord  chanoine  et  chancelier  :  on  le  trouve, 
en  ellet,  avec  le  titre  degt'amnuUieus  vers  1020^.  puis,  en  1032, 

*  Vuir  (laiisjaifé,  Uegcâta  Ponl.  itou.,  deux  ietlres  de  Grégoire  VU  à 

sujet,  vu  t077. 

2  P.  L.,  t.  It»^.  Lfllr»'  6". 
'  Cari.  S.  l'ère,  j».  101. 
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avec  celui  <\o  i^firriscr'nnu^ ,  c'csl  à  dire  de  i^Mniicn  des  reliques 
et  (les  archi\('s  iiildeguire,  le  pKih'^c  do  Fuibei  l,  l'uNail  fait 
iioiijiiit  i  ciiancelier  vers  et  lui  éci  ivail  de  Poitiers  jX'u  de 
temps  après,  pour  lui  deiTiufider  s'il  était  couleiildc  cel  emploi  : 
voiomihiseHbasrai'ifttnmef  quant  hene  tibi  procédât  RcolaUicutn 
officium,  a  domino  uteo  pmesule,  rogalu  nteo,  nuper  libi 
eommi9sum^,  Lorsqu'Évrard  se  fit  moine,  en  1034,  Fulbert 
promit  à  Hildegaire  sa  succession.  «  Frère  Ëvrard,  disait-il, 
s'est  fait  moine,  je  vous  réserve  la  lérule  de  Técolâtre  et  les 
tablettes  du  cliaucclier  »;  c'est  à  dire  les  deux  fonctions  de 
«ji'(nii  liKiticwi  cl  de  sacriscrhiias  exercées  par  lui  '.  Kvrard  entra 
au  monaslerc  de  Saint-Pére  où  il  se  lia  avec  les  nioines  les 
plus  léguliers,  et  surtout  avec  l'alihé  Arnoul.  Sa  renonunée 
le  lit  bientôt  cboisir  (1000)  pai"  Drogoii,  évêque  de  Uleauvais, 
et  Gildttin,  comte  de  Clermont,  vicomte  de  Chartres,  seigneur 
de  Breteuti,  pour  premier  abbé  do  monastère  de  Breteuil 
nouvellement  restauré.  L'historien  de  cette  abbaye,  Dom 
Wuyard  *  ignorait  d*où  venaient  les  premiers  religieux  :  le 
Gallîa  *  ne  savait  ce  qu'était  cet  Kvrard  qui  en  fut  le  premier 
abbé.  C'était  l'ancien  chancJilier  de  Fulbert,  comme  le 
prouvent  les  Nécrologes  de  Saint-Père  et  de  N.-D.,  où  son  obit 
porte  cette  mention  :  Evfai  thts.  aUbas  Bnlugilensis 

A  l'époque  où  il  fut  îiommé  abbé',  le  monastère  de  Saint- 
Père  était  plem  de  troul»lei».  Sur  la  dénoncialioii  du  aiome 
Gautier,  Tévéque  Thierry  en  avait  expulsé  les  moines  les  plus 
réguliers,  et  même  Évrard,  qu\  s'y  trouvait  encore'.  L'abbé 
Arnoul,  après  huit  jours  de  patience,  suivit  ses  moines,  à  Jusiers. 
Évrard  les  rejoignit  aussi,  et  c'est  alors  (4  février  103^)  qu'avec 
Cilduin,  il  alla  trouver  Robert  à  Poissy,  et  en  obtint,  pour 
l'église  de  Notre-Dame  une  charte  qu'il  rédigea  en  l'absence  du 
fhaiieelier  liaiubMiiîi An  liorit  de  quelque  letnps.  il  revint  à 
!$aiut-Père  avec  l'abbé  Aruoui,  elil  y  demeurait  encore,  quand, 

•  Cart.  S.  rère,  \>.  IIU. 
«  i'.  L,  t.  141,  col.  "ili. 
■  P.  L,y  loc.  ciL  col.  231. 

•  Abrège  de  l'histuiie  de  l'abbdije  de  linleitil,  énil-'  \>:iv  V.  iSolM>rt  Wuprd, 
reiigi*'u\     f  couvent,  t  ti  ItiîU,  Atuirus,  1863,  pp.  t^. 

»  Gtfi/ifl  Wim/..  IX,  7î)"J. 

«  CaH.  JV.-D.,  III,  10rt.»iVe6W.(fe$.P^,n<»l037,  au5desrioiitsdeiiUH. 
En  1030  cl  non  en  iOiO,  eommc  dît  Doia  Wuyanl. 

«  Ctirt.  S.  l'ère,  p.  150.  lil. 

•  Cari,  de  ^.-D.,  I., 
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en  1(K>J,  celui  ci  accorda  à  Rohei  !,  ardievèquc  de  llouen,  des 
letties  (l'aftiliation.  Mais  il  avuil  iciiiv^né  son  iiionastr^'e  de 
lii-oleuil,  lorsque,  le  8  mars  10:W,  Anioul  mourut le  saint 
religieux  lui  apparut  au  bout  du  trois  jours,  et  lui  dit  :  «  Sache, 
mou  ami,  que  je  suis  délivré  des  agitations  de  ce  monde  et  que 
je  jouis  d'un  doux  repos  ;  mais  ceux  qui  m'ont  haï  ne  seront 
pas  longtemps  heureux;  »  en  effet, dit  le  moine  Paul,  ils  mou- 
rurent bientôt  ou  tombèrent  dans  la  misère.  Imitateur 
d'Ârnoul,  Évrard  lit  fleurir  la  régularité  à  Breteuil.  Dom 
Wuyard  rapporte  que  sa  compagnie  et  celle  de  ses  religieux 
était  le  plus  «uave  dé  lassement  du  comte  Gilduin,  lequel,  entre 
autres  hientaits,  lui  donna  le  corps  de  saint  Constvinliu.  dont 
lui  avait  fait  prési  iit  son  cousin  Avesgaud,  évéque  du  Mans. 
Évraid  mounil  le  'A  mai  1U53,  d'aïui's  (loin  Wnyarl. 

Ce  qui  le  rendit  plus  célèbre  encore  que  la  restauration  de 
l'abbaye  de  Breteuil,  ce  fut  son  rôle  dans  la  découverte  des 
Manichéens  d'Orléans,  en  1033  Il  était  alora  tacriterinius  du 
Chapitre  de  Chartres.  Le  chevalier  Aréfaste,  familier  du  duc 
de  Normandie,  qui  avait  conçu  le  projet,  de  concert  avec  ce  duc 
et  le  1  r  i ,  le  démasquer  les  hérétiques,  passa  par  Chartres,  en 
se  rendant  de  Rouen  à  Orléans,  pour  y  consulter  Fulbert; 
mais  celui-ci  était  en  pèlerinage  à  Rome.  A  sou  défaut,  il 
s'adressa  à  notre  clerc  Évrard,  et  lui  demanda  une  ligne  de 
conduite.  Celui-ci  lui  recommanda  d'aller  chaque  matin  à 
l'église,  d'y  prier,  d'\  mt  diter,  d'y  communier  ;  ensuite,  armé 
du  signe  de  lacroix,  il  pénétrerait  intrépidement  dans  les  conci- 
liabules des  hérétiques^  comme  un  de  leurs  disciples  les  plus 
convaincus.  Le  conseil  fut  de  point  en  point  suivi;  ces  malheu- 
reux, grflce  à  la  ruse  d'Aréfaste,  furent  saisis  et  condamnés  au 
feu  ;  c'était  la  première  fois  que  cette  peine  était  appliquée  en 
matière  religieuse.  Peu  après  cet  événement,  qui  fil  grande 
sensation  en  France,  Évrard  se  relira  à  Saint-Père,  où  il  fut 
bientôt  rejoint  par  son  ami  Aréfaste;  et  c'est  à  leur  suj(îI  que 
le  mnme  Paul  lacoiite  celte  histoire  lout  au  long  et  même  d'une 
laiHiii  irés  dramalicpie. 

rsous  avons  déjà  vu  que  la  succession  d'Eviard  avait  été 
promise  à  Hildegaire*  ;  il  est  probable  qu^elle  lui  fut  dévolue  en 
réalité  par  l'amitié  du  grand  Fulbert,  avec  la  charge  de 
sous-doyen.  On  voit  dans  Pobituaire  de  Notre-Dame  et  dans  les 


I  Cart,  S.  Pin,  p.  m, 
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cliarles  plusieurs  clercs  chartrains  de  ce  nom  ;  celui  qui  nous 
occupe  est  sans  doute  marqué  au  11  octobre  en  ces  termes  : 
Obiit  HUdegarm  subdecanm  «(  monter  acolaehujus  ecclesiae^ 
cufus  anima  potiatur  aetema  requis  :  personnage,  maintenant 
bien  connu  dans  le  monde  des  lettres*  depuis  que  M.  Hauréau 
lui  a  consacré  iilusicurs  éludes  dans  les  Coniptrs-rrnJu^i  de 
V Académie  dcn  Inscriptions  et  Brlfes-leltrcs  \  dans  les  Mémoires 
de  PAcudémie,  dans  les  Notires  ei  K^lraifs;  f/fs  mnnuscritft. 

Adelrnaii  de  I.ioge,  dans  le  diant  funèbre  qu'il  a  consacré 
aux  élèves  morts  de  Técole  cliaiii aine,  lui  a  donné  le  premier 
rang,  cl  nous  a  appris  qu'il  élaiL  i  (uupali  iole  du  pi  éiul,  qu  on 
rappelait  sa  pupiUc^  parce  qu'il  clail  pclit  de  corps,  vtf  d'esprit 
et  supérieur  à  tous  ses  condisciples.  Il  ajoute  (|u'il  poussait  le 
culte  de  son  glorieux  mattre  jusqu'à  imiter  ses  attitudes,  ses 
gestes,  sa  voix,  et  qu'à  son  exemple,  il  excellait  dans  la  méde- 
cine, la  musique  et  la  philosophie*.  Ces  différents  traits  nous 
peignent  au  vif  son  caractère,  et  nous  les  compléterons  plus 
lai-(l  à  I  aidt'  de  sa  corre^pondruiro  avec  Fulbert.  Ici  nOUS  noUS 
contenlei'cMis  d'e^quisst'r  sa  lno^i'aplii»'. 

llildegaii'c  ou  Ilildir-r  était  ddiic  l'omaiu  ("oiiimi'  si>n  évèque  : 
ce  c(ui  explique  lui  \  o\ aj^c  iiu  il  lil  plus  Laid  à  Home  en  compa- 
gnie d'un  certain  Kudes,  seij^ueur  de  Dol  et  de  Bourges  Dés 
son  enfance,  il  s'était  pieusement  attaché  à  Fulbert. 

Il  Je  suivit  sans  doute  d'Italie  à  Reims;  c'est  là  qu'Hîldegaire 
connut  Ébale,  qui  devint  archevêque  de  cette  ville,  en 
1020,  et  AdallH'ron,  évôque  de  Laon,  auxquels  il  écrivit  plu- 
sieurs fois  ^  Il  suivit  son  maître  à  Chartres,  où  nous  croyons 
l'apercevoir  comme  témoin  dans  les  chartes  à  partir  de  990 

*  Voir  Mémoire  sur  quelques  chancHien  df.  VEglisf  de  Chartris, 
XXXII,  '2'  partie,  ISSi.  i"T-S(»i.  —  Notices  rl  r.r!rtii(.\  drs  m<iiiuyri  ils.  XXXII, 
Si^  uartie,  18X7.  —  ilompies-rendiu^  l,  187:^,  711.  —  Uisioire  de  la  pkHosopkie 
iCoiaslique  (I87'ij,  I,  ch.  16. 

*  Voir  le  chant  d'AdcIroaii,  plus  bas.  en  téte  du  chapitre  suivanL 

'  n.  L  ,  i  lit,  n  t  i>7i'  Oni.  I  ic  Vital,  P.  L,  l.  188,  col.  415,  dit  qu'il  se 

fil  inoiiio  a  Saiitl  Evi  uult  en  lOliO. 

*  /'.  L.,  op.  cit  ,  Il  Un;  118. 

>  D'ailleurs  il  y  i m  plusieurs  autres  Hildegaire  en  ce  lem|K  :  dans  le 

Nêcrolo^fi  avant  il'J»  nu  m  tinuw'  (  inq  :  voir  Cart.  de  N.-D.,  III,  p,i23,  174. 
175,  205,  210.  De  même  dans  los  chartes  :  il  y  a  un  Hildegarius  levita  vers 
970  [GaUia  christ.  VIII,  rn].'^A9sIn^rumen(a,  puis  un  a»\T^  arrhidiaemm^ 
dans  la  .  liait'  ^7  '  (h  .  art.  il--  Mnimonlirr  l(>7"i-inSÎ,  dans  Ia8i)«(f''  Saiiil-IVre . 
avant  1080,  dans  i  clic  de  la  dt-diracc  di*  i"i't{liso  du  inonaston*  de  S.tiiit-l)fUis  de 
Nijgciit'^f-Rolntn,  1077-1000  i'lc.,clc.  (Jrs  personnages  sont  diliï'rciUs  dn  notrt*: 
il  y  eut  aussi  un  Hilih  >jin  lus subdrcinus  a  la  c (uisi^cralinri  (!>■  1 1  Triiiil**  ili'  V'  H- 
(lùuie.  fil  lOlO,  Maiisi.  XiX.  cul.  501  :  il  est  distinct  de  celui  qui  nous  occupe. 
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Bientôt  il  fut  chanoine,  el  se  signala  par  son  aniuui  des 
oflices  liturgiques  el  des  exercices  scolaires.  Secrétaire  du 
pontife  avec  Sigon,  il  fut  chargé  d'envoyer  h  Ébale,  encore 
simple  comte  de  Roucy,  et  à  l'évéque  de  Laon,  certains  remèdes 
et  la  manière  de  les  prendre  K  En  Tannée  1034,  il  fut  délégué  à 
Poitiers  pour  y  gérer  la  trésorerie  de  Saint'Hilaire  que  le  duc 
Guillaume  d'Aquitaine  avait  conférée  à  l'évéque  de  Chartres. 
Cet  éloignenient,  qui  lui  coûta  heaucoup,  et  dura  jit5qn\  ii  l<)2<j 
environ,  nous  a  valu  une  série  do  Ictti  t  s  fort  intéressantes  entre 
1p  maître  et  l'élève Nous  >  Nuvotis  tju  liiltk'^zairc  devait 
picndii'  soin  du  temporel,  de  l'inr>lruction,  et  de  la  ionnation 
morulL'  des  chanoines  de  la  collégiale  :  il  lui  fallait  cultiver  le 
verger,  le  jardin,  être  laboureur  et  vigneron,  faire  les  récoltes: 
grande  charge,  d'autant  plus  que,  parmi  ses  prévôts,  Tun  était 
sûrement  prévaricateur,  les  autres  s^jetB  &  caution.  Encore,  si 
Fulbert  lui  avait  envoyé  un  intendant,  comme  le  proposait 
Tigrinus,  mais  il  n'avait  personne  à  lui  offrir  qui  fût  propre  à 
cette  besogne.  Sur  les  revenus  de  la  trésorerie,  il  prélevait  une 
part  pour  ré\  éque,  qui  l'appliquait  à  la  reconstruction  de  son 
église  récenunent  incendiée  en  IO20.  et  il  affectait  l'autre  à  la 
nourriture  et  à  l'habillejneiil  des  Fiéies  :  car,  il  suivait  lldé- 
lenient  le  prograuiuie  qui  lui  avuil  été  tracé  :  «  Adonnez-vous 
avec  activité,  lui  écrivait  Fulbert,  à  l'institution  des  Frères, 
sans  négliger  le  soin  de  leur  corps,  de  peui-  que  la  fatigue 
matérielle  n'émousse  la  vigueur  de  leur  Ame  :  veillez  &  ce  que 
vos  disciples  ne  souffrent  ni  de  la  faim  ni  de  la  nudité  3.  » 

Hild^ire  dirigeait  en  elTet  une  école  annexée  à  sa  collégiale. 
11  enseignait  aux  plus  jeunes  élèves  Donat  et  Porphyre.  Aux 
plus  grands,  il  remettait  saint  Cyprien,  les  Vies  des  Pères,  et 
d'autres  ouvrapes  qu'on  lui  envoyait  de  Ctinrtres.  Pour  cette 
besogne,  il  aurait  ciirore  desiiv  mi  cnlIalKtiateiii-,  un  sous- 
maltre,  mais  Fulbert  lui  répondit  (|u'il  n  cii  avait  |ioitd,  parmi 
ses  clercs,  d'assez  grave  et  d'assez  ùgé  pour  cet  cuipioi,  el  il 
lui  conseilla  de  s'en  choisir  un  parmi  ses  écoliers. 

En  même  temps,  Hildegaire  avait  à  cœur  la  bonne  exécution 
des  offices  liturgiques.  Il  se  souvenait  des  cérémonies  char- 
traînes  et  en  demandait  des  nouvelles,  il  voulait  en  reproduire 

*  P.  L,  tett.5et 

^  Id.,  letl.  25.  GU,  115.  IK],  Cl.  On,  (13.  îl'K.  15'.  126,  l.'Ji,  00,  l.'li, 
101).  Nous  suivons  l'ordre  du uiioioguiuc  a(lu|ité  |)ar  lU.  l'tWter,  saos  le  garantir. 

^  l*,L.,  t.  141,  lettres  (>3el(>4. 
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la  splendeur  d.ins  sa  (îollé^ialf.  Dans  c-  Imt.  i!  ndre^îsail 
différcMiles  questions  à  son  niailre  sui'  le  nombre  des  psaumes 
à  clianler  dans  les  jours  de  jeûne,  sur  la  signilication  des 
vêtements  sacerdotaux^  questions  auxquelles  celui-ci  répondait 
par  des  passages  du  liturgtste  Amalaire  et  par  divers  conseils  ; 
il  lui  rappelait  spécialement  de  veiller  à  la  propreté  des 
ornements  sacrés  pour  les  fêtes  pascales. 

Tout  en  s'occupant  do  ses  chanoines  et  de  ses  élèves, 
Hildegaire  nouait  des  relations  d'amitié  et  d'études,  avec  les 
porsoniiafîes  notables  des  environs,  avec  lYnéquo  de  î.imoges, 
el  celui  de  Poitiers,  surtoul  ■A\rr  Icdnc  (luillaimie.  tU."  prmce, 
imi  des  lettres  et  di's  savants,  cun.>ulUiL  Fulbert  sur  dillerentes 
diftlcultés  de  1  Eonlure  Sainte,  par  exemple,  sur  la  mort  de 
Salomon  ;  il  lui  demandait  certains  ouvrages  à  copier. 
Hildegaire  servait  généralement  d'intermédiaire  entre  les  deux 
illustres  correspondants  :  c'était  lui  qui  remettait  au  duc  soit 
les  livres,  soit  les  réponses  explicatives  de  Tévôque;  et  il  y 
avait  entre  lui  et  Guillaume  un  échange  de  lettres  pleines 
d'enjouement 

Malgré  tout,  il  brûlait  du  désir  de  retourner  à  Chartres,  où 
Fulberl  lui  iVsci  xait  lu  cliancellerie  quittée  par  Évrard  et 
(1  antres  dignités  meilleui*es  encore,  le  sous-déc^nat  sans 
doute  ^. 

II  revint  donc  vers  1026,  et  reprit  ses  fonctions  prés  de  son 
évéque.  Fier  de  se  dire  son  disciple:  HUdegarius  domini 
FulherU  diseipvUm  (c'était  le  titre  d'hooneur  qu'il  se  donnait 
dans  ses  lettres)  il  lui  servit  comme  autrefois  de  secrétaire  avec 
Sigon  ;  il  fit  aussi  la  classe  aux  étudiants  chartrains.  Il  en 
gardait  même  plusieurs  dans  sa  demeure,  entre  antres 
Herbert,  iiev(Mi  de  Hainaud,  l'un  de  ses  amis  de  l^oitiers,  et 
Sigefroid,  plus  lard  chapelain  du  comte  Hichard'. 

Lorsque  Fulbert  fut  inni-t,  lo  10  avril  1028,  il  resta  fidèle  à 
sa  mémoire  et  à  ses  enseignements.  Hainaud  l'avait  consulté 
sur  l'Eucharistie  et  la  manière  de  cliasser  les  pensées  délicates, 
il  répondit  par  la  doctrine  de  son  regretté  maître  :  t  Ua  sentieheu 
ckarissimus  pater  no^er  Fidbertuê*,  Il  le  suivit  d'ailleurs 
d*asse2  prés  dans  la  tombe,  et  moins  de  cinq  ans  après,  avant 

'  /'.  L.  op.  cit.,  G5.  59,  11U,  lâO,  71,  72. 
«  P.  L,  op.  cit.,  Ut.  »>Ù,  c<»l.  m. 

'  y.  /..,  np.  cit.,  Irtiro  |39,  et  charte  de  Marmoutier,  col.  354. 
*  P.  L.,  id.,  col.  275. 
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10S3y  Adelman  lui  consacrait  les  plus  belles  strophes  de  son 
chani  funèbre. 

En  dehors  de  ses  lettres  il  n'a  rien  laissé  qu'une  prière 
touchante  dont  nous  parlerons  phis  Ims*.  Nous  n'avons  plus 
les  livres  qu'il  avait  reçus  de  Fulbert  ou  transcrits  de  sa 
propre  main,  ni  ceux  qu'il  envoya  à  Hainand  ;  ceux-ci.  du 
reste,  n'étiiient  pa>  de  lui,  niais  du  grand  évèqutv  II  composa 
un  opuscule  qu'il  soumit  à  la  correction  de  son  maître  : 
rcHjalua  apusculum  weum  corriye  '.  Mais  ce  travail  était-il  un 
véritable  ouvrage  ou  simplement  un  exercice  d'école?  nous 
l'ignorons  :  quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  l'avons  plus. 

Après  lui,  vers  1032  ou  1033,  la  chancellerie  Ait  occupée 
par  un  second  Évrard^  dont  l'obit,  au  39  décembre,  est  ainsi 
conçu:  Obiil  Ebr€ttdui,  levita^  subdecanus  ne  canrellaritui, 
litleris  entdilus  et  facundus  eloquio.  Il  était  aussi  sous-doyen, 
cnmnie  Hildegairc:  sa  science  j't  son  élorpunicc  furent  remar- 
quables, puisqu'on  en  lit  une  ïnctdion  sprc  ialc  dans  le 
Nécrologe.  Malheureusement,  on  n'a  ponil  d'aulres  rt'n>('i}^fio- 
ments  sur  lui.  M.  Ilauréau  ne  l  a  puM  iU?  dans  son  jl/émuu  t;  .vw/- 
qttelquea  cliaiicclien  de  ChaHres,  D'ailleurs  il  ne  resta  pas 
longtemps  à  la  tète  des  écoles;  il  signait  encore  en  1034  la 
charte  de  fondation  de  Pontlevoy  :  Evrardut,  mbdecanun  ac 
canc^arius  mais  le  29  décembre  de  la  même  année,  il  mourait, 
car,  dé.s  10:r),  il  était  renq)lacé  comme  sous-doyen  par  un 
autre  Hildegaire,  différent  de  celui  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  '. 

Qui  fui  chanrclici'  à  sa  platîo  /  Ce  litre  n'apparaît  plus  qu'en 
KXîd,  (u'i  il  est  porte  piai'  lnj,'clran  ;  mais  dans  l'intervalle,  on 
iflrouve  celui  de  iniuji^iff  sioiac,  donné  une  première  fois 
ùSigon,  en  1040,  une  seconde  fois  à  Ingeiran  lui-même.  Il  est 
donc  très  probable  que  ces  deux  personnages  furent  chanceliers 
en  même  temps  que  maîtres,  après  Évrard. 

Il  y  eut,  à  cette  époque,  trois  Sigon*,  dans  le  Chapitre  de 
Chartres:  l'un,  qui  fut  grand  ami  de  Fulbert,  comme 

'  Elle  l'st  (lan<  !*•  iiinmisc      l.i  lîilil.  uât.  14107. 
^l'.  L,  op.  .11.,  kil.  2;>,  col  i[± 

»  Gûltia€kristia)ia,  VIII,  112,  413.  — Fulbert,  dans  unede  ses  lettres  (38''), 

parle  (l'un  ntitir  Kvr.inl  qu'il  ,i]>|i<'flr  ^cirud  ui  rt  religiosum  vlnim; 

li  fut  tuû  eu  1018  uar  des  gens  Ile  Itodolphu  évéqu(r  de  6enli&  et  son  obtt  e^t  au 
N.écraloge,  Cart.  de  N.-D.,  III.  49. 

*  Cûrt.  S  Père,  p.  124.  charte  fisi'o  v.rs  1037  par  le  Gallia  ;  c'est  le 
mônic  Hildu^uire  que  nous  avons  signalé  plus  haut  eu  lUiO,  à  roccasioji  du 

cliaiicelicr  liilde^aire. 
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Hildpfiaire,  et  demeura  chantre  jusqu'à  s;i  luorï;  l'autre,  qui 
fut  arciiidiaoïé  •  !  [>rcv{H  juf^qu'en  1080;  le  troisième,  qui  se  lit 
moine  à  Mannoutier  et  devint  abbé  de  Sainl-t'Iorent  de 
Saumur,  en  1055.  Lequel  des  trois  tut  ctiancelier  et  maître  en 
1040?  Les  deux  premiers  Sigon  doivent  être  certainement 
éliminés.  L'ami  de  Fulbert  ne  Ait  jamais  que  chantre; 
car  son  obit  ne  lut  donne  que  ce  titre,  et  pourtant  il 
n^auraît  pas  manqué  de  lui  attribuer  celui  de  chancelier, 
s*il  Tavaît  vraiment  obtenu  *,  d'ailleurs  ce  Sigon  était 
déjà  mort  en  l'annoo  lOiO,  puisque,  dans  uno  rliarte  de  cette 
année,  parait  un  autre  cliaiitrc  uointiu'  Ariioul -.  Le  second 
Sigon,  archidiacrp  et  pri-Mit  jusqu"»'!!  1U8(J,  duit  être  rnissi 
écarté,  puisque  du  son  teiiq»s,  ù  partir  de  1050,  le  idvv  de 
chancelier  était  attribué  à  des  personnages  bien  connus,  dont 
nous  parlerons  plus  bas.  Reste  donc  le  Sigon  de  Marmoutier 
et  de  Saint-Florent  de  Saumur. 

G*est  lui,  eh  effet,  qui  fut  le  mttgitter  seoUte  de  1040,  après 
Évrard.  Le  Nécrolc^e  de  Notre-Dame  ne  lui  donne  pas  ce  titre 
et  relate  seulement  que  de  clerc  il  devint  moine,  puis  abbé  de 
Samnur*.  Mais  la  Clifoniffur  rfr  Sainl-Fhrcid  ne  laisse  aucun 
doute  sur  sou  idcntilé  avoc  noire  éenlâtre  :  parlant  d'un  office 
en  riutniienr  de  saint  Florent  composé  pai"  Kamauld,  éeolàtre 
d'Anger>,  «  iliseipletle  l'ulberl,  »  <'ile  ditque  le  chant  en  lui  iait 
par  aSij^oii,  diacre  de  l'église  de  Chartres,  élève  aussi  dés  son 
enfance,  comme  tant  d'autres,  du  même  Fulbert.  »  Sigo  vero, 
CarMtengiê  eecleBie  diaconus ,  ipsiusque  Fulherii  cum  eeterh 
a  puero  di»eipulH9,  carUum  fecU,  et  ce  Sigon  est  le  même  dont 
elle  raconte  au  long,  quelques  lignes  plus  bas,  l'histoire  comme 
abbé  de  Saint-Florent  '. 

Cette  hisloiie  est  iîitéi-essante  par  les  détails  qu'elle 
révèle  sur  le  savoir  et  la  sainteté  de  notrr^  Sipon:  elle  nous 
eonsoie  du  silenceque  lesdocunit  iils  ebarlraius  gardent  ^nrhii, 
sileueo  iitii  ^'explique  par  so»i  rapide  départ  à  Mannoutier.  (le 
fut  probablement  l'abbé  Albci  l.  ancien  doyen  de  Chartres  et 
abbé  de  ce  grand  monastère,  (jui  l'attira  près  de  lui.  11  s'y 

*  Cart.  de  N.  D.,  Ill,  U  iufflct.  —  menïogt  (te  S.  Pèrf,  au  12  jutllcl, 

nihl.  «ornniun.,  1037,  1038. 
-  C'i'f'st  1»  charto  (k  la  foniialion  de  la  Triailé  de  Vendôme,  citée  fim  baxA, 
3  (Mit.  (le  5  f).,  m,  127. 

*  Hisloriu  moua.\ti'rii  S.  Floirntii  S'ilniuriensis,  dans  Marlèiic,  Amplissima 

colUdin.  V,  lt<n).  it'il,  lit"»,  rt  «lans  lu  Société  de  rilistoîra  de  France, 
1869.  Chroniqva  d'Anjou,  p.  287,  m. 
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ti  (iii\  ;iit  (Mili't;  KHI  et  lOW,  car  il  y  sifiiia  deux  rhnrtfs  domn'c- 
dans  ce  lt*nir)s.  Une  iloputafion  de  reliyn;u\.,  coiiduile  [lur 
Frédéric,  avait  récenmieuL  londc  l  alibaye  de  Saiiit-Kloreiit; 
ceux-ci,  lorsque  leur  premier  iibbé  fut  mort,  désignèrent 
unanimement  Sigon  pour  le  remplacer.  Leur  choix  fut 
ratifié  par  Tabbé  Albert,  par  GeolTroi  comte  d'Anjou,  et  par 
Eusèbe  Bruno,  évéque  d'Angers;  cette  élection  se  iit  le  4  des 
kalendes  de  novembre  1065. 

Doni  Marlène-,  dans  le  long  <'liapitr<' qu'il  a  consacré  à  Sigon, 
al)l»é  de  Saumnr  le  proclame  l'undcs  plus  il  lustres  disciples  (I«î 
labhé  Albert,  rf  mcnio  rtm  des  plus  grands  lioinnips  d(»  <nn 
siècle.  I,a  ('hi(»iii(pi('  de  Saiid-i'loii'nl  fait  le  plus  ln'l  eluge 
de  sa  pt;i sonne  et  de  son  adinnnsliatton.  a  (/éiait,  dil-elle,  un 
homme  vénérable,  doué  d'une  simplicité  colombinc,  versé  dans 
les  arts  libéraux ,  la  grammaire,  la  rhétoriqu(%  la  dialectique, 
l'arithmétique,  la  musique  et  les  autres  arts.  Il  était  très  bs^ile 
à  lire  le  grec  et  l'hébreu.  Il  corrigea  et  amenda  soigneusement 
notre  Bible,  le  Psautier,  les  Missels,  les  textes  de  l'Évangilo, 
les  Épitres  de  saint  Paul  et  les  Actes  des  Apôtres  ».  Elle  détaille 
les  ornements  d'or  et  d'argent  dont  il  lit  présent  à  l'église  do 
r  tlibayp,  peint  «:i  sainteté  sous  de  vives  couleurs,  et  lui  attri- 
bue tnt''Mie  plusifuis  miracles. 

LaChroniqnt!  l  aconle  ensuite  les  nombreuses  auuiùnes  et  fon- 
dations faites  au  monastère  sous  son  gouvernement,  a  Les 
puissances  du  siècle,  les  moines,  les  évêques,  les  abbés,  les 
principaux  clercs  l'honoraient  et  Tadmiraient,  comme  un 
homme  prudent,  doué  d'une  vraie  simplicité;  Hugues,  abbé 
de  Gluny,  le  regardait  comme  son  maître.  Sa  renommée  volait 
partout,  en  France,  en  Aquitaine,  en  Italie.  D«  son  temps, 
notre  abbaye  s'étendit  beaucoup  en  acquérant  des  propriétés 
et  des  rf;ii<es.  Des  tioble-;,  (^cr'lésiastiqtieH  et  laïrpies,  quittaient 
le  monde,  atliifs  pai'  iiolir  icputation  et  celle  ili'  noli  e  immas- 
tère.  »  Il  eut,  en  elVel.  de.^  di.sciples  célèbres,  enireauliv.-.  saint 
Kvon,  qui  fonda  Saint-Mélaine,  près  de  Keimes,  et  fut  sacré  par 
Grégoire  VII  lui«méme  archevêque  de  Dol.  Sigon  mourut  le  2 
des  ides  de  juin  1070,  jour  auquel  est  marqué  son  obit  dans  le 
Nécrologe  de  Chartres*.  Il  avait  dirigé  les  moines  de  Saumur 

'  Histoire  de.  M<irimuti<'r ,  p.  rî-Vî.  Poui  Martènc  i^iiort-  que  Sii;oii  r'-tait 
originaire  de  Chartres.  L  Histoire  littéraire ,  Vil,  5ti,  ne  suit  bas  iiuii  jilus 
s<Hi  pays.  VIII,  38;  «Hé  rideitUflo  à  tort  avec  le  Sigon  eilé  dans  la  complainte 
d'.Adcliiian. 

-  Cart  de  ti.'D.,  til,  127. 


—  56  — 

14  ant  7  mois  10  joiirjï.  On  l'inhuma  pn«s  de  Krédérir  devant 
l'autel  du  Crucifix,  et,  IS  ans  après,  lorsqii'nn  ensexelit  (Unl- 
laume,  son  successeur,  ou  Liouva  son  corps  absoluineut  intact 
et  ses  vêlements  sans  aucune  atteinte. 

Ingélrauy  qui  le  suivit,  joua  un  grand  rôle  dans  les  écoles, 
et  fat  mêlé  aux  controverses  et  aux  agitations  de  son  temps. 
Son  obit,  au  19  mai  *,  dit  qu'il  fut  doyen,  prévôt  fidèle,  et  utile 
chancelier  de  l'église.  En  effet,  il  parait  comme  mmiistcr  srolœ 
^(  1  Thierry,  un  peu  avant  1049-,  puis  sous  AgoherlenlurjO: 
il  se  donne  une  première  fois  le  titre  de  aiguator^,  une  seconde 
fois  celui  do  cayicpllarhtH  '  :  ii  panle  ce  dernier  jusqu'à  sa  mort 
en  1084,  m  iis  i  ii  y  joignant,  depuis  1072,  celui  de  doyen,  Deux 
fois  en  lU7i  et  eu  1084,  il  prend  ces  deux  litres  enseuilile*.  Il 
leur  adjoint  même  celui  de  prcposilas.  Il  était  en  relations  avec 
Bérenger  et  Lanfranc,  et,  vers  1050,  il  leur  servait  d'intermé- 
diaire En  1076,  il  accompagnait  à  Rome,  prés  de  Grégoire  VII, 
l'évéque  Robert  et  lui  servait  de  témoin.  Dans  ce  voyage  il 
s*était  fait  suivrb  d'un  maître  des  écoles  :  li  o  tune  magister  «co- 
lamm,  t[ui  signa  avec  lui  la  pièce  authentique  du  serment  de 
Robert.  Cette  présen(;e  simultanée  à  Rome  du  chancelier  et  de 
I  ecolàtre  j>ronvo  qu'hipelran  avait  sons  sa  direction  plusieurs 
maîtres  et  |)rotesseurs,  cl,  en  clVi't,  onli-ccet  Ive,  nn  voit,  de  sou 
temps,  av.  1084,  un  autre  tuayinier  ncoiarmn  apjjelé  tiau.sbe^t^ 

Tous  deux  éluient  des  suppléants  du  chancelier  dans  les  écoles, 
/re,  que  nous  avons  vu  magUiertcoHarumçxi  1076,  était  appelé 
clericu»  et  prcpositm^  vers  1050,  et  grammaticuSf  en  1060*.  Il 
avait  conservé  des  relations  avec  Bérenger,  auquel  il  rapporta 
certaines  paroles  de  Drogon,  son  ami,  paroles  que  celui-ci  se 
hâta  de  démentir  dans  une  lettre  à  l'hérésiai-que  \  On  se 
demande  pourquoi  il  n'a  pas  son  obit  dans  le  Nécrologe. 

'  (.'or/,  de  JS.-D.,  UI,  p.  115.  Obiit  Ingelrannus,  hujus  eceletias  (Ucaiius  et 
prepotttas  fiddis  et  eauéer/nntis  utilis^ 

s  Cart.  S.  Pin,  p. 

>  CaH.  de  JV.-i».  de  Pari»,  1, 319. 

•  Oirt.  fh  M(trmoutierpùurli  Di(nois,  rluirtc  111".  M;tlii!I.Mi.  Ami.  0, 
i'.  li..  IV,  751,  II.  LXaX...  -    ilTniijunus  '[itronensis ,  p.  Mii,  -IW, 

»  Cart.  de  y.-l).  p.  î)3,  1>5.  —  GaiUu  Chnsliana,  VIII,  303,  ilUi. 

^.  Bcmigarius  Turonetisis,  u.  10.  Du  Boula)',  LaliUt:,  Ilardouiii,  Lcssiiig, 
de  Roje,  sont  cités  par  SudDndorf  à  celte  occasion. 

'  Cart,  S,  Père,  p.  âl5,5CI. 

*«  Oirt.  de  iV.-i).  de  Parie,  1,  3li)  et  Mabîllon,  AmtaUi,  loc.  cit. 

*  Berengarm  jniroiwfMw,  p.  116. 
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Ganshrrt,  qui  est  aussi  tloiiiic  l  oriime  maître  sous  Injîolran 
dans  (Jeux  chartes  de  1078  n  a  pas  laissé  non  plus  de  traces 
bien  certaines  dans  l'Obituaire.  On  y  voit  plusieurs  pci*son- 
nages  de  son  nom  :  mais  aucun  n'a  le  titre  de  mayisier  scoltte. 
Vun  d*eux  est  appelé  dûicontM  et  cuttos  SanUe  Marie:  un 
autre  est  dit  frère  d*Ive.  Mais  on  n'a  rien  de  précis. 

Le  chancelier,  qui  succéda  à  Ingelran,  fut  son  neveu  GausUn, 
que  nous  trouvons  dans  deux  chartes,  écrites  de  sa  main,  l'une 
on  1()S(),  r.iuIrcM'n  1087  -,  Ces  chartes  so  l^rmlitcnt  par  une 
torinule  nouvelle,  employée  uik»  soûle  lois  lui  ])ar  son 

oncle,  et  comprenant  toutes  les  réléreuci's  rlironolo^iiincs 
usitées  dans  la  suite  par  les  clmncelleries.  L'une  »reiilie  elles 
est  ainsi  conçue  :  llaec  caria  li'adita  est  a  GausUno  cancellario 
lîli*  nonoa  marctt,  indUsUone  VUJP,  anno  ah  incamatione 
DominimiUetimo  LXXXVII^regniautem  Philippi  reginXXVP* 
Nous  n'avons  aucun  autre  détail  sur  Gausiin;  il  est  le  dernier 
des  chanceliers  du  XI"*  siècle  se  rattachant  à  Técole  de  Fulbert. 
11  en  dépend  encore  par  son  oncle  Ingelran  qui  avait  été  Téléve 
du  grand  docteur.  Son  successeur,  Ansellus^  est  déjà  contem- 
porain de  saint  Ive  et  appartient  à  la  période  dominée  par  ce 
pontife,  à  la  penode  du  XII'  siècle. 

iVinsi ,  depuis  Fulbert,  huil  chanceliers  ou  maîtres,  dont  la 
suite  est  presque  ininterrompue,  du  igenl  l'école  épiscopale  et 
capitulaire  de  Chartres  ;  ce  sont,  avec  leurs datesapproximatives  : 

Évrai-d,  de  102M  environ  à  1024; 

liildegaire,  de  1024  à  1032  environ; 

Evrard ,  do  1032  à  1035  environ  ; 

Sigon ,  de  1035  à  1048 environ; 

Ingelran,  de  1018  &  1084,  avec  Ive  et  Gausbert  comme 

écolâtres; 
Et  Gausiin,  de  1084  à  1000  environ. 

Cette  liste  est  précieuse  par  elle-même  et  par  les  noms  qui 
la  composent.  Complète,  elle  prouve  la  persistance  et  la  vitalité 
des  écoles  pendant  tout  le  XI»  siècle:  formée  d'hommes  pour 
la  plupart  éminents,  elle  démontre  leur  grande  prospérité. 


I  Cert.  S.  Pèn,  X,  215,  $61.  Cart,  dtt  iV.-O.,  111,  31,  43,  55,  SOI. 
>  cm.  S,  Père,  Si6,  S53. 
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II"  DES  ÉCOLIERS  CHARTKAINS 

Section  I*^".  —  Coujtd'œil  (jàicrul.  —  Dcsrnaitrcs,  passons  aux 
élèves  de  Técole  cbarlraine  au  XI^  siècle.  Ici  notre  tâche  gran- 
dit encore.  Trois  auteurs  *  ont  répété,  presque  dans  les  mêmes 
termes,  que  Fulbert  avait  été  le  grand  instituteurdeson  siècle, 
et  que  la  plupart  des  savants  de  cette  époque  se  vantaient 
d'avoir  suivi  ses  lerons.  Rien  n^est  plus  vrai.  Le  nombre  des 
élèves  de  Fulbert,  dont  l'hisloir^  a  consorvêlesnoms,  se  monte 
à  plus  de  cinquante,  et  si  l'on  y  joint  «'eux  qui,  suis  être 
déflru-f's  expn"<<éiiienf  so<  di'^eiples,  ont  Odiriineuient  suhi  son 
infliifiici' ,  pai'  r\t'iii|ili'  1rs  uHMnhres  ui.->lniils  du  cleryé 
cliarliain,  on  arri\e  a  plu."5  soixante-dix.  Il  laul  vraiment 
que  son  école  ait  réuni  dans  son  sein  des  foules  considérables 
d'étudiants  pour  qu'après  huit  siècles ,  il  y  en  ait  tant  dont  les 
noms  ont  échappé  à  Toubli. 

Pour  donner  immédiatement  une  juste  idée  de  cette  aflluence 
et  jeter  un  peu  de  lumière  sur  cette  partie  tîomidexe  do  notre 
sujet,  nous  publierons  d'alH)rd  un  texte  fondamental  pour 
l'histoire  de  nos  écoliers,  et  nous  le  ferons  suivre  d'un  tableau 
(H)rny>lct.  où  fij^ureroîjf  fous  r»»iix  (pii  nous  soid  ctjiiiiiis  ;  après 
ce  coup  d  u'il  général,  les  biugi  Mphi*  s  se  liront  pIu^  lat  ilement. 

r,e  texte  n'est  autre  que  le  pocme  rythnuqut'  d'A<lelnian  de 
Licge,  élève  de  Fulbert,  sur  plusieurs  de  ses  condisciples 
défunts.  Bien  qu'il  ait  été  déjà  [tlusieurs  fois  édité  ^  et  récem* 
ment  d'une  manière  définitive  &  l'aide  d'un  nouveau  manus- 
crit' par  M.  Julien  Havet,  on  comprendra  qu'il  a  sa  place 
naturelle  dans  ce  travail  ;  car  il  nous  fait  connaître  douze  de 
nos  écoliers,  et  sera  souvent  cité  dans  la  suite. 

Nous  publierons  la  première  rédaction,  (-«'lledu  nian.  de 
Cop^'ulia^'ue,  et  nm\<  ajonlei'ons  en  notp  \v<  vari.iiit'  -^  'îe  la 
seconde  rèdactmn  ejii|ii  uiilèe  au  nis.  de  ( IimiiMoux.  .M.  Jul. 
liuvel  a  très  bien  démontré  les  rapports  qui  existent  entre 

*  L'autcar  de  la  Chronique  d'Aiigcis,  AdcUitau,  Durand  de  Troara  \  voir  au 
chapitre  de  Fulbrat. 

3  Mabillon  :  Vêlera  .4<ta/feto,  1. 1.  in7n,  in 8».  p.  49).  —  Hartène  et  thiraiid, 

Thestiiirus  Novorum  Ann  tlufuruiii,  I  IV.  IT17,  'u.  fol.,rnl.  IIIÎ,  Toitl  publiée 
d*iipr«s  un  inaii,     (ifmlil<ai\  tU;  liru\t  ll«'>.  lîiM.  roy.,  ii<>55*J5, 1°  16ii. 

*  Mail,  de  0|)Lulia^uo.  Hilil.  roy,  »«»  iUUû  in  i". 
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ces  deux  «•(lilions,  r\  siittoni  il  a  prniivc  (jue  la  plus  ancienne 
avait  été  laite  entre  1(J28  et  10*Î3,  e(  i\\\Q  la  sprnnde  avait  été 
remaniée  vers  lOiH  :  ces  indications  cluonulugiquus  nous 
serviront  à  dater  les  personnages  mentionnés  dans  cette  pièce. 

Armooic»  facultatis    aspirante,  gratia  * 
Stat  referre  summos  viios ,    litteranim  liimina , 
QuoB  récent!  recordatur    mens  dolore  saucia. 

Bcstiuli  tcritalc     mors  accrba  scvicns, 
In  scolares  conjurata    velut  hostis  pestilens , 
Passim  dédit  dirse  stragi ,     plus  quant  modo  insolens 

Carnotenrc  dcciis  nrbis  ,     memorande  poniitc.v. 
Te  primuni.  piiicr  Fulberfc,     dum  te  coiiot  Uicerc, 
Scrmo  fugit,  coi  liquescit,     recrudcscuni  lacrimx 

Dcploranda  singillalira     multa  quidcm  memini 
lltpote  convictor  senis ,     herens  scpe  Iritcri, 
Aure  bibens  oris  fontcm     aureum  mclMui. 

Eheu  !  quanta  dignitate    moralis  industriae , 
Quanta  rerum  gravitate,    verborum  dulcedine, 
£xplicabat  altioris    archana  scicntiœ  ! 

Florucre,  te  fovente ,  Galliaritm  studia  ; 
Tu  divina,  tu  humana  excolebas  df^mata; 
Nunquam  passus  es  urgeri    virtutem  penuria  *. 

Gurges  altus  ut  in  amncs     sciiidilui"  nuihilidi»s, 
I  l  in  plurcs  tunJii  igiiis     se  minores  radios 
Sic  insignes  propai^asti    per  dîversa  plurimos. 

Hilditrcrum,  queni  Pup'll  im     nuncupare  soliti, 
Quod  pu.sillus  cssct .  im  n       pcrspicacis  animi  ; 
Caeterorum  princeps  aiquo     communiceps  praesuli, 

*  itmiucril  de  Copenhague^  iiibliollièquc  rotule,  Gl.  kgl.  Sauil.,  vP  1!>05, 
ioHi*.     Texte  écrit  probablement  à  \^  entre  10S8  et  1033. 

*  In  scolares  e/ferata    tanquam  leo  rugiens 

Ptissim  dedil  stragi  diras    pftu  quam  aer  pestitens, 

3  /•'!/// i7  tfcnno,  cor  \v;  

*  \uniiU'tni  ;vfs,s;n-  oli^rurun      nrluh'in  desittia 

*  (iurycs  ailus  uf  minores    solvitur  in  alveos^ 
Ctqu»  magnus  tx  se  muUos    fiàndit  igttis  radios  t 
Sic  
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Is  magistrum  rcicrcbat     vullu,  voce,  moribus, 
Ypocrads  artem  j  ungcns    Socratis  sennonibus , 
Nec  minus  Pytagoreis    indulgebat  fidibus. 

Karitale  iiticiaiura  plus  quam  ipsis  preditum 
Te,  Radulfc,  Qudum  teût  hospitalc  Genabum , 
Te  viitutes  effecere    ex  igaoto  splcndidum  *. 

Libcl  et  vus  meminisse,     nodosi  lucripcta;, 
Eiigelberte  cum  Lamberto,     qui  de  nido  paupcre 
Late  capot  cxtulistis     circa  ora  [s]  Sequanse  *. 

Martini  quoque  coiicivcm ,     Reinbal Jum  Turouicum , 
Qucm  credcbani,  post  illius    syderis  occubitum, 
Inter  cellas  singularcm    regnare  philosophum  *. 

Nec  tua ,  gibbc  GerarUc ,     te  fraudabo  nenia  : 
Liggcrin  flavum  revisens *    ab  Jordane  et  Solima , 
Occidisti  propter  Mosam    sub  Virduni  mœnia. 

O  !  et  te  discerpsit  atrox    Remulorum  t'actio  : 
PoBtquam  mcnsus  es  Europam  »    âagrans  acri  studio , 
Mttltas  artes  comptiasti ,    Gerbcrte  Burgundio  *  ; 

Proh  !  si  nunquam  revertisses    fatale  Vcsontium 
Quanta  nunc  auctoritatc    docorarcs  Latium 
Docens  quicquid  rcvexisti    ab  hortis  Hesperidum  ! 

Quis  autem  te,  magne ,  satis     persepe  deflevcrit, 
Cujus  scola  tôt  tyrones    tam  spectatos  edidit. 
Quorum  quisquc  pre'se  tulit    quod  usus  non  habuit?  [sk]  \ 

'  KnrUntr  Sii/n  nimlrr     p|l^n^ls  (ilijUf  i/i'alin 
MuiUt  preùcns  ore,  ma/iM,    advenis  sutalia 
SingtUorii  organati    r^abal  in  mtuiea. 

«  Lnmhcrlux  Parisiacum^     t:n'j>i'>ertus  GefUAum 
Orrup'tf>ant  Irrlionum     otio  venialiwii , 
Qucsium  pube  de  Francurwn     captantes  non  )no({icu)n, 

*  Martini  quoque  concitrm ,    sed  none  que  sohrium . 
Dignum  duco  memoratu     Kainaldinn  Turonn  um  , 
Promptum  Hnq'fff ,  stilo  largum.     iiilcnicm  ijrammaiicum. 

*  Nec  Im,  Oirardc  gilfbe,    le  fraudabo  nenia 
Ligerim  ^vum  rtvisnu..,.. 

^  Ottt  te  dira  pêremit    emulorum  faetio : 

Poslqwnn  uiemxa  es  Europam    perflafp-anti  siudio, 
■  Svolas  muKas  expilnsti y     Waltcri' lluryumliO  ; 

*  Proh  !  51  nunqmm  reurtisscs    ad  fines  Allubrogum,... 

'  Quis  te  tandem,  stteer  héros,    satis  sepe  flevcrily 

Cujus  ti\<ii,  et  inulins  ]i(uirs    officina  prolttlti. 
Quorum  quisque  prx  se  lulil,    quod  te  usus  fueni  f 
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Reinbaldus  Agc^rippinas,    vir  )  r  >taiiti  ingenio, 
Sasvam  Rcni  pubem  frenans     Latian  imperio, 
Notos  arces  ad  Romanas    ab  usque  Patavio 

Situs  est  in  urbe  nostra ,    longus  hospes»  LcgU  : 
hsgia. ,  magnarum  quondam    artium  nutricula , 
Non  sic,  o  !  nunc  dominante    virtuti  pecunia 

Trea  michi,  Camena  dives,  memora  de  pluribas  : 
Illum ,  quem  procul  extinctum  tranaaipinis  febribus , 
Lugeot  arecs  «  logent  urbes    cum  vins  illostribus  *  ; 

Vix  amissum  qucrercmus,     Odulfo  supcrstile, 
Alcstanum ,  quamvis  csseï     vcleris  scieutiai 
Sicut  hi ,  q  uos  cnatrivit ,    satis  florent  hodie  *  ; 

Xerarapelinos  ornatus     cum  paucis  ju^^-ribus 
Presul  dui  us  dcnegarat  :     at  lu ,  Mitlis  proluj^us , 
Multos  illic  opes  nactus ,     Gerarde ,  es  et  conditus  *. 

Yppopfei     suh  antique     clausi  niatris  prrcmio 
Omnes  uno  f  unciati     dormiunt  quinqiiennio  ; 
Pace  aîlcrua  pertruanlur ,     te ,  Chrisic ,  propitio  '  t 

Zeto  vestri  cor  acceasus ,    numeris  funcbribus 

Adclmnnnus  vos  perornat     his  cxcquialibus, 

Ter  quaternos,  quatersenis    minus  uno  versibus'. 

'  Heginbaldus  Agripinas  t    vir  potem  ingénia  t 
Barbaras  aures  ûuino    tempsrans  $loquiû , 
Abfitt  ttrett  ad  Homanas    ab  usqw  0«ano. 

'  Silits  est  in  tirhe  nosira  luni/its  /p-vprv,  I.'  ijtjin  : 
Legia^  magnarum  quondam  arliutn  nulricula, 
Sub  WathoM,  subqui  ipMO,    cttjux  hstc  sunt  rilhmiea. 

9  Trti  miehi,  Camena^  Hvês    memora  de  pturibtts  : 

fthim  ,  proru!  qv.rm  e.rtinrfum     Iriiri'inlji! nis  fehribaSf 
I.U'/nii  tii'tfi,  lu'j'iil  iivln;s     cuin  ^it's  primalibus  : 

*  Vis  amissum  qucreremw\    Odulfo  supertiU 
AUiUmum ,  qtMmvis  erat  Tsic]    veteris  scientim 
Sicut  kif  quas  erudivilt    satis  polknt  hodie  ; 

. .  nt  tu  Ml  (!1  jirufttftus 
MuUas  ilitc  upi  s  naclu-i     Waruit,  a  cl  LunUitits. 

e  ïpogeis  et  antiijuJB    parcntis  in  ijremio 
Dortnientes^  exeitandi    mane  mundi  ullimo, 
Paee  xterna  peffruaiUurt    le,  ChrisU,  te  propitio. 

'  Zelo  grandi  cor  atcensus    pro  carorum  fiinere 
Adeltmnnus  Uxc  defltbal    in  \emeti  lillore, 
Suos  ipse  idem  ilUe   (^serrans  eoiidie. 
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Tel  esl  ce  poèiiK'  singulier  dans  lequel  Adeluian  chaule  on/e 
élèves  (le  Fulbert  :  }likle|(aire,  Kaoul  d'Oiléans,  Engelberl, 
T^ainliort ,  ît  linihnnd  de  Tnni  s.  flérard,  Gerbert  de  Fînurgogne, 
iiaiiDliaud  <!••  ( '.oloj^iit' ,  Aleslari,  Odulfe,  Gérard  de  Liège, 
aux<|uels  il  iaid  ajouter  Sigon  qu'il  a  s^ubsliluu  à  Raoul  daus  la 
seconde  édition  de  son  OMivre  poétique. 

A  cet»  douze  élèves  déjà  connus  joignons  Ions  ceux  que  nous 
fournisfieni  les  chartes  et  les  documents,  et  ceux  que  nous 
avons  cités  comme  chanceliers  ou  maîtres,  et,  pour  plus  de 
clarté,  groupons-les  selon  leui's  diocèses.  Nous  aurons  ainsi  un 
tableau  général  des  élèves  (^hartrains. 

Nous  avons  pour  Chartres  : 


Évra!-d  T 
Hildegaue 
Evrard  II 
Sigon  I 
ingelran 
Ive 

Gausbert 
Gauslin 


qui  furent 
chanceliers 
ou  matlres. 


Hilduin 
Sigon  II 

Hugues,  de  Langres 

Guillaume 

Arnoul 

Ascelin 

Goisbert 

Foucher 


l  qui 
/  Âl 


furent 
élèves. 


Jean,  le  médecin 
Guizo,  le  médecin  | 
Nous  leur  adjoiiidi oiis  pln^sieiirs  autres  ju-i-sonnages  notables, 
eC(îlésinstiiHM's  ou  laiiiiic-,  ayant  cultivé  les  lettres,  quoique 
non  (nialitiès  d  t  lcvt  s.  tels  qu'Albert,  abbé  de  Marmoutier, 
UalheriiKs,  cl  dilVéï  cnts  autres  nieuibres  des  grandes  familles 
seigneuriales  du  pays. 
Nous  citerons  pour  Ofiéam  .  .  . 


Angers  .... 
Tours  .... 

Poitiers.  .  ,  . 
Montrnajour  . 
Patois  

Mantes  .... 
Beauvais  .  .  . 
Fmgères  .  ,  . 
Rouen  et  Normandie 


Engelbert,  Raoul,  An- 
dré de  Micy. 
Rainaud,  Bernard. 
Bérenger ,   Rainaud, . 

Hugues.  Girard. 
Hainaud,  Herbert. 
Domnus. 

Hubert   (](\  Meui^^, 

Luniiierl. 
Géraud. 
Foulcoie. 
Hardouin. 

Sigefroi,  Raoul  Mala- 
Corona,  Fulco  de 
Guarleinville. 


Digitized  by  GoOgle 


—  68  — 


SaiiU'Riquier  . 
Besançon  .  .  . 
GewiblouT.  ,  . 
Liège  


Angelran. 

Gautier. 

Olbert. 

Adelnian  ,     Alestan , 


Odulfe,  G  lié  ri  11,  Ro 


Cologne 


(Jolff,  Ftancon. 
Kagiuibald. 


Section  II*'.  —  Les  écoliers  ot  iginaires  de  Chaylreti.  —  Pour 
obtenir  piua  d'ordre  el  de  clarlé,  ou  peut  diviser  ies  étudiuiiU 
originaires  de  Chartres  en  quatre  groupes  :  lo  premier 
comprendra  les  amis  particuliers  de  Fulbert;  le  second,  ceux 
de  ses  disciples  qui  se  signalèrent  contre  Bérenger  ;  le  troi- 
sième, les  (  liaiioines  qui  se  firent  religieux  en  différents 
inoiiasièrea  ;  le  quatrième  enfln  sera  consacré  aux  iaKques 
rharfraiîis  qui  fréf|U(M lièrent  l'école,  el,  par  extension,  h  cenv 
(jui  fuiviit  (|VK'l<|in'  tt'iiilure  des  lettres  sans  qu'un  sache  eu 
quel  lieu  ils  Tout  acquise. 

!•  Ceux  qui  forment  te  groupe  dea  privilégiés  de  FulbcH 
eurent,  pour  la  plupart,  le  bonheur  de  vivre  longtemps  avec 
lui  ;  nous  rangerions  parmi  eux,  en  premier  lieu,  le  chancelier 
Hildegaire,  si  nous  n'en  avions  d^à  parlé.  Viennent  après  lui 

Ililduin  et  Sigou.  Le  premier  était  cher  à  Fulbert,  qui  l'appe- 
lait son  /ils,  et  à  Hildf'^aire  qui,  de  Poitiers,  écrivait  au  prélat 
(le  le  saluer,  car  il  riait,  disait-il,  la  moitié  de  son  àme,  Jlil- 
tlnitmm,  an'initr  tfiniidium  meœ  lionihcrt,  é\éqii(>  df»  (linq- 
É45lises,  t'ii  Hungne,  le  cliar^MM  un  jour  de  demander  à  i'  ulberl 
l'un  de  ses  Priscieti  -  :  ce  trait  insinue  qu'il  enlretenail  avec  les 
deux  évèques  des  relations  d'études  ;  nous  no  savons  quand 
il  mourut  Le  Nécrologe  renferme  les  obits  de  quatre  Htlduin, 
nous  ne  pouvons  ridentiller  avec  aucun  *. 

Sigon  nous  est  plus  connu,  car  l'amitié  de  Fulbert  et 
d'Âdelman,  l'a  immortalisé.  «  Notre  Sigon,  dit  celui-ci»  plein 
de  grâce  et  de  charité,  encourageait  les  étrangers  par  ses 
paroles  et  ses  bienfaits  :  il  régnait  sans  ri\al  dans  la  mu- 
sique. »  [^e  Nécrologe  de  Nofr*e-l);une  cniTipIèlé  ce  portrait, 
«  Le  il  juillet,  mourut  Sigon,  lévite,  célèbre  par  su  sagesse, 

<  P.  L.,  t.  lit,  col.  271. 

L.,  lel.       n.l.  m. 
ï  Cart.  (k^.-U,,  111,  Gl,  70,  t96,  212.  -  Cart.  delà  Trinité,  1«U3,  p.  Ul. 


Digitized  by  Google 


-  64  — 

vénérable  par  sf»s  mœurs,  chantre  très  renonimé  de  cette 
église:  il  «''tait  le  lidèle  secréluire  du  pontife  Fiil})rrf  pendant 
sa  vie,  ot ,  a|iros  s«i  mort,  il  lui  éleva  un  magniliqni' 
tombeau,  ainsi  (pi'ou  p(!ut  voir  »  Si^ntn  (Micouraj^eait  «lune 
les  éludes  ;  le  (latido^ne  de  Saint-Père  du  XI''  siècle  signale 
A  voluineâ  donnés  par  lui  à  ce  monastère  :  Hi  sancti  libri 
llll'"  quos  dominu»  Sigo  dédit  Peiro*.  Sa  réputation  de 
chantre  est  attestée  simultanément  par  Tauteor  de  Tobit  et 
par  Adelman.  Il  vivait  encore  en  1033»  puisque  Adelman  ne 
Ta  point  inséré  dans  sa  première  édition,  mais  il  était 
mort  en  1040,  puis<iue  cette  année-là  il  était  remplacé  par 
Arnnnl  dans  la  chantrerie  *.  Son  décès  se  place  done  entre 
lUJi  et  lOiO  environ,  el  cela  suMil  pour  le  dislni^uei  ,  ainsi  que 
nous  l  aN  (in>  déjà  l'ait,  du  ehniu'elier  Sigon  tpn  était  ni'ujialcr 
Hcolac  en  lUk),  el  mourait  en  lUTU.  Cette  distinction  n'a  pas 
encore  été  faite  jusqu'ici,  même  par  M.  Julien  Havet. 

Sp  êeeond  groupe  comprend  les  clercB  ekartraine  qui^  à 
partir  de  i048j  se  eignalèrent  vonire  leur  condiseipieBérengm'» 

Le  plus  noble  et  le  plus  jeune  d  eidre  eux  était  Hugues*,  fils  de 
Gilduiti.  « omte  de  Breteuil  et  vicomte  de  Chartres.  Chanoine 
de  Chartres,  il  fut  élevé,  par  la  faveur  de  Hohert  et  de  la  reine 
Constance,  sni*  le  siè^'c  èpiscnpal  de  Langres,  en  iWi.  Il  y 
resta  pins  dr  \iii^t  ans,  mais  non  sans  commettre  bien  des 
fautes  et  subir  bien  des  tristesses.  Accusé  de  simonie,  il  fut 
déposé  et  excommunié  au  concile  de  Heims,  en  1049.  par  le 
pape  Léon  IX.  Il  suivit  alors  le  pontife  jusqu'à  Rome,  nu-pieds, 
et  en  obtint  son  pardon  dans  un  concile  tenu  en  1060.  De 
retour  en  France,  il  tomba  malade,  se  relira  chez  les  religieux 
de  Saint- Vanne,  à  Verdun,  où  était  l'un  de  ses  frères,  et  il 
mourut  a|>rès  avoir  pris  l'haljit  religieux,  en  1051,  Ce  qui  lui 
vaut  une  place  de  choix  parnn  les  élèves  de  l'école  de  Chartres, 
c'e-t  son  attitude  envers  Hérenj^'cr.  Aussitôt  qn'ii  mil  connais- 
sance de  -i  s  ei'renrs,  il  se  souvnil  tpi'il  était  son  condisciple  et 
il  accourut  près  de  lui  pour  essayei'  tli"  le  convertir.  N'y  ayant 
pu  réussir,  il  lui  écrivit  sa  lettre  ;  De  corpoïc  cl  mnguinc 
Christi  eontm  Berengarium,  la  prcmtéie  qui  ait  paru  dans 
cette  querelle  où  Ton  en  vit  tant  d'autres.  Elle  Tait  un  grand 

*  Cart.  de  iV.-D.,  IIL,  136. 

-  Cdialoyue  gnttral  <lr\  Mss.  (.harlres,  Wl\.  V.  Man.  88. 

•  GaUitt  christianat  VUl.  413. 
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honneur,  sinon  à  son  style,  du  moins  à  sa  philosophie  et  à  son 
orthodoxie;  on  y  srat  môme  des  réminiscences  de  Fulbert. 
Aussi  lesChartrains,  inalgré  ses  tlésonires  et  ses  condamn;it  ions, 
rinscrivireiil  <îaii-^  leur  Nécrologe.  On  lit,  en  elTct,  au  VU!  des 
ides  d'août  :  Obiit  llugo^  ep'utcopuft  L'nnjonnisis  ecclesiœ^  mise" 
ricordisf^imtffinr  l)ei  lèiatrh  }fariœ  caHoiticns  '. 

Amoui'  se  signala  aussi  dajis  la  contioveise  susrilée  |tar 
iiéiciiger.  Disciple  de  Fulbert,  diacre,  eltanoine,  il  lut  olianLiu 
vers  1040,  et  le  demeura  jusqu'en  1075  pendant  près  de  qua- 
rante ans.  En  succédant  à  Sigon,  il  hérita  de  sa  réputation  dans 
la  science  musicale.  Robert  de  Grantemesnil,  abbé  de  Saint- 
Évrouly  plus  tard  évéque  de  Chartres,  le  chaiigea  de  composer 
le  chantde  TofAce  de  saint  Évroul ,  et  lui  envoya  deux  moines  de 
son  monastère,  Hubert  et  Raoul,  pour  en  apprendre  le  tondesa 
propre  bouclie  :  c'est  Orderic  Vital  qui  rapporte  ce  trait  signi- 
iicatif -.  Comme  Hugues  de  Langres,  il  coiiibatlil  Hérenger. 
Un  jour  que  celui-ci  passait  par  Chartres,  \<m.s  HX*j(),  il 
l  oltlif^ea  d'entrer  en  discussion  avec  les  clercs  de  cette  ville, 
bien  que  iiéreuger  eût  prudeniiuenl  résolu  de  garder  le  silence. 
Dans  le  cours  de  la  dispute,  Amoul  lui  tint  hardiment  téte  et 
lui  opposa  l'autorité  d*Ansfroid  de  Préaux,  des  Anciens  et 
des  Ecritures.  «  Laissez-nous  donc,  disait-il  en  terminant  à 
son  ancien  condisciple,  laissez-nous  donc  la  foi  que  nos  pères 
nous  ont  apprise.  »  Bérenger  se  retira  plein  de  colère  et  dans 
deux  lettres,  adressées  à  Aiisfruid  de  Préaux  et  à  Ascelin  de 
Chartres,  il  se  plaignit  aiiiéreinent  des  attaques  d'Arnoul  \ 
Celui-ci  se  lit  moine  sur  la  lin  de  ses  jours  ;  en  prenant  l'habit 
religieux,  il  laissa  au  Chapitre  ar[HMits  de  vigne  avec  un 
pressoir  et  une  maison  sise  dans  le  Cloiti'e.  Son  obil  est  du 
9  novembre 

Guillaume  était  l'ami  d'Arnoul,  et  comme  lui  l'adversaire 
de  Bérenger.  Prévôt  pendant  cinquante  ans,  de  1034  à  1064,  il 
amassa  des  ridiesses,  dont  il  fit  aussi  profiter  l'Église  de 
Chartres.  On  lit  dans  le  Nécrologe  :  «  Le  B  juin,  mourut 

<      L..  l.  Ht,  col  r^m.  — Cart.de  N.-D.,l.  11!,  150.     Il  lit  mi.  salire. 

^  Ord.  Vital.  P.  L.,  l.  188,  L  3,  col.  «73.  Ipsam  mmtrum  hutoriam 
(S.  Ebnilfi)  Arnulfus,  cantor  flarwttenm.  Fulberti  episcopi  discipulus.  «ecm»- 

(lum  iisiim  vifi  ic(tnitu,  horltitu  IloJht  rli  nbbitlis  jam  edidcnil.  ri  iliuihiis  juvt;- 
nibus  momchis  Uuberio  et  Hadulpho  a  pmdkto  pâtre  Carnolum  mmm 
primUfU  Mmloiiersl* 

>  Butn^rm  TurenentUy  p. 

•  Cèrl.  «fo  /V.-D.,  III,  toi. 

TOMB  XI,  if.  5 
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Guillaume,  prévOt  de  cette  sainte  église;  ses  œuvres,  mieux 
que  toule  parole,  iiiontrent  quels  bienfaits,  quels  hnnneurs  il 
rendait  à  l'Église  :  il  donna  aux  chanoines  l'aleudeDretonnaux, 
il  revêtit  d'argent  I';niti|>honaii'e  ;  il  lit  écrire  a\e<'  soit)  un 
Missel  el  nn  M.ii'tyrolo|ji-.  et  durant  sa  vie,  il  tit  l»eaucoup 
de  bonnes  ausies  de  celle  soi  Ih;  en  mourant,  il  légua  à  l'église 
de  Nolre-Dainc  tous  ses  biens  pnav  en  jouir  aprèi»  la  mort  de 
son  héritier*.  »  Ce  Guillaume  était  donc  ami  de  la  liturgie,  et 
nous  avons  émis  rhypoth^  que  le  Martyrologe  donné  par 
lui  ne  serait  autre  chose  que  le  manuscrit  deSaint-Étîenne  sur 
lequel  nousavons  publié  une  étude:  il  Taurait  fait  copier  d'après 
un  ancien  Nécrologe,  en  1027;  du  moins  il  est  le  premier  à 
qui  l'on  attribue  un  livre  de  ce  genre. 

Dans  la  dispute  des  Chartrains  contre  Bérenger,  il  se  montra 
pitis  vif  que  tous  les  autres.  «  Il  est  venu  à  moi,  écrivait 
liéft'Tirrpr,  cet  aveugle,  rlief  d'aveugles  ;  où  donc  est  1  honneur 
de  1  Lylise  et  le  soleil  de  la  justice,  si  l'on  admet  comme  guide 
dans  les  choses  religieuses  un  personnage  déclaré  infâme  par 
les  évéques  eux-mêmes,  un  vil  bouffon,  un  homme  plein  de 
vices,  sans  autorité,  que  n^accepteraient  point  les  tribunaux 
séculiers.  Il  est  venu  à  moi,  dis-je,  avec  une  troupe  d'ignorants 
comme  avec  des  bâtons  et  des  épées,  et  il  m'a  obligé  de 
parler  »  Dans  une  autre  lettre  à  un  clerc  de  Chartres, 
Bérenger  se  plaignait  de  rç  que  riuiHaurne  lui  avait  prêté 
dilTérentes  propositions  sur  l'EucharisUe  et  lu  juridiction  qu  il 
taisait  semblant  (le  répudier  ^ 

Ce  clerc  chartrain,  correspondant  de  Liérenger,  était  AsceliUy 
surnommé  le  DreLon.  Chanoine  de  Notre-Dame,  il  est  signalé 
dans  les  chartes  de  1029  â  1060.  Sonobit  rapporte  qu'imitateur 
de  Guillaume  et  d'ArnouI,  îl  laissa  au  Chapitre  des  livres  et 
des  biens,  t  Le  4  avril,  mourut  Ascelin  le  Breton,  prêtre  exoel- 
lent  qui  donna  à  (;etle  église  une  grande  quantité  de  livres,  et 
sa  maison  pour  en  jouir  après  lamortdeson  neveu  Herbert*.» 
C'était  donc  un  homme  studieux  et  très  iiislniit.  Bérenger 
l'éprouva,  car  Ascelin  sut  répondre  à  sa  leltn'  i»ar  une  autre 
que  nous  axons  encore,  où  il  lui  reproi  hait  a\('c  aiiutié,  mais 
avec  force,  son  opiinàtreté  dans  son  erreur.  L  Histoire  liti(^an'c 

«  Cari,  de  iV.-D.,  lil,  m. 

^  BmngarUii  Tvroiwiuû,  p.  S09.  —  Acv.  det  Quut.  Jkwf.  XX,  p.  136. 

*  Labbe.  Cwe.,  IX,  p.  1056. 

*  Cari^ééN.'D  ,  III,  8i. 
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l'apprécie  très  favorablement.  «  Elle  est  bien  écrite  et  capable 
de  donner  une  idée  fort  avanUigeose  de  son  auteur  »,  disent  les 
Bénédiclinï^.  On  y  remarque  qu'à  l'exemple  d'Arnoul,  Ascelin 
supplii-  son  condisciple  Bérenger  de  revenir  à  ce  chemin  droit 
et  battu,  que  nos  maîtres,  dit-il,  si  saints,  si  sages,  si  catholiques, 
nous  ont  montré  *.  Allusion  à  renseignement  de  Fulbert  que 
nous  retrouverons  bientôt,  presque  dans  les  mêmes  termes, 
sous  la  plume  d'Âdelman.  Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  d'Ive  et 
d'ingeiran,  adversaires  eux  aussi  de  Bérenger,  si  nous  n'avions 
fait  leur  biographie  au  chapitre  des  chanceliers  et  des  maîtres. 

30  Le  trohifrnr  (ji-niipc  dfs'  rlèra^  chartrains  comprend  ceux 
qui,  s'étanl  fait  iiioines,  nous  sont  counus  surtout  par  des  chro- 
niques monastiques.  Sigon  de  Saumur,  Anioul,  Hugues  de 
Lauyies,  prirent  l'habit  religieux,  mais  nous  en  avons  déjà 
parlé  &  un  autre  point  de  vue. 

Le  premier  et  le  plus  fameux  d'entre  eux  est  AlheH*  qui  ftit 
d*abord  doyen  du  Chapitre,  puis  abbé  de  Marmoutier.  On  le 
trouve  à  la  téte  des  chanoines  dés  1032  ;  pendant  le  voyage  de 
Fulbert  à  Rome,  îl  éci  ivit  deux  lettres  que  nous  avons  encore, 
l'une  à  l'évéque  de  Lisieux,  l'autre  à  l'archevêque  de  Tours-. 
11  appartenait  à  la  ptratuh;  famille  de  la  Forté,  trA?  puis^'ante  et 
très  répandue  alors'.  Sa  noliiesse  et  ses  (pialilés  le  firent  élire 
évéque  après  Fidbert,  en  lU'iH,  par  la  majeure  partie  du  Cha- 
pitre, mais  it;  roi  liobert  imjwsa  Thierry ,  bien  que  les  cha- 
noines eussent  prié  l'archevêque  de  Sens,  ses  sufTragants  et 
Odilon,  de  soutenir  leur  candidat Pour  le  bien  de  la  paix, 
Albert  se  retira  à  Marmoutier,  dont  il  fût  abbé  en  lOSt.  Son 
régne  fut  l*âge  d*or  de  ce  monastère,  et  dom  Marténe,  qui  ne 
sait  pas  roriginechartrained'AlI)ert,  consacre  de  longues  pages 
au  récit  des  fondations ,  des  donations,  des  professions  célèbres 
qui  se  tirent  sous  son  gouvernement  Les  religieux  do 
Souvigny  l'appelaicnU'rtbbé  des  abbrs:  Oi-deru-  Vital  dit  que  >>a 
réputation  s  étendit  jusqu'aux  pays  les  plus  éloignés  Les 

*  Bia.  HtL,  VU,  554.  Voir  la  ktlre  é'Atedin  dans  le  man.  9376,  f.  34,  de 
la  Bibl.  nat.,  et  dans  Labbe,  IX,  1056.  Du  Boulay,  HUtor,  Vn.  Par,,  1, 430,  elc 

<  P.  L.,  1. 141,  ce).  963,  284. 

*  P.  I.,  1. 141,  eol. 

•  Hiihin  dê  Marmoutier,  1, 273^. 

•  Ord.  Viul,  Hût.  eeek»,,  I.  III,  ch.  11. 


-  68  — 

religieux  de  Saînt-Germaln-deshPrés  et  de  Saint-Bénigoe  de 
Dijon  inscrivirent  son  nom  dans  leur  Nécrologe.  Les  Chartrains 
ne roublièrent  point  Tliîerry  oi  Agobert  contractèrent  av*  <  lui 
une  affiliation  spirituelle  dont  I  h  l.-  existe  encore.  Agobert  lui 
accorda  uiônie  une  prébende  dans  ia  Cathédrale,  et  lui  piîrmit 
d  établir  dos  prieurés  à  Cbuisnes,  à  Orcliai/.e  et  à  Mantes,  il 
aHira  près  de  lui  plusieurs  chartrains.  entre  autres  un  certain 
(iaiitiei-,  qui  lui  donna  sa  fortune  et  s  attaclui  au  prieuré  de 
CItalonnes,  un  jeune  homme  de  race  noble,  nommé /îa(/imus. 
un  chanoine  a[)pelé  Raoul  Mala  CoronUf  dont  nous  parlerons 
plus  tard.  C'est  peut>êlre  par  suite  de  son  influence  que  Robert 
de  Tours  fut  évékjue  de  Chartres  après  l'intrus  Hugues,  et  que 
Ton  imposa  aux  religieux  de  Saint-Père,  comme  abbé,  un 
moine  de  Marmoutier,  appelé  Thierry.  Lorsqu'il  mourut, 
en  1062,  on  inséra  sonobit  à  ia  date  du  20  mai,  dans  le 
Nécrologe'. 

Outre  le?  lettres  qu'il  écrivit  cotnnie  doyen  eu  1022,  il  laissa 
un  Recueil  des  Coutumes  de  son  uiouasiere.  doul  eeu.K  qui 
l'avaient  \  u  dajis  son  intégrité  vantaient  lu  piolonde  sagesse 

Cet  Albert  avaitété contemporain  de  Fulbert;  ceux  qui  suivent 
ne  purent  guère  que  l'entrevoir,  si  toutefois  ils  ne  vinrent  pas 
après  lui  :  il  s'agit  de  GoiabeH  *  et  du  prévôt  Faucher,  qui«  après 
avoir  étudié  et  vécu  à  Chartres,  se  firent  ensemble  moines  à 
Saint-K\  roui.  Orderic  Vital  en  parle  plusieurs  fois  dans  son 

Hiatoire 

«  Ce  (îoi:5bcrl .  dit-il.  était  de  Chartres:  c'était  un  homme 
de  grande  lail le,  de  uueuis  uMi^eantes  et  afTahles,  généreux 
et  niagnauuiie.  Il  était  Irès-hulule  dans  la  médecine,  aussi 
avait-il  beaucoui»  de  relations  et  d  ;uuis.  »  11  fréquenta  d  aljord 
les  cours  des  princes,  et  s'attacha  particulièrement,  comme 
médecin,  au  service  de  Raoul  de  Couches,  fils  de  Roger  de  Toeni. 
Dans  cette  charge,  il  était  déjà  le  bienfaiteur  de  Saint-Évroul. 
En  partant  pour  l'Espagne,  son  maître,  qui  l'aimait  beaucoup, 
le  recomman»la  aux  religieux.  C'est  alors,  dit  Orderic  Vital, 
qu'il  se  convertit  à  la  vie  monastique  :  il  vendit  la  belle  maison 
qu'il  possédait  à  Chartics  pour  trente  livres  cbartraines  et  en 
apporta  triomphalement  le  prix  au  monastère. 

*  Cari,  df  III,  \\h. 

'  Hist.  Int.,  VII.  .V>:{. 

3  Ord.  Vital.  Hut.  ecdea.,  t.  188,  coi.  âUO,  415,  417.  4â6,  433,  435, 
447. 
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Il  n'en  cnntimia  que  davantage  à  procurer  aux  rolipicux  <îo 
riclies  aumônes.  Quaiuî  il  fui  revenu  d'Kspafine  au  bout  de  quel- 
ques années,  son  iiiaitic  remmena  en  Angleterre,  et,  sur  sa 
prière,  lit  don  ù  îSaihl-Ê\  roui  de  deux  mansioncs  en  ce  pays. 
Ayant  obtenu  en  1076  la  permission  de  visiter  ses  compatriotes 
et  ses  amis  en  France,  et  d'exercer  .son  art  au  profit  des  indi- 
gents et  de  ceux  qui  réclameraient  ses  soins,  il  sut  en  profiter 
pour  susciter  de  nouveaux  bienfaiteurs  à  son  abbaye. 

Lorsqu'on  n'utilisait  pas  son  talent  dans  la  médecine,  on  se 
servait  delui  comme  architecte,  et  on  le  constituait  prieur  dans 
les  localités  où  il  y  avait  des  églisps  à  hâfir.  C'est  ainsi  qu'il  en 
construisit  de  nouvelles  :i  Parues  et  à  M.uilic. 

Mais  il  préférait  l  exerc-icc!  de  la  médecine  :  sur  sa  demande, 
on  lui  permit  de  recommencer  ses  tournées  médicales  près  des 
chevaliers;  elles  furent  encore  ti*ès  fructueuses  en  donations  et 
surtout  en  conversions. 

Parmi  les  hommes  notables  dont  il  capta  la  bienveillance, 
Orderic  Vital  cite  un  illustre  et  savant  chartrain ,  nommé  Fou- 
cher  '.  Ce  personnage,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'histo- 
rien de  la  première  Croisade,  était  noble  et  riche  :  nobilitaie 
rhu'bat  ef  jiafnntonio  suo  niagnaiH  possessumern  haJn'hat  :  il 
était  chanoine  di'  .\ntr(;-Dame  et  tout  h  fntl  inslunt  dans  les 
letti'Ps  :  lillorisiiue  a/Jutim  imbutus  soucie  Dei  nenitriris  rano- 
nicus  ertil.  Orderic  Vital  ajoute  que  lui-même  lit  la  charte  de 
la  donation  du  Saifit-Kvroul,  et  que  Hubert  André,  un  scribe 
excellent,  l'écrivit,  tandis  qu'il  la  dictait  avec  beaucoup  d'art 
et  d'aisance:  ip«e...  diaHam  fecU,  ipsoque  BubtUiter  e(  /ocele 
dictatUe,  Roherlus  Andréas  Bcriptor  egregius,  hoc  modo  adno- 
tavU,  Cette  charte,  qu'Orderic  Vital  donne  tout  au  long,  et  qui 
est  vraiment  élégante,  commence  ainsi  :  Kgu  FuielieriuSy 
Gerartli  filius,  D.  M.  Catmotemh  eûcletiœ  indignu»  qualis- 
cnmqve  canonicus. 

Ce  Koucher,  fils  deGéranI,  e.st  signalé  plusieui.s  ft us  dans 
le  Gartulaire  de  Saint-Pére  de  1070  à  107Ô,  um*  fois  entre 
autres  avec  le  titre  de  priiuiccnua  on  le  trouve  aussi  dans  le 
Gartulaire  de  N.-D.  *.  Son  obit,  dans  le  Nécrologe  du  Chapitre, 
énumère  tous  ses  titres:  El  Ftdel^erius,  filiuB  Geraf^di^  eano^ 
tûcus  et  primieerius  et  prepoaitus  Sanetœ  jtfartcp,  qui,  ad 

*  Otû.  Vilal,  np.  ciV.,  lilî. 

«  Cart.  S.  Père,  p.  m,  206,  -2-20,  231. 

3  CaH,  de  iV.-2).,  I,  92,  iU,  210. 
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ttttimum  )  D0O  annuente,  faxAv»  est  ntonacfctis.  C'était  donc  un 
primicier  et  un  prévôt,  et  des  recherches  récentes  ont  montré 
qu'il  appartenait  ii  la  farnousp  famille  des  Boël|dont  les  memlires 
étaient  porte-étendard  et  plus  tard  vidâmes  du  Chaintit  '. 
Citons  un  trait  particulier  concernant  Foucher.  l>aris  la 
cliai-tc  qu'il  (iirla  liii-rin"'me  pourSaint-K\ l'oiit.  il  menlionin' 
(ils  cl  .sa  tonniie  Al{>cs  :  il  était  donc  niani',  comme  le  pies ot 
Ive,  son  contemporain,  sans  doute  avant  d'être  chanoine,  ce 
qui  prouve  que  les  laïques  à  cette  éi)oque  fréquentaient  aussi 
nos  écoles  chartraines. 

4*  D'ailleurs  nous  allons  en  apporter  de  nouveaux  exemples 

en  parlant  du  quatrième  fftoupe  des  écoliers^  de  ceux  qui  res- 
tèrent dans  le  siècle;  nous  leur  adjoindrons  les  personnages 
illustrer  do  Chartres  ou  des  environs,  qui  paraissent  avoir  eu 
quel(ju<'  <aMHiaissance  des  let  itcs  .  iScsl  probable  que  la  plupart 
étudièrent  aux  écoles  épisc<ipales. 

Les  quatre  principaux  savants  de  ce  temps  sont  trois  méde- 
cins et  un  musicien.  Celui-ci  s^ait  en  1061  une  charte  sous 
le  nom  de  GuiUemw  eitharedut^,  les  autres  s'appelaient 
Geoffroi,  Guisso^  et  Jean",  Geoffroi  parait  en  1069  Guiszo  et 
Jean  dans  une  charte  donnée  par  le  vicomte  Gilduin  en  1046 
Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  le  premier,  mais  le 
second  nous  est  plus  connu.  En  1049,  il  apparaît  comme  témoin 
d'une  cttarto  à  la  suite  (te  tous  les  membres  du  Chapitre*.  A 
l'instar  lie  Goisberl  il  ctail  arcliitecte  et  mi  di  i  in.  Sun  ohit  ap- 
porte qu'il  construisit  le  trésor  où  sont  les  chàssr>  el  li.ilit  le 
vestibule  du  côté  droit  de  l'église*.  Sa  réputation  de  niedeeni 
le  lit  nommer  médecin  du  roi  Henri  1»:  celui-ci  mourut,  disent 
Orderic  Vital'  et  Guillaume  de  Jumiéges*,  pour  avoir  enfreint 
son  ordonnance;  au  lieu  de  la  potion  commandée,  le  roi,  dévoré 
par  la  soif,  but  de  l'eau  qu'il  s^était  fait  ^porter  secrètement 
par  son  serviteur.  Le  lendemain,  il  était  mort.  En  racontant 

*  Vuir  Un  maniiscrit  ckartiniu  du  XI*  siècUy  p.  123,  Hi, 
C.itrl.  S.  Pèrr,  |i.  IS!). 

^  Cnrl.  S.  l'ère,  p.  ^Mi. 

*  Cart.  S.  Père,  p.  tOI. 

*  Karl,  (le  I,  112. 

*  Cari,  dé  N.'D.  111,  2. 

'  Ord.  Vital.  P.      I.  m,  col.  265. 

«  Guill.  de  Jiimiégc»,  P.  L-,  1.  U9|  col.  868. 
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ce  tail ,  Giiillaiiine  de  Jumièges  dit  que  Jean  était  le  pius  itabile 
des  médprins,  HfriHrontui  prrithpthnuni . 

Mais  ce  qui  a  le  plus  illustre  h;  uoui  de  Jean,  c  «-ht  la  fonda- 
tion de  la  secte  des  Noinniatistes.  Une  chronique  anonyme 
citée  par  du  Boulay  la  lui  atU'ibue,  et  nous  tâcherons  de  prou- 
ver qu'il  en  est  vraiment  le  père  :  Roscelin  aurait  (Hé  son 
disciple.  S'il  en  était  ainsi,  la  controverse  des  Universaux 
aurait  pris  naissance  dans  les  écoles  de  Chartres.  C'est  un  titre 
de  gloire  que  nous  n'aurons  garde  de  laisser  dans  l'ombre. 
Jeni!  iiinimit  assez  tard,  sur  la  lin  du  \l    i    '  ■. 

Happelons.  en  fenniiianf .  les  jîrandes  lanull«>s  du  pays  où  les 
lettres  étaient  certainement  riiltiv«''es.  Les  comtes  de  (lharires 
et  de  Hlois  prenaient  part  an  inoiiveinent  inlelleclnel  >iisntn 
par  les  écoles.  Le  comte  Eudes,  mort  en  KXj?,  cooi»éra  à  la 
restauration  de  Téglise  incendiée,  son  frère  Odo  fut  chanoine  *. 
Les  vicomtes  de  la  fomille  de  Breteuil  créaient  des  monastères; 
Gilduin  fonda  celui  de  Breteuil  avec  lechancolier  Évrard.  Valoran 
son  fils  se  retira  près  de  Verdun,  et  c'est  là  que  son  père  et  son 
frère,  révè(|ue  de  Langres»  le  rejoignirent.  Son  troisième  fil  s  se 
fit  moine  de  Mamioutier,  après  avoir  eu  deux  enfants  dont 
l'un  fit  profession  près  de  lui,  et  l'autre  à  Saint-Kvroul  '.  Les 
\  i(lauies  (le  le  eè<laieiil  pouilaux  atitres.  R(»iiati(!,  cfintemporain 
lie  bulhert,  eut  deux  lils,  dont  l'un  noinnié  llilduiii,  lui  clia- 
noine,  et  dont  I  autn  ,  du  nom  de  Hugues,  est  appelé  jidt'lis 
ccdvsiœ^.  L'entrée  des  Boël  comnu;  porte-étendard  dans  la 
famille  des  vidâmes  ne  put  qu'accroître  leur  culture  littéraire. 
Rappelons  encore  les  seigneurs  de  Gh&teaudun  qui  donnèrent 
à  Tours  l'archevêque  Hugues;  ceux  de  Gallardon  et  ceux  de 
la  Ferté,  qui  comptèrent  entre  les  leurs  Tabbé  Albei  t  de  Mar- 
nmutier;  citons  enfin  parmi  les  seigneurs  d'alors,  le  jeune 
Ratherius,  de  la  famille  des  Monfigny,  cousin  du  tréso?-ier 
Ganelon.  lequel,  en  1(>.')H  on  donna  ses  biens  a  Marmou- 

tier,  et  s'y  i-elira\  Un  ne  peut  douter  qu'il  n'y  en  ait  eu 

*  Cart.  de  N.-D.,  m»m6l. 

*  Ahiryé  de  l'Hisloire  de  lUeleuil,  par  dom  Wiivarl.  Amiens,  iXSIl.  p.!2ri. 
—  Cm  t.  de^.-l).  de  Ch.,  I.  «M,  III,  127.  1.'".7.  —  Mailt'iic,  Histoire  dt 
Mnrmoulier,  I,  ï;d.  —  Soctclc  arclirul.  d  Ji.-cl-L.,  t.  9,  p.  7.  M^molre^i. 

»  Ciirl.  de  i\\-D  ,  III,  «0,  lUG,  1>7. 

*  Singuluriléi  historÏQues^  Haiiirau,  p.  :212.  —  Marliitc, /iu/.  de  Marmou- 
tiei\  I,  'Ml  —  Cari,  ae  Mamoutier  pour  le  Uunoisi  préfocc.  —  Cari,  de 
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beaucoup  d'autres*.  Car  les  grands  d'alors  n^étaicnt  pas  aussi 
ignorants  qu'une  fàasse  science  Ta  foit  croire  :  mats  leurs  laits 
d'armes  ont  généralement  éclipsé  leur  talent  littéraire. 

Section  III.    —  rcoHers  nnghi'tirf^  du  Suif-()ur<t 

orifiinain'.s  du  SihI-Oiu'sI  se  parlajîciit  t-iitro  les  \  ille>  d'Oi  liaiis, 
(le  MeuFig,  (ie  Micy,  d'Aiigei"s,  de  Toui's,  de  Poitiers,  de  Mont' 
luajour. 

Âdelman  en  signale  trois  d'Orléans:  Raoul,  Engelbert  et 
Lambert,  auxquels  on  peut  joindre  Gérard  :  il  sont  tous  dans 
sal»"  édition  et  innunirent  a\anl  lfKK3. 

Raoul,  parait-il,  était  plus  ami  des  lellres  qu(^  Ictlré  ; 
néanmoins  il  amassa  de  grande^  richesses,  et  sos  vertus  |(*firpiîi 
passer  de  rolisruritr  a  la  splpixlein*.  On  ti-onvo  de  son  temps 
un  Haoul,  «loycn  de  la  Cathédrale,  en  1027,  nu  autre  Uaoul, 
fidèle  (h>  l'évêque,  mentionné  dans  une  lettre  de  Fulbert,  «mi 
1()±2,  un  chanoine  R...,  économe  de  Sainte-Croix  d'Orléans,  à 
qui  ce  même  évéqne  adresse  la  lettre 67o.  Avec  lequel  des  trois 
faut-il  ridentiller  ?  Peut-être  avec  le  dernier  :  en  eiïet  ses  fonc- 
tions durent  le  rendre  riche;  de  plus,  il  consultait  Fulbert 
comme  son  maître,  et  celui-ci  rendait  hommage  à  son  savoir  : 
SalvHo.,.  vir  optime  qui..,  dum  prudenter  wletragw  bene 
dores  -  , 

Euijclhf'i  i  rt  '^rrf  amasset  ent  aussi  de.mvnuls  biens,  ni.iis 
eu  faisant,  jtayer  leurs  leeons,  ce  qui  les  tU  taxe»'  par  Adelman 
d  litHumes  retors  et  âpres  au  jiain.  Lambert  passa  ()lus  laid  à 
Paris,  où  il  fut  écoidtre  et  chancelier.  Quant  à  Engelbert,  on  a 
pu  dire  avec  vraisemblance  qu'il  eut  pour  élèves  à  Orléans 
Gérard,  maître  de  Baudry  de  Bourgueil,  et  Odeleric,  père  du 
chroniqueur  Orderic  Vital  *. 

On  nesait  pas  exactement  la  patrie  de  Gérait  :  Adelman  dit 
seulement  qu'il  mourut  à  Verdun,  lorsque,  revenant  des  lieux 
saints,  il  refïapnait  h-s bords  de  1 1  Loire.  Peut-être  était-il  aussi 
écolàtre  d'Orléans,  car  on  trouve  dans  cette  ville  un  cerluiii 

'  Carf.  tfe  5.  P<iv,  p.  1 18.  Aitard ,  frère  iln  vicomte  «l'E$y  :  hane  rarl^m 

•  .1.  IIa\t't.  i'oi'iiie  rylluii!<iii(  li' liiMM,  p.  88. 

^  EHSciunmenl  des  kUres  el  dcjt  tciences  dartsl'Orlémah,  M""  de  Villarel, 
p.  88. 
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Gérard  qui   compo.sa  Tépitaphe  d'Hugues,  fils  du  roi 
Robert  *,  mort  le  17  septembre  1035. 
Menng  possédait  un  écolAtre  du  nomd'lfiibert,  à  qui  Baudry 

de  Boui'piieil  adres«;a  plusieurs  de  ses  letiros.  I^u  FJoulay  se 
demande  «'il  fut  disciple  de  Fulbert:  neacio  an  ait  Ilnherlus 
FnH'crl'i  <fhcipitlus.  \^'Histoirr  litlrrah'c  rie  so  prononce  p.is 
d.i\ .iiil.i;.'!',  iiiaisiH'  rejette poird  eetto  h\  pollièse-.  lise  |)Ounait, 
en  ellt'l,  iim-  cri  Hubert  fut  le  niètiie  |iersonnagf'  que  le  moine 
decenoiti,  élève  des  écoles  de  Beiuis,  à  qui  l'ulhcrl  ac  corda 
des  lettres  de  recoin uiandation  pour  l'archevêque  Ébale  *.  Les 
éloges  extraordinaires  que  lui  donne  l'cvéque  de  Chartres  cor- 
respondent assez  à  ceux  que  lut  décerne  Baudry  de  Bourgueîl 
dans  ses  lettres,  et  surtout  dans  une  complainte  de  six  strophes 
composée  à  l'ot-casion  de  sa  mort  Ce  que  Baudry  rapporte 
aussi  de  SCS  préférences  pour  la  philosophie  platonicienne  est 
assez  conrorme  aux  tenrianccs      l'crnlo  charfr-ainc  *. 

La  ville  de  Micy,  proclic  d'Orléans,  no\is  ri)uriiit  le  notn 
de  cet  .htdr't'  qui,  sur  l'ordre  de  Sigon ,  écrivit  dans  le  Mar- 
tyrologe, en  Icllrcb  majuscules  et  coloriées,  l'obit  de  Fulbert, 
et  peignit  trois  superbes  miniatures  eu  rhonneur  de  ce  prélat. 
Sur  ce  points  aucun  doute  n*est  possible  ;  car  il  a  sigiu'>  son 
œuvre  i  Andrew  manlbw  luee  pinrii  Mieiaeeniis.,,  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  André,  moine  de  Fleury,  qui  composa, 
de  son  temps,  plusieurs  ouvrages,  entre  anh  es  une  translation 
de  s^tint  Benoit;  mais  on  peut  se  demander  s'il  ne  serait  pas 
identique,  soit  à  ce  Rodherltit^  Aiulrras,  egt'Ctjitis  scriptor.  rpii 
sci'vit  de  secrétaire  au  prittiieier  Fnnelicr,  soit  à  cet  André  du 
'Nécrologe,  ipii  laissa  quelque  argent  pour  la  construction  du 
vestibule  de  l  église*. 

Angers  envoya  deux  de  s^  plus  illustres  écolâtres  se  former 
sous  la  discipline  de  Fulbert  :  c'était  Berttard  et  Haitiaud. 

•  P.  L.,x.  m,  oui  ain. 

2  Hist.  lin.,  VII,  16. 

3  /*.     f.  iii .  !f>t!.  r.". 

*  Baudi}  de  Uûuri;ucil,  /*.  /..,  t.  t6i ,  col.  111)8.  —  Voy.  aussi  baudry  de 
Bourgueitf  par  Tabbé  Pasquier,  p. 

('.art.  de  N.-P..  III.  186.  —  Nous  iip  rangeons  {loiiit  parmi  les  •'•irvcs  de 
Kulbort  Mediolanus  d«'  Klrnry.  (]»■  moine  fut  siinplcnn'iil  ciivoyi^  par  Abboii  à 
FultHTt  Doiir  lui  deraiiiidcnine  n  lation  des  lroublf"ï<  de  .'^aint-I^■Tt•  :  il  ne  fil  que 
passer.  iMiolano  fliu  ipiiln  ijiiod  precntm  rs  farin,  quae.iju*'  tihi  scribenda 
petiai^  en  amnia  fere  iuxia  fidm  exania  transmitto.  Voir  /^  /, ,  t.  lil, 
col.  190. 
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Bernard*  était  de  l'Anjou  :  Tun  de  ses  frères  nommé  Robert 
fut  abbé  de  Cormery  de  1047  à  1060.  II  vînt  k  Chartres  de 
1006  à  lois  environ,  et,  dans  une  lettre,  il  rapporte  quel- 
ques-uns de  ses  souvenirs  de  jeunesse:  *  Lorsqu^autrefois, 
dit-il,  je  jouissais  de  votre  douce  compagnie,  il  marrivait 
souvent  de  nie  rendre,  pour  écrire  ou  pour  prier,  dans  la  petite 
rhapplln  dnSainto-Foy,  qui  est  situéo  hors  dos  murs  de  la  ville. 
.If  nie  iap[iL'll('  quL'  nos  con\ eisatioris  toiiibt'i'ctit  (luchnietois 
sur  cette  sainte  et  sur  les  niiiacles  que  L>ieu  opérait  toujours  à 
Conclues  où  ses  reliques  sont  vénérées...  l'eu  à  peu  je  conçus 
le  désir  de  visiter  son  tombeau  et  d'examiner  par  nioi-ménie 
ce  qui  s'y  passait.  »  Bernard  fit  m^me  le  vœu  de  faire  ce 
pèlerinage  à  une  époque  fixée  et  pour  ne  pas  l'oublier  il  en 
prit  note  dans  son  petit  Codex  :  in  nianuali  eodieillo  *. 

Sur  ces  entrefaites,  son  évéque,  Uubertde  Vendôme,  le  rappela 
pour  diriger  les  écoles  d'Angers.  Il  dut  attendre  trois  ans 
avant  de  pouvoir  réaliseï*  sa  promesse.  Mais  alors  il  partit, 
visita  le  monastère  et  l'église  de  Ckinques,  lieu  du  pèlerinage, 
et  lit  une  enquiMe  minutieuse  sur  les  miracles  qui  s'y 
opéraient.  Le  résultat  de  cet  examen  fut  une  liclalion 
des  numdea  ilc  Saint c-Foy .  (ju'il  adressa  avec  une  lettre 
dédicatoire  à  son  maître  Fulbert^. 

Mais  ce  premier  pèlerinage  fut  suivi  de  plusieurs  autres,  à  la 
suite  desquels  il  composa  de  nouvelles  relations.  Ces  récils  de 
miracles  eurent  un  grand  succès:  on  en  fit  même  une  tra- 
duction en  vers  romans  3:  il  en  fut  pris  de  nombreuses 
copies,  ce  qui  donna  lieu  à  tant  d'interpolations  ou  de  variantes 
qu'on  a  peine  à  discerner  le  texte  primitif.  Cet  ouvrage  n'est  ' 
pas  Je  seul  que  Bernard  ait  donné  au  public.  En  revenant  de 
Conques,  pour  la  troisième  fois,  il  passa  par  Notre-Dame  du 
Puy ,  et  lit  le  récit  de  ce  pèlerinage.  Que  devint-il  ensuite'?  En 
réeolâtre  d'Angers  s'appelait  Jean  :  Bernard  n'enseignait 
donc  plus  alors.  Le  rhapelain  (lu  coiiite  d'Anjou  denlTroi  Martel 
s'appelait  Bernard  ;  t"aul-il  l'ideiititief  avec  le  nolie  '  nous  ne 
ie  savons.  Il  mourut,  d'après  quelques-uns,  en  10.") i. 

Raiuat(d  '  d'Angers,  qu'il  ne  faut  pas conloiuli  e  avec  llainaud 
de  Tours,  est  expressément  désigné  comme  disciple  de  Fulbert 

»  P.  t.,  1. 141,  col.  m. 

-  t.  .*^.S'..  (H  t.  lit.  i'(î:;.  —  V.  pour  les  Aiipcviîis  :  M.  Ct-lcsliii  Port,  Dicl., 
biblwijrup..  Ws  (Jiruntques  d  Anjou  pr  Mubille,  18tiD,  et  l'abbé  Uangeart 
Hùt.  de  FUnivarsité  d^Angen. 

s  Hist.  lia,,  VH,  60,  introd.,  cl  VU,  m 
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par  la  Chrmique  de  8aint-Florenl  de  Saumur,  II  assista  en  1040 
à  la  dédicace  de  la  Trinité  de  Vendôme^  en  qualité  d'archidiacre 
d'Outremaine,  avec  le  scolasttque  Jean,  cité  plus  haut,  et 
avec  Bérenger  Dans  des  documents  antérieurs  à  1067 ,  il  prit 
le  titre  de  chancelier,  et  le  conserva  jusqu'en  1075,  époque  où 
il  eut  pour  successcm  le  fameux  MaiixMle. 

Il  eut  la  gloire  d'avoir  pour  élovp,  ppuf-<'»fro  Marbode  lui- 
même,  mai?  certainement  le  poète  Baudry  de  Bourgueil.  Celui- 
ci  Ini  consacra  trois  épitaphes  en  vers  lafins,  pleines  rréloges 
pour  sa  vertu  et  sa  science  :  dans  la  seconde,  il  dit  que  ses 
mœurs  étaient  rehaussées  par  son  talent  : 

Al  dents  fine  monnn  ditural  liltero  multa. 
Copia  qnnm  tovrcus  cxtuUt  ingeiùi  '. 

C'est  à  caupp  de  son  savoir  rl  de  sa  loyauté  qu'il  fut  un  il»' 
deux  fois  à  vcritiei'  l'aiiUienticité  de  tilics douteii::,  et  une  autre 
fois  à  loniiuler  le  serment  qui  devait  eUe  [)r«Méavaul  l'épreuve 
de  l'eau  brûlante.  La  Chronique  de  Saint-Florent  rapporte  une 
autre  occasion  où  les  moines  de  cette  abbaye  mirent  à  prolil 
les  connaissances  littéraires  et  musicales  qu'il  avait  actiuises  à 
Chartres.  «  Comme  il  se  faisait,  depuis  longtemps,  de 
nombreux  miracles,  près  de  Saint-Florent,  Tabbé  Frédéric 
chargea  Rainaud,  maître  des  écoles  d'Angers  et  disciple  de 
Fulbert,  d'en  faire  le  récit  avec  une  petite  [jréfjice.  Ce  même 
Rainaud  relit  les  répons  édités  sous  l'abbé  Robert,  parce  qu*ils 
ne  lui  piaillent  pas,  et  leur  substitua  un  texte  nouveau.  Si pon, 
diacre  de  TK^Iise  de  Chartres,  et  disciple  lui  aussi  de  Fulhert 
des  son  enfance,  en  «'omposa  le  chant.  Huiuaud  lit  de  plus 
deux  nouvelles  hymnes-'.  » 

D'Angers  à  Tours  il  n'y  avait  pas  loin  :  celte  derniéie  ville 
compta  aussi  plus  d'un  représentant  à  l'école  de  Fulbert. 
Nommons  Hugues,  Girard,  Rainaud^  et  le  fameux  Bérenger, 

ITtti^iies  est  cet  ecclésiastique  qui  dédia  à  l'évéque  de  Chartres 
un  dialogue  sur  la  rareté  des  miracles  de  saint  Martin  *.  Dans 
une  lettre  à  l'abbé  de  Fleury,  Abbon,  Fulbert  s'était  plaint  de 

*  (lart.  de  In  Trimlé  de  Vendôme  ^  p.  Ul. 

*  n.  L.,  t.  166,  col.  1186. 

*  Marténe,  Amptimma  eollttiitt^  t.  V.  liât ,  ou  les  Chroniques  d'Anjou , 
«lans  les  piiblicalions  de  la  Smii'li'  ili  l'Ilisloirc  (Ut  France,  ISiil),  p.  iX7.  — 
Hainaud  composa  aussi  la  Chronique  de  Saint-Maunce ,  pour  la  pariie  qui  va 
de  970  a  1075. 

«  HabiUon  :  Fêtent  wwlecte,  noav.  M.  S13-8I7.  —  Hist.  liU.,  VII.  231. 
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ce  que  le  grand  thaumaturge  semblait  oublier  ses  serviteurs. 
Cest  à  ce  reproche  que  paraît  répondre  le  Dialogue  en  ques^ 
tien.  Hugues,  archidiacre  de  Tours,  y  justifie  saint  Martin  en 
racontant  à  son  interlocuteur,  nommé  Fulbert,  un  miracle 

arrivf'  lors  i]o  la  consr'cration  de  l'église  faite  par  le  tiésorior 
Hervé  (lOOS),  el  révélé  quelques  années  plus  tard  (1012).  On 
a  mis  en  doute  que  ce  Fulbert  fût  l'évèque  de  Chartres,  à 
cause  du  ton  peu  resperttienx  dont  Tîtiiiiies  se  sert  envei-s  lui. 
M.'iis  nntis  avons  (Icj.'t  consfalé  cpir  ci-l  ouvrage  était  toujours 
rap[H  odi'' (1rs  Ici  lies  (le  Fulbert  à  Eiuuitl  et  à  Adéodat.  Les 
copistes  [u'iisuit'iit  doue  qu'il  s'agissait  dan.s  le  Dialof/iir^  comme 
dans  Jes  lettres,  du  même  pcrsoiuiage.  Eu  conséquence,  ou  peut 
reganler  Hugues  comme  un  correspondant,  sinon  comme  un 
disciple  de  Fulbert.  L'inconvenance  de  son  langage,  quoique 
surprenante,  peut  s^expHquer  par  leurs  relations  antérieures 
et  la  dureté  des  mœurs  du  temps. 

Girard  vint-il  à  Técole  épiscopale?  En  partant  de  Chartres, 
où  il  avait  séjourné  quelque  temps,  il  emmena,  .sius  l'avoir 
euliéremeii!  le  cheval  d'A<léodat,  ser\iteur  de  l  évéque. 

D'Ini-(i  h'  detVia  an  sous  doyen  de  Tours,  nommé  II..,,  en 
rii|iIM  lanl  violuk'tu  des  lois  :  Irgtnn  f  ohforfor Peut-être  in- 
simiail-il  par  relie  qualitication  (pie  et?  Girard  avait  torturé 
les  lois  sui-  les  Imncs  de  l'école  avant  do  les  enfreindre  dans 
la  pratique. 

Quoiqu'il  en  soit  d'Hugues  et  de  Girard,  on  ne  peut  douter 
que  Rainaud  et  Bérenger  n'aient  été  des  élèves  de  Fulbert. 
Adelman  cite  Rainaud  dans  sa  première  rédaction,  preuve 
qu'il  mourut  avant  1033  :  alors  il  le  regardait  comme  le  roi 
par  excellence  de  la  philosophie  dans  les  écoles,  depuis  la 
mort  de  Fulbert.  Dans  sa  .seconde  rédaction,  il  resireignail  ses 
louanges  :  «  Hainaud,  dit-il,  était  le  concitoyen  de  siiiil  \fartin, 
mais  non  rimitaleiu'de  sa  tem|)éraiirr  :  il  avait  la  parole  facile, 
le  style  abondant  :  c'était  un  l"oi-t  graimnairien  »  A  son  refour 
de  C.lKU'tres,  liainau<l  tint  les  éeoirs  dr  Saint-.hilieii,  tandis  que 
rmi  (ir  ses  bomonymes  élait  .suiis-inaiti'e  de  celles  i\o  Siiint- 
iMai  lui.  Ciozerlun  de  Liège  le  «-ile  pat  ini  ii*s  grands  jiiailies  du 
XI"  siècle  -.  La  ClwotwjHe  de  Sainl'Julien  loue  grandement  son 
amour  des  lettres  et  des  arts  ainsi  que  sa  munificence. 
€  Rainaud,  dit-elle,  fut  très  utile  à  son  église  de  Saint- Julien  : 

•  />.  £..,  1. 111,  col.  aoô. 
^  P.     1. 143,  col.  m. 
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il  copia  dos  livros  (optimi  libt'i  ah  en  eon^rnpii)  nrhota  des 
ornements  précieux,  lit  faire  des  chaînes  d'or,  dos  phylactères, 
des  tables  d'autel.  Il  instruisit  les  enfants,  parmi  lesquels 
étaient  ses  neveux,  Hugues,  Kvrard,(ici;iklilbt'auc  oupd'autns, 
qu'il  serait  trop  lonji  tl'ëiiumérer.  Il  construisit  uue  éj^lise  en 
l'honneur  de  la  sainte  Trinité,  devant  le  inonostëre  de  Saint- 
Julien,  et  retrouva,  dans  une  châsse  très  antique,  les  reliques 
d'un  grand  nombre  de  saints,  cachées  avec  les  souliers  de 
Notre-Dame.  Il  acquit  le  monastère  de  Saint-Pierre  de  Heuillé 
et  fit  confirmer  cet  achat  par  le  roi  Robert  » 

Lorsqu'il  mourut,  Bèrenger*  commençait  à  se  faire  connaître. 
Né  vers  l'an  1000,  il  lit  ses  première^  l'Iiides  sous  la  conduite 
de  son  oncle  Ganti(n%  trésorier  de  Saiiil-Martin  :  tout  jeune 
encore,  adolescentulus,  il  vint  à  Cliai  trt's,  pioiiahlciin'iit  de 
•l(^iO  à  lO^r».  H  ne  tarda  pa^  à  fixer  l'altciilioii  «le  r<'V("»|iit'  cl 
dt»  stï.s condisciples,  (iuitinoiui  raconU',  avec  parliahlé  fl  ailleiii's, 
que  dès  lors  iiérenger  montrait  beaucoup  de  sutli.-^aiice  et 
d'orgueil,  méprisant  les  avis  des  autres,  et  tranchant  toutes  les 
questions  par  lui-même,  sans  souci  de  l'autorité  et  de  la  tradi- 
tion. Il  se  donnait  aussi  de  grands  airs  d'importance  et  prenait 
des  poses  doctorales'.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  portrait,  il 
semble  que  Fulbert  conçut  dès  ce  moment  des  inquiétudes 
pour  l'avenir  de  ce  jeune  étudiant,  et,  si  nous  croyons  Àdelm.ui. 
il  le  prenait  à  part  avec  quelques  amis,  le  soir  venu,  pour  lui 
recommander  ainsi  qu'aux  autres,  de  marcher  toujours  dans 
la  voie  (h'nilc  des  Pères  (»t  de  ne  dévier  ni  d'tm  rôté  ni  tin 
raiili'e  \  l)'a|ii'ès  (iiiillaiiiue  de  Malniesbuiy,  ces  paleriii'lh's 
exhortations  (JeuicurèrenL  sans  trsiillal  :  «  Loi^sque  F'ulbert 
fut  à  ses  derniers  moments,  dit-il,  un  si  grand  nombie  de  per- 
sonnes vint  le  visiter  que  sa  demeure  se  trouva  trop  petite.  Le 
mourant,  ayant  jeté  les  yeux  sur  la  foule  qui  l'entourait,  aperçut 
Bérenger  et  aussitôt  donna  l'ordre  de  le  foire  sortir.  Fulbert 
déclara  ensuite  qu'il  avait  vu  prés  de  Bérenger  un  démon 
épouvantable  qui  invitait  de  la  main  plusieurs  personnes  à 
prêter  l'oreille  à  ses  paroles  *.  » 

En  quIKant  Chartres,  Bérenger  st»  rendit  à  Angers,  on  une 
charte  signale  sa  présence  en  1030  :  il  y  remplissait  en  1040 

*  Marte  lie, /lm/)/m /ma  coUecUo.  V.  HUt.  monast.S.  JuUuni  Tur.,  p.  1U78. 
_  Satmon.  neeuâl  de»  dtnmiqmn  de  Taunine,  229.  1850,  in  8*. 

-  -Migiie.  Cours  d»'  llir^ol.  f.  .*>,  \t.  72. 

'  A.J.'Iman.  /'.  L.,  l.  !  lit,  (  ni.  ll'Tt). 

*  Gmll.  lie  Maluieiibury,  liv.  :j,  de  Geitis  Anglorum. 
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les  loiiclions  datx-liidiacre.  et.  à  ce  titre,  il  accomiiafînail 
l'évèqne  Hubert  à  la  dédie  ace  de  la  Ti  iiiité  de  Veiidùiiiu,  où  il 
rencontra  ses  condisciples  cliartrains  Arnoul,  Sigon,  Agobert, 
Hilduin  le  Jeune.  Peu  après,  il  était  écolâtre  à  Toui*s,  sans 
cesser  d^étre  archidiacre  d'Angers,  car  Eusèbe  BrunOf  évôque 
de  ce  lieu  et  son  élève,  le  maintint  dans  cette  dignité.  Sa  répu- 
tation grandit  bientôt  et  vola  jusqu'à  Paris.  Un  archidiacre  de 
cette  ville,  nommé  Dtvgo,  vint  le  visiter,  et  s'en  retourna  plein 
d'admiration  pour  sa  science  de  la  médecine.  «  Qui  n'admirerait, 
lui  écrivait-il  ,  voii  é  tident  qui  surpasse  celui  des  médecins  de 
profession.  Je  n'ai  qu'un  regret  pour  vous,  c'est  tjue  le  monde 
ne  connaisse  pas  assez  votre  savoir  ^  y>  Drogo  n'était  pas  moins 
émerveillé  de  son  érudition  dans  les  Écritures  Ce  serait  à  cette 
époque,  si  l'ou  eu  croit  Guitmond,  que  Hèienf^er,  jaloux  de 
LautVanr,  qui  réunissait  ^tlus  d'élèves  que  lui,     lavait  vaincu 
dans  une  dispute  philosophique,  commença  de  mépriser  ouver- 
tement les  Arts  libérau.v,  et  de  chercher  dans  l'Écriture  et 
les  Pères  des  doctrines  nouvelles  et  curieuses.  Vers  1046,  il  se 
mit  à  dogmatiser  publiquement  sur  l'Eucharistie.  Aussitôt  tous 
ses  anciens  condisciples  de  Chartres  se  soulevèrent  contre  lui. 
Nous  raconterons  plus  tard  tous  les  détails  de  leur  inter- 
vention. 

Disons  seulement  que  si  Hérenger  contrista  l'école  par  ses 
erreurs,  il  lui  lit  honneur  par  ses  talents  littéraires  :  sa  belle 
Prièrr  à  ./rs/(x,  en  ver's  latins,  ses  ditTérentes  poésies  sont  dans 
le  rythme  spéeialenieiil  pratiqué  et  enseigné  par  Fulbert^.  Ses 
lettres  rappellent  l'aisance  et  l'élégance  des  œuvres  épistolaires 
de  ce  pontife.  Seul  son  ti  aile  De  sacra  cœna  sent  une  autre 
inspiration.  Qui  sait  si  le  souvenir  du  vénérable  maître,  évoqué 
si éloquemmentpar  Adelman etses  autres  condisci  pies,  ne  contri- 
bua point  à  le  convertir.  Il  dut  se  rétracter,  avant  de  mourir 
en  1068,  car  ses  amis  et  ses  élèves  lui  consacrèrent  de  très 
belles  épitaphes  et  son  tombeau  resta  longtonps  honoré 

Nous  reviendrons  avec  détail  sur  les  relations  de  sa  doctrine 
avec  l'enseignement  donné  dans  les  écoles  chartrainee. 

'  Iterrnf/arius  TiiioMMis,  p.  200. 

'  W.irfAiH".  Thésaurus  Anecdotorum  ^  l.  IV,  p.  HT». 

*  Pour  son  iiiî.loir(',  voir  d»*  Roye,  Vita,  h^resis ,  namUcntta  Bfrenqarii^ 
Aiijifi-s.  1656.  — Dp  Croziil^',  Itéretigcr,  l'iuis.  i«T7.— ««f.  des  Quest.histor., 
XX ,  1  ir..  rti .  —  V.  sdii  épilaplie  par  Baudr>  deBourgueil  :  AectiM/  des  hittor. 
de  France,  l.  XI.,  p.  50U. 
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Poitiers  était  plus  rloi^nr  qtio  Tonrs  ot  Angors,  Tiéaiinioiiis 
c«>tte  ville  roiiipta  (luchjiirs  ('tudiants  aupros  de  Fulbert:  ce  (|ui 
i>explique  pai-  rairiitié  de  Guillaume  V  d'Aquitaino  |)uur  ce 
prélat  et  par  lu  présence  en  cette  ville  du  eélèbie  Jlildegairc. 
Il  est  probable  que  liainaudy  doyen  et  trésorier  de  Saint-Hilaire 
après  ce  dernier,  vint  josqu*à  Chartres  ;  car  en  réponse  à  ses 
consultations,  Hildegaire  lui  rapportait  les  doctrines  de  Fulbert 
en  rappelant  notre  très  cher  père,  eeiriwtmtM  paler  noêter, 
comme  si  Rainaud  avait  été  aussi  son  flls  spirituel.  Mais  s*ii  y 
a  lieu  de  douter  pour  lui,  on  ne  le  saurait  pour  son  neveu 
Herbert.  Ce  jeune  honiuie  étudiait  à  Chartres  et  demeurait  prés 
d'Hildegaire,  qui  le  gardait  en  considération  de  son  oncle: 
c'était  de  1028  à  1033*. 

Monluiajour  étiiit  encore  à  une  plus  grande  dislance  (jiu; 
Poitiers.  C'est  pourtant  de  cette  ville  t|un  \  iut  Uunoiue  Duiunu^. 
Une  chronique  en  vers,  publiée  par  iMabillon,  rapporte  qu'il 
apprit  les  sept  arts  libéraux  sous  Fulbert  et  qu'il  resta  neuf  ans 
dans  son  école  : 

Pust  fùnc  FuU't'fti  gILmt  suh  puppe  doceri  : 
Artfë  percipicns  septem  sua  pectora  replet  : 
Itovem  eontimm  in  scholû  deguU  annos 

Domnus  parait  môme  avoir  fait  partie  du  groupe  des  élèves 
privilégiés.  C'est  à  lui  en  effet  que  dut  être  adressée  la  lettre 
charmante  par  laquelle  l'évéque  console  l'un  d'entre  eux, 
nommé  D. . .,  de  ses  apparentes  froideurs.  En  dehors  de  Domnus 
nous  ne  connaissons  aucun  autre  écolier  chartrain  dont  le 
nom  commence  par  cette  initiale  *. 

Section  IV.  —  Les  écoliers  ong'maircf^  iln  Ntrrd-Ottcaf  :  Paria, 
^fanlf■s,  Bmuvais,  Scnlis,  llinien,  Kvreux,  Saint-I-eufroy.  — 
L'ile-de-Francc,  la  Bretaf^'nc.  la  Normandie  avaient  leurs 
écoles  :  elles  envoyèrent  cepcuuuui.  plusieui's  élèves  a  Liiarlres. 

Paris  attirait  plutôt  en  son  sein  des  écolters  et  des  maîtres 
qu'il  n'en  donnait  au  dehors.  Aussi  nous  n'affirmerons  pas 
qvi*Engdberî  et  Lambert  en  fussent  originaires,  bien  qu'Adel» 
man  nous  signale  leur  présence  en  cette  ville.  Tout  ce  que 

«  P.  ./..  f.  1U,  roi.,  278. 

2  Mahillnii,  Anual.  0.  S.  B.,  I,  LUI,  m«  15. 

'  P.  L.,  l.  lit ,  kli.  t9«. 
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nous  savons,  c'est  qu  avant  1033  ils  y  enseignaient  tous  deux. 
«  Âpres  et  retors  au  gain»  ils  sortirent  de  leur  pauvreté,  et  se 
créèrent  une  fortune  sur  les  bonis  de  la  Seine.  »  Nous  avons  vu 
parla  seconde  rédaction d'Adetman  qu'Ëngelbert passa  ensuite 
de  Paris  à  Orléans.  Mais  Lambert  demeura  dans  la  capitale  et 
y  devint  bientôt  chancelier  du  Chapitre.  Une  charte  de  l'évôque 
Francon,  datée  du  20  mai  102(>,  lui  donne  ca  litre  et  noninu» 
son  viceHïliancelîer  :  elle  se  lerinine  ainsi  :  Jlanluinuii  scripsit 
alque  rerpnsttit  rire  Ltniiiirrti  cancelliirii.  Le  Néerologe  de 
Noli  t -iMiiic  (1(-  Paris  renfenue  son  obit  au  Xill«  des  kalendes 
de  juillet  (avant  1033) 

Non  lum  de  Paris,  Mantes,  avait  donné  le  jour  au  ii.  Géraud*. 
La  Chrûnique  dit  FonUnélU  raconte  que  ce  jeune  homme,  issu 
d'une  famille  noble,  vint  à  Chartres  pour  y  faire  ses  études, 
avant  Tépiscopat  de  Fulbert,  du  temps  qu'Herbert  y  professait 
encore.  Il  suivit  celui-ci  dans  son  monastère  de  Lagny,  et 
embrassa  la  vie  religieuse  sous  sa  direction  :  il  devint  lui-même 
abbé  de  Crespy-en- Valois,  puis,  en  1008,  abbé  de  Fontenelie 
en  Noriuandie;  il  irKninit  dans  cette  abbaye,  tué  dans  son  lit, 
le  29  novembre  1031  % 

iieauvais  doimaa  l'écoiechartraine  son  fameux  b'o\ilro)r\  qui 
devint  sous-fliai  i c  à  Mcaux.  Ce  poète  fécond,  disent  du  Doulay 
et  T.cIkmiI  \  iiK  Tila  d'être  rompuré  à  Fulbert  par  culture 
liUéraire  ;  ilîj  ajouleul  qu  il  en  l'ut  peut-être  le  disciple.  L'His- 
toire littéraire  fait  observer  avec  raison  qu'ayant  vécu  de  iOQO 
à  1090  Foulcoie  ne  put  entendre  ré\  êque  de  Chartres  mort  en 
1038.  Aussi  croyons-nous  qu'il  fréquenta  les  écoles  quelque 
temps  après,  lorsqu'elles  étaient  tenues  par  ses  amis  et  ses 
successeurs.  Ce  qui  rend  cette  opinion  très  vraisemblable,  c'est 
que  parmi  les  épitaphes  gravées  sur  sa  toml>e,  il  s'en  trouve 
une  des  écoliers  ciiartrains  avec  ce  titi  e  :  Carnotus  suo  Fulcoio. 
Si  ('fiaî  lres  le  revendiipiail  comme  ainn,  c'est  qu'il  y  était  allé, 
CDiiiiiif  a  Reims,  dans  le  désir  d'étudier.  Ses  onivres  littéraires 
si  nombreuses  prouvent  qu'il  y  avait  bien  prolité. 

«  Cart.  de  N.  D.  de  Paris,  I,  3f7,  IV,  87. 

a  BeaieU  du  Hùt.  de  France,  \,  p.  334,  ou  Mabillon,  ife/a,  VI,  t.  136. 

'  Lcbeuf,  Dissertation  .sur  l  Hist.  rccl.  el  n'rili'  de  Pom,  II,  ^i8,  59.  — 
HiM.  lin.,  Viil,  113.  —  Analecta  Btdlamiiana  :  Vie  en  vers  de  S.  Bhndint 
\m\t\wc  par  le  P.  Poneelel,  t.  VII,  145. 
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A  côté  de  Beauvals»  Seniis  fournit  peut-être  des  recrues  à 
Chartres,  qui  lui  avait  donné  en  ce  temps  l*évéque  Rodolphe. 
Ne  serait-it  pas  un  écolier,  originaire  de  ce  pays,  ce  clerc 
recommandé  si  gracieusement  par  Fulbert  à  Gui,  successeur  de 
Rodolphe,  et  appelé  par  lui  son  parent:  propinqutis  noslerf  * 

l!n  t.i;4iu>  raîitonnait  clitv,  elle  :  nous  avons  déjà  sif*iiale 
Ascelni  lu  lireton  et  son  neveu  Ilcriiert  le  Ptvtnn,  qui  lui 
appartf^nai^nl  par  rofigino  do  leur  faniillf  :  on  di  liois  d'eux, 
nuub  ne  couiiuissons  nue  reculàlrc  de  Fougères,  IJaè  douin  :  il 
fui  disciple  de  Fulbert  :  c'est  tout  ce  que  nous  en  savons  *. 

La  Normandie,  plus  proche,  fut  aussi  plus  féconde  en 
écoliers,  bien  qu'elle  possédât  déjà  le  monastère  de  Saint- 
Ëvroul  et  réoole  du  Bec.  Nous  ne  citerons  point  parmi  ses 
délégués  à  Chartres,  ni  Lanfranc,  ni  Guitinond,  ni  Ansfrotd  de 

Préaux.  Nous  avons  combattu  ensemble  dans  les  écoles, 
disait  Lanfranc  à  Bérenger  ;  mais  il  faisait  allusion  dans  ce 
texte  .1UX  discussions  publi(|ues  qu'ils  poulinrcnt  devant  les 
scolasi iqnf's ,  et  nnn  à  des  études  comn>uiios  (|u  ils  atirnient 
faites  sons  le  inrine  mailre.  Ouitinond  rappoi  le,  il  est  viai ,  de 
grands  détails  siii-  l'alliludf  di'  Tliérêsiarque  lors((u'il  étinliail  à 
Chartres  ;  niais  d  a  très  bien  pu  les  apprendre  de  la  bouche  de 
ses  condisciples*.  Ânsfroid  de  Préaux  était  sans  doute  l'ami  de 
Bérenger  qui  lui  rendit  visite  ;  il  vint  même  à  Chartres  pour 
protester  contre  ses  doctrines  devant  les  clercs  chartrains  '  : 
mais  rien  ne  prouve  qu'en  dehors  de  ces  relations  il  ait  eu 
quelque  point  de  contact  avec  les  écoles. 

An  contraire,  Foulques  de  Guarleinville ,  doyen  du  Chapitre 
d  Kvreux,  fut  certainement  des  nôtres.  Oixieric  Vital  rapporte 
que  «  ce  doyen  fut  disciple  de  Fulberl  et  posséda,  par  héri- 
tage de  son  pére,  un  lief  de  chevalier.  Selon  la  rnutume  de  ce 
temps,  il  prit  pour  compagne  une  femme  nol'lc,  nojnmée 
Orielde,  dont  il  eut  nue  iiondiieuse  famille.  »  L  iiistorien 
normand  (loiiae  la  liste  et  les  noms  de  ses  enlants,  au  nombre 
de  huit  gardons  et  deux  lilles,  et,  à  cette  occasion,  il  explique 

*  P.     1. 141,  col.  m, 

2  Doiu  Linui,       CkmIrmMt  1719,  p.  341.     Hartèoe,  Aneed,,  1. 1, 

p.  'îît'.i. 

^  Dariaï>,  Hml.  de  l'Eulme,  XXI,  18!^,  va  trop  loin  en  le  disant  discink'  de 
Fulbert. 

«  JteviK  da  Quett.  hi$t.,  XX ,  p.  I3M34. 
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Je  mariage  des  ecdésiastiqaes  par  la  barbarie  des  néophytes 
normands,  qui,  en  recevant  le  baptême  avecRollon,  gardèrent 
les  vices  du  paganisme.  L'un  de  ses  fils,  nommé  Foulque, 
conseilla  à  son  père,  devenu  vieux,  de  se  retirer  à  Saint- 
Évroul  ;  il  y  fit,  en  effet,  profession  et  donna  à  son  monastère 
Téglise  de  Guarleinville  avec  ses  dépendances  (H  plusieurs 
auii*es  biens.  Ce  iiu  ine  Foiifquc  remplit  un  grand  rûle  parmi 
les  moines  :  il  était  très  savant  comme  son  père  '. 

f^igc/roid  de  lioucn^  chapelain  du  duc  Hk  liaid  de  Norman- 
die, tut  aii??i  très  etM'tainement  un  élèvr  de  nos  écoles.  Nous 
savoutî  iiK  iiic  (pTil  fut  pendant  ses  ètudcb  commensal 
d'Hildegaiie,  cl  qu'il  lui  refusa  le  salaire  pronus.  Nt>us  repar- 
lerons de  leur  querelle:  elle  jette  un  certain  jour  sur  les 
mœurs  de  ce  temps. 

Mais  le  plus  fameux  écolier,  sorti  de  la  Normandie,  fut 
RmuI  Mala  Corona^  ou  le  Clerc.  Geroius,  son  père,  Tun  des 
plus  grands  seigneurs  de  su  province,  était  issu  des  plus 
nobles  familles  de  Bretagne  et  de  France  et  allié  aux  Grante- 
mesnil.  11  avait  eu  quatre  tilles  et  sept  lils:  Raoul  fut  le 
cinquième.  Urderic  Vital  -  raconte  que,  dès  son  enfance,  il 
apprit  pnrfriitf'uient  les  lettres.  Il  visita,  dans  ce  l«  s 

meilli  iir>'<  (jcoles  de  lu  Ganl*- et  dr  l'ffalio.  Il  vint  d'abord  à 
Cliailrcs,  et,  comme  TOlut iiairc  le  [uoiive  ',  il  «  n  fut  d'abord 
chanoHu;.  C'est  là  qu'il  s  iasU  ui.sil  dans  la  (Irainniaiie,  la 
Dialectique,  l'Astronomie  et  la  Musique.  11  ac(piil,  en 
particulier,  une  science  médicale  si  profonde,  qu'étant  allé  à 
Salerne,  où  se  tenaient,  de  toute  antiquité,  b^s  plus  florissantes 
écoles  de  médecine,  il  ne  rencontra  personne  qui  le  surpassât 
dans  cet  art,  sauf  une  femme,  sans  doute  celle  que 
M.  Daremberg,  appelle  Trotula*,  Il  fut  obligé  d^interrompre 
quelque  temps  ses  études  pour  aller  à  la  guerre.  Puis  il  reprit 
sa  pratique  de  lu  médecine,  soignant  les  pauvres  malades,  par 
des  remèdes  que  lui  .^eul  connaiss;iit.  Le  déj^oût  du  monde 
l'ayant  pris,  i!  voidtit  retirei",  non  à  îNiint-Kvrotjl ,  ([uc  son 
frère  Guill.iiiine  j\iiit  rchn'f',  o\  où  il  craignait  il^'-lre  lr(i|) 
considéré,  niais  ,in  ^r.md  nioiiaslere  de  Marnioiit ii-i'  dont 
Albert,  ancien  doyen  de  Ciiarli-es, était  abbé.  Sous  la  diiection 

<  Orderic  Vitol,  Uist.  eccl.,  P.  L.,  t.  188,  col.  415,  m,  287. 
>  Ord.  Vital.  P.     1. 188 ,  col.  260,  S71. 

•  CaH.  de  /V.-I>.,  111,  24. 

*  Daremberg,  Ecek  de  Stdenu,  préface. 


-Sa- 
de celui-ci,  il  devint  bientôt  un  saint,  et»  par  esprit  de 

pénitence,  î)  demanda  et  obtint  d'être  lépreux,  et  refusa  de 
chercher  sa  guérison.  Au  Iwut  de  peu  de  temps,  il  sollieita  la 
permission  de  se  rendre  à  Saint-Évroul ,  dont  Uobert  de 
GriTifeiriesniK  son  neveu,  et  futur  (Hèque  de  Chartres,  venait 
d'être  élu  .iWbé.  Il  y  resta  ltiii|>^  ;  mais  son  neveu  ayant 

été  eoiilraiiil  par  le  duc  ( liiilliniiiic  de  s  cxilcr  en  Apulie,  ses 
deux  .-fUL-urs  Judith  et  Eiimia,  (pii  axaiciil  pris  le  voile,  ayjint 
suivi  la  même  roule  et  s'élaiil  mai  lé*  ;^,  liaoul,  découragé,  s'en 
revint  à  Marmoutier.  Il  y  forma  trois  moines  à  ta  médecine  : 
Jean,  médecin  de  Gcoflroi,  vicomte  de  GIt&teaudun,  Tetbert, 
Inisien.  Et,  au  iiout  de  sept  ants  de  profession,  il  mourut  vers 
1064,  le  même  jour  où  il  est  porté  au  Nécrologe  chartrain.  Il 
a  mérité  d'être  appelé  par  VHitioire  liltéraire*  un  ijrand 
hounttr  de  leMres^  et  d*avoir  un  chapitre  spécial  dans 
VHistolrc  de  MarmtnUïer  Notons  cependant  (p«e  ces  deux 
Histoires  ne  counuisseul  point  sou  passage  aux  écoles  de 
Qiurli'es. 

Section  V.  —  I^s  écoUcm  urujinaucs  du  .\ord  et  tic  TA'sf  ; 
Dijon,  Besançon j  Reims.  Metz,  i>iiint-Riquici'f  Gcmbloux, 
Liège,  Cologne.  —  Venons  aux  l^lises  du  Nord  et  de  TEst, 
c'est-à-dire  à  celles  de  la  Bourgogne,  de  la  Séquanaise,  et  de  la 
Lorraine,  puis  k  celles  du  Nord,  de  la  Belgique  et  de  TAilc- 
magne  :  elles  nous  fournissent  toutes  des  noms  intéressants  & 
recueillir. 

Nous  ne  revendi(pieTOns  pas  avec  insistance  ce  moine  de 
Saiul-ljénigne  de  Dijon,  appelé  Hermingjuid,  qui,  s'étant  <'nlui 
de  son  monastère,  vint  se  réfugier  à  Cliarlres.  Fulbert,  en  le 
rcînoyaiil  à  fliiiliaitme  de  S;iint-l!é!Ugne.  le  n'cninmanda  si 
paiiMtK'llfiiiL'iit  i|U()ii  serait  tenté  de  le  prendre  pour  un  de  ses 
disciples  et  non  pour  un  vulgaire  déserteur*. 

Mais,  s'il  est  possible  d'avoir  quekpies  doutes  sur  ce 
moine,  Adelmuu  ne  nous  permet  pas  d"en  concevoir  au 
sujet  de  celui  qu'il  appelle  fîaulter  le  Bouiyuiyrum.  C'était  un 
grand  voyageur,  comme  Gerbert,  avec  qui  d'ailleurs  un 
copiste  l'a  confondu.  «  Brûlant  de  zèle  pour  l'étude,  il  parcourut 
l'Europe  toute  entière;  il  visita  un  nombre  infini  d'écoles, 

*  Hi^t.  lilt.,  VII,  56,  «5, 136. 
3  Martène,  1,  367 -m 

*  P.  1.,  t.  141,  lettre  33. 
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onlio  aiiti'cs  ('('lU's  d'Esp;ign«\  i  f  rendit  fd.iîlî'c  d:Mi'^  lotis  h's 
aris.  A  soti  rt  lf)nr,  il  s»»  pri)iin>,i it  de  faire  honiiiia}>;e  à  l  llalie 
de  sc>  hctior.s  ,  mais  il  eut  le  malheur  de  passer  par  Hesancon; 
e\'sl  là  (pie  l'atroce  faction  de  ses  i  imeniis  procura  sa  |»ci  ie.  » 
Il  est  rugretlable  qu'Adelnuin  ne  s'explique  fKis  plus  clairement 
sur  la  fin  tragique  de  cet  écotâtre  et  sur  le^;  (écoles  visitées  par 
lui.  Il  éttiit  déjà  mort  en  1083. 

fin  remontant  vers  le  Nord,  on  trouve  le»  églises  de  Reims 
et  de  Metz.  Celle-ci  avait  pour  primicier  PauHny  ami  commun 
d'Adelman  et  de  Bércnger.  Où  les  avait-il  connus  tous  deux  ? 
Peut-être  à  Chartres!  C'est  à  Met/  'inf  vint  aussi  dresser  sa 
chaire*  un  de  nos  écoliers,  Gérard,  l/évèqne  de  î-iège,  son 
compatriote,  l'avait  peu  encouragé,  mais  à  Metz,  if  acquit  de 
^'^randes  riclu'sseset  y  fut  cîistnclf  .ivrmt  iOlJI».  —  Hj^niseul-elle 
encore  des  éludiarils  a>s.'/,  zélés  pour  suivre  les  traces  de 
Richer  et  venir  enti  iidre  le  meilleur  (iis<  ipic  de  Gerhert?  Cela 
est  probable  ;  d'amicales  relations  conl  iiiuèrent  entre  celte  ville 
et  Chartres.  L'archevêque  Ébale  consultait  Fulbert  dans  ses 
maladies  *.  Fulbert ,  de  son  c6té,  recommandait  aux  religieux 
de  Saint-Rémy,  par  un  billet  délicat  «  le  moine  Hubert,  qui 
passait  de  ses  propres  écoles  à  celles  de  Reims. 

Saint-Riquier,  dans  le  Nord,  vit  revenir,  vers  1016,  Tun  de 
ses  moines  les  plus  intelligents,  d'une  longue  tournée  scien- 
tifique, dont  Chartres  avait  été  l'une  des  meilleures  étapes.  Ce 
moine  s'appelait  AwjcJrnn.  Hm'itilff»  qui  a  r:>eonté  sa  Vie 
rapporte  qtio,  «  jeunf  i  Ticore,  il  montrait  une  Li;i.itide  ardeur 
pour  r<  lii(lt'  et  ne  |i(niv;iil  se  rassasier  di  >  l-'ttres.  Ses 

progrè.-.  Iiiicnt  tels,  ((iiaiid  il  eut  lait  proi^'s-^lOll  ,  «pie,  pour 
perfeclioimer  ses  coiiiiais>iUice> ,  1  ablié  Ingelard  lui  permit  de 
visiter  les  maîtres  renommés  des  écoles  les  plus  lointaines.  > 
Il  alla  donc,  de  ville  en  ville,  semblable  à  la  prudente  almlle 
qui  se  porte  sur  toutes  les  fleurs  pour  y  puiser  le  dotuc  miel 
dont  elle  remplit  les  eeUules  tle  sa  ruche.  Enfin,  il  prit  pour 
précepteur  et  maître  le  vénérable  évêque  de  Chartres,  Fulbert, 
t  Ce  prélat»  qu*on  ne  doit  nommer  (pi'avec  respect,  dit  Hariulfe, 
était  très  versé  dans  les  élude-  libérales,  et  beaucoup  avaient 
fait  l'épreuve  de  sa  science  11  se  lit  l'instituteur  d'AngeIran, 
et  le  forma  aux  lettres  cî  à  la  vertu.  Le  vénérable  pniilile 
recevait  df»  irrande^  satisfactions  d'im  si  bon  disciple  :  le  génie 
et  le  talent  d'un  auditeur  si  capable  rencourogeaienl.  Après 

L.,  l.  Ul,  lelut!  4. 
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avoir  IjitMi  insliiiit  ce  liun  iiiiiic  novice,  dans  la  (itaiiniiaii'c, 
la  Musique  et  lu  Diaieetique,  cl  l'avoir  rcvclu  du  siiccrdocc,  il 
le  renvoya  à  Samt-Riqiiier,  où  le»  moines  le  reçurent  comme 
un  trésor  inappréciable.  On  vit  btentât  les  fruits  de  cette 
science  quU  avait  acquise  à  si  grand  prix:  par  ses  soins,  les 
livres  furent  remis  en  état,  on  en  copia  de  nouveaux,  on 
iiislruisit  l<»s  tMifanls,  bivi\  dt'S  trésors  de  «tf^cssc  furciil  parlout 
disfii  rsés )»  Arrivé  à  Cliartres  peu  après  iÛÛ6»  Angciran 
élait  rentre  dans  son  monastère,  en  lOKî, 

C'est  :i]nv<  qu'il  fit  le  voyage  de  IU)nie  avec  h-  roi  Roherl. 
«  Cv  pruice  .iv.iit  conçu  le  projet  de  Cain'  cr  iu  h  rinage,  tandis 
quAu{^elr;ni  étudiait  encore  dans  les('col*'>de  France,  et  il  iwnW 
donné  Fonli-e  de  rec|i<'rclier  en  divers  lieux  les  clercs  les  piii> 
versés  dans  lu  connaiH.sancL'  de  l'oflife  divin.  Tous  lui  signa- 
lèrent Angeiran  comme  le  plus  compétent  en  cette  nuitièir.  9 
Fulbert  sans  doute  le  désigna  particuliM^ment  au  roi.  Il 
Ijartit  donc  avec  Robert.  Pendant  le  voyage,  il  émerveilla  le  , 
prince  et  ses  compagnons  par  In  distinction  et  la  netteté  de  son 
langage,  la  |)ureté  et  l'intégrité  de  sit  conduite.  On  rapporte 
mémo  de  lui  une  chose  étonnante:  c'est  <pio  pendant  toute  i» 
route,  il  n  eut  pas  besoin  de  se  servir  de  Iî>tcs  pour  réciter 
l'oflice  (livui  avec  le  Hoi  -. 

Au  retour,  Holn  i  i  xnulait  r«'coinp»  iisef  sdii  udide  ;  Auîidi.in 
refusa  toutes  .-.(  s  ».>lliv<,  piëlérant  rtMiticr  (l;uis  son  inonastcre. 
Au  nionieul  où  il  y  .«nivait  (tOi^),  lii^elard  mourut,  et  il 
fut  élu  par  les  moine^^  pour  le  remplacer.  Le  roi  en  lut 
enclianté,  et  accourut  à  Saint^Hicpiier  [lour  a.'«$ister  à  sa  consé- 
cration. Mais  le  nouvel  abbé  s'était  caché  au  fond  des  bots. 
Sur  Tordre  de  Robert,  on  le  chercha,  et,  sitôt  qu'il  Ait  trouvé, 
on  le  bénit. 

Il  continua  son  ouvre  de  restauration.  Il  acquit  de  non  vuaux 
biens  et  lit  confirmer  hi  |>ro|)riété  de  ceux  que  le  monastère 
posséd.iit  déjà.  Dans  «  •  l  ut,  il  passa  difTéreiites  chartes  .ivoc 
Notker  de  laége^  en  avec  Hiciiaitl ,  duc  de  Normandie, 
vers        et  1044. 

Poète,  il  mit  en  vers  héroïque^  ))hi>i 'iirs  l<'';_'i  ii(l.«sde  s-iiiits, 
telles  que  la  Passion  tic  saint  Vincent,  la  Vie  de  sainL  Anstrebi  i  i , 
et  celle  de  saint  /î<</MÎer,  patron  de  son  abbaye,  11  versifia  cette 
dernîpre  d'après  une  Vie  ancienne  à  laquelle  il  se  contenta 


*  P,  t.  Ul,  col.  UOl ,  1406,  lili,  il23. 
>  Dn  Boaiay,  Hutor.  Univ,  Par.,  I.  Iî56. 
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(r.ijotilcr  l»'s  ininiclcs  doiil  il  .(\ait  010  léniotn  ocdiairo.  Il 
coiuposa  ce  poènu'  sur  l'ordre  de  Fulbert,  ol  lu  lui  dédia,  en  lo 
priant  de  le  corriger  et  de  le  communiquer  aux  acolasliqucs, 
»es  condisciples  ^ 

Angeiran  était  aussi  musicien,  comme  tant  d'autres  écoliers 
de  Chartres.  Il  mit  en  chant  roflice  de  saint  Valéry,  celui  de 
saint  Wulfhin,  et  celui  de  saint  Riquicr.  Celui-ci,  dit  l'histoire, 
él.'itt  d'une  douce  mélodie'. 

Dans  sa  lettre  à  Fulbert,  il  se  donnait  le  tilre  dt»  st  ohtalifjue. 
Plusieurs  de  ses  élèves  devinrent  célèlm^s.  Odilgrr,  l'un  d'eux, 
mourut  en  odeur  de  s.iinfcté;  d'autrt's  lurent  appelés  à  Tépis- 
coprit,  fels  (pi*"*  fhi\  (l  Aiiiii'ns  et  Drogo...  Ce  fini  était  poêle 
aussi,  rt  *  ou-  i(  i  I  .isoii  iiiaiire  deux  épitaplio,  il  ailleurs  assez, 
mai  écrites.  L  une  détaille  les  olijets  précieux  donnés  par 
Angclran  à  son  église,  et  ajoute  :  «  11  revêtit  d  argent  pur  le 
livre  de  l'Ëvangile,  la  Vie  de  saint  Richer;  de  même  le  livre 
des  Épitres  et  des  Évangiles.  On  ne  saurait  compter  les  livres 
qu'il  a  renouvelés  et  ceux  qu'il  a  recomposés  3.  »  —  Il  mourut 
le  V  des  ides  de  décembre  1045. 

Plus  haut  que  Saint-Riquicr,  non  loin  de  Liège»  se  trouvait 
un  autre  monastère  fameux,  celui  de  fîeiidtloux,  gouverné 
aussi  |Kir  un  élève  de  FtilbiM  t  Cet  nhhé  s'appelait  Olhcrl/  Né 
à  Lernes,  |)rès  de  Tliuiii,  >nr  la  lin  du  X'"  siècle,  il  fit  ses 
|)reiuières  éluder  ■  ii  i  i<m|)  iviii  •  de  Wazo,  de  Hurcliard  de 
Wornis,  d'Adelltold  d  Uliveiit,  >(>us  la  direction  de  l'ablié  de 
Lohhes.  Ilériger,  l'homme  le  phis  disert  de  son  temps.  «Sitôt 
qu'il  eut  goûté  la  .-^aveur  des  sept  arts  libéraux,  il  ne  lui  fut 
plus  possDiIo  d'assouvir  sa  soif  de  Pétude.  Apprenait^il  Tcxis- 
lence,  en  qu(>l([ue  lieu,  d'un  maître  surpassant  les  autres  dans 
les  aris,  aussitôt  il  y  volait...  Gcst  ainsi  qu'il  s'appliqua 
quelque  temps  dans  le  monastère  de  Saint-Germain,  de  Paris, 
à  Tétudc  et  à  la  régularité.  II  passa  trois  années  dans  la  ville 
de  Troyes,  soit  à  apprendre  beaucoup  de  choses  utiles  pour 

'  /♦.  t..  t.  lii,  toi.  un. 

-  I.flictif.  Tr-iilr  historique  el  praiiqui'  du  f'Iain  Chant,  p.  21,  reDVOÎe  au 
V.hronicoH  i.entuU'usr  :  Spirilfqium  de  <rAt:hf  ry,  p.  ITG,  Tm". 

'  lAhruéit  LLititijehi,  miutt  l  liamque  Hichari, 
Il>sius  siudtutn .  mero  argenio  decoravU 
titt  el  EpùtO'iiber'Uurum  atque  Evawjeliorum 
Ipnm  argenio  qvem  indusiria  nempe  paravit. 
Èxitdunt  libri  numfrum  quos  ipse  novat'il 
limuper  excedunl  numenitn  gwjs  ipse  refecil. 

P.  L,  t.  til ,  col.  14:21. 
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lui-fiH'int.  ,s(Jil  ;ï  onseigntT  les  au  Ut.  ^  avec  sigcsso.  Il  m' iiianqiia 
point  d'ciilendre  l'évt'que  de  Chartres,  Fulbert,  dont  toute  la 
France  vantait  rhabilcté  dans  les  arts  libéraux  ^  t  (Téfait  de 
lOOa  à  1006. 

A  son  retour,  en  1009,  Baudry,  évêquc  de  Liège,  rcnvoyaà 
l'évêque  de  Wornis,  Burcliard,  qui  lui  avait  demandé  un 
homme  s<i\  ant  [xmr  l'aider  dans  la  composition  de  son  Recueil 
de  Canons,  L'évéque  usa  largement  du  concours  d'Olhei  t,  qui 

lui  prèU»  le  secours  do  ski  science,  de  ses  enseijînem«Mds,  de  sa 
plume,  .slndio,  oi't\  uiunn  ^  ef  l'on  a  pu  dire  qu'il  avait  rangé 
tous  st's  extntifs  eaïKinirpics  sfMi<  l;i  Hirti'e  ft  la  direction  du 
savant  iudiih'  :  0/6#'»*ff»  iliclantr  et  itiagistrunte 

K\\\  alilM'  (II'  (;ctiil)l(m\  (  Il  1012,  ef  de  S,-iint -Jae(pies  de 
l.ie)^L",  eu  lyil,  il  iiou^crna  U  picinu  r  nuHiaNl»Mf  ans  et  le 
second  29.  «  Il  mil  à  la  disposition  de  ses  moines  une 
grande  qu<inlité  de  livres.  Désireux  de  possc^r  une  biblio- 
thèque complète»  comme  un  autre  Philadelphe,  il  copia  lui- 
mém,e  en  un  seul  volume  l'ancien  et  le  nouveau  Testament  : 
il  amassa  plus  de  100  livres  sur  la  Sainte  Écriture,  i*t  plus  de 
SO  sur  les  éludes  séculières.  Connue  il  avait  éiê  dès  son 
eniknce  élevé  dans  la  solitude  du  eloitre,  on  s*étonnait  que  les 
sciences  saciéi's  et  |)roranes  brillAssent  si  vifroureusein<'nt  en 
lui'.  T»  (-)uti'e  lo  fieruni  île  Cnnoris-  do  Hnrffianl,  il  coruposa 
i|ii<  l(pies  \'u'<  -.iiiils  d  lui  style  éléf^aul  et  lMU|Hde.  Hien 
[iliis,  à  l'exeiiqilc  d  Aup'lran,  de  Sigou .  d'Arnoul ,  de  Fulbert 
lui-niC*me,  «  il  mit  encbanlshai  juouieux  lesLeg»  odes  et  Hé|)ons 
des  Saints.  C'est  ainsi  qu'ayant  composé,  sur  la  [iriéie  du 
comte  Rainter,  la  Vie  deaaint  Géron^  cunfesiM^ur,  il  y  adapta 
une  mélodie,  et  qu'il  nota  les  antiennes  de  Laudes  |)our  l'office 
de  sainte  Waldetrude.  »  Averti  que  Wazon,  son  condis(*iple  et 
son  ami  d'enfance,  était  très  malade,  il  vint  &  Liège  le  visiter, 
et  y  mourut  sept  jours  après  lui  (1048).  Il  laissa  des  disci|»les 
célèbres  :  citons  S4»s  deux  frères,  Mascelin  ef  Folcuin,  dont  le 
premier  lui  succéda  et  le  second  fut  écolàtre  deSUtvclo  et  abbé 

•  Sed  uec  fulhcrli  Carnolensis  ^iscopi  eum  subterfugit  audiealia,  quem 
perilia  liberulnnn  urtium  Ma  Fnmeitt  jnwdie^af,  Mablllon.  A.  iSS.  Orrf. 

S.  U.,  s;i'c.  G,  pur.  I,  |i. 

^  Ex  ekronico  Turoneun^  liée,  des  Uul.  de  fr,,  i.  X,  p.  :  Olberlo 
dîetanle  et  nuigistrante  magnum  Ulud  Cmuamm  wtimen  (  Rnrchantiis  ) 
cenlonazavit...  Olberius  iiutem  liberalibus  disciplinis  operam  dedcral  in 
l'rateitsi  mmasieriû  S.  Germani ,  deinde  Trecis^  demum  m  Fuiberti  schola 
Carnot$n$i.  V.  Sigebert  Gcmbl..  P.  L.,  t.  160,  col.  200,  201. 

*  Id.f  aum  dans  le  ^teUegim»,  VI,  519. 
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de  Saint-Vincent  de  &fetz.  puis  Guértn  Liétard»  et  surtout  ie 
chroniqueur  Sigebcrt  de  Gembloui ,  qui ,  par  reconnaissanise, 
rangie  son  maftrc  à  côté  des  grands  abbés  du  temps,  Odilon  de 
Ciuny  et  Guillaume  de  Dijon. 

Du  temps  qu'Olbert  gouvernait  le  monastère  de  Saint- 
Janjnes  de  Liège,  (  cltf  ville  possédait  de  s.uaiit.s  rcolatn'S.EIle 
élaiL.  ('(MDiiie  le  dit  Adelman,  la  nourrice  des  Heaux-Arta;  on 
y  eiilciidail  Adelbold ,  plus  tard  êv6que  fi'L'treeiit,  et  \Vazon . 

lut  évèqn»'  fl  '  I.ièfîe.  Mais,  chose  eurioiise,  leurs  propres 
êl<'ves  ufu  \  i  ii;ii»'itt  pas  inouïs  à  l'école  de  Ciiarlre*»  comme  à 
une  éeol«.'  i»'iire  a  lonie  autre. 

Adehiiaii,  qtii  de  «'e  noiiihit-,  nous  i  ii  cite  trois  dans  s;i 

compluiule.  Odiilfc,  Mestan^  Gérard;  nous  en  avons  trouvé 
un  autre  y  inconnu  jusqu'ici,  immmè  Rodolphe  :  ce  qui,  avec 
Adelman  lui-même,  porte  à  cinq  le  chiffre  des  Liégeois  attirés 
par  la  grande  réputation  de  Fulbert. 

Sur  il^fston  nous  ne  savons  que  ce  que  ntpporte  Adelman, 
à  savoir  qu'il  possédait  la  i(  iieeanlique  et  forniail  des  élèves 
assez  renommés  :  si<inalé  dans  la  |)reiiiière  édition  du  poënie, 
il  mourut  avant  10:î:{.  I!  tu  est  de  même  de  G&ranl.  L'évèque 
Durand  de  Mège  (1021 -1025)  hit  r^fus;»  une  prébende  ;  nlors  il 
se  retira  dans  !.i  villi»  dt'  M<Mz  du  il  lit  fortune,  et  où  il  mourut, 
éjîalcment  avant  lU3ùi.  U(ïu//é,  (pu  décéda  vers  le  même  temps, 
emporté  parles  llêvivs  d'Italie,  e.xt.ita  it^s  rejzrets  de  tous  ses 
contemporains.  A  ces  traits  (pu;  nous  rapporte  Adelman  sur 
sa  personne,  nous  pouvons  en  ajouter  un  nouveau  :  c'est  qu'il 
était  frère  d'un  écol&tre  de  Liège,  élève  de  {«"ulbert,  nommé 
Rodolphe,  dont  la  complainte  ne  parle  pas,  sans  doute  parce 
qu'il  vécut  jusqu'après  la  seconde  rédaction,  et  dont  nous  avons 
trouvé  menficni  dans  un  manuscrit  de  la  nibliollu-que  nationale. 

Ce  Rodolphe  né  à  I.ii'ge,  suivit  d'abord  les  levons  de  Wazo. 
Puis,  à  l'exemple  d'Odidfe,  son  frère,  il  se  rendit  à  Chartres, 
sms  dotile  dans  les  doi  nièn-s  ;uHié«t>s  de  Fidbiïrl.  prélat  en 
fais^iil  beaju'oup  de  cns  \  i)u-'i  li'  /  <  ii grande  faveiu" auiM-è<  du 
maître,  lui  écrivait  un  tie  ses  amis:  (htm  fsses,  ut  *<Ht/»<», 
aput  iUunt  intfenlia  cxi;rcitii.  »  De  retour  en  s;i  patrie,  il  prit 

'  Ciiiilor.  I,  Kl7y.  (:ilt' |MriiM  1rs  inatli/'iiialirions  (|ui  siiivinMit  Ailrirnaii.  (iorlif  i  t, 
IJoiJolplic  lie  Ij'V''"  Hiiirimlialil  de  CkIdi^iic  d'upivs  Werwr,  Gerhcrt.  [i.  77;. 
\V»'i(n  r  i  l  lui  lie  I  11(11 1 x  iii  leurs  noms  (|in'  par  Kraiicon,  dans  son  traité 
(le  la  (JiuKhaltirr  du  Cercli'.  Ils  it:iiiirciil  tons  doux  la  riiririise  fon».'spon«laiir.«' 
(le  Rodolpln;  el  de  Riigiiuiiald  ({uo  mu^i  avuus  di'couveilc  dans  le  oiaii.  GiOl  du 
la  Bibl.  liât.,  m  que  nous  espéitH»  publier. 
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ane  chaire,  ot  entra  en  reiatioi»  avec  les  écolàtres  de  Li(>g<> , 
tels  qu'Odulfe,  Gozecliin  et  surtout  avec  un  écolâtre 
de  Cologne,  comme  lui  disciple  de  Fulbert  et  nommé 
Ragimbald.  Nous  reviendrons  sur  sa  correspondance  avec  lui. 

Mais  le  plus  intéressant  personnage  du  groupe  liégeois,  cVst 
celui  que  nous  avons  lU'Jà  l.-int  dr  l'ois  cité,  c'est  Adetutftn  j(ii< 
même.  Origin.-iiro  de  Lit^j^t- .  qu'iluppelie  avec  amour  noire  rille, 
urhs  nos/m, et  dont  il  t;iil  un  grand  hIoj^o,  il  naquit  d  in-^  îrs  dei- 
niArPS  aiin(''i'>  du  X''  sic'clp,  vers  on  !I!IS.  Aj>rôs  ;i\(>ir  coni- 
riiencetes.cludt'Sdar\s<(m  pays,  il  vint  Ifs  i oin  oimcr  àCli.uii'rs, 
on  coFup:igni«nlL'  lu>(l(>lplio,p«Mil-ètrc  vers  1  aiuict*  1O20.  II  n'était 
encore  que  sous-diacre.  Il  s'attira  bientôt  les  syuipalliies  uni- 
veraelles,  mais  surtout  celle»  do  Fulbert.  11  s'utUicha  do  son 
côté  avec  une  tendresse  vraiment  touchante  h,  ce  maître  vénéré 
et  à  ses  condisciples.  Nul  n  a  peint  mieux  que  lui  Tintérieur 
de  cette  école,  où  se  rencontraient  autour  de  l'évéque  tant  de 
jeunes  étudiants  de  pays  et  de  caractères  difTérents.  Il  y  coulait 
des  jours  heureux  (juand  Réginard,  en  arrivant  au  siège  «'pis- 
ropal  de  Liège  (lOiri).  lui  adressîi  une  lettre  do  rappel.  Fultwrt 
l'ut  désolé  ih'  son  départ,  et  pria  son  évô(pie  de  le  lui  renvoyjM*  '. 
Réginard  soit  cltM'i-  ef  lui  conlia  sans  doute  la  chaire 

que  Wa/n  ilr  iiiiillti'.  Ses  succès ,  daiii>  .su  pull'ie,  ne  lui 

liront  pouil  oublit  i  son  école  chartraine. 

De  1028  à  lOiti,  il  couiposii  sur  ses  condisciples  défunts  la 
Complainte  que  nous  avons  iuipriniée  en  tétede  ce  livre.  Au 
bout  de  quelque  tiMiips,  vers  1016,  nous  le  retrouvons  à  Spire  : 
c'est  là  qu'il  entendit  parler  pour  la  première  fois  de  Thérésie 
de  Bérenger.  Aussitôt  il  demanda  de  plus  amples  informations 
à  Riulin,  primicier  de  Metz.  Celui-ci  ne  lui  ayant  point 
répondu,  il  écrivit  ii  llérenger  lui-njérnc  (  n  i0i8  une  lettre 
aussi  louchante  que  savante.  Il  y  avait  joint  sans  doute  un 
exemplaire  de  sa  complainte,  jnais  remaniée.  IJérenger  n(* 
voulut  pas  comprendre  l'airci  Im  ux  intérêt  (pie  lui  portait 
Adelman  :  il  sr  iiiii(|ua  de  sa  |M»i  -^ic,  au-d<'ssoH<  fit*  laquelle  il 
écrivit  ccn  itiot>:  yuscilur  rtditulu:>  <•(  il^' xui  aHleur<|u'il 
appela  injuneusenient  :  Aulus  niamiuif.  —  Evcque  de  Hrescia 
entre  1055  et  1057,  Adelman  se  montra  l'adversiure  de  la 
simonie.  Seul  de  tous  les  évéques  lombiirds,  entachés  de  ce 
vice,  il  osa  promulguer  publiquement  en  chaire  les  décrets  du 
concile  de  Rome  contre  les  simoniaques  (1001).  Les  clercs 

«  P.  I.,  t.  Ui,  col.  225,  l6U.  47. 
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coupables  de  son  église  le  maltraitèrent  tellement  qu'il  faillit  en 
mourir;  mais  leur  attentat  provoqua  une  telle  horreur,  que  les 
pieux  fidèles  de  Brescia,  de  Crémone  et  de  Plaisance ,  se  joi- 
gnirent aux  Patarins  et  firent  une  ligue  contre  les  clercs 
débauchés  et  sinioniK f lies.  Adelman  ne  vil  pus  leur  triomphe 
et  momut,  peut-être  de  ses  blessures,  m  1061. 

Cetti'  noMe  Vin,  Sii  tfmeli.inte  compl.iinte,  s;i  belle  leltre  sur 
rEiich  n-istip ,  lui  assinvMit  de  la  |)arl  de  la  [)ostérit('^  le>^  rnèmr's 
sympathies  quecellfs  dont  l'honorèrenlFulbtîrt  et  ses  contem- 
porains. 

Pai  iiii  SCS  élèves  ou  ses  condisciples,  nous  pouvons  nonnuer 
Francon  et  Rwjimbald  de  Colojuv. 

Tous  deux  vinrent  à  Chartres.  f«ebeuf  et  Du  Goulav  '  I*af- 
Arment  pour  Francon  :  nvûs  VHittoire  littéraire  en  doute', 
parce  qu'il  mourut  en  1063;  elle  croit  plutôt  qu'il  entendit 
Adelman.  Cette  raison  n*a  pas  de  valeur,  puisque  Bérenger,  un 
auditeur  certain  de  Fulbert,  inourut  en  1088.  Disciple  immé- 
(bat  ou  médiat  de  l'évêque  de  Chartres.  Fmncon  nous  infén  sso 
également.  Nous  !«•  voyons  à  Liège,  occupnrif  en  i(WÎ  la 
chaire  d'écohilre  après  Gozecbin  et  Valcber.  et  signant  une 
rh.irfe  de  {  «''vèque  Théoduiu ,  l'U  ilKMî.  Se  s  («cri I s  dénoh^ul  <'n 
liii  ili  iix  scieuci's  spt  ri,i|<  rncnt  <-u!ti\i'fS  sous  l'  ulbcî'f  :  la  um- 
si(jui'  cl  les  luallH'iiiiitiques.  Cv>[  a  lui  qu'il  laiil  alliibut.'i',  et 
nou  au  Francon  du  Xil"^  siècle,  les  doux  prenuers  traités  un 
l>eu  parfaits  de  musique  mesurée  et  de  déchant  r  VArû  eantus 
mensurabilis ,  où  les  notes  sont  divisées  en  longues  et  brèves, 
etc.,  et  le  Compendiwn  de  diêcantu,  où  se  trouve  le  premier 
essai  d'harmonisation*.  On  lui  prête  aussi  des  ouvrages  sur  la 
Sphère  et  la  Quadrature  du  Cercle \  une  {mésie  Deliyno  crucii. 
Kidin.  d'après  Lcbeuf,  il  serait  le  sculdansson  siècle  qui  aurait 
écrit  sur  le  Comput. 

fl'iriiiiibahl.  son  compatriote,  auquel  Adehii.tn  consacre 
deux  sli-oplics  en  vers,  nous  est  aussi  connu  pai-  sa  correspou- 
daiice  avt'c  Hr>dol|ihe  de  Liège.  Les  lettres  de  ci's  d»'n\  «  ro- 
lâtrcs   n'ont   pas    été  jusqu'ici   publiées.  Kiles  reiilciiuent 

*  Lebeuf,  Di9i&^ation  historique....,  11,88.  Du  lioulay,  1,  TiSl. 
a  Hist.  Hit.,  Vm.  121-125. 

>  iliUoirê  de  Pharmottie  au  mogen-âg»^  par  de  Coassemaker,  i5i. 

*  (',aiili»r.  I.  S2"2.  aii.ilysf  <•»■  ilcniirr  :  il  fut  deiliô  à  lliTinaiin ,  arclii'vèqut'  de 
('.olrt-au'.  (II."  loati  à  105.').  Uuiis  sa  [uY-face ,  Fraiicnii  >ii:tialc  parmi  les  grands 
uialliénialicieiis  de  iiw  lciii])s,  Adclliuld.  Wazo,  (iorbcrl,  llayiuibald  tt  llazeciii. 
Il  est  appelé  Kraiicun  de  Lièg;e.  —  P.  L.,  t.  14î),  col.  1374. 
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plu.Nii'urs  traits  hislorifjiics,  inU'i'i'>s,uit  h's  »''roles  do  Liôg<> 
et  de  Chartre^i,  et  la  personne  de  Ragiinbald.  On  y  voit 
vint  à  Chartres  :  Memini  quidem  Camoti  poiHus^  et  qu'îi 
y  eut  des  conrérences  sur  les  mathématiques  avec  Fulbert  lui- 
même.  II  resta  longtemps  ensuite  à  Liège»  pour  y  entendre 
Adelbold,  avant  son  élévation  sur  le  siège  d^Utrechtt  puis  Wazon 
el  Adelman  lui-même.  Grand  érolâtre  de  Cologne.  Colotienaia 
ecdesic  (jeuevulissimo  scolnstici»,  sansdoule  a|)rès  K^iô.  Il  pjirul 
doué  d'un  génie  pnissnif  el  etiarma  les  oreilles  btirbiires  de  la 
sauvage  jeunesse  du  HInii  j'  ir  l.i  vifjfueur  de  son  éloeution 
latine;  il  ^'nreu|>.j  aussi  lu  au'  iiiip  d"  p'fuin  li  i.  .  spéeialerihMit 
d«'s  ffi.iii^l'  x.  C'est  sur  ee  .-iijt  l  <pie  n»ul<  >i  ( oi  respondaiiee 
a\t  i  luxlolphe  «pii.  nouvelleineiit  ari"i\(''  de  (liiarlres.  vetjail 
d  èlre  investi  d  une  chaire  à  Lièj^'e.  Les  deux  amis  s'envoyaient 
niutueilcmcnt  des  problèmes  difliciles.  lueurs  autorités  dans 
cette  matière  aritle  ékiient  AdelboUl,  VVazon  et  aus^ï  FuUKTt. 
Tou:s  deux  avaient  entendu  l'évèquo  de  Chartres,  et  ils  se 
rappelaient  l'un  à  l'autre  ses  leçons  et  les  traités  de  géométrie 
qu'il  leur  mettait  entre  les  mains. 

I/éeolâtre  de  Colof^iie  avait  aussi  com|iosé  un  traité  sur  le 
Ti'ianglr  (pi'il  avait  montré  à  ses  amis  II.  et  \V.,  sans  doute 
Uodolplu'  (1  Valelu-r,  qui  lurent  sueeessivement  éeolâtres  de 
l.iè»,'!'.  Kfiliii.  après  'JO  ans  et  plus  pass»'><  dans  les  écoles, 
il.i^iiiihald  résolut  de  partir  pour  l'Italie;  <  -  .st  dans  ce  voyage 
peiil-ètre  qu'il  acquit  cette  ^înoide  renonmii  (  dont  parle  Adel- 
man, el  qui  le  rendit  l'unieux  de  Padoue  jusqii  à  Home. 

Section  IV.  —  Les  rcolea  et  le»  études  chet  les  religieux»  — 
L*abbaye  de  Saint-Père  qui,  (Lins  le  X"  sié(*le,  avait  donné  aux 
écoles  capitulain^s  un  bon  exemple  et  une  vive  impulsion,  en 
reçut  à  son  tour,  au  XI^,  une  silutaire  influence.  Plusieurs 
écolÂtix's,  Évrard,  Arnonl,  As(*elin  le  Breton,  y  prirent  l'habit. 
I-a  plupart  de  ses  abbés  furent  des  hommes d*i ni  espl  it  cultivé. 
3/a</émi<«/ était  abnnd.inl  dans  ses  discours,  brillant  dans  les 
lettres',  Anund  attirait  prés  de  lui  unprand  nombitMriiommes 
instruits -  ,  L'é|)itaplied<'  îjintlri,  son  successeui',  ne  le  représente 
pas  coniuie  un  personnage  vulgaire^.  Mais  les  derniers  abbés 


<  Cart,  S.  Père,  p.  lOi. 

«  W-,  p.  104,  119. 

'  Mabillun,  /l/ma/.,  IV,  668. 
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da  siècle  earent  un  gfmvemeinent  trop  tourmenté  pour 
être  très  favorables  aux  études. 

À  cette  époque,  l'on  voit,  au-dessous  des  abbés,  plusieurs 
religieux  savants.  Gau<t«r,  J 'un  des  adversaires  d'Arnoul,  l'ami 
dé  Thierry  s*était  acquis  une  véritable  estime -dans  les 
études  ecclésiastiques  :  'm  studiis  ecdcsia^tiris  venerabilis*, 
Lo  doyen  Durand  rédigea  contre  Miif^énîird  une  profes- 
(;ifinn  que  Fit|}>ert  ne  craignit  |»;is  de  sifin'M"-.  Arrfnsfr^ 
dont  nous  avons  parlé,  n'était  pasnn  cvin  il  onliii.Mie  :  il  mon* 
Ira  hcaueoiip  d<'  1irn's<e  dans  sa  recln'i  i  Ik ■  lii  -  .M;iiiirh<'<'ns*, 

Au-«l«  >,>t»u>  al»l>4's  et  des  r<'liji[ieu\  ui.-^U  iiil>,  il  \  avait  à 
Suinl-Père  une  éeole,  non  [)our  les  élèves  dii  dehors,  mais 
pour  les  jeunesi  obluts.  Amoul  avait  été  moine  dès  son  enfance, 
et  formé  de  suite  aux  études  monastiques  :  a  puera  monachus 
d  adplene  moniaUlhts  studiis  entdituB.  De  1070  à  1075,  le  jeune 
Emaldf  âgé  de  huit  ans,  était  offert  à  Saint-Père  par  son  père 
et  sa  mère  *.  Franca,  femme  de  Geoffroi  le  Noir,  ayant  vu  son 
mari  prendre  l'habit  à  Saint-Père  et  ses  d('UX  fils  courir  en 
Apulie,  plaç^'j  ses  deux  petits-fds  près  de  leur  grand-père  : 
lorsque  !<>  set-ond,  Fulco,  eut  liuit  ans,  elle  le  donna  a  l'abbé 
l»onr  !'in-^l riiire  dans  les  lettres  saeri'rs  :  quem  loco  filii  teiicre 
nniriciis  ni  fiufrili  fi'tfih-  suri'is  i inbitfudum  litteris  trntfidit . 
De  ifii'iiic  (iila  (Ir  P.i  lieo  anjeiia  .-.on  jeune  lils  (^uidt) %  et 
Jial»liic,  son  enfant  nommé  Eustaclie''. 

C'est  au  Xi*'  siècle  seulement  que  Ton  découvre  à  Siiint-Pére 
l'existence  d*une  école  intérieure,  mais  dès  les  siècles  précé^ 
dents  on  y  a  vu  une  bibliothèque  et  des  archives  sous  la  garde 
de  notaires  en  titre.  L'on  se  doute  bien  qu*au  siècle  où  nous 
sommes  ces  deux  institutions  fonctionnaient  encore.  Nous 
avons  déjà  signalé  le  Cat€Uogue  des  livres  qui  fut  dressé  en  ce 

*  CMrt,  S.  Pèt'e,  p.  120. 

«  P.  A.,  t.    III,  iHllT  i*. 

'  (mN.  s.  nèi-e,  p.  iOSI,  113. 

«  !'(.,  \K  ^-21. 
^  Id.,  \K  ±2^. 

^  J'I.,  (1.  i'IH.  \'à  Itihi.  |)iiM.  tic  Ch..  iiian.  51.  iicle  (ie  l'alilH'  Kiislache  : 
«  Qui'd'im  mitirr  fomilms.  Gi.slu  itimlne,  obiiixe  pctens  cttm  <hiobus  fHiis 
SUIS,  Willrimo  scilirrl  ntijUf  Hicherio,  Ut  filinm  ejiix  lune  nch'tint'm,  nnmiuc 
(liiiildniirm,  xuh  mtiuarhiU  hiihiln  nripnrmtis,  ffuod  t't  fecimus.  Il  tdus  ntait^ 
tndtrlimt',..,  l'hilippo  retjt  in  Fiuncin  regnatilc,  Gaujfnda  quoique  inCamo- 
tetui  urbe  epUeofanle  

>  ld„  p.  2211. 
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temps  f.t^  moine,  chargé  de  conserver,  de  rédiger  et  de  garder 
les  chartes,  [)ortait  l6  titre  d*œdttuvs.  L*abbé  Amoul^  et  plus 
tard  le  moine*  Patt{%  en  furent  honorés.  Ce  dernier,  dont 
M.  Guôrard  a  fait  )a  biographie,  fut  h  la  fois  concierge,  notiiire, 
archiviste  et  régisseur  du  monastère  :  cVst  lui  qui  fouilla  le 
vieux  chiirtrier  et  composîi,  ave<-  les  pit'civ  qu'il  y  reneontni, 
le  premier  CarltUaire  de  Sahti-Pt'rr.  Il  lit  ce  iravail  méritoire 
et  utile  pour  la  postérité,  de  1077  à  1087.  Avant  lui,  Ton  trouve 
un  ccrt;!)!!  Robert^  If  triènic  sins  doute  (fui  fut  prieur  j'utre 
Thit'iiy  i  l  Eusla<'lH\  (!<•  i()70  à  1077,  cxerf.-tnt  à  !:i  fois  h's 
lonclious  do  notaire  pour  les  ch.irtt^s  et  (!<■  si  i  ilir  pour  les 
livres'  :  il  avait  peut-être  succédé  à  Alvée  *  du  eonHueiieemeut 
du  siècle. 

Saint -Père,  en  uu  mot,  gardait  sa  fbrte  organisation  au 
XI*  siècle,  et,  sam»  égstler  Técole  capitulairtv  timait  près  dVIle 
un  rang  distingué. 

Citons,  en  tennlnant,  les  autreH  écoles  du  diocèse.  Celles  do 
Blois  étaient  tenues  par  le  granuiiairien  Gérard  :  Ce  gramwa^ 
Hcus  emprunta  un  Slaee  il  Saint-Père  et  laissa  en  gage  une 
Exposition  tte  saint  Gré7«t>v'  sur  saint  jl/«//iieu  (ihâleaudini 
possédait  aussi  les  siennes  :  les  moin^'s  de  Maî-moutier  sVu- 
ga«;ért'nt  à  y  enlrelenii-  le  quatrième  lils  de  Gérard  Bnnu'l  et 
lui  duauèrenl  uu  psaulier''  (UlTlj  pour  qu'il  put  ït  iiistruire. 

<  Bibl.  de  Chartres,  n«>  7S,  Catalog.  )>énér.  des  inss.  Chartres.  Introd.  XXI. 

2  V.  Giiérard,  htrod,  du  tUtrt.  S,  Père,  et  te  Cart.  S,  i*ére,  p.  12-i,  15:2, 
173, 182,  m,  186,  !eî6. 

*  Cart,  S,  Pir9,  p.  m. 

M.,  p.  91. 

»  \.  Ciitalugue  de  S.  Vhe  du  XI«  siéclc,  II*       publié  doDS  lintroduclion 

du  ('.ntal.  tjf'nèr.  des  }fss.  XXIV. 

"  Cart.  de  Mamoutier  p.  te  Danuis,  Mabilc,  iHli,  p.  l::l!i. 


CHAPITRE  11 


L'LNÏÉIUEUU  DE  L*ÊCOLE  DE  FULliEUT 


Duiis  If  cluipitrc  pi-étédt'Ul  iiou.s  avons  nssislô  au  ilf  lilé  des 
iiianivsel  dt'S  élèves  de  l'école  ehartraiiie,  nou8  avons  esquissé 
la  biogiaphie  de  chacun  d'eux.  Peut-être  »cra-t-il  intéressant 
de  les  grouper  autour  de  leur  mattre  vénéré,  de  peindre  leurs 
caractères  et  leurs  relations,  en  un  mot  de  tracer  le  tableau 
de  récoio  do  Fulbert  Cest  la  vie  intérieure  et  morale  de  cette 
écote  que  nous  allons  décrire  :  nous  aborderons  ensuite  sa  vie 
intellectuelle. 

On  peut  dire,  d'une  manière  générale,  et  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  que  e'élait  une  véritable  aeadéuiie,  senddable  par 
plus  d'un  «•ùl»'  à  ces  vieilles  ,'H  ;Ml(<inics  d»^  l  i  (îrcc»»,  où  un 
niaitre,  à  la  foi'^  i-rspccf»'  |kmii  --.i  ^rieucc  el  Lstiuic  pour  son 
caraclèri',  iéuin».iit  iiiluur  <lc  Jui  une  élite  d*élè\es  aussi  «lis- 
liiigués  par  les  (juaiités  tlu  «  o-ur  que  par  celles  de  l'esprit. 
D'ailleurs  la  plupart  des  écoles  du  moyen-;ige  qui  précédèrent 
les  grandes  universités,  présentaient  Faspect  d*une  fiiniille 
savante,  dont  les  écol&tres  étaient  les  pères,  et  dont  les  étu- 
diants étaient  les  enfants.  L*organisation  presque  monastique 
des  Chapitres,  qui  servaient  de  noyau  à  ces  écoles,  ne  contri- 
buait pas  peu  à  leur  donner  cette  physionomie  intime. 

Section  l"^*'.  —  Fulbert.  —  Kiill»f>rt,  par  s;»  siiinleté,  sa  gra- 
vité, >.i  honfé,  [irét.'iit  à  ce  portrait  plus  encore  que  tous  ses 
contemporains.  Adelm;iii  nous  «lit  (pie  ses  jeunes  disciples 
l'appelaient  leur  «  vénérable  Socrate  w  '.  (tétait  en  elTet  uu 
pliiiosophe.  taillé  sur  le  ujodèle  antique,  i  l  i  ciianssé  par  la  vertu 
chrétienne  et  lu  dignité  épiscopale.  Tous  les  Injuinics  remar- 
quables de  son  temps,  les  rois,  comme  s;iint  Etienne  de  Hongrie, 
sainll  Canut  de  Danemark,  et  Robert  le  Pieux,  les  évèques, 
comme  ceux  de  Sens,  de  Paris,  de  Boauvais,  etc.,  les  abbés, 

<  P.  L.,  t.  U3,  ool.  1290. 
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comme  Abbon  de  Pleury,  Odilon  de  Gluny,  Guillaume  de 
Dijon,  l'honoraient  de  leur  estime,  c  Tous  les  hommes,  lui  écri- 
vait Odilon,  vous  jugent  dignes  de  tels  éloges  qu'ils  croient 
plus  l'dcih  de  vous  ailniirer  que  de  vous  louer.  On  ne  peut  que 
vanter  la  lucidité  de  votre  sagesse,  la  pureté  de  votre  foi,  la 
droiture  de  votre  prudence  :  c'est  la  vérité  qui  m'oblifîe  à 
parler  riinst  »  Ses  (''crUs  respirent  en  effet  riuiiiiilité  et  la 
charité;  m:s  hyniiirs  et  >c>  proses  en  riiomieur  (ii-  Dini,  de  l.i 
sainte  Vierge  et  de>.  Siiinls,  sont  eiiiprcintc-  dv  la  plus  sympa- 
thique [)iété.  Sa  dévotion  envers  la  M<  iv  de  Dieu  fut  connue 
du  monde  entier.  S'il  n'institua  pas,  coiuine  on  l'a  dit,  la  félc 
de  la  Nativité,  il  lui  donna  dann  tout  rOccî<lent  un  ik*lat  et  une 
vogue  nouvelle  par  les  trois  répons  fameux  *  et  par  la  légende 
non  moins  célèbre  qu'il  composa  pour  ce  Jour  *.  L'on  sait  que 
sa  cathédrale  fut  incendiée  dans  la  nuit  de  la  Nativité  : 
ce  maliieur  ne  serait-il  [i:i-<  drt  aux  innombrables  flambeaux 
allumés  par  l'immense  foule  d«*s  liilèles  attirés  par  c«'tte  solen- 
nité, et  qui  passiiient  la  nuit  dans  Téj'lise'.'  —  Cette  cathédrale 
même  qu'il  rebâtit  depuis  les  fondements  avec  uni'  splendeur 
iiinme,  aidé  dans  cette  uMivre  <  (»|(i-->.tle  par  les  largesses  des 
rois  de  France  et  de  iJaiieni n  k,  (le>  dues  (TAiiuitaine  et  de 
Normandie,  des  comtes  de  Champagne  el  de  Hlois,  des  cha- 
noines et  des  clercs,  unit  d'un  lien  indissoluble  aux  yeux  de  la 
postérité  son  nom  à  celui  de  Notre-Dame  de  Chartres.  L'in- 
cendie de  1000  en  consuma  les  parties  supérieures  ;  celui  de 
1i94  ne  laissa  subsister  que  cette  admirable  crypte  qui  fait 
encore,  et  fera  éternellement,  il  faut  l'espérer,  l'admiration 
des  archéologues  et  des  fidèles.  Néanmoins  la  reconnaissance 
populaire  s'obstina  à  lui  attribuer,  jusqu'au  conunencement 
de  ce  siècle  (i&Ki),  l'honneur  d'avoir  construit  l'église  supé- 
rieure du  XIII"  siècle.  Celte  eirenr  était  déjà  commis*»  el 
acce|>fée.  ninins  de  ciiKpianfe  ans  a|»iés  la  dédicace  de  cette 
dernières  L'on  allait  plus  loin  :  on  supposait  qu'un  èvèque  si 

*  P.  L,  t.  U9,  col.  982. 

Till«'moiit,  Mrmoire^s  pour  servir  à  iHislnin  «cc/.,  I,  p.  462.  fille  était 

fHt'P  à  aiarU'tvs  .mi  911.  Ont.  S.  /'ôy,  p  G1. 

^  Stirpt  Jesse^  Ad  itulum^  Suiem  Justiliœ.  Lf^  Bénédictins  île  Solesaies  les 
ODt  rélin^rimés  dans  leur  Graduel.  P.  L.,  t.  Ul,  col.  345. 

*  Ap^nbatœ  eonsuetutHnis,  P.  t.,  op.  cit.  col.  320.  Elle  est  daiis  tous  les 

lectioniiaire*  mamisfri!-^  Hti  m<n«'ii-ii},'«î. 

*  Vuir  pour  ces  que^tiuits  ardiéolMtiaue»  le  Manuscrit  chartrai»  du  Ai**  siècle^ 
de  47  &  97,  et  la  ÙiuertaUeH  de  M.V.  de  Mtanville  et  Gliaales,  à  la  suite  dn 
Poème  des  wûnclade  N.-D.de  Chariros,  par  G.  Duplessis,  Gamier,  18i>5,  p.  281. 
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pieux  avait  été  Tobjet  de  faveurs  miraculeuses  de  la  part  de  la 
Mère  de  Dieu.  Elle  l'avait  guéri,  croyait-on,  du  mal  des  Ardents, 
en  versant  sur  ses  lèvres  enfiévrées  quelques  gouttes  de  son 
lait  béni,  pioiiUcs  dont  quolqucs-uncs  furent  consorvL'e.s  (Uns 
un  v.isc  spéciiil  an  Tiésor  »!<•  Notro-l);mio  jus(|iiVi  la  Ui-volu- 
lioii.  Ct'lt»'  iiu'i'\«'ilh'  riail  l'arfuiire,  (li's  I.'  Xl(''  .^irclt  .  dans  un 
Hec}tcil  *h  iiiiiiirlefi  ayant  .iiili  iir  nu  inniiu'  ;iiigiais,  et 

son  rt-cit  se  terminait  par  <  «  s  mots  tjui  depei^iifiii  hien  la 
durable  inllvieiiee  et  la  grandt-  piéléde  KnlIxMi  :  I)<'  nos  temps 
encore,  disait-il,  la  ville  de  Chartres  est  pl<  ia*'  du  génie  de 
Fulbeil,  elle  ue  le  cède  ù  aucune  autre  du  la  Gaule  par  le 
nombre  et  la  science  de  ses  clercs.  En  outre,  elle  est  si  fer* 
vente  dans  le  culte  de  Marie,  que  si  quelqu'un,  même  un 
simple  homme  du  peuple,  se  bornait  à  l'appeler  Sainte  Marie 
sans  joindre  le  titre  de  Notre-Dame,  il  serait  accusé  d'un  crime 
capital  et  montré  du  doigt  par  tous*.  »  Fulbert  était  donc  un 
saint  ^. 

I.es  siiiiits  sont  toujours  jîravos.  Fulbert  exigeait  des  maîtres 
la  maturité  de  IVf<^r'  cl  l;i  gravité  des  iiiuMirs  :  il  défendait  à 
Hihle^'airc  les  plaisanli 'l  irs  ineptes  dansl  explication  df  hnnal  : 
spv*  laculuni  fnclu.s  es  ui)inil>u<.  cave,  et  ce  qji'il  demandatl  iiix 
antn'S.  il  le  réalisait  en  iui-mème.  «  Qu'elles  titaieid  dignes, 
ses  manières,  quelles  étaient  graves  ses  actions,  quelles 
étaient  douces  ses  paroles,  loi'squ'il  nous  dévoilaitles  mystères 
cachés  de  la  science,  »  s'écrie  Adelman  dans  sa  complainte 
rythmique,  t  Bérenger,  nous  dit  Guitmond,  se  piquait  d'imiter 
les  manières  du  maître;  c'est  pourquoi,  ajoute  cet  historien, 
lors^qu'il  I  useignait,  il  cachait  d'abord  sa  tète  dans  son  capuce, 
pour  taire  croire  qu'il  méditait  longuement,  et  loi-squ'il  se 
décidait  eniin  à  parler,  il  prenait  une  voix  lente  et  plaintive.  " 
l'nilx  il  [irolessait  avec  fclte  solennité,  mais  sans  TappareU 
Ihéàlrul  »iu'y  ajouliit  l!(  i(  iip»r  :  car.  an  diie  d'Augelran,  s'il 
avait  reçu  le  dor»  de  la  pi  udence  iiunianie  cl  divine,  il  en  usait 
avec  sagesse  et  niesuiv. 

Ce  que  ses  disciples  ont  le  plus  renjurqué  et  admiré  en  lui, 
c'est  sa  bonté  simple  et  fiunilière  à  leur  égard.  Il  se  mêlait  à 
eux,  il  s'intéressait  à  leurs  études,  il  prenait  part  h  leurs  peines, 

'  Voir  iioIh'  liroriuin?  ^iii  lieux  Maiinscntit  de  Toulouse,  Cliarlros,  1889. 

^  Depuis  I5<K),  les  uioiiics  de  S.  l'ère,  dans  leurs  livres»,  l'hoiiordieiil  comme 
saint  :  mois  ju^^qu'eii  157i  les  cbanoines  idlant  à  S.  Père,  cbaiilaieiit  ToniBon 
pro  Fuiberto. 
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il  leur  écrivait  pendant  leur  absence.  Nous  avons  d»\ià  pari»'* 
d'un  certain  groupe  privilégié,  qui  paruil  uvoii  péuelré  pins 
avant  dans  son  nitiiailé.  On  y  voyait  Adelnian,  Sigon.  liilduiii, 
tous  trois  ses  secrétaires,  puis  Bérenger,  lia^^imbald  de 
Cologne,  Angelran  de  Saint- Itiquier,  Olberl  de  Gembloux, 
fiernard  d'Angers.  Tous  ces  écolâtres  racontent  dans  leurs 
écrits  des  anecdotes  qui  peignent  la  eondescendance  de 
révéque  envers  ses  jeunes  étudiante.  Ouelquefois  il  se  plaisait 
à  les  surprendre  dans  leurs  travaux  :  o  Je  nie  souviens,  écrivait 
Uaginiltald  de  Cologne,  qu'un  jour  à  Cliarlres,  le  seigneur 
FuilK'j'f,  évéque  de  ce  lifu,  vint  à  passif*  prés  île  moi  et  ni'i'X- 
pliipui  l;i  li^nu'f  f^édiaétrirpie  finni  nous  liailoii?j,  cf  if»  pi^  iiiiére 
qiit  ^iioii  »|iir  jf  vous  ai  faite  sur  le  triangle.  I'Iuskuis  fois, 
nous  eonferànies  «'ns»'U)M«',  el  tinal(>nient  il  se  rendit  a  iiiuu 
avis.  11  nie  proposa  eu.suiU,  un  prubleiue  sur  l'angle  intérieur. 
Mais  il  refusa  de  m'en  donner  la  solution.  Je  vous  prie  de  me 
la  donner,  continue-t«il  en  s*adressant  à  Rodolphe  de  Liège , 
car,  je  le  sais,  vous  aussi,  vous  étiez  Tun  de  ses  principaux 
élèves  *,  »  L'historien  d'Angelran  raconte  pareillement  que 
Fulbert  se  félicitait  des  succès  d'un  disciple  aussi  docile,  qu'il 
était  toutfierdu  talent  et  du  génie  d'un  aussi  capable  auditeur. 
Ce  trait  est  conûnné  par  Angelrau  lui-même,  dans  l'épitre 
dédicatoire  de  su  vie  de  saint  Riquier.  «  (Jui  donc  plus  que 
vous,  lui  disait-il.  doit  st}  réjouir  de  nos  progrés  :  vous  ne 
cessiez  de  nous  pousser  aux  grandes  choses  av«'c  une  solli- 
citude toute  palerncllc  -.  n  Comini'  les  anciens  sa^i  s  de  la 
Grèce,  il  aimait  à  rciiuu- autour  de  lui  ses  disciples  lavons,  pour 
les  entretenir  des  faits  religieux  qui  se  passaient  alors.  Ou 
parlait  des  miracles  de  sainte  Foy  %  au  pays  de  Gonchcs,  et 
Bernard  d'Angers  s'enthousiasmait  en  entendant  ces  récits 
men'eiUeux.  D'autres  fois  Fulbert  discutait  avec  ses  amis  sur  de 
graves  questions  de  liturgie  ou  de  dogme,  dont  ceux-ci  lui 
réclamaient  ensuite  le  résumé.  C'est  après  do  pareilles  dis- 
cussions qu'il  rédigea  ses  lettres  à  Kinard  el  Adéodat  «  Dans  nos 
colloques  intimes  d  hier,  écrnail-il  à  celui-ci,  vous  m'avez 
imposé  ce  travail  pour  l'édiliral ion  de  nos  frères  encore  no- 
vices el  faibles  ;  voilà  le  fiuil  de  juion  pauvre  génie,  le 

*  Dernière  lettre  de  cette  correspondance, 
a  /*.  L.,t.  m,  col.  Ii23. 

•  P.  L.,  op.  cil.  col.  l'M. 

TOMK  Xi.  M.  7 


—  98  — 

monument  de  mon  humble  obéissance.  >  —  «  Vous  m'avez 
surpris,  il  y  a  quelques  jours,  sur  le  soir,  disait-il  &  Einard, 
et  vous  m'avez  demandé  à  rimproviste  ce  qu'il  follait  penser 
du  rite  par  leqMcl  le  prélat  consécrateur  remet  au  prêtre 
ordonné  niu>  ii(isti>>  consacrée  ^  » 

Mais  c'est  Adelnian  qui  nous  a  (racé  Uihleau  !«•  pins  éinoii- 
vaul  tic  SCS  léiiiiioiis  intimes  du  soir,  le  Ioti^'  rte  In  iioiivcllc 
éjilisr,  OÙ  le  vieil  évèrjuf  se  laissait  alh'r  aii\  (  pniii  li.  iiicuis  d»' 
s(.)n  fujur,  et  pi'iMaiiiii>-<iil  ses  chers  (iiMipli-s  contre  l«'s 
dangers  qu'il  pré\uyail  i)uiir  leur  orthodoxie.  11  semble  que 
ses  craintes  lui  étaient  déjà  inspirées  par  les  hardiesses  du 
jeune  et  téméraire  Bcrenger,  car  c'est  dans  sa  lettre  à  cet 
hérésiarque  qu'Adelman  décrit  ces  scènes  simples  et  grandes 
à  la  fois,  empreintes  vraiment  d'une  beauté  toute  pJatO' 
nicienne. 

t  Dileclo  in  Chriato  fmiri  '  et  collacianeo  schoiastieo  Bererv- 

gario,  Adelntannus,  scUatem  in  Domino^ 

»  Collaclaneurn  te  memn  ivuvicj,  pi'oi>lev  ilulcissimiim  illud 
contubertéluiii  quod  cum  U'  adolesccntiilo,  ipse  eqo  iivtjuscultis, 
in  Acailcynm  Carnutensi,  $ab  nosfro  illo  rrnrriibili  Sornitc 
jncnndi^si nif  du. ci  :  cnjus  de  conviclu  ijioriari  nubis  df/niKS 
licct.  tfuaiii  ijloi  inhaiur  Pbito,  gnttius  agens  natnra%  quod  in 
diehus  Socratia  aniy  hoinincm,  no)i  pecudein,  peperisseL  Noi 
enim  mnetioi'em  vitam  salttbrïorefnque  doetritiam  cnUhotici  et 
cUristianisaimi  homtnis  expert*  buêiihb,  et  nunc  ejus  apud 
Deum  precihua  adjui^ari  «perare  debemus,  Neque  enim  putan- 
dw  est  memoè-iam,  in  qua  nos  tanquam  in  stnu  matertu> 
aemper  fovehat,  amUisee^  aut  vero  chantas  C/>t*»«lt,  quà  sicut 
filios  amplectrhatui',  in  en  cxtiueta  est.  Sed  <Ut8que  dtàno 
memur  nostri,  dUigen»  plcnins  (jiKun  non  in  coipore  mortis 
h  II  jus  peregrinaretury  iiivitat  ad  ne  cotis  et  lacUis  prerihuti^ 
ohtesiotts  pcr  sécréta  illa  et  >  espertina  coUo<piia,  qnœ  nobis- 
ciim  'm  horftiln  ptxln  capellain  df  rivitate  Ula  quam.  Dro 
Voli'iili\  ><'n(ltot'  HO  ni'  y/(<s?JiVff'/,  sd-jjiKs  haht'hfft.  rl  nhsi'crans 
pci'  luci  g)itftSy  quasi  intci'duui  m  nudto  titi  iuone  proiHinpenSf 
exunddiile  sanctl  Uidoiis  hnpetUj  enianabal^  ni  UUtc  omni 
studio  pt  opcremuSj  viam  t'egiam  directim  gradieniesy  Sùnc- 
torum  patrum  vestigiis  chaewantissime  inhaerentes^  ut  nullum 
prorjÊUS  in  dit^erticidum,  nuUam  in  novam  et  fallaeem  semi- 
tam  desiliamue,..  » 

*  P,L,i.  141,  col.  192,  196. 
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I.es  mpporls  personnels  de  Kulbi  rt  avec  chacun  rie  «es 
éièves  portaient  le  même  cachet  de  gravité  et  de  bonté.  Au  ln-u 
de  les  réprimander  dans  Jeurs  défaillances,  il  observait  envers 
eux  un  silence  dont  la  froideur  ne  tardait  pas  à  réveiller  leurs 
âmes,  habituées  à  plus  de  tendresses,  c  Lorsque  nous  laissons 
nos  talents  stériles,  disait  Angelran,  nous  ne  méritons  plus 
d'entendre  votre  douce  voix...  Alors  nos  fautifs  autant  que  vos 
nombreuses  occupations  nous  privent,  hélas!  de  votre  pré- 
sence. Vous  ne  cessez  jamais  de  nous  aimer,  mais  vous 
punissez  noire  paresse  à  produire  des  fruits  utiles.  Oui.  nous 
méritons  d'ètn»  s«'vr»''S  dr  \(»->  rrisci^Miemerifs  !<i  ttrc(>ssaires  » 
L'n  jour.  Duitinus,  rii\«  i>  sans  doiiti'  il  >i.ii\lait  celle 
attitude  de  réserve,  le  supplia  clr  lui  icudiv  ses  bonnes  grùces  : 
«  Ne  vous  trouble/-  pas,  mou  Uu  répondit-il,  que  votre 
cœur  ne  cesse  de  m'ainier  et  de  se  lier  à  moi.  Non.  mon  àine 
ne  vous  a  point  abandonné,  mais,  vous  trouvant  moins 
confiant  et  moins  obéissant,  j'ai  légèrement  dissimulé  mes 
sentiments,  et,  comme  le  Seigneur,  j'ai  feint  de  passer  outre. 
Désormais,  mon  âme,  attirée  de  nouveau  par  votre  douce 
invitation,  réjouie  pur  le  pain  desdixini  s  Écritures  ({uevous 
lui  avez  servi,  revient  à  vous  dans  ce  festin  spirituel  et  vous 
sourit  comme  autrefois  -,  » 

L  altai  luMuent  de  Fiillu'i  t  à  ses  élèves  se  manifestait  surtout 
dans  leurs  absenci  s  pai-  dt-s  It  tties  aimables. 

(juand  Hubert  se  rendit  à  Keiuis,  l  ulbert  écrivit  ù  Kbale  : 
«  Confiant  en  voire  bonté  plus  qu'en  nos  mérites,  nous  vous 
prions  de  vouloir  bien  agréer  notre  cher  Hubert,  qui  a  quitté 
son  pays  pour  venir  étudier  les  lettres  chez  nous  :  il  a  mérité 
que  nous  Taimions  et  l'honorions  comme  un  frère.  Il  a  résolu, 
dans  le  même  but,  de  visiter  votre  monastère  de  Saint«Remy; 
s*il  a  besoin  de  votre  secours,  qu*il  ressente,  je  vous  prie,  les 
effets  de  votre  bonté  Cette  lettre,  déjà  si  bienveillante,  ne 
vaut  pas  celle  par  laquelle  il  conjura  Tévéque  de  Reims  de  lui 
renvoyer  promptcment  son  cher  Adelman.  «  Je  vois  avec  joie, 
lui  disait- il,  que  vous  rassemble/ avec  soin  vos  brebis  dis|)er- 
sées  au  loin  :  vous  méritez  bien  le  nom  de  jiasteur.  Cependant 
pour  celte  brebis  qui  est  dans  notre  bercud,  je  veux  dire  le 


«  P.  L,  1. 141,  col.  U83. 

^  M.,  col.  209. 

>  Jcf.,  t.  Ul,  jet.  43. 
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sous-diacre  A[delmanl,  rassurez-vous.  Grâce  à  Dieu»  elle  s'en- 
graisse bien  et  prend  sagement  garde  aux  embûches  des  loups. 
Ne  rappelez  donc  plus  un  soldat  fugitif,  car  il  se  prépare 
sérieusement  fi  combattre,  sous  vos  yeux  et  ceux  de  Dieu, 
Tai  méH  du  uial.  Il  se  reiuini  prés  de  vous  aussitôt  que  possible, 
mais  si  notre  liumilité  a  pu  trouver  gi  âcc  devant  vos  yeux, 
nous  vous  prions  eu  toute  simplicité  de  daigner  nous  îe 
renvoy*»r  avnr  \  n?  lettres  de  reennnuaudation.  Sa  })rp^;ence  iei 
svra  un  ii-A'^t-  de  \(itif  clianl»"  pour  iiuus  et  de  notre  dévoue- 
ment éternel  eii\<  is  \uus  » 

Mais  rien  ne  Uoiiae  une  idée  plus  cunipleli.-  des  raj»|)orl8  de 
Fulbert  avec  ses  élèves,  présents  ou  absents,  que  sa  corres- 
pondance avec  Hildegaire,  lorsque  celui-ci  fut  délégué  par  lui 
'  comme  trésorier  de  Saint-Hilaire,  à  Poitiers. 

Dès  Tabord,  il  lui  avoue  naïvement  que  son  éloignement  lui 
pèse  et  quMl  ne  croyait  pas  sa  présence  aussi  nécessaire  : 
Absetiiia  tua  sœpe  commémorât  quam  neee^riu»  ei'OB  prae- 
sens.  Il  a  pleine  confiance  en  son  dévouement,  mais  en  même 
temps  il  lui  donne  des  conseils  minutieux  sur  ses  devoirs 
comuie  économe,  comme  écolàlre,  comme  maître  des  cérémo- 
nies-.  Il  lui  envoie  des  livres;  inalî^ré  ses  nombreuses  occu- 
[»ati()n>,  il  enlisent  à  réxJiger  pour  Im  de  vrais  ti-ailés  sur 
radiiiini>(iali()M  <les  biens  ecc  lésiastiques,  sn r  la  conduile  des 
évèques  giierroyanl,  irai Itis  qui  le  consolent  dans  son  »  et 
lui  tiennent  lieu  de  ces  conférences  du  soir  auxquelles  il  ne  lui 
est  plus  donné  d^assister*.  Mais  c'est  en  vain;  Hildega'ire,  pas 
plus  que  son  maître,  ne  peut  se  résigner  à  la  séparation. 
Tantôt  il  sollicite  à  grands  cris  l'arrivée  de  Fulbert  dans  le 
Poitou  ;  tantôt  il  demande  son  rappel  à  Chartres^  :  «  J'obéis  à 
vos  (jrdi  es,  êcrit-il,  car  je  suis  le  plus  petit  des  vôtres  et  digne 
à  peine  d'être  appelé  votre  serviteur.  Mais  je  vous  avoue  qu'il 
m'est  bien  pénihle,  à  moi,  qui  suis  si  inculte,  et  qui  ai  besoin 
chaqu'-  joni*  de  vos  leçons,  d'être  depuis  IftiitUemps  privé  de 
Vol  l  e  piociicc  vi  empéclit'  de  rendiv  mca  bommages  à  la 
liiL-uiieurcUûC  Vierge.  Toutctois  je  m'eflorcerai.  pour  vous 
plaire,  de  suppuiler  de  mon  mieux  et  cette  piivalion  el  vos 
retards  si  ennuyeux.  Si  du  moins  j  étais  sûr  que  vous  lerez 

*  p,  i.,  col.  m. 

*îd„  col.  231. 

*  Id.,  eoL  SS5,  260. 

*  M.,  col.  272. 
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nlùL  à  l'église  ào  Saint-llilaire  l'iionncui  Ut;  la  visik-r  !  ()\\o\ 
honneur  ce  serait  pour  moi  devant  Dieu  et  devant  les  honiuies  ! 
Cette  espérance,  qui  m'enchante  admirablemcntt  me  rendrait 
supportable  l'obligation  de  rester  si  loin  de  votre  entourage  et 
du  service  de  Notre-Dame...  Mais  voilà  plus  du  deux  ans  que 
vous  êtes  empêché  de  venir.  > 

Il  écrivait  encore  l'année  suivante:  c  Non,  je  ne  puis  plus 
endurer,  si  c(;  n'est  que  vos  ordres  m'y  Ibrcenl,  et  mon  exil  et 
la  trop  longue  impuissanee  où  je  suis  de  rendre  mes  devoirs  à 
Noire- ÏK'inie  et  à  vous,  rommc  lo  corf  qui  aspire  nprrs  les 
sour<'<'>  (les  eanv ,  je  flrsii  t"  1111111111 1';^!!!'!'  pleiniMuent  de 

vos  enseignements,  de  ces  tMiseii^wit  iiiciils  (jui  me  sord  plus 
précieux  que  l'or  et  rarg<'id,  (pie  lu  \  le  elle-iiM  ine.  »  Il  lernn- 
nait  cette  lettre  désespérée  en  annonvant  sa  venue  pour  les 
fêtes  de  la  PentecOte  prochaine  *. 

Quelque  accident  imprévu  l'empêcha  sans  doute  de  réaliser 
pour  lors  son  dessein,  et  cette  fois,,  ce  fut  i'évéque,  qui, 
impatient  de  le  revoir,  le  gourmanda  de  son  retard  :  t  J'ai 
attendu  longtemps,  espérant  toujours  vous  voir  arriver  comme 
vous  l'aviez  promis.  Ennuyé  de  vos  longs  délais,  je  m'en 
prends  &  vous  seul.  Pourquoi  vous .  t(  <  \  (i\is  montré  ingrat  et 
trompeur  envers  moi,  quand  il  devait  vous  être  doux  de 
m'apporler  les  meilleurs  fruits  de  vntro  rhnsse*.  » 

Enlin,  Hilde«;:iirp  arriva.  Il  élad  si  lieiut  uN;  de  se  retrouver 
piès  de  .son  maihe  et  de  Notre-Dame,  (pi  il  s  cIVoïc  ,i  de 
retarder  de  plus  en  plus  son  reloin*.  Au  dut  lluiU.mme,  (jui  le 
réclamait  avec  instances,  l'ulbert  répondait  ;  «  Vous  me  deman- 
dez de  vous  renvoyer  le  frère  llildegaire,  votre  ami  et  le  nôtre: 
mais  il  pleure,  alléguant  que  depuis  longtemps  il  n'a  plus  sucé 
les  mamelles  de  notre  charité:  il  supplie  Votre  !:^rénité  de  lui 
permettre  d'en  jouir  encore,  afin  qu'il  puisse  vous  servir  plus 
tard,  vous  et  les  vôtres,  avec  plus  de  contentement  \  » 

Hildegaire  fitmieux  :  il  amen  i  i'nllierl  à  résigner  la  trésorerie 
de  Saint-Hilaire  aux  mains  du  duc,  malgré  les  ressources 
qu'elle  lui  procuiidt  pour  la  construction  d-^  h\  rathédrale.  Sa 
joie  fnf  telle  qu'il  ne  s»U  ménje  pas  la  dissimuh  r  dans  sa  lettre 
d  adieu  au  doyen  Uainaud  qui  le  renjplarait  |)ruusoiren)eid. 
u  Je  ne  puis  plus  m'occupcr  des  ulfaires  de  Saint^-Hilaire,  lui 

«  P.  L.,  t.  141,  col.  S73. 
*  M.,  col.  234. 
»  lé.,  col.  237. 
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disaitoil,  parce  que  les  chemins  sont  trop  dangereux  pour  mon 
maître  et  pour  moi.  D'ailleurs  (et  c^étaît  la  vraie  raison)  je 
suis  tellement  attaché  au  service  de  Notre-Dame  que  je  ne  puis 
m*en  éloigner  sans  faute  et  sans  dommage.  L'ém  inente  Mère  de 
Dieti  plaidera  ma  cause  pivs  de  sainl  Hilaire  si  je  l'ai  olTenst^. 
Certes,  je  ne  l'aurais  jani.jis  quitté  pour  un  moindre  s;iint. 
Mais  Je  devais  rentrer  d.ins  la  clientèle  «le  la  saififp  Mère  de 
Dieu,  qui  es!  juslement  élevée  au-dessus  de  tous  les  archanges, 
moi  qui  siii>  son  tout  petit  noun  isson.  »  Il  priait  ensuite 
Bninauil  de  i;iiie  ses  adieux  .lu  duc,  au  comte,  aux  évcijuos,  à 
tous  ses  arnisd»' Poitiers;  il  ïoii  chargeait  un  termes atTectueux, 
sans  doute,  mais  sans  tristesse 

Ces  lettres  d'Hiidegaire  nous  montrent,  non-seulement  les 
sentiments  de  Fulbert  pour  son  élève  chéri ,  mais  encore  ceux 
de  cet  élève  pour  son  maître.  Adelman  complète  ce  tableau,  en 
nous  représentant  celui-ci.  poussant  son  culte  jusqu'à  imiter 
ré\éque  dans  son  extérieur  et  dans  ses  études,  jusqu'à  se 
glorilier  d'être  af)pclé  sa  Pupille.  «  Je  suis  votre  petit  serviteur 
dès  mon  jeune  âge,  lui  (li«ait-il,  siim  immune  vernaculus  Itntx 
a  jru"To,  je  suis  \'ntre  iiouiTtsson ,  tilutrinwi  Ikk^.  .J'ai  montré 
quelque  chose  de  moi-même  aux  autres,  niaiâ  à  vous,  j'ai  tout 
dévoilé-.  » 

Ses  condisciples  ne  le  lui  cédaient  pas  sur  ce  point.  Tous 
se  glorifiaient  de  Tavoir  eu  pour  maître.  Adelman  s'écriait 
dans  sa  complainte  :  t  Chacun  des  souvenirs,  que  j'ai  gardés  de 
lui  augmente  mes  pleurs;  j*étais  son  convive,  je  me  tenais 
souvent  à  ses  côlés,  je  buvais  avidement  les  paroles  d*or  tom* 
bées  de  ses  lèvres  douces  comme  le  miel.  •  Bernard  d'Angers 
l'appelait  le  })lns  saint  et  le  plus  taoant  des  kow mes,  et  préten- 
dait que,  seul,  il  était  parvenu  aux  defrrés  les  plus  élevés  de 
la  science,  l.orscpi'ils  l'avaient  (piitté.  si  s  disciples  lui  restaient 
fidèles  et  lui  dédiaient  leurs  travaux,  llildegaire,  Bernard 
d\\ngers.  An«.'eh-.Mn  lui  ntlVairni  Iimii'S  écrits  :  €  Cet  ouvî"a«;p.  je 
l'ai  écrit  >iir  m»  e.vliorlaluai,-. ,  di>aif  Ai^p'lran,  je  le  .--oumels 
a  \Mlrt'  correction;  j(>  n'ai  pas  vuulu  le  pultlier  avant  que 
votre  clémence  ne  me  l'eût  permis,  llecevez  donc  ce  présent  : 
prélejE  une  oreille  bienveillante  à  ces  faibles  vers;  votre  gloire 
grandira  dans  la  postérité,  quand  les  Ages  à  \'enir  sauront 
que  vous  avez  eu  des  disciples  de  quelque  valeur.  »  Sigon 

«  P.  L„  col.  274. 
«M,  1. 141,  «11.  211. 
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payait  donc  comme  les  autres  son  tribul  d'honiinages  à 
celui  dont  il  avait  été  le  secrétaire  et  le  confident,  lorsqu'il  lui 
faisait  une  épitaphe  et  des  obsèques  magnifiques. 

SEcnoN  II.  —  Les  élêvea.  —  Ce  dévoftment  à  leur  maître 

coininiin  avait  créé,  entre  les  écoliers  cliartrains,  de*  liens 
d'amitié  tnV  .  (i  niis.  Hihlegair»'  s'intéressait  à  tons  ses  «  (Mulis- 
ciples  pendaiil  c'xil  à  i'oitit'is.  Dans  ses  lettres,  il  dernandait 
à  Fiillierf  roiriMionf  ils  se  eoiirpoilaieiit .  et  s'ils  eé]»'>l)raient 
uiienx  <|in'  île  (  (iiilmiie  les  heiir'es  e.nKmi.des  :  quoinodo  se 
tjernitt  condisi-i iiuli  met,  "n  mcHus  solilo  celrbiu'ut  lionis 
cunonicus^  ;  nous  avons  vu  que  Sigon ,  llilduin,  K\iaid,  lui 
él^iient  piirliculiéreinenl  cliers:  il  appelait  Hilduin,  la  moitié 
de  son  âme,  animoe  tHmidium  rMae^  et  Sigon,  son  âmi*  même, 
animum  metnn.  Il  envoyait  à  celui-ci  mille  saluts  {)iir  Fulbert: 
nonvoê  jHsnilMl.,.  eharisëimum  Umm  quoqueSitfOmm,prolnB 
morilm9  et  arUbuB  magnum  y  cetilena$  miUmtaa  cxcipere 
salutee*.  Comme  il  avait  obtenu  la  eliancelIcTle  pour  Ëvrard, 
il  sollicita  un  pardon  pour  Si<;»»n.  Celui-ci  était  la  lionlê  môme, 
plein  de  gr.'iee  ci  lii  .  hariié,  dit  A<lelman:  ilaid  ii(  l  's  étnmgers 
de  ses  conseds  et  de  sa  bourse.  Adelinau  aussi  était  in>  excellent 
cd'Ui",  sii  complainte  en  tait  foi  :  elle  lui  fut  inspirée  par 
Tamour  de  stK  roti(}i«^ciples  anx«jue|s  il  peusiil  chaque  jour  : 
elle        |>li'iiir  (le-  rejji  rU  *|iK'  lut  cause  leur  mort. 

C\'M  lui  qui  app(  lail  Hérenj,'er  délicatement  son  frèri'  ift'lnit, 
coUactaneuniy  parce  qu'ils  avjiienl  été  élevés  ensemble .  dans 
rAcfidéraie  rhartraim*.  Sa  lettre  d'ailleurs  lui  avait  (Mé  suggérée 
dès  les  débuts  de  l'hért^sie  eucharistique,  plus  encore  |Nir  son 
amitié  pour  Bérenger  que  par  hou  souci  pour  Torlhodoxie.  Ca> 
fut  le  même  sentiment  qui  poussa  Mu;^ues  de  îiangn's  h  visiter 
l'écolâtrede  Tours  cl  plus  tard  à  lui  écrire;  ce  Tut  aussi  dans 
le  même  sentimi-ut  iprAscelin,  Arnoul .  Ive.  In^elran  entrè- 
rent eu  lutte  avec  lui.  Il  réj^uail  entie  eux.  même  api'ès  leur 
(lispersion,  iiiie  coiifirilcruih''  et  une  solidaril«''  très  «'Iniitcs. 
Ha^'iinhald  de  ('.eln;jiic  «  1  l>n'l(il|ilie  de  Liège  erdi"cl<'ii;iiciil  une 
coi  iopniiil.iiici'  ;ilc  »  I  .^cieutillcpie.  Augclrau  de  Saiid- 

lîiquu  r,  en  adi  t  :>.-'aid  >on  poème  à  Fulbert,  le  priait  de  le  com- 
muniquer à  tous  ses  condisciples. 


*  P.L.,  I.  Ul,coK  271. 
s  R,  col.  %TS, 
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Toutefois,  ils  n^avaient  pas  tous  le  même  caractère.  Quelques- 
uns  méritèrent  le  titre  de  Bienheureux  par  leur  sainteté, 
comme  Albert,  Gérard,  Angelran,  Rainaud  de  Saînt-Florent  ; 

d*autn«s  iii;inil('sl<M't'iil  unt^  jurande  piété.  Ucrnard  d'Angers 
était  dévot  à  siurite  Foy,  Hildcgaire  :i  \olro-Dame.  Néarinioin^, 
ils  n'avait'iit  pas  toiilt's  les  vertus  ;  Si^on,  ntunnns.  roimnireDl 
certaines  taules  à  l'éjîard  de  Iciii  maître.  Ilildepaii'e  était  porté 
à  la  eolèr»'  ef  du!  nu  jour  deniandi'i'  sa  tji'àce.  «  .l'ai  l>ien  peur 
d  avoir  peidu  »ju«'l(|u»'  (  liosi-  de  veti  •  alltM  lmn  à  eause  de  mes 
lialnliides  de  eolére.  Mui.s(iui  pourrait (lé.*^espcrer  d'obtenir  son 
pardon  d'un  Itonune  aussi  bon  que  vous:  vous  avez  pitié dt; 
celui  qui  vous  offense,  vous  ne  le  détestez  pas,  pourvu  qu*tl 
s'amtmde,  môme  vous  ne  l'en  aimez  que  davantage.  Aussi, 
encouragé  par  votre  bienveillance,  je  vous  supplie  de  me 
prendre  en  miséricorde  et  d'élargir  encore  en  ma  faveur  le 
sanctuaire  de  votre  amour.  Ne  soyez  pas  ai  r"ii'  \r.\r  eette  pen- 
sée que  je  suis  adonné  sans  remède  .m  \  iee  de  la  eolére.  parce 
que  je  me  lai.sse  quelquefois  emporter  de\ant  un  publie  nom- 
breux, même  devant  vous,  \ous  à  «pii  je  dois  plus  de  respect 
qu'à  Ions  les  autres  ensemiile.  .le  vous  <*n  e«ni|iiie.  ne  me 
l'efuseZ  pas  l'anirtone  d»*  vos  avis  et  de  votre  coi  i  ei  liun.  Mon 
plu.s  grand  malheur  .serait  d'être  ulKindoruie  de  vous  b 

*  P.  L.^  t.  lit,  col.  911.  Le  mannscrit  tilfi?  de  la  Bibl.  nat.  Dons  a  con- 

sn  v»''  riiH|  prirn-s.  )|tii  ont  un  accent  asx'z  pci^sonncl  d  sont  suivies  ()«•  «•cnoin: 
midg.,  i|ui  seuilile  bien  celui  de  outre  lliMc^^ain'.  tlonimc  Hics  sont  inédites» 
iH>us  les  publionn,  en  remarquant  qu'il  ne  faut  pas  jnt;er  absolument  Hildegaire 
d'après  se»  oraisons  inlinics  : 

c  Domine  Jesit  Cliristc,  rex  Vii^inum,  inlegrilatis  amalor,  muni  cor  oieum 
ronlra  omnes  sagitlas  et  insidias  inimici  :  cxtiii};ue  in  me  oranc  incenrfiuin  libl- 
dinis,  lia  verani  iMauilitateni  et  lran<|uili(uleni  parienciie  et  inrreinenta  in^enii 
pectori  meo.  Succende  menteiii  iiicani  tuse  cahtalis  ardorc,  ut  odiu  habeus 
omitcm  viam  inîquilatis,  possim  pcrpeluo  placcre  libi.  Qui  vivis  et  régnas... 

Il  ."saiicte  IloMiine,  qui,  reniissis  ilelidis,  lieatitudincrn  fideldius  Irihnis,  e\andi 
me  luiserum,  et  umnia  uiitti  pcccala  diinitto ,  et  contra  omnes  inimici  insidias 
valli)  bouîtatts  txop  inunitiun  spirituali  exnltalione  perfuiide. 

>'  (Jn.e>untii>,  onuiipolens.  sensiann  illutninalor  et  saoraninnf  H nm  i  i'velator, 
cxaudi  ino  iin;>enim  et  a|>cri  uculo»  cordis  inei ,  cX  pande  uiibi,  Tlmmwrum 
tnpimtiœ,  uf  «ciom  H  inleUigam  verba  taerm  Udtomê  twKy  «/  m  Veieri 
<  t  A' H  O  TeHammtit  ifUtrueliUt  voluntafem  tvam  faciam  et  ail /Sneiii  twf  ne 
perficiam. 

V  Omnipoteiis  et  inisertcors  Deii9,  exandi  mearum  precimi  snpplicem  Torem, 

et  triltuo  iiilinnitatilius  pra'jieleni  sospilalein ,  ut  iliirnanliT  iieinitiis  nietts  susci- 
pius.  et  lua  me  i^nipcr  mi.scricordia  ri?s>tiiurt<.s,  et  tovcus,  et  concédas  me  adver- 
sanlinm  viltornm  in<ultatione«,  tua  pnss^  opKuladone  evincere. 

»  hiiînare.  -lu  li  -nna  l)ei  ma!»  i .  iKtinere  milii  iiiisero  servo  luo ,  ut  nOO 
incidam  in  oriuion  eltitetatis  vcl  imniundiluu ,  concupiscenliai  vel  van»  gloria;. 

A  SolTragamiui,  qua  so,  >an€ti  Dei  omnes.  v 
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Ces  dernières  lignes  nous  laissent  entrevoir,  parmi  les  élèves 
de  Fulbert,  certaines  divisions  qui  contrastent  avec  l'union 
cordiale  dont  nous  avons  parlé.  Parmi  eux,  il  y  avait  quelques 
tètes  rebelles,  quelques  langues  mordantes;  Hildegaire  deman- 
dait  ù  I']vi-anl  quels  étaient  ses  amis,  quels  étaient  ses  rivaux, 
qui  le  demulceantt  qui  le  monlcant.  II  y  avait  dos  loups  dans 
la  lierjîerie,  puisque  Fulherl  (Vrivait  à  révéque  Hogiiiald ,  que 
son  clerc  Adelinan  on  ôvitnit  sajiomeiil  les  ernl»i'iclics .  /u/m»- 
rum  itmidins  sin/iiciii  r  r(ir<-t .  C.v^  a]lnsioiîs  ne  vtsof.iUMit-i'l les 
pas  Befengei'.  (iiHiLi  iiumcurautl.uMtMisr  inquH'l.iiI  (Icjà  l^'uUtni 
et  ses  disciples?  Le  poi  Irait  que  Iracc  GuiLiiioud  tic  sou  allilude 
aux  écoles,  quoique  exagéré,  conlirmerail  celte  liypolhése  : 
c  h  crifo  CHin  jm'etiUe»  adhue  in  HelioH&  ageret  anno»  (ut 
aiiuni  qui  eum  tune  novertmt)  elatu»  ingenii  levitate,  ipaim 
tne^'iêtn  senium  non  adeocurabat,  condi&ciptUorum  pro  nUnU) 
repnlalat,  libros  htsuper  airtium  Cùttlemnebat,  Sfd,  eum  per  se 
atUngete  Philosoj^nœ  attittria  aecreta  non  poaaet  i  neque  etiim 
}io)no  ita  aeutus  eral ,  aed  et  tune  /cm/»om  libérales  artes 
intrii  Gallicu  pene  abaoleverant )  novis  siiltem  verhorinv  infet'- 
preliitionibiiît^  quilnis  rtiam  uunr  nimimm  giiiulcl ,  Hi>nfuliiris 
scifnfim  ffnt(tf'i>i  sihi  ir rroijit rt\  <•>  l'iijtt^da ni  cxCcUc/iitiœ  qlo" 
rium  i-i-iKiri  ijii'f I itcrumqui'  jfol <  )  .  'ilfcctulxil .  Fttctumqno  fut, 
ut  jiolii i>((lici>  iitcessn,  sithlimi  prœ  lujtri  is  :^uijgP!ifu,  iliquiOiii-ni 
mutjitiLn  putins  simulnns  quant  rébus  ostendnts,  urofundn 
quoque  inchmona  inter  cuculunij  ne  ainiulalioin!  loiujœ 
meditationis^  et  vix  tamdem.satis  desideralœ  diuvociB  tentU- 
simo  quodam  iptasi  planfjorr,  ineautos  decipieua^  doctorem 
sese  aHium  pene  inêcîm  prof^ereUtr  » 

Section  III.  —  Régime  des  écoles.  —  En  terminant  ce 
chapitre  de  la  vie  intériouro  des  écoles  «-hartraiiies,  ît  est  à 
propos  de  dire  quel  était  leur  régime  économique  et  moral. 
Certains  indices  nous  montrent  que  (ous  ces  écoliers  venus  de 
si  loin  s*;ttrré«,^catcnf  au  rorp'^  fannnial  d  en  suivaieni  les  o\er- 
cices.  Ils  célel»raii'iil  .osnliiiiiciit  el  a\ef  é<'lat  les  orii»-es  htui- 
gifpu.'s  dans  la  Calhctlrale,  chantant  les  Matines,  les  petites 
Heures  et  la  Messe.  A  cette  époque,  un  clere  .  Evrard,  dési^îié 
comme  très  sage  et  très  savant ,  fut  tué,  lorsqu'il  se  rendait  à 
Matines  par  des  émissaires  de  révéque  de  Senlis,  qui  convoi- 
tait la  d^nité  de  sous<>doyen.  Ce  crime  fut  Tun  des  grands 


<  Guitmond,  Bibl.  max.  Pat.,  1. 18,  p.  441. 
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événements  de  l'époque.  Celte  assiduité  aux  ofliccs  fut  cause 
du  grand  anumr  que  Ton  professa  dès  lors  pour  la  musique 
sacrée,  et  du  soin  que  l'on  apporta  dans  la  confection  des 
livres  liturgiques. 

En  deiiors  de  ces  exercices,  on  suivait  les  cour»  des  pro- 
fesseurs dans  des  lieux  déterminés,  attenant  sans  nul  doute 
À  l'Évèché.  Il  est  «lit  que  saiiil  Iv*»  billit  tes  éc<th's  :  mais 
dies  existaient  avant  lut.  Les  érolicis,  comme  les  clercs, 
n'avaient  plus  une  vie  absolument  romniune.  L"évê(|uc 
Kudf"^  !iMi?'  Mv.tit  lendu  leur  liheitè;  cependani  \ivnient 
[u't'^sqm'L'iix'iiiltl»'  et  s'appelaient  eneofc/W-cf*?.  cointiic  du  lcn»|)s 
des  chanouK  s  Jt'i^ulieis.  Qiielques-mi>  îles  «  li-.tujiers  prenaient 
ieui*  gite  chez  les  ec»  lésiasti(pi«'S  charlraïu.-i ;  ainsi  llilde^aire 
donna  l'hospitalité  à  Herljert  de  l^oitiers  el  à  SigelVoid  de 
Rouen.  D'autres,  comme  Adelman,  étaient  rerus  par  l*évéqae 
lui-même.  Ceux  qui  vivaient  aux  frai»  des  particuliers  conve- 
naient avec  eux  d'un  salaire.  Nous  avons  deux  lettres 
d'Hildegaire  rédamant  à  Sigefroid ,  son  ancien  commensal,  le 
prix  dont  ils  s  étaient  accordés  :  «  Onandtufaîsiiis  séjour  parmi 
nous,  lui  disait-il,  tu  devins  l'un  de  mos  meilleurs  amis  et  tu 
me  dis  comment  tu  le  proposais*  de  leconnaîti  e  mes  services. 
Tu  t'en  souviens,  je  snpposo.  .T«»  crois  néanmoins  devoir  te  le 
rappeler,  et  je  te  prn^  de  m  (  iivoyer,  selon  ta  piomesse,  un 
cheval  de  selle.  digiH'  df  rtdui  qui  l'onVira,  digne  de  celui  qui 
sa|)[iii'|i-  à  le  recevoir.  .Ii  •^uls^_'n  elVet  de  ceux  qui  pensent  que 
I  .ijiiiUé  doit  être  ret  lierehée,  non-seulement  pour  elle-même, 
niais  encore  pour  les  avantages  qu'elle  procure  »  Le  cheval 
n'étant  pas  venu ,  FliJdegairc  lui  écrivait  une  sieconde  fois  :  «  Je 
te  supplie,  s  ecriait-il  en  terminant,  au  nom  de  la  ssiinte  amitié 
qui  doit  exister  entre  nous,  de  te  refaire  une  bonne  réputation 
de  sincérité  en  m'envoyant  présentement...  le  cheval  que  tu 
m'a»  proiiii-  -  »  Nous  croyons  qu  llildegaire  réclamait  cette 
rémunération  plutôt  pour  son  hr)spitalité  que  pour  ses  leçons; 
celles-ri  étaient  sans  doute  gratuites.  Nous  n'oserirms  cepen- 
dant raflirnier  d'une  manière  généi-ale.  Nous  trouvons,  en 
(îdel,  un  nuire  ('eolàfrr  (  h.ufrain  écrivant  à  un  aniiidiacre  de 
C.hartre.^,  pour  lut  demand»  r  son  salaii'c:  t  \  (>ii>  s.i\e-^  ce  qin> 
V(His  m'avez,  promis,  lui  disait-il,  et  ce  que  j  ai  l.iil  [lour 
voub,  quand  vous  étudiiez  prés  de  moi.  .Mes  services,  je  les 

<  P.  L,  t.  141,  col.  m 
«  W.,  irf. 
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estime  peu  de  chose:  mais  voire  réniuiuMulion  quv  sera-t-elle? 
Elle  lai*de  trop  ù  venir  pour  qiu;  je  le  sache  »  Enlin  Adcliitan 
signale,  dans  son  poème,  pliisieurn  de  ses  trondisi'iplGM,  qui 
acquirent  de  grandes  richesses  en  vendant  leurs  leçons  ;  c'était 
Raoul  et  Engelbert  d'Orléans,  Lamtiert  de  Paris,  Gérard  de 
Metz.  Peut-être  avaient-ils  emprunté  cette  coutume  à  Técole 
de  Chartres  ?  Si  elle  existait,  i*esl  (ju'il  n'y  avait  pas  encore  de 
prébendes  pour  les  simples  écol&trei«.  Nous  avons  e\pli(|iié 
déjà,  par  celte  al)seiic«'de  l»ënétic»'s  spéciaux,  l'adjonction  l'aile 
aiix  (  luinrplicr^  et  à  quelques»  maitres,  de  dignités  capiluiaires 
dotécâ  de  revenu. 


*  Pnbli<  par  Pfister  :  De  FuiUrti  vit»  H  operifm,  p.  128. 


CHAPITRE  III 


LES  ÉTUDES  A  CHARTRES  AU  XI«  SIÈCLE 

Après  l'histoire  des  mœurs  il  convient  d'aborder  Thisloire 
des  études  dans  l'école  chartraîne  du  XI*"  siècle.  Les  études  se 
divisaient  en  deux  branches  générales  :  les  études  sacrées  et 
les  études  profanes.  Il  en  était  ainsi  partout,  mais  spécialement 
à  Chartres,  où  le  grand  maître  Fulbert,  au  dire  d'Angelran  et 
d'Adelman,  cultivait  à  la  fois  les  sciences  humaines  et  divines  : 
tu  divinaf  (u  humaïut  colebaa  dognuUa, 

1«  LES  SClEiNCKS  FKOFAiNES 

Les  ?;cierices  liuinaiues  coiuiiieiiaieiiL  depuis  le  siècle  prw-é» 
dent  les  sept  arts  libéi-aux.  Sigon  nous  dit  expressément 
qu'ils  constituaient  le  programme  de  Fulbert,  dans  l'instr-ip- 
tion  qu'il  mit  près  de  son  portrait  : 

Insfrtirit  juvi'nt^  ni^nnnUits  dUcipulovnm, 
Arlibm  his  neptem^  muUum  studiosus  earum  >. 

Il  enseignait  donc  la  Grammaire,  la  Rhétorique,  la  Dialectique, 
qui  formaient  le  THvium,  l'Aritltmélique,  la  Géométrie,  l'Astro- 
nomie, la  Musique,  qui  formaient  le  Quadrivium,  A  cet 
ensemble,  emprunté  aux  livres  de  Cassiodore  et  de  Marcien 
Capella,  il  ajoutait  une  spêeialilê  cbartiaiiie,  la  Médecine.  Nous 
examinerons  jusqu'à  quel  degré  chacune  de  ces  sciences  fui 
cuilivée. 

Section  I"^'.  Le  Tiuvii  m.  —  l  "  Lu  (h-aiu  moire.  —  \m 
rirammaire  eiiibrassail  alor-s  toutes  les  liumaïulés,  saut  la 
Rhétorique,  et  comportait  l'étude  des  grammairiens  et  des 

*      manutcrit  ehartrain  du  Xi*  S. ,  p.  5S. 
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auteurs  classiques,  avec  des  essais  de  composition  eu  prose  ou 
eu  vers,  d'après  les  règles  et  les  modèles.  Le  litre  de  gnwinia- 
ticu9  était  donné  à  celui  qui  enseignait  ce  programme  :  les 
documents  l'attribuent  à  Évrard,  à  Ive,  à  Raoul  Mala  Comio, 
à  Angeiran,  à  Albert,  et  surtout  à  Rainaud  de  Tours,  qu*Adel- 
man  appelle  on  puissant  grammairien  :  viUentem  gmmmalicum. 

Les  traités  de  grammaire  alors  en  usaj^e  étaient,  pour  les 
comuieu(;ants,  les  deux  petites  inlitions  de  Doftaty  pour  les 
plus  avancés,  legrand  ouviMge  de  Priscicn.  Ou  consultait  aussi 
Casslodoè'c,  et  Marcint  Capelht.  Toutefois  ce  dcrtiicr,  qu'on 
possédait  déjà,  ne  parait  pas.-ivoir  riu'on' f>htonii  la  laveur  dont 
il  jouit  plus  lard.  b"'ull)erl  p.ii  li'  sculcinciit  dans  ses  l<»llres  de 
Douai  cl  <le  Priscien  ;  il  les  envoya  touv  deux  k  UiOlff/airr^ 
etlesecond  ii  Bonihert,  évèquedeCinq-Kglisi's  Il  reste  euctiro 
dans  la  Bibliothi-quc  de  Chartres  plusieurs  exemplaii'es  de  ces 
diverses  grammaires,  remontant  au  XI"  siècle. 

Si  Ton  en  juge  par  les  notes  interlinéaires  ou  marginales 
dont  ces  manuscrits  sont  chargés,  les  écol&tres  commentaient 
ces  manuels  avec  une  concision  fort  voisine  de  la  sécheresse 
et  de  l'obscurité.  Ils  les  glosaient,  c'est-à-dire  qu'ils  eu  sui- 
vaient le  texte  pas  à  pas,  donnant  de  chaque  mot  iiuportatit 
une  délinition  purement  littérale,  emprufitée  soit  à  d'anciens 
Vorifhtflaires  soit  aux  Kujmoloijiea  (Vlsidorc  de  Sévillr.  Ils 
ncmiiaipnt  aussi,  poui"  les  faire  relenir,  k  elivers  procédés 
iiiiicmulecluucpies  :  tantôt  ils  les  icduisaii  iil  t:n  tlcuiandes  et 
réponses,  à  la  faron  d'Alcuin  et  des  uiaitresde  l'Kcole  palatine  ; 
tantôt  ils  en  composaient  des  abrégés;  tantôt  ils  en  disposaient 
les  grandes  divisions  en  forme  de  tableaux  synoptiques.  Ces 
diverses  méthodes  d'enseignement  grammatical  se  retrouvent 
dans  nos  manuscrits  ^.  Aucune  n'était  bien  intéressante,  et  il 
n'est  pas  étonnant  que  déjeunes  écoliktres,  comme  Hildegaire, 
aient  eu  la  tentation  d'en  tempérer  l'aridité  par  quelques 
remarques  plaisantes. 

La  lectvu-e  des  auteurs  classiques  pré.sentait  plus  d'agré- 
ment et  d'utilité,  mais  on  était  loin  de  les  po.sséder  tous. 
ÎVafun'flciiKMil  oïl  n'avait  l'ien  gai'd*'  de  l'anliquitr*  <ire<'qne  : 
(Ml  n  rii  coiiuMLssail  iiii'iiH'  pas  la  langue.  Fulbert  a  dil  qn  d 
Il  avait  point  eu  de  uiailie  pour  la  lui  apprendre,  (pi  il  ne 
pouvait  la  déchiffrer,  el  qu'il  n'avait  pouit  rré(|ueulé  Homère, 

4  P.  L,  t.  141,  col.  189,  m. 

*  Thurot,  Dti  dùetrmes  grammtaie^  an  ÊhnW'Age,  p.  03. 
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mais  seulement  Virgile  *.  Cette  affirmation  ne  doit  pas  cepen- 
dant s'entendre  dans  un  sens  trop  rigoureux.  N'avait-il  pas  été 
rélëve  de  Gerbert,  qui  collectionnait  avec  amour  les  plus 
belles  œuvres  de  la  Grèce,  et  en  particulier  les  discours  de 
Dénsnsllir'iie  ?  N\Mail-il  p.is  le  contemporain  (  t  !p  voisin  d'Héri- 
braïul  qui  J'xpliqiiail  à  (^iiaiiics  même  K'S  .'i/>/»t>*  ismfs  ff/Zippo- 
ctalr,  et  la  Concoritc  d'Hippomiie,  iial'nni  rl  Sorhi  "  i  o 
nY'tait  «.nu'TP  po^sililc  sans  une  rcriainp  cdîtiiaissaiicc  ilu  {^i  ^'C 
Il  en  saxai*  ifii<'lt|ue  <  h<»^e,  et  il  en  a  ddinif  la  preuve  dans  un 
(le  ses  seiiiKiiis,  où,  p(uir  préciser  certaines  ex|)ressions  de 
l'Evanj^ile,  li  renvoie  un  texte  grec  du  Nouveau  reslanienl*. 
Mais  appurummeut,  son  savoir  se  bornait  ù  la  lecture  des 
caractères  grecs,  et  à  Tintelligence  de  quelques  mots,  dont  il 
devinait  le  sens  à  l'aide  des  Vocabulaires  et  des  traductions  de 
médecins  grecs  ou  de  Boéce.  C'était  aussi  tout  ce  qu'en  possé- 
daient ses  disciples.  Ils  inséraient  prétentieusement  des  mots 
grecs  dans  leurs  écrits;  Hildegaire  en  a  semé  plusieurs  dans 
sitii  nnloiiitance  médicale,  en  souvenir  d'Hippocrate,  sans 
doute  :  Adelnian  en  a  glissé  un  ou  deux  dans  son  poème.  Les 
copistes  se  sont  plu  i  Iracei'  leurs  expLicUs  en  lettres  g^rocques. 
Sij^on  de  Sauniur  t'ait  exception  ;  si  I  on  en  crnil  la  (  'liroiiique 
de  Saint-t'Ioreat,  il  était  assez,  versé  tians  la  lanj^iie  d'Homère 
pour  réviser  les  Saintes  Écritures  d'après  roriyiual. 

L'école  de  Qiartres  était  plus  riche  en  mouumeutis  de  la 
langue  latine.  Cependant,  en  dehors  des  écrivains  ecclésias- 
tiques, sa  bibliothèque  ne  comptait  guère  de  prosateurs.  On  y 
voyait  quelques  orateurs  et  quelques  historiens  :  parmi  ces 
derniers,  Fulbert  cite  seulement  Tite-IÀve,  Valère'Maximef 
Orose  *y  Grégoire  de  Tours.  Au  contraire,  elle  reid'ermait 
un  assez,  grand  nombre  de  poètes:  Virgile  y  Ovide,  Horace^ 
Térencc,  Slacc^  Servius,  pour  les  profanes,  Fortiniat,  Sedulius^ 
Arator,  Pi-tuhn\ct\  Hoècp^  pour  les  poètes  chrétiens.  On  leur 
empruntait  MiNinlu  rs  des  \t'ix.  Fulbert  en  a  rité  nn  (les 
/'('/(?/(/u«.s  d'Ovide  et  plusieurs  de  VF.ni'uii'  de  \  n^ilc  :  \\  s'»!sl 
plu  a  les  rapproclier  de  vers  analogues  de  Boèce    il  lait  aiiu- 

I  V.  Pfister.  ïk  Fulherti  vita  et  op.,  |..  4  : 

Me  non  Argolici  docuil,  »ed  virga  UtUni. 

CoMlat  enim  tjrecum,  ifuod  praeipit,  enucieeadum  : 

ÊÊeatm  linjiliux,  nequaquam  luint  Homemt, 

*  P,L,  t.  Ul.col.  m 
'  Id.,  t.  141,  col.  239. 

*  U.,  t.  Ul,  col.  284. 
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sioD  aulisi  au  vers  374  du  Phoemion  de  Têrence  V  A  son  tour 
Hild^ïre  dérobe  quatre  ver»  à  Horace^,  tandis  qu*Adelman 
prend  une  locution  à  la  6«  satire  de  Juvénal.  Angelran  émaille 
aussi  de  réminiscences  classiques  son  jpoème  sur  saint  Riquier. 

Non  contente  de  citer  les  poètes,  Vérole  do  Chartres  les 

imite  el  s'r'xcire  dans  tous  les  gi-nres.  Fllr  dépass»-  sur  ce 
point  les  tVoles  île  Fleni-y  et  même  de  l,i<Ve.  dont  les  étudiants 
étaicnl  cDniparés  à  des  hordes  caprilflcs  d'inimoftaliser 

rois  i>ar  l<  urs  chants.  FuIIm'i  I  le  [inMiufr  Nci-sific,  cl  iiuus 
avons  eiicHic  vingt  pièces  an  rlu>in^  sin  tir--  de  sa  |iliiiiir.  \  non 
c'xempU'  Icb  deux  Si^'on,  llanuaid  cie  TtHii  s,  Adi  iman,  H«'rcngei% 
Hugues,  Angelran,  Foulcoie  cultlvenl  ce  gmire  de  littérature. 

Guidés  par  le  De  arte  metnca  de  Béde,  qui  leur  servait  de 
prosodie ,  ils  s'essaient  dans  tous  les  métriis  usités  avant  eux. 
Ils  composent  des  vers  hexamètres,  pentamtHres,  saphiques' 
et  îambiques,  comme  les  anciens,  et  d'autres  vers  dactyliques 
trimètres  livpercalalectiqnes ,  comme  avaient  t'ait  saint 
Ambroise  et  les  premiers  hymnolo^ues  sacrés.  Fulbert  invent<> 
môme  une  combinaison  nouvelle  des  pieds  métriques  : -c'est 
celle  du  létramëlrc  dacf vliqiic.  ctn  vi  r's  ilhypliallique.  el  du 
tri?fièlre  iambiipie  i-aUdccliquc  :  r(iiiil»iii.iiM)ii  d'ailleurs  assez 
gracieUîHi  à  en  juger  parcelle  strophe  de  son  liymueà  lu  paix  *  ; 

Gaiidef  lancea  fuir,  (jaudet  itpatha 

Ih'irnirc  vonwr, 
Pii.r  (lital  iînos,  puuperat  superhaa. 

A  ia  poésie  antique  tondéc  sur  la  quantité,  les  Chartrains 

joignaient  la  |)oésie  nuxierne,  caractérisée  \y.iv  le  rythme, 
l'arrM'iif  et  la  rime.  Ils  rfHiijtoscnt  f.tntot  des  vers  de  .seize 
>\  lialii'<  partagés  en  deux  hennsln  In  >  égaux  \  tantôt  des  \ers 
de  quinze  syllabes  ayant  deuxhémisticiies  inégaux,  le  premier 

*  /\  Xr.,  col.  20r»  :  BûHwmm  extortor^  legum  emtotior, 
s  Id.,  col.  m,  Horace,  K  I,  cp.,  VI.  15. 
»  M.,  col.  350  el  351. 

^  Id.,  col.  349.  Voir  sur  la  versification  de  Fulbert,  Pflsler,  opère  eiUUo. 

3i-:u. 

^  id.,  coi.  ai8  ;  De  Hûlomda: 

Awna  pmanel  lyra  ehrù  morfn/nfniiia  (l.*)  pieds  . 
H.~iO  :  In  vitis  patrum  veterttm  quiddam  It'ffi  jucundum  ; 
de  même  col.  33^-34:2,  les  proses  deMinl  i*anlaléoH,àe  taiitl  Piat  et  de  la 
Trinité f  de  saint  Martin. 

inter  Patn»  monaek^  vd  dtrieaiis  ordùtù  (16  pieds). 
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de  huit  pieds  et  seront!  de  sept.  Conformément  aux  exigences 
de  l'oreille  française,  ils  accentuent  souvent  la  pénultième  du 
premier  hémîsticlioet  Pantépcnulticre  du  second,  et  n'omettent 
jamais  Passonance  ou  la  rime.  Cellr^ci,  que  saint  Ambroisc  avait 
introduite  dé\k  dans  les  vers  lambiques  égaux  de  ses  hymnes, 
règne  ahsohinient  dans  le  nouvt'au  systrnK»  de  versification 
rythmée,  et  le  pénétrera  de  i)Ius  en  plus  jusqu'à  produire  fran- 
cliement  la  rime  l'iclie  sur  la  lin  du  Xl*^  sièele.  Dans  les  vers  de 
seize  pieds,  elle  relie  les  <I(Mix  hf'nnistirlu's  du  nièrno  vers  entrt' 
eux;  c'est  déjà  la  rime  iédiiiiu-  <|iii,  i|(ii  l<|ues  années  plus  tard, 
en\aliira  nièiiK'  la  | m  hmc  iiksuk  »•  ; dau>  ic^  vers  tle  ipiinze  pit^ds, 
elle  associe  ceux-i  i  lU  ux  a  th  ux,  trois  à  trois  :  dans  les  strophes 
de  trois  vers,  connue  celles  d'Adchnan,  elle  se  retrouve  aux 
deux  premiers,  tandis  «pie  les  troisièmes  riment  entre  eux. 
Eulln,  dans  d'autres  morceaux,  par  exemple  dans  le  De 
phiUyiuelay  elle  est  la  même  pour  tous  les  vers  absolument. 

I^s  écoliers  chartrains  ont  cultivé  Tune  et  l'autre  sorte  de 
versification.  Ils  ont  peu  réussi  dans  la  première.  Leurs  hexa- 
mètres sont  lourds^  et  c'est  avec  raison  qu'ils  les  ont  réservés 
aux  sujets  graves,  aux  conseils  de  morale  et  d'hyjîiéne,  aux 
réi^If"^  des  arts,  aux  explications  mnémotechniques  du  <  :ilcul 
et  du  compul,  entin  aux  vies  des  siihifs.  Leurs  (li-lii|iies 
ohscuis  et  pédantesques  rendent  les  épitiipiïes,  ''^  ^-ont 
ordinairement  employés,  sèches  et  {^dacées  Ils  n'oiil  d  aisance 
que  dans  les  petite  vei-s  ïambiqucs  ou  saphiques;  ainsi,  les 
hynines  de  Fulbert  ne  sont  pas  dépourvues  de  souDle  ^. 

Ils  ont  été  plus  heureux  dans  les  pièces  purement  rytlimées. 
dont,  au  reste,  l'école  de  Chartres  parait  avoir  fait  une  parti- 
culièi^  étude.  Fulbert,  Àdelman,  Bérenger,  ont  eu  pour  les 
vers  de  seize  ou  de  quinze  pieds  assonancés  ou  rimés  une  pré- 
dilection jusqu'alors  inconnue:  on  pourrait  même  croire  qu'ils 
leur  ont  donné  la  vogue  jjar  leui-s  com|>ositions,  et  (pie  c'est 
n|uès  eux  «pi'nn  les  a  cultivés  ailleurs.  La  prière  à  Jcsf/s  de 
i5ér<'Ti;4t  1  .  laite  da!is  ce  gciu'e.  esta  la  (■oissinq)le  et  touchaide  ; 
la  cnmplamie  d'Adelmaii,  faillie  dans  son  eiisemltle,a  de  bonnes 
parties  :  parmi  les  essais  .semblables  de  l'  iilbei  l,  la  de.scri|tli<iii 
du  ru^signul  a  de  la  grâce,  l'épisode  de  l'ei  ntitc  Jean,  de  la 

<  Epilaphcs  de  Fulbert,  Thienrv,  des  abbés  l^isbert,  Amoul,  Landry  dans  le 
Gallia,  t.  Vni. 

*  V.  NtMÛtm  vobis  fao  de  Siipei  nifi.  —  Oryanum  mentis  ttbi  quœso  ^ 
nottr»,  —  Chorus  novae  JeruM/em,  P,      t.  141,  co).  35i,  35â,  353. 
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finesse.  Les  six  proses  qui  lui  sont  attribuées  *  ont  un  intérêt 
plus  historique  que  littéraire.  Elles  marquent  une  étape  dans 
la  formation  do  la  poésie  liturgique. 

Le  leiinjs  n'était  pas  encore  éloigné,  où  Notker  se  conten- 
tait d'appliquer  des  textes  latins  à  des  phrases  mélodiques 
toujours  exacte  ineiîl  luesuréi-s,  à  raison  d'une  syllabe  par  note. 
Comiiir  CCS  |)hras«'s  mélodiques  se  t t'pctaient,  avec  le  même 
nombre  de  notes,  à  des  intei  \  .illt\s  lixes,  il  arrivait  que  les 
textes  adaptés  se  retrouvaient  avec  un  même  uombre  de 
syllabes,  à  des  intervalles  égaux,  et  semblaient  se  succéder 
comme  des  vers.  On  eut  bientôt  la  pensée  de  les  Hiire  rimer 
ensemble,  puis  d'en  faire  de  véritables  vers  syllabiques  partagés 
en  hémistiches.  Cette  dernière  évolution  constituait  un  progrès 
ir.^mense»  et.  si  nous  ne  nous  trompons,  elle  s'opéra  au  siècle 
et  en  grande  partie  par  les  élèves  de  Fulbert.  Ceux-ci  furent 
dépassés  au  siècle  suivant  |>ar  Adam  de  Saint -Victor,  qui 
perCeclionna  la  rime,  et  remplaça  les  vers  longs  et  toujours 
égaux    par  fnule  de  petits   vers  légers   et  ^ra<Meux. 

Mais  ils  n'eu  curent  pas  moins  lu  i^loiic  d'axoir  ronh  iliiK-  à 
iuliinliim'  le  i-yllime  et  la  poésie  dans  ce  qut  n'était  avant  eux 
(|U  une  prd-f  servilement  caiquci  sur  la  uiélodie-. 

Nos  Gharlrains  remportèrent  dos  succès  moins  lu  dlants  dans 
le  champ  de  la  prose  latine.  Ils  produisirent  des  hialoire»  et 
des  letlrea.  Rainaud  d'Angers  fît  une  Chronique  générale, 
allant  de  977  à  1075  ;  les  autres  composèrent  des  Vies»  des 
Recueils  de  miracles  et  des  Translations  de  saints,  œuvres 
intéressantes  pour  l'histoire  locale,  mais  d'une  importance 
limitée.  Ces  récits  hagiographiques  avaient  alors  la  vogue,  car 
Ton  découvrait  beaucoup  de  reliques,  cachées  du  temps  des 
Normands.  Kulbert  les  e!iconi-a<;eait.  C'est  d'après  son  conseil 
que  liernard  d'Angers  recuediil  les  Miracles  de  iiaiiih'  Foij,  et 
qu  Angeiran  vei&Hia  la  Vie  de  nitinf  liKjnier.  (.l'esl  (.oin  nhéir 
à  son  impulsion  qu'Oliierl  <lc  (iemlilmix  composa  jt!usieiu*s 
Vies.  Mais  tous  ces  auteurs  manquaient  tle  critique  et  de 
style.  Quelques-uns  aimaient  mieux,  pour  piaireà  leurs  contem- 
porains, être  édifiants  que  vèridiques;  ceux  qui  voulaient  être 
sincères,  comme  Bernard  d'Angers,  et  qui  vérifiaient  par  eux- 

*  lie  sailli  Piat,  <ic  saiiil  Pantaléon,  etc.  de  la  ^a(iv^t(^ 

*  Voir  surtout  la  prose  ife  iVolmlole.  t.  141,  col.  où  les  piirasos  se 
suivent  deax  à  deux,  avec  le  mime  iwmlire  de  syllabes  par  {taire ,  sans  ry  thme 
ai  aaMmance. 

TOM  XI.  M.  S 
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mêmes  les  actes  merveilleux  dont  ils  se  disaient  les  historiens, 
se  laissaient  surprendre  par  de  singulières  illusions.  Enfin,  ils 
n'avaient  guère  d'autres  modèles  de  style  que  Sulpice  Sévère 

et  les  hagiogruphes  des  siècles  préeéilents,  modèles  plus 
capables  (ie  les  égarer  que  de  les  guider.  Les  mêmes  obser- 
vations s'appliquent  à  la  rédaction  de  leurs  eliarfes.  Ils  n'ont 
pas  lait  sortir  ces  actes  publics,  copiés  les  uns  sur  les  autres 
dans  leurs  parties  «léncrales,  de  leur  xnl^aire  banalité.  î.es 
cliartes  (ronuiienceiiL  |u  rsfpie  invariableiucnl  par  des  cxuides 
sent(Mitieu.\  et  s'acliéxcal  par  des  imprécations  assez  com- 
munes. Urderic  Vital  trouvait  cepeudauL  celle  de  i'oucher  élé- 
gante et  subtile. 

L'école  de  Fulbert  excella  dans  le  genre  épistolaîre.  Le  besoin 
de  relations  qui  se  développa  plus  que  jamais  en  ce  temps,  le 
goût  des  billets  aimables  et  piquants,  donna  l'idée  de  recueillir 
les  lettres  des  anciens,  tels  que  saint  Jérôme  et  saint  Augustin, 
et  des  modernes,  comme  Gerbert.  Mais  les  lettres  de  récolàtre 
de  Reims,  sèclies  et  concises  à  l'excès,  furent  infiniment 
dépassées  par  Fulbert.  L'évêque  de  ('hai-d'es  es!  le  premier, 
croyniis-nouH,  (jui  ait  pris  la  iM'nn'  dt"  soi^iici'  ses  petits 
niuiccuux  1  II trraires.  Il  y  a  mis  lout  ce  im'il  avait  d  esprit, 
d'élégance  cL  de  tacl.  Aussi  ne  larda-l-un  pas  à  taire  un  recueil 
de  ses  lettres,  pour  les  donner  aux  écoles  œmme  des  modèles. 
Dès  la  seconde  partie  du  Xl«  siècle,  Tabbaye  de  Saint-Père  en 
avait  un  exemplaire,  actuellement  conservé  à  la  Bibliothèque 
Nationale  (ii"»  14167).  Les  disciples  de  Fulbert  rivalisèrent  avec 
lui  dans  ce  genre.  Sans  parler  de  la  correspondance  de  Ragim- 
bald  de  Cologne,  et  de  Rodolphe  de  Liège,  dont  le  caractère 
est  plus  scientifique  que  littéraire,  les  lettres  d'Ilildegairc  à 
Fulbet  l  sont  pleines  de  délicatesse  et  de  sel  ;  celles  de 
Bérenger  à  .ses  amis  soid  remarquables  de  naturel  et  d'esprit. 
I,«*s  leflr-ps  que  cet  béi-étique  reçid  de  ses  condisciples  sont 
tniii.'.-  dignes  d'iiib'ivL.  Il  y  a  beaucoiip  de  nerf  et  de 
mouxemeut  dans  cetltis  d'.^srelin,  !>eaui(»uit  de  gravité  et 
d'originalité  dans  celles  d'Hugues  de  Laugru^?;  enliii  la  lettre 
d'Adelman  réunit  à  un  très  haut  degré  la  science,  l'éloquence, 
la  sensibilité,  l'élégance  ;  volontiers  on  la  croirait,  comme  les 
lettres  de  Fulbert,  d'une  meilleure  époque. 

2«  Wiétortque.  —  De  même  que  la  Grammaire,  la  Rhéto- 
rique comprenait  l'étude  des  r^les  tracées  par  les  rhéteurs,  la 


lecture  de  certains  orateurs,  et  la  composition  d'essais  d'élo- 
quence sacrée  ou  profane. 

lAilbei  t  ne  par  ait  pris  avoir  connu  les  Institutions  tU;  (Juin- 
liiten  t't  1rs  Ihmux  lr;iités  de  (îicéron  De  oratorc  ou  Itr  rlaris 
oratoi  iius  ;  aiuib  ji  poï>t>éda  ccrlaiiipnient  V h!xiuisii imi  tlf 
Victunti,  in  fhcLorica  Ciccronis  (i)^);  il  laisail  au^^3^  apprendre 
les  différents  extraits  sur  Ja  connaissance  de  kt  rhétorique  et 
sur  la  dUtinclutn  des  liettx  oratotras,  réunis  dans  le  manuscrit 
100.  Lui-même  avait  composé  vingt^un  vers  sur  les  différences 
de  la  rhétorique  et  de  la  dialeeliquey  renfermés  dans  le  même 
recueil.  On  y  lisait  que  la  rhétorique  a  pour  objet  le  fait 
concret,  et  la  dialectique  la  thèse  et  la  vérité  ahstraile,  que 
Tune  parle  avec  aisance  et  préfère  I  enthyinènie,  lundis  que 
l'autro  se  sei'ldu  syllogisme,  eîifin,  «pip  la  première  se  propose 
de  pt  rsiiad(M-  et  l'antre  de  foiivanicre  pai-  l'évidence. 

Nous  iiv  1  rti  (»ii\ons  pas,  dans  les dncuiiiciils  rt  les  catalogues, 
d'aulres  Uailo  di  afoires  ;  mais  on  i,e  sei  \ail  probahlenjcnt  des 
traités  de  Cicérou,  ad  Jiei  ettnmm  et /><*  Ini'cntio)ie  rltelorica. 
Nous  ne  rencontrons  pas  davanta^je  les  modèles  oratoires  que 
l'on  goûtait  alors  ;  certains  tableaux  du  siècle  précédent 
signalent  les  C'attlinaim,  lea  plaidoiries  contre  Verrès  et  Sylla^ 
les  discours  de  Scipion  et  de  Lellius,  de  Pyrrhus  et  d'Annibal. 
Peut-être  les  étudiait-on  encore  ;  on  lisait  certainement  Tite- 
Live,  et  les  morceaux  oratoires  que  cet  historien  met  sur  les 
lèvres  de  ses  héros;  on  sait  que  Richer,  l'élève  d'Héribrand, 
copiait  Sallusle. 

Ouni  qu'il  en  sdit ,  qiielqucs-uns  d'eiitre  eux  cultivaient 
1  éloquence.  Le  cIkiiu  élu  r  Kvrard  brillait  par  sa  faconde. 
Arélaste  savait  jkh  kr  eu  public,  Haiuuud  d'Angers  jouissait 
d'une  répulaliuu  uialoire  :  Ai  iald.  aux  yeux  des  moines  de 
Saint-Père,  cLaiL  prodigreusemeuL  iiabile  dans  1  art  de  persua- 
der: Béreuger,  au  dire  de  Guitmond,  soignait  sa  diction 
et  son  débit;  enlin,  l'obit  de  Fulbert  le  proclame  très  élo- 
queuty  et  Adelman  dit  que  ses  lèvres  distillaient  le  miel. 

En  effet,  les  Sci-mona  que  nous  avons  encore  de  lui 
confirment  cette  appréciation.  Nous  laissons  de  côté  ceux  qui 
ne  sont  que  des  fragments,  des  plans  ou  des  compilations  de 
textes.  Il  en  reste  trois  qui  sont  dignes  d*étre  édités  '.  Deux 
furent  prononcés  à  la  Dète  de  la  Nativité,  Le  premier  est  conçu 
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selon  toutes  W-glcs  de  la  rlnHoriqucs  avei;  exorde.  division, 
dévcloppeiiu:uU,  peroiaisou.  l/exonl»^  t\sl  liiv  d«'S  «MilrailN's  du 
sujet,  la  division  est  «tlaiiv'  et  acci  uluée  ;  les  déveluppi-iULMits 
sont  variés,  empruntés  à  I  histoire,  et  rehaussés  pur  une  pieuse 
légeode;  la  péroraison,  enfin,  résume  tout  le  discours  avec  une 
chaleur  vraiment  communicatîve  et  pressante.  Aussi,  la  plu- 
part des  chroniqueurs  oui  signalé  ce  discours  comme  Tun  des 
titres  littéraires  de  Fulbert,  et  1  Église,  autrefois,  l'a  fait  lire  aux 
prêtres  dans  rofQœ  de  la  Nativité. 

Moins  correct  et  plus  mystique,  le  sprnnd  sermon  sur  la 
Natiritr  est  encore  plus  chal«'ur»'ux  et  plus  vil".  Fulbert  .s  y 
abandonne  aux  pi«'ux  transports  que  lui  inspire  la  naissance 
de  la  Sainte  Vioijie.  Il  en  vante  avec  enthousiasme  les 
eharnics  iimo»  t  iil>,  il  rxalte  le  jour  qui  en  fut  témoin,  et  il 
invile,  dans  un  lauyu^e  poéticjue  et  tendre,  tous  les  âges,  tous 
les  sexes,  toutes  le*  conditions  à  le  célébrer. 

Son  troisième  diiscours,  sur  V Annonciation,  plutôt  une 
homélie  qu^un  sermon.  Fulbert  y  commente  librement,  en 
exégéte  pieux,  les  paroles  de  1  Ange  à  Marie;  en  les  expliquant, 
il  s'échaulfc  et  s'attendrît,  il  admire  et  prie.  Quelques  passages 
de  celte  homélie  ont  été  insérés  par  les  auteurs  du  lîréviaire 
romain  dans  l'oflice  du  second  et  du  troisième  jour  de 
l'Octave  de  la  Nativité.  L'une  des  invocations  à  Marie  qu  elle 
renfei'tne  :  Sanctn  Muria  riurcnrrp  tniscri'^,  a  été  choisie  connue 
antienne  coniiiiune  île  I.l  Sainte  Vierge.  Knlin,  celle  hemélie 
loul  entière,  en  raison  sans  doule  de  son  slyle  \  il"  **l  seine 
d  antithèses,  a  mérité  d'étie  attribuée  longtemps  ù  saint 
Augustin. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  ces  spécimens  deTéloquence 
chartraine,  parce  que  nous  n*en  avons  plus  d'autres.  On 
pourrait  peut-être  en  rapprocher  les  lettres  d'Adelman  et  de 
Hugues  À  Bérenger,  qui  ont  une  allure  oratoire  ;  mais  nous  en 
avons  déjà  parlé,  et  de  plus,  elles  appartiennent  autant  à  la 
Grammaire  et  à  la  Théologie  qu'à  la  Rhétorique. 

n*»  In  Dialectique.  —  Il  nous  tarde  d'arriver  à  la  lioisième 
hr.uiciie  du  Trivium,  à  la  Dialectique,  l^uibcrt  est  appelé  par 
Tniliènie  un  dialecticien  très  subtil.  Anjjelran,  Itaoul  Mala 
Corona,  re«;oiveiil  dub  liisloriens  un  éloge  sembialile.  Rainaud 
de  Tours,  disait  Adelman,  était  le  roi  de  la  philosophie  dans 
les  écoles  après  la  mort  deFull)ert.  Aréfaste,  dans  sa  poursuite 
des  Manichéens,  Hugues  et  Adelman,  dans  leurs  lettres  à 
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I?prt'ii<4er,  celui-ci  dans  sou  hérésie  mênir,  ont  inontrv  qu'ils 
avaifiit  une  i>hiIosof>hie  Ires  ciiIliviM-  l!iitin.  If  médecin  li  aii 
a  été  in(lii|nt'>  par  plusieurs  ccri\iinis  coiiiine  le  maître  tle 
Uoscelm  el  le  londaleui"  du  Nonujiulisine. 

Pour  représenter  le  programme  de  dialectique  alors  suivi, 
nous  D^avons,  en  dehors  des  ouvrages  mentionnés  au  siècle 
précédent,  qu'un  seul  manuscrit,  celui  qui  est  dans  la  biblio* 
tbéque  de  Chartres,  sous  le  n*  100  ;  mais  il  est  de  première 
importance,  car  il  a  été  rédigé  certainement  au  XI«  siècle  :  il 
renferme  des  vers  empruntés  à  Fulbert,  d'après  l<'s<^|uels  on 
peut  oonj^turer  avec  vraisemblance  <|u'il  a  élé,  sinon  à  son 
tisago,  du  moins  à  celui  de  ses  élèves.  D'ailleurs  il  renferme, 
dans  lin  nrdfc  (''vidcniincnl  voulu,  les  dilTèrents  traités  qui 
sei'vaienl  à  I  de  la  biali'i  t Mine.  Ce  niaiiii>cnt  était  le 

Manuel  |»hil»>so|)lm|ue  des  F'coIkms,  chartrains.  On  y  trouve 
successjvi'iacnl  :  1"  VJnU'iHhtctlon  ite  Porpliyre^  tl"  les  Caté- 
gories d'Arislole,  li"  les  Catégories  de  sainl  Augustin ,  avec 
préface  d'Alcuin,  4*  les  vers  de  Fulbert  déjÀ  cités  sur  les 
rapport»  de  la  Wwtorique  et  de  la  DtalecHqite^  5*  le  livre  de 
iloèce  :  De  diffinitionibusy  6°  les  Topiqueê  de  Gicéron,  le  l*** 
livre  des  PerUiermeneice  d'Aristote,  8**  les  Perihertneneiœ 
d'.\|)ulée,  !>•  h'fi  diffê ronces  topiques  de  lioéce,  10*»  deux  courts 
traités,  intitvdés*/c  rhrlorirœ  cognafionr,  f^ocoruoi  rUflorieorum 
distincl/to,  11"  les  Autrprœdiciuurnla,  12"  le  Uhrr  Divisionun  (h* 
hoÎH-v,  \'A"  une  If'tlrc  de  (lerliert:  Dr  rafionr  >iti  et  rationali. 
1  i'  1  intr(Khu'lion  «le  iioèce  ht  (hit hr,ii,rii  n<  stjllo'iismns,  |.V  les 
trois  livres  cin  méine  de  YfuMiwin  is  stjllo<ji^inis,  l(i"  dillérenis 
tai»lcaux  de  lo^uiue  de  Tliemistius  et  de  tlicéron.  En  somme. 
Ton  possédait  do  VOrganum,  Vlntroductiuti  de  Poi  pliyre,  les 
Catégories  et  Vlnteriwétation  d'Aristote,  dans  la  traduction  de 
Boèce  ;  puis  en  fait  de  commentaires,  l'on  avait  les  Catégories 
de  saint  Augustin,  r/n(tfrprifalïoti  d'Apulée, auxquels  on  joignit 
les  Topiques  de  Cicéron  et  les  Différences  topiqties  de  Boéce  ; 
enfin,  on  apprenaitles  tiaités  de  cedernier  sur  les  ouviages  alors 
perdus  d'AristOte,  c'est<à^dire  sur  la  Définition,  la  Dirision^ 
les  Stjllofiistnes  ratégoriques,  les  Sgllofjis)iH's  Itypotliétiiiues. 
L'on  ?>'éf;uf  d(Hic  jîuére  plus  r'ii'hv  f|u'au\  -«ièrleîs  précédents 
pour  la  lo^ii|ue  idtslraite,  el  Aristote,  traduit  ou  résumé  par 
J?Of'(M'.  tai>ait  toujours  le  fond  du  cours  de  ])ialectK|ue. 

Ouuat  à  la  logique  ;tj»j)li(piée  aux  systèmes  et  aux  idio,  on 
la  trouvait  dans  des  auteurs  fort  élevés.  11  n'est  pas  sûr  qu'on 
eût  entre  les  mains  le  Timéede  Platon  traduit  par  Ctialcidius, 
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mais  Fulh(Mt  (I(''<'l;ir;iil  \  *\:^[()]  \ ,  s  h  péri''  u  r  à  tousles  (tu(  res  pen<<pur$ 
de  l'>nii tijitiif'  el  llfifiigei  I  appelait  iaperlcde  la  pfiiLoauphie. 
Ou  avait  des  s  y  m  pâli  lies  pour  le.s  Néoplulonieiens,  tels  que 
Denys  l'Aréopa^ile,  Scot  Erigène  et  Boèce  dans  sa  Consolation 
de  la  Phiinsopliie,  A  s'en  tenir  aux  auteurs  suivis,  ou  Jugerait 
que  récolo  chartraine  était  aristotélicienne  dans  sa  méthode  et 
platonicienne  dans  son  esprit  et  ses  idées. 

En  efTet,  les  traités  de  logique  y  étaient  commentés  et  glosés 
avec  concision,  comme  les  traités  de  grammaire  et  de  rhéto- 
rique; ou  les  v«iil  encore  chargés  <le  noies  marginales  et  inter- 
liu«>aii'es.  Ils  sont  aecompagués  «It;  laMeaux  s\  iinptiqu<'s  li  es 
eorïi|)lets  pnt'taîit  les  noms  ^^'ic-roti  <»•  do  TlitMiii^titis .  sans 
doute  parce  que  cp»^  t,d>l<  aii\  iv>u ruaient  les  ouvrages  de  ces 
dialecliciens,  tou>  ili.-ci|'li's  d'An.-^lole. 

i.\'tu(le  des  règles  du  raisonuenient  et  des  formes  de  la 
pensée  ne  nuisait  point  encore  à  IWIosion  des  grandes 
théories  et  des  systèmes.  Plus  ou  moins  consciemment,  les 
chartrains  se  partagesiient  en  deux  camps,  selon  leurs  lectui'es 
et  leurs  hahitudes  dVsprtt  :  les  ims,  et  c*était  le  plus  grand 
nombre,  se  laissaient  aller  aux  tendanci's  spiritual istcs  et 
idéalistes  de  Platon;  d'autres  s'att^ichaient  davantage  aux 
pi»)eédês  critiques  «•!  sensualistes  d^Aristole.  Par  suite  de  cette 
doiiltlc  ui  ieiilalion,  il  se  posait  entre  eux  déjà,  avec  une  cl.trté 
douteuse  eueor*'.  ruais  iiourlanl  di^jà  vive,  des  prolilèiiics  de  la 
plus  haute  impoilaiirr ,  cl  ilrnit  I.'  miIiiIioiî  d<'\nif  p.is^touncr 
tout  le  luoyeu-àgc.  Nmi^  \  luildit.^  p.u  i»  i  dfs  |4i'«udt'.-5  iii>cii^-ious 
llié<ilogi(jUcs  sur  i'hàu  iiai'istie  «-l  des  dis|»ules  pliilosopinques 
sur  le<s  IJiiiversjuix ,  «|ui  eurent  toutes  deuv  leur  point  de 
départ  et  leur  premier  retentissement  dans  Técolede  Chartres. 
Ceci  est  un  des  points  les  plus  intéressants  de  l'histoire 
littéraire  de  la  France. 

Fullicrt  et  ses  principaux  disciples,  lecteurs  de  sain!  Denys 
l'Aréopagile.  de  S<îot  Krigéue,  de  saint  Augustin,  et  d'autres 
Pères  admiraleui's  de  Platon,  étaient  portés  aux  conceptions 
idéales  et  aux  iutuilir)iis  élevées.  Leur  piété  vi\e,  docile, 
iianc,  les  couliriuait  dans  leur  tendance  vers  les  choses  supra- 
seusihles.  l'^ilheit.  dans  sa  ic;tlre  à  Adéodat.  Hugues  et 
Adeluian,  dans  leui's  lettres  à  néreuger,  distinguaient.  au-dp--M-, 
des  si'us,  deux  facultés,  la  raison  et  la  loi ,  et  au-tle>sus  des 
objets  visibles,  deux  sortes  d'objets  invisibles,  les  essences 

*  Pfislir,  oj),  cil.  p.  34. 
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relevant  de  l.i  raison  et  les  suh-^Umces  spirituelles  rolevant  de 
la  foi.  haii.s  leur  pcnsf-f.  ces  (Iciix  catégnries  d'ohjeta  (Haienl 
êguleuiciit  réelles.  Fulbert  souhaitait  à  AI»l»ou  en  le  qualifiant 
de  grand  plidosophe,  inaf/ve  pliilosuphe^  la  jouissance  de 
Tessence  de  Dieu  d'abord,  superessentiam  Dci,  et  ensuite  la 
possession  des  essences  philosophiques  (c'est  le  mot  qu'il 
emploie),  tant  de  celles  que  Ton  dit  être  que  de  celles  que  l'on 
dit  n'être  pas.  A  ses  yeux  donc,  ces  deux  sortes  d'essences, 
dont  les  unes  existaient,  et  dont  les  autres  ne  jouissaient  |ias 
de  rexîstence,  avaient  une  réalité  objective  égale;  car,  non 
content  de  les  souhaiter  au  même  titre  <pie  l'essence  de  Dieu, 
il  affirmait  des  unes  et  des  autres  qu'elles  avaient  quelque 
chose  d'éternel  et  eonséquefunieiil  il  a^^réahle  aux  sapes.  Ainsi, 
dans  ce  passa^^c  (jui  re<pire  d  ailleiu-s  le  néoplatonisme  et 
parait  imité  sanil  Deiiv  s  on  tlo  Scol  l-j  iyène,  Fulbert  prétait 
une  certaine  réalité  aii\  esM  iu  (•<  luitenient  rationnelles  qui 
sont  l'olijet  des  i<lées.  iiuj^ues  de  Langies complétait  sa  pensée 
lorsqu'il  écrivait  que  l'esprit  ne  fait  pas  les  essences,  mais  se 
contente  de  les  juger  :  €«<  enim  t?rtel(ectii8  essenttarum  dUeusaor^ 
non  opifex;  judex^  non  inatttntor  *  :  comme  s'il  eût  dit  que  les 
essences  ont  une  réalité  objective  indépendante  de  l'esprit  lui- 
même.  Or,  c'est  la  formule  même  du  Réalisme,  dans  la  question 
des  (Iniversaux  :  c'est  la  pure  théorie  platonicienne. 

D'autre  paî  t,  IJérenger,  contrairement  à  Fulbert,  apparaît 
conjnie  le  tenant  de  l'Arislotélisme  (;t  du  Nominalisme  rlans 
l'Kcole  de  Chartres.  Lui  aussi  aime  Platon  et  .se  réclame  sans 
cesse  de  .Scot  Fi'i;:iMie,  niais  son  espi'it  inqiriet ,  raisonneur ,  a 
.subi  par  dessus  tout  l'iiiqHi;.->.sKiii  du  lo^icisiiie  d'Aristote.  Il  a 
besoin  dtî  passeï*  au  creuset  d(!  lacnlKjue  lc>  iloniiées  de  la  foi, 
les  explications  traditionnelles  de  la  Sainte  Ecriture,  l'eu  ému 
par  les  arguments  d'autorité,  c'est  à  sa  raison  seule  qu'il 
accorde  le  droit  de  décider  en  dernier  ressort.  Adelman, 
Hugues,  Fulbert  avaient  subordonné  les  sens  à  la  raison  et  la 
raison  à  la  foi  :  pour  lui ,  non  content  d'écarter  la  foi ,  il  se 
méfie  inconsciemment  de  la  raison  pure,  il  la  soumet  aux  sens 
et  fait  de  l'expérience  sensible  Tunique  moyen  sûr  de  la 

'  /*.  L.  t.  m,  lettre  "i  :  «  Sed  (juoniam  philiiSDphiria  essenfiis  mfifftitim 
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connaissance.  Il  csl  \  rai  (nTil  atti  ilMic  aux  s*mis  le  iKuiNDii-  f)c 
percevoir  à  la  fois  l  acrKlenl  et  la  sul)staiice,  ttoniine  s'ils  étaient 
inséparables  :  d'après  lui  l'œil,  en  apercevant  la  couleur,  saisit 
le  colore.  Mais  cette  extension  même  du  pouvoir  accordé  aux 
sens  tourne  à  la  continuation  de  son  principe  sensualiste.  II 
n'existe,  selon  lui,  que  ce  que  l'on  voit  et  ce  que  l'on  touche, 
et  Ton  ne  touche  et  voit  que  la  substance  connaturelle  à 
Taccident.  Appliqué  à  la  théologie,  ce  principe  aboutît  fatale- 
ment à  la  n^attondela  transsubstantiation;  si  l'on  perçoit, dit- 
il,  les  accidents  du  pain,  c'est  que  In  ^ultslance  persiste  et 
n'est  pas  changée.  Appliqué  à  la  [  hitosophio  et  à  la  nature  des 
choses,  ce  même  principe  aboutit  lopiiquemenl  au  Nominalisme. 
Toute  réalité,  selon  lui,  est  indivitluclie,  aitrune  n'est  univer- 
selle :  <';xy  le  sens,  ju}^e  su|)reme  de  toute  exisleiice,  ne  pennit 
que  le  particulier.  I,  tîniverscl  doTic,  objet  de  ri<lée,  n'existe 
pas,  n'a  pas  dt;  l  éalilé  :  ce  n'est  qu'un  (concept,  ou.  si  l'on  veut, 
un  nom  :  ce  qui  est  la  t'ennuie  même  du  .Vominalismc  '. 

Toutefois,  ces  deux  conclusions  théologique  et  piiilosophique 
qui  sont  une  conséquence  logique,  nous  l'avons  montré,  des 
principes  de  Bérenger,  n'en  furent  pas  immédiatement  déduites 
avec  cette  clarté  et  c(^tie  netteté.  D'abord  il  y  eut  une  lutte 
sourde  entre  c«'s  principes  et  ccmx  de  Fulbert,  lutte  qui  se 
déclat  i  du  \ivantde  Cf"  pontife.  I^^s  déliances  d»-  l'éxéque.  les 
airs  d  indépendance  alleclés  par  Itéren^er,  ti-abissaient  déjà 
ropposilion  qui  ré^^nail  entre  les  tdée<  de  l'un  et  «-elles  de 
i'aiilre.  f.*'S  de.ux  primapes  étaient  d»\ià  en  présence  :  seidc 
I  autorité  de  Fulbert  empécbait  ceu.\  de  Itéreuger  de  laetlre  au 
Jour  leurs  conclusiojis  erronées. 

•Mais,  lui  murl,  rien  ne  s'opposa  plus  à  leur  éclo-sion. 
Bérenger  le  premier  dégagea  celles  qui  touchaient  le  dogme 
eucharistique;  peut-être  n'avait- il  pas  apcryu  celtes  qui, 
moins  concrètes  et  plus  générales,  touchaient  au  fondement 
des  connaissances  humaines  et  appartenaient  au  domaine  de  la 
philosophie  Celles-là  furent  aussi  formulées  par  un  de  sics 
(■on lemporaiiis,  élève  COniiur-  lui  dr  l  école  de  Cliarlres  ;  nous 
voulons  dési^mer  Jean,  qui  fui  le  maiUv.  en  Nominalisme  du 
fameux  llosceliii 

Kieti  n'est  plus  vi'aisend)ial>le  que  ffltf  origine  rliarf rairip  du 
N(^uii!^•llisme.  .Nous  avons  moidrc  (|ui'  >ysttMai  -'U  l  ln;4i(pie- 
ment,  connue  Terreur  sur  la  tran.-substuidialion,  des  métliodes 
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of  flos  priin'ipr-  sm^iialistes  (lAjà  [irofessés  à  Ch.iftrrs  niénic 
par  Héreiiger  el  eonji'.iftti^  p;ii-  I'uIIm  i  I.  îl  est  tout  ii  ilurcl  qu'il 
ait  été  laïu'o.  hii  riii';-i,  romiiir  l.i  im  l^  iIhuî  (\o  la  'l'i anssiiltstan- 
tiatioii ,  (pu  ea  t  une  aj)|)lic:.iUi)ii  tlu'uloj^ifpic ,  pai"  un  (»léve 
de  l'ccole  cliartraine.  Habitué  dés  l'enfance  à  méditer  los 
questions  qui  devaient  lui  donner  naissance,  excité  à  Jos 
approfondir  par  les  controverses  eucharistiques  où  elles  étaient 
de  nouveau  mises  en  jeu,  cet  élève  fut  amené  &  déa>uvrir 
le  Nominalisme  qu'elles  renfermaient  en  germe. 

Mais  s'il  est  facile  de  prouver,  par  la  filiation  logique  des 
idées,  la  vraisemblanro  do  l'origine  cbartraiiiedu  Nominalisme, 
il  est  beaucoup  moins  Cacilc  dr-  l'élaMir  liisloriqiierneid.  Nous 
l'»  ssnl TOUS  ct'fHMMl.iiil .  on  démontrant  que  te  Jean,  maitr»' 
de  Hoscelin  et  l'ondateur  de  re  système,  doit  être  idenfilié 
avec-  Joan.  médecin  du  roi  Henri  1",  que  nous  avons  déjà 
si^Mialù  pai  1111  les  savants  de  notre  é»  oie. 

Le  texte  fondamental  sur  lequel  roule  tout  le  débat  est  une 
phrase  â*un  chroniqueur  anonyme*  du  XI»  siècle,  cité  par  du 
Boula  y,  (|ui,  pariant  des  événements  sui'venus  depuis  les 
premières  années  du  roi  Robert  jusqu'à  Ui  mort  du  roi 
Philippe  I*',  s'exprime  ainsi  :  In  dia  tectica  hipotentes  extitemnl 
tophUtae  :  Joannes  qui  eamdem  arts»  soi'IIIsth:av  vocalem 
ESSEDliiSERUi  r:  flobertits  Parisien»i8t  îiosrcUH  un  Ctiwprndiemia^ 
ArnulpiiUH  Laaduucnsis.  Hi  Joannis  fucrunt  scrltdores,  ifiù 
trfiatH  qiiniii lAi'res  huburrunl  nmlitoi  rs.  Oiiel  est  donc  ci' Jean? 
Je  sonpeomie.  dit  du  Hf^ilav,  (pie  e'élrii!  le  ni('>dpeiti  du  t-ot 
lleni'i  :  ému  fHsr  siisjino,-  Joamiciu  illuni  tjn'i  fuii  ll<  iu  i<  tJ' 
rt'.ffh  II ri  jiiuLcr.  Mais  Mi  niers,  Oudin,  Hameau  oui  n  ii  lé  eetle 
idenlilieation  *  :  M.  Cousin  s'est  iUjslenu.  Nous  pai  tageons 
Topinion  de  du  fioulay. 

'  V.  M.  ilaiin'aii,  Histuirc  il'  la  f'hilosofthlc  sciihist'Kjue .  IX7:Î.  I.  I.  cliap. 
(If  |{<'T<'iiu»'r  X''  ft  W.  (l(iii->ii!.  Ahi'liinl,  l-'iayiiiruts  philos.  IXKL  p. 
l  il  —  bu  boulay,  llishr.  IJit.  l'.n  ..  I  I.  p.  i43.  —  //iv/.  Itil  ,  Vit.  WVl.  ; 
1\.  :}5'j.  ~  M.  II.  !..  l'oolc.  p.  'M±.  ;{;!(>,  rill  aussi  que  riiil<'i()n''(ali<ni  de 
M.  Ilaiirt'aii  s'ap[)iiif  sur  uti  texte  déiialiiré  i|c  .Iran  So't.  Il  sii^iiale  ct'pciitJaul , 
après  |p  (iiM-teiir  iVaiill .  des  lrac<-s  dr  Nitminalisriic  dans  deux  manuscrits  du 
IX''  ou  X«  siècle,  dont  l'un  puunait  être  dépeiidaiil  de  Jean  Scot.  Kn  rotiséijiR'iiœ, 
il  uc  m>il  pas  uiipnssilile  (lue  Joau  Seul  soit  le  foiidaleur  du  .Noiniiialisnie.  visé 
par  la  Clironiipie  de  du  BiMtlay,  d'autaiit  plus  qiip  celui-ci  est  app<-lé  Sophistit, 
romrne  Jean  Secji  d;ii(-;  ^itn  inseriplion  rapporlêe  par  (1.  il>'  .Malinevhury. 
O  ne  soiil  là  (pie  d<'>  î.i|tpnM  ht'iiieiil>  nii;éiiieu\ ,  mais  luibles,  qui  lie  aautaieni 
prévaloir  eontre  le  texK!  de  la  Ckroiii(pie  dans  lequel  il  s'agit  hlci»  du  Noniinali>ine 
de  Pioseelin  et  de  son  loiidaieiir  imji^diat.  —  Il  est  vrai  que  cette  Chronique  irc:it 
connue  que  pai-  du  boulay. 
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Il  n  i  st  ditlicilo  (i'j^liniiiier  les  autres  noms  mis  en  uvaiil. 
Oudiii  a  proposé  Jean  Seul  Krigène  :  c'est  lui  aussi  que  désigne, 
après  le  docteur  voii  Praiitl,  }[.  Iluuiéau,  mais  en  rejetant  les 
preuves  d*Oudin  et  en  donnant  une  nouvelle  interprétation  de 
Ja  Chronique,  interprétation  d'ailleurs  très  forcée  et  peu 
vraisemblable.  Il  suppose  que  Jean  Scot,  ayant  vécu  plusieurs 
siècles  avant  Boscelin,  ibt  plutôt  son  inspirateur  éloigné  que 
son  maître  immédiat;  de  plus,  Jean  Scot  ayant  professé  Je 
Idéalisme  et  non  le  Xominalisme,  comme  iîosceliii,  il  prétend 
qu'il  s'agit  d'une  autre  doctrine.  Cette  formide  :  «  ramdtm 
nrU')n  sopliisl'u  aiit  vocnlcm  esse  dUsrrnii  »  ne  signifierait  pas, 
comme  on  l'a  pensf'  jii<qirici ,  que  Jeun,  cl  lUiscolin  après  lui, 
faisaient  de  la  l)iait'(  iM|ui'  iiiie  sncuce  pin'emnit  verhale,  mais 
plutôt  qii  il^  la  classaietil  tous  diux  parmi  li  - x  h  iu  cs  ayant 
poiH*  oijjct  les  règles  du  langage.  Jean  Scot,  paiail-il,  dans  sa 
classification  générale,  assigne  à  la  Dialectique  cet  objet,  en 
des  termes  matériellemenl  semblables  à  ceux  du  chroniqueur. 
Cette  ressemblance  verbale  prouverait  l'identification  de  Jean 
Scot  avec  Joannea  sopliitta^  et  la  phrase  citée  par  du  Boulay 
devrait  se  traduire  ainsi  :  Jean  (Scot  ErigAne)  affirma  que  ta 
dialectique  s'occupait  des  régies  du  langage ,  et  parmi  ses 
sectateurs  éloignes  [st-rlatores)  il  compta,  au  XI"  siècle,  près 
de  trois  siècle^s  après  lui,  Roscelin  de  Compiègne,  etc.,. 

On  sent  cond»ien  cette  interprétation  esl  l';insse.  Puisque  la 
Clirntiiqiie  cmhrasse  le  Iciiips  qui  s'èrfnila  eiiire  le  connnen- 
cemenl  de  llobert  le  Pieux  i  l  la  lin  fit;  l'iiilipiir  I'^'",  c'est-à-dire 
tout  l<^  M'"  Siècle,  il  faut  i énoncer  à  Jean  Si  (•!  Krigène.  qui 
brillait  à  la  cour  de  Charles  Je  Chauve,  au  IX*^  siècle,  et  s'en 
tenir  à  un  certain  Jean,  qui  eut  pourdisciple  immédiat  Rosce- 
lin de  Compiègne.  Ce  «lui  le  confirme,  c'est  le  caractère  de  la 
doctrine  transmise  de  l'un  à  l'autre.  M.  Hauréau  est  le  premier 
qui  l'ait  entendue  dans  le  sens  d'une  vulgaire  classification  des 
sciences;  M.  Cousin  et  tous  les  autres  y  ont  reconnu  firanche- 
ment  la  fornndc  du  Nominalisme:  d'ailleurs  de  quelle  autre 
o|»inion  peut-il  être  question  quand  il  s'agit  de  lioscelin  ?  Kt 
le  Nominalisme  est  ro|>posé  même  du  système  de  Jean  Scot 
Krigène.  La  veî  il*'  i^<i  que  ce  .loonnrs  SopliisUt  était  un  nonii- 
nalisie  du  XI'"  siècle,  conteiiqMii-.nn  de  lid-.  clîti. 

Ktait-ce  donc  le  «"hai'lraiu  .IcaÉi,  iiunJccin  d'Il.iiri  l'""? 
Ici  l'ou  nous  f)ppose  l'oltscuiitè  de  ce  personnage.  i  .\n- 
selme,  Abélard,  Jean  de  Salisbury,  Olliou  de  Friesingue, 
Vincent  de  fieauvais  auraient  donc  ignoré  le  nom  d'un  person- 
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iKijj''  au<si  f  (»n?i<lérahle,  d'un  r-lief  de  seclo  aussi  t'aiiKMix  !  n 
Nous  réjMtiidious  t|u»i  vv  Jean  n'est  pas  absolunieid  inconnu. 
Ordcric  ViUl  le  montre  en  KXK)  au  chevet  du  roi  llenii  mou- 
rant; Guillaume  de  Juinièges  l'a[>i>(^lle  h'  plus  habile  de» 
fïtédecimides  chartes  de  1045  et 1049  le  portent  comme  témoin 
avec  plusieurs  clercs  chartrains.  Son  otiit  est  dans  noti'c  Nécro- 
loge et  Ton  y  relate  ce  qu'il  fit  pour  fa  cliAsse  et  la  Cathédrale. 
Médecin  et  artiste,  comuje  Fulljcrt,  Richer,  Hériln  afid,  llîlde- 
gaire,  Bérenger,  Uiionl  Mahi  c.nnnm,  il  pouvail  «'•lrepliilos«»plie 
comme  eux:  étudiée  après  les  autres  l<ranclu;s  du  Trii  iimt ,  la 
médecine  les  su|»posail  toutes,  el  spécialement  la  DirilerHque, 
T.e  siletiee  des  liisloriens  postérieurs  s'explique  fnrilcmi  ut  par 
Jr  inuil  i|iH' lit  liosroliii  :  le  di^^riple  éclipsa  le  in.iitic;  ;i\,iiit 
soutlerl  (»our  l«^  Nummali^nu'.  Itoscelin  |uii  ul  I  avoir  iouilc. 
>iéanmoins  les  hommes  alleulifs  ne  s'y  sont  pas  trompés  :  comme 
le  dit  le  P.  Lobko\^'îtz«  Roscelin  fut  auctor  et  non  auUutr  de 
ce  système,  il  le  défendît,  il  lo  pr^'ba ,  mars  il  ne  le  crt^aimint. 
Cette  gloire  revient  au  sophiste  Jean,  et  ce  sophiste,  rien 
n'empêche  de  le  cmire,  ce  fut  te  chartrain  Jean. 

Ce  médecin  était  à  Chartres  au  moins  en  idVl  et  10i5  :  il 
put  connaître,  sinon  néren};er  lui-même,  du  moins  ses  idées 
tout  injprégné«'s  de  .Nomiiialisme ,  comme  nous  Pavons  vu. 
D'autre  part,  il  clail  à  l*aris  en  KMK),  prés  du  roi,  et  il  dut  y 
renconircr  l'o^cclin.  ('.ehii-ci,  d'.ulleurs.  vint  peut-être  à 
flh.nrlre-,  |mii-ihh>  |»Ius  lard  il  denianda  :i  saint  Ive  de  le  rece- 
\ uir  daii.-?  .son  «'jilisc.  Huoi  (pi'ilensoit,  Jean  el  r»osc»niu  purent 
l'acilemenl  se  voir,  el  les  conlrov»'rses  eu«  liai  tsliqucs  leur 
ser\irent  naturellemeiil  de  prétexte  pour  parler  des  idées 
philosupliupies.  La  transmission  des  princi[)es  deiiércngcrà 
Roscclin,  par  Torgane  du  fameux  médecin  Jean,  put  donc 
s'etTectuer  aisément.  La  re^^semblanoe  presque  matérielle  de 
leurs  doctrines  prouve  même  qu'elle  eut  réellement  lieu.  Saint 
Anselme  reproche  à  Ho.<<colin  de  sidniidonner  la  raison,  juge 
de  toutes  choses .  aux  sens:  c'était  aussi  l'un  de»  repr(M'l>es 
d'ITujiues  ef  d'.Vdelinan  à  Hérenger.  Saint  Ans(;line  railh;  l5os- 
celin  de  ce  cpi'il  ne  peut  <>'jviT('f  ffnns  les  ohjets,  ce  qui  relève 
des  sen-;  d  nci nient)  et  ce  qui  relevé  de  la  iviison  (la  sulislaiicc): 
il  est  iiiraiiablc,  par  exemple,  de  dislinj^nier  tnilir  ciie\al  el 
sa  couleur:  cf/yM.s  mens  olt>^ciirn  e.^t  nd  ilisrci  in  itthnn  iiilcr 
vf/uuni  et  colinrui  cifui.  OrHércn^'cr  prétendait  de  même  que  lu 
substance  et  l'accident  étaient  inséparaliies,  qu'on  ne  pouvait 
%'oirla  couleur  et  la  grandeur  sans  voir  la  chose  grande  et 
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colorée  :  oinnino  est  perceptibile,  nulla  ratione  colorem  videri 
nm  conting€U  etiam  cohratum  videri.  Roscelin,  en  théologie, 
délaissait  la  tradition  pour  la  raison.  «  Il  faut  toujours,  disait 
Bérenger,  recourir  k  la  dialectique,  car  c'est  recourir  à  la 
raison.  »  Enlin  Roscelin  n'attribuait  aux  substances  sépa- 
rées des  accidents  qu'une  existence  conceptuelle,  et  Bérenger 
disait  en  parlant  du  pain  qu'en  dehors  de  ce  que  rêvélaienl  les 
apparences,  il  n'y  avait  rien  qu'une  liclion  de  l'espril  :  si  quod 
adjutit  tiihi  fsf.  aola  fit  ut(ellcctt(s  potf  nf  't'i  * .  En  un  mol,  il  y 
avait  identité  cf  pi  esqiip  ^vnonymie  entre  leiir<  prineipes. 

Coninienl expli(|uei'  cette  ressemltlanee,  ^^l(Ul  I  iiilei  \  en- 
lion  d'un  maître  qui,  avanl  d  inslruue  lln.sieiiu,  avait  ote 
lui-même  imbu  des  (JoctrinesdeUcrenger.  Ce  maître  s'appelail 
Jean,  nous  dit  le  ciironiqueur.  A  Chartres,  au  temps  de 
Bérenger,  il  y  avait  un  certain  Jean  qui,  étant  devenu  fameux 
en  médecine,  dut  être  aussi  versé  en  dialectique.  Aucun  autre 
personnage  de  son  nom  ne  se  rencontre  qui  puisse  mieux 
ser\  ir  de  lien  entre  les  deux  philosophes.  Il  est  donc  naturel 
desaiuter  en  lui,  avec  du  Boulay,  le  fondateur  du  Nomi- 
lisme. 

Nous  n'insistons  pas  sur  l'iiiiportance  de  ce  lait.  L(S  éenles 
(le  (!!i;irlie^,  avee  Mérenj^er  eUean,  sontle  hi  recati  de  ce  njou- 
venu'ul  noiuiuali.-te  ipii  ajjifer'a  toutes  les  eeolen  au  XII'' «siècle. 
Nous  verrons,  au  t  iiapilit;  de  la  Théologie,  que  lidéle»  aux 
inspirations  de  Fulbert,  elles  soutinrent  lepai  li  du  liealisme 
contre  les  erreurs  de  Técolâtre  de  Tours.  S'il  est  vrai  que  les 
conli'overses  sorties  de  ces  deux  courants  aient  contribué  à  la 
formation  de  la  scolastique,  en  obligeant  les  esprits  à  rai- 
sonner sur  la  foi^  il  est  juste  de  donner  à  nos  écoles  une  bonne 
part  dans  les  origines  de  cette  science,  plus  tard  si  glorieuse  et 
si  féconde. 

Sec'I  ION  II.  -  Li:  Ol  ADHIVn  M.  —  [^^  l/ArUlunrt'tifHf  ci  !a 
Ciiunin  ( I  ti'.  —  Les  pi'cmi'Mes  lacnités  du  <itiatlr\vrni>i  el  i;<  ut 
rAi  ithnictique  el  la  (léoim  l i  le.  FuNtei  l,  qui  les  avait  étudiées 
sous  (iei  herl  de  Heims,  nul  <'ii  vers  h's  divisions  de  /«  livic^ 
de  l'uSy  des  fraciiotia'^  el  de  l'unee.  Francon  de  Liège  composa  un 

<.V.  Hugues  de  Langrcs.  P.  L.,  lii,  col.  1327,  et  pour  «tint  Ansdiue, 
M.  Cousin,  opère  eilato,  pag.  90-97. 

2  V.  P.  A..,  l.  l'il,  nil.  H  rompi  t  .l;ni<  Pfisl.r,  (le  FMeiii  vitn  H 

0pp.,  u.  [iô.  -  tiuuléau  :  A«/*>es  el  cxtruUs  de  linéiques  munusciUs  (utim 
de  ta  Bibl.  nat.,  t.  VI,  ]i.  9  et  10. 
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traité  sur  la  QuadrcUure  du  Cercle,  excellent  et  subtil,  dit 
Trithéme  '.  Ragiinbald  de  Cologne  et  Rodolphede  Liège  s'écri- 
virent sur  ces  matières,  enfin  la  Chronique  tT Anjou  rapporte 
que  Sigon  de  Saumur  excella  dans  ces  sciences. 

Les  traités  élémentaires  en  usage  se  réduisaient  à  ceux  de 
lîoècc,  parmi  les  anciens,  et.  parmi  les  modernes,  aux  écrits 
de  Gerberl,  dont  on  possédait  au  moins  la  lettre  à  Constantin 
sur  Valiitctis,  à  ceux  d'Adelbold.  évéque  d'Ulrecht,  df  \V.i/f), 
(Vnlâtrp  pnis  f'véqn»'  do  Îjp;?p.  (jui  roulaient  sur  le  Trianj^lc,  rl 
t \\i\n  iiu  Potiisums  d  un  (ci  taiii  AIImim  piiut-étre  Alcuiii),  «pie 
1  iillii  rt  mettait  aux  niain.s  de  ses  élevés,  et  qui  trailiiit  des 
dilVéïenls^ied^  géomélri(|ues  ■'. 

Les  lettres  de  llaj^imbaid  de  Cologne  et  de  Rodolphe  de 
Liège  sont  aussi  pleines  d'arithmétique  que  de  géométrie  ;  ils 
veulent  prouver  leurs  théorèmes  par  Tune  et  Tautre  de  ces 
sciences.  Toutefois  il  ne  faut  pas  exagérer  leurs  connaissances, 
pas  plus  que  celles  de  Gerbcrt.  Tous  ces  écoliers  s'évertuaient 
à  comprendre  le  traité  lliéorique  de  lloêce  :  dans  la  pratii|u<'. 
ils  employaient  \es>  chiIVres  aral»es,  dont  Boèce  et  Gerbert 
avaient  gardé  le  secret,  pour  représenter  les  unités  et  les  frac- 
tions, et  ils  t'aisaicnf  les  ((uafro  opérations  à  l'aide  de  rn  qu«* 
l'on  appolail  \'<iii'HpU'.  Les  deux  ci'olàf i-ps  rlr  Iji';;*'  cl  de 
Cologne  Iraccnl  plusieurs  calculs  a\rc  dc^  rlnlVi  t'^  ar.ilio  sur 
Vabatjue,  ils  l'ont  une  divis,n)n  du  li  al  lions  abacizamlo. 
L'évêque  Arrald  savait  aussi  abacizery  et  c'est  parce  procédé 
que,  sur  la  prière  d'Hugues  de  Gluny  mourant,  il  supputa  le 
nombre  de  messes  célébrées  par  cet  abbé  depuis  son  ordina- 
tion *.  Un  manuscrit  du  XI*  siècle,  ayant  appartenu  au  Cha- 
pitre, nous  offre,  en  face  de  la  lettre  do  Gerbert  à  Constantin, 
un  abaque  complet  ^  C'est  un  tableau  composé  de  plusieurs 

I  Voir  n*  mrcii  *lil  llaiitor,  I,  H±i.  qui  relève  qiiclqucs-uiirs  «[«-s  toi-miiUs  de 
Fraïuoii.  Ir  U''  \\  iiilerlui^'  i  [mlilit"  son  (Hivri-'f  <'u  i-ntier,  ZeUsehrift.  Math. 
Phys.,  XXVII,  ISX-2.  Siiitpl.nuiilli.'tt,  S. 

V.  U  Ourrei^joudaucv  du  UagimlMld  el  tlo  Uuiiolphe,  quo  iiuus  tiublicruiis 
bieoldt. 

•  P.  i.,  l,  ml  col.  928, 

*  P.  L.,  i(l.,  ^11.  Sur  le  l*olf<mus  :  Vorle^unffen  uber  genchkte  der 
Mathemalik,  von  Morit/  f'  inl  .r.  !  '  vol.  éd.,  Lt-ip/ii'.  IX«»"i,  51G,  SlO. 
813:  dans  co.spa.<sai,'<'s,(>aitior  dii  tjin  h-  l'nihsmus  sitruiti»  I  ii>|»othtMm«r*,  niais 
ne  semble  pas  !»avoir  (|nf  ctiA  le  li(n<  d'un  ouvrai;!-.  Le  uu^inc  aulcin*  >i}:iiale 
comme  avanl  écrit  Mir  l'Aliaque,  au  X!<'  sii'i  lf,  H('Ti;:('r  df  l.ohlio,  H<  rlp»'rl  dit 
SiiâiU-HuWt  daos  les  ^Vrdcuncs,  (rançon  tk  Liùgc,  liudolpiie  de  Lièjjc  et 
Ra^mlMitil  de  Cologne,  tous  li^eois  et  cliartrains»  I,  834. 
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colonnes  verticales,  en  haut  desquelles  sont  indiquées  en  chilTres 
romains  les  ordres  d'unité  selon  la  progression  décimale.  A  ce 
tableau  sont  jointes  des  règles  d'addition  et  de  multiplication 
semblables  à  celles  que  formule  Gerbert  dans  sa  lettre.  Jus- 
qu'ici l'on  croyait  que  la  Lorrairif,  nù  n.  iirissail  Berneiinus, 
était  le  rentre  principal  de  ce  mode  de  calcul  au  XI*  siècle;  il 
l'aiidra  citer  aussi  les  écoles  de  Chartres  et  de  Li^u  :  du  reste 
ce  prortMir*  était  assez  coniiuuii. 

La  yeotiu  lrie  Ihéorique  l'ait  l  objt^l  principal  des  lettres  de 
Haj^iitdiald  et  de  H(>dol(ilif'.  lis  s'ellorcent  d  e\|)li<piér  le  pas- 
sa{j;e  de  lioéce  sur  la  \aleur  des  an{j[les;  i  un  demouiiti  qu'en 
ellel  les  trois  angles  d'un  triangle  sont  égaux  ù  deux  angles 
droits  ;  Tautre  que  le  triangle  équivaut  à  la  moitié  d'un  carré 
coupé  par  une  diagonale.  La  discussion  s'engage  ensuite  sur 
la  longueur  de  cette  diagonale  proportionnellement  aux  deux 
autres  côtés  du  triangle  «  ce  qui  donne  lieu  à  une  division  de 
fractions  par  Tabaque.  lue  nouvelle  question  est  soulevée: 
peut-on  trouver  un  carré  double  d'un  autre  par  I  arithmétique 
ou  par  la  géométrie  /  L'on  répond  (|ue  par  l  aritluiiétique 
on  ne  l'obtient  [initif  d'une  manière  exacte,  niai<  seulenienl 
par  l;i  géométrie,  en  elt  xant  un  carré  sur  la  diagonale  du  carre 
dont  on  recherche  le  douMc.  Le  pass;ige  de  Boécosur  les  an.i<les 
intérieurs  et  extérieurs  luurnit  aux  deux  savants  un  autre 
sujet  de  discussion.  <Ju'appelle-t-on  angles  extérieurs  ou  inté- 
rieurs? Les  angles  inlérieui-s  se  trouvent-ils  exclusivement 
dans  les  plans ,  et  les  angles  extérieurs  dans  les  solides?  Ou 
bien  sont-ils  identiques,  ceux-ci  avec  l'angle  aigu,  ceux-là  avec 
Tangle  obtus?  Enlin  les  deux  amis  se  demandent  ce  qu'il  faut 
entendre  par  les  pieds,  droits,  carrés,  solides,  dont  parle  aussi 
Roèce. 

Telles  étaient  les  questions  géoméli-iques  agitées  par  ces 
étudiants  à  Charti  es  et  à  Liège,  sous  la  direction  de  Fulbert,  de 
Wa/Hii ,  d  \df'lb(tl(i  :  elles  s<mf  bien  rudimentairos ,  mais 
témoignent  d  un  mouvemriil  li  r^in  it  (pi'il  faut  signaler,  sur- 
tout si  Ton  en  rapproclie  io  traites  de  l*  rançon  sur  la  (Quadra- 
ture du  Cci'clc  et  de  Uagimbaid  sur  le  Trianylc 

2"  Astranumie.  —  L'Astronomie  comprenait  le  comput 
Utui:gique  et  la  théorie  des  astres.  Pour  le  comput,  les  Char* 

^  Fraucon,  daiLs  ion  truilc  de  la  Quudialure  du  Cercle,  cile  llaguubald  et 
rappelle  unu  de  $e$  fonnules  (oucbaiit  la  racine  carrée.  Oaiitor,  1,  8±2. 
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trains  s'inspiraient  des  écrits  de  Bède,  d'Abbon  (75),  de  Denys 
le  Petit.  Fulbert  mit  en  vers  un  résumé  des  points  principaux 
de  cette  science  difflcile  :  en  appi-enafit  par  cinir  cette  pièce 
poétique,  sesélèves  savaient  le  nombre  îles  mois  etdes  jours,  la 
place  des  Ides,  des  Noues,  des  Calendes,  la  date  des  nomhres 
réj4nliers  et  des  jours  i.'oncurrents '.  î)f>s  indicatioTT^  coîilnmcs 
dans  et;  morceau,  M.  Ptislei*  a  pu  conclure  ifue,  du  Icuip?.  de 
Kull>ert,on  comiiiini;ait  l'année  au  I''  ukus-.  Ce  fut  *;aiis 
doute  d'après  la  science  qu'il  avait  at;quisc  a  Cliartrcs  que 
Francon  de  Cologne  composa  son  li  aité  du  Comput. 

Pour  Ja  connaissance  des  astres,  Fulbert  trouva  encore 
moyen  d'insérer  dans  quatre  vers  mnémotechniques  les  noms 
arabes  des  douze  signes  de  zodiaque*.  Francon  écrivit  son 
traité  De  sphera^  aujourd'hui  perdu,  mais  qui  devait  avoir 
pour  objet  l.i  si  ir  nce  du  cours  des  astres  à  l'aide  d'une  Iioule 
appelée  iis^'  '"''''"'-  Cet  instrinnent,  déjà  vulgarisé  par  Gerbert, 
était  connu  de  Kodolpbc  de  Licgc  qui  en  construisait  des 
modèles.  «  Je  vous  auiviis  puvtnè  \n|otitici"s.  ècn'\ait-il  à 
lla^iudiald,  mon  Aslrnlalic  pour  que  vous  en  jugiez,  mais  d 
me  sert  de  jnndi'lr.  \oas  voulez  savoir  ce  (pie  <:*cst,  venez  à 
la  messe  de  Saiiil  t.and)ert  ;  vous  ne  xous  en  i'epeutirez  jias.  Il 
vous  serait  inutile  de  voir  simplement  un  Astrolabe.  »  Cet 
instrument  consistait  dans  une  sphère  traversée  par  un  tube 
servant  d*axe  et  destiné  ù  fixer  Téloile  polaire,  il  portait  la 
représentation  des  diverses  étoiles  avec  leur  forme  et  leur  nom. 
On  le  retrouve  dessiné  dans  un  de  nos  manuscrits  du  XII* 
siècle  '  ;  il  est  donc  probable,  malgré  Tignorance  qu'en  avait 
Hagimbald,  qu'on  s'en  servait  à  Chartres  comme  à  Liège  au 
Xi«  siècle. 

o  La  iMustqitf'.  —  L'école  de  (^jurlr'es  fiait  alors  une;^r;iiiiie 
école  de  nuisi(|ue.  l'ourla  tlicurie  scienlilitiu*!  dci  eut  art ,  elle 
se  bornait  à  commenter  sèchement  lioècc  et  à  le  mettre  eci 
tableau  ;  elle  se  portait  davantage  vers  la  musique  vocale,  pro- 
fane et  sacrée,  dont  elle  soignait  Texécution  et  cultivait  la 
composition  ;  elle  s'exerçait  aussi  dans  tes  instruments. 

Il  semble,  en  effet,  qu'elle  menait  de  front  ces  deux  parties 

«  P.  L,  t.  Ul,  col.  347. 

>  Ffister,  Robert  le  Pieux,  1885,  XXXVII,  et  Uiis.  lat.,  p.  37. 

>  Pllsler,  De  Futberti  tnta  «t  «fp,,  p.  37. 
«  Bibl.  de  Ch.,  m.  214,  31. 
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tlf;  lu  scionoe  musicale.  Aux  chants  elle  mêlait  la  lyre,  le  luth 
t;t  l'orj^ue.  Le  poème  d'Adelman  élaif  fait  pour  être  à  la  lois 
cli.inlp  ft  jniié.  si  nous  en  jn^'ontis  |mi  le  prenuer  vers.  L'itlylle 
de  l  ulberL  .-.nr  le  Hossnjmjl  (  (.iit  t'^.ilriiieiit  exécutée  par  les 
iiistrunieuts  et  pai  le»  \o(x;  lespremier.s  vers  situaient  la  lyre, 
le  moiiouorde,  et  peut-être  l'orgue,  coiume  devant  en  rehaus- 
ser le  chant'.  H  il  défaire,  d'après  Adelman,  savait,  comme 
Fulbert,  toucher  le  luth  de  Pythagore  ;  enfin  Sigon  n'avait  pas  de 
rival  dans  l'orgue,  si  tel  est  toutefois  le  sens  que  comporte  le 
vers  d'Adelman  :  Singidaria  orgatutli  regnabai  tn  musica. 

L'orgue  était  plus  spécialement  consacré  aux  chants  litur* 
giques,  à  ces  citant^  où  excellaient  Fulbei'l ,  Sigon ,  Arnoui, 
Angeiran,  l«aoul  Mtiht  Coi  umi,  Adelman,  liildegaire,  Sigon  de 
SaiJimir,  ()ll»«'rtde  (Itîuihloux  et  tant  d  aulres. 

Fulbert  conipt^n  le  lexte  et  lecliant  dos  trois  (ameux  Répons 
de  la  Nativ  ité,  que  l.elieuf  |)rit  pour  mod»  ilan-  la  ré<larti«»n 
de  l'Anliphonaiie  de  I*aris,  et  que  les  l{énedicliii>  ilr  Solcr-mus 
ont  réiaitli  dans  leiu'  ollice  piopre-.  On  lui  attribue  au»>i  tout 
VOIfice  de  saint  Gilles,  dont  le  texte  lui  était  déjà  imputé,  et 
dont  nous  avons  retrouvé  et  publié  le  chant  '  ;  il  composa  de 
même  un  Ktjrie  farci,  une  hymne  et  une  prose  qui  se  lisent 
dans  nos  Missels  et  dont  le  chant  est  admiré  par  les  connais- 
seurs^. Nous  avons  vu  que  Sigon,  son  secrétaire,  fut  un 
chantre  très  l  enominé;  qu*Ârnoul  nota  VOfftœ  de  saint  Evroul 
(>t  en  apprit  l'intonation  à  deu\  moines  de  cette  abbaye  ;  que 
Uainaud  d'Angers.  Sigon  de  Saumur,  Angelran,  Olbert, 
(■(HiiposèroTif  aiîisj.  seloîi  \*^<  l'èirles  de  la  musique,  Héjuins 
en  l  liuiiii'  ur  de  dUl'erents  sauils.  Tout  cet  ensejiil'N'  imir^i- 
eiens  pKnive  que,  «lepuis  s.iuil  t'.alèti-ic,  et  surluiit  d.pui^ 
Herbert,  le  coiUemporain  d«!  L'nllxji  l,  1  étude  de  ia  juusiipie 
n'avait  pas  faibli  dans  l'école  de  Chartres.  Il  sendjie  méuie 
qu'alors  elle  y  fit  un  immense  progrès,  s'il  est  vrai  qu'au 
plain^ant  ordinaire  les  disciples  de  Fulbert  aient  joint  ce 
qu'on  appelait  alors  le  déchant  et  ce  qui  fut  plus  tard  l'har^ 
monie. 

.1  usqu*alors,  en  elîet,  on  se  contentait,  pour  relever  la 
mélodie  grégorienne,  de  lui  adjoindre  une  autre  phrase  musi* 

«  /*.  L,  t.  III,  col.  348. 
-*  /</.  (ol.  ;{i5. 

'  L'u  tniiiiuscril  chnrinun  du  Xi  s.  198-2^0. 
*  P.  L.y  t.  141,  col.  350,  351. 
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cale  qui  s*y  adaptait  brutalâmeûl,  note  oootre  note,  avec  des 
intervalles  toujouis  é^aux  et  des  mouvenieiits  généralement 
seniblaltles.  Francon  de  Cologne»  dans  son  De  Cuniti  mcusura- 
bili,  Dioiilra  que  les  noies  pouvaient  avoir  (Jiiréreiiles  valeui^s, 
et.  (l.iiisson  trait»''  J)e  Dviphonta,  expliqua  comment  la  seconde 
partii'  pomait  s'anVaitcliiî'  de  la  prcnneie  et  la  suivre  a\ec  des 
notesUi'  luii_mieiirs  vaiiees,  avectU  s  iiilei  valles  multiples  et  des 
raouveniciils  diUeitiils.  C'était  !<>  point  de  départ  de  la  scienee 
de  l'harmonie.  Quelques  aulfui-s,  comme  M.  de  Coussemaker, 
ont  pensé  que  ces  traités  devaient  être  ravis  à  notre  Francon 
du  XI«  siècle  et  reportés  au  XII«  siècle,  parce  que  le  plaîn- 
chant  n*avait  pu  atteindre  qu'à  cette  dernière  époque  le  déve- 
loppement que  supposent  ces  écrits.  Ces  auteurs  ignoraient  de 
quelle  école  Francon  faisait  partie.  S*ils  avaient  vu  en  lui  un 
disciple  d*Âdeiman  et  de  l'école  musicale  de  Chartres,  ils 
auraient  moins  craint  de  lui  laisser  les  ouvrages  dont  les 
historiens  lui  font  honneur,  et  qui  s'expliquent  fort  bien  par 
le  milieu  musical  d'où  ils  sont  sortis. 

4»  L(t  Médecine.  —  Au  (Juadritylnm  se  joignait,  dès  le 
X*'  siècle,  1  élude  de  la  médecine.  La  dynastie  de^  Afuandus, 
des  lléribrand,  tut  continuée,  nous  l'avons  vu,  par  Fulbert, 
Hildegaire,  Ilérenger,  Guizo,  Goisbert,  et  Raoul  MaUi  Cwrona* 
Nous  avons  encore  trois  ordonnances  médicales  de  ce  temps, 
dont  deux  de  Fulbert  et  une  d'Hildegaire.  t  Croyez-bien, 
écrivait  Fulbert,  que  depuis  mon  épiscopat,  je  n'ai  préparé 
aucun  onguent.  Ce  qui  m'en  rest(;  Je  le  tiens  d'un  médecin,  je 
m'en  prive  pour  vous  »  —  «  Voici  trois  potions  de  Galien  et 
autant  de  thenacœ  diatessaron,  écrivait-il  à  Ébale.  Dans  vos 
Anlidotaires  vous  trouverez  la  nnuriière  de  les  prendra  Voici 
de  plus  le  vomitd"  que  vous  avez  demandé.  .  je  vous  conseille 
phi  lot  (le  la  racine  de  valériane,  ou  nneux  encore  des  pilules 
la.vali\  es,  je  vous  en  otfre  quati'e-vingt-dix  ^.  i> 

Devenu  évèque,  il  pnl  pour  secrétaire  de  ses  consultations 
Hildegaire,  habile,  on  le  sait,  dans  l'art  d'Hippocrale.  «  Cette 
potion  lera  que  vous  envoie  l'évéque,  écrivait  Hildegaire  à 
A.dalbéron  de  Laon ,  prenez-la  dans  de  l'eau  chaude,  avant  le 
lever  du  jour;  vous  ne  souperez  pas  le  soir,  et  la  nuit  vous jette- 


*  P.  t.,  t.  141,  lettre  9",  «ol.  905. 

^  id.,  lettre  k:  —  VHiit.  lUt.,  IX,  1%,  disait  i  tort  que  Foudier  de 
Chartres  avail,  le  |ireiiiier,  signalé  la  tktriaqu^ 

Tome  XI.  JT.  .9 
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rezdans  la  tasse  où  elle  se  refroidira  du  sel  gemme,  ou  à  son 
défaut  une  pincée  de  sel  fin,  9  et  il  continuait  cette  ordonnance 

en  y  ajoutant  toutes  sortes  de  détails  pratiques  pour  le  bon  effet 
de  la  médecine  En  somme,  la  médecine  usuelle  était  surtout 
composée  de  recettes  di\-erses,  dont  plusieurs  manuscrits  nous 

appnii(MTt  de  cur  ieux  i^péclmens. 

I"i(lrl(»  ;i  .-on  syslénie,  l'ullu-rt  avait  mis  l'art  médical  Loninie 
les  aulies  l'ii  vers  mnéraotecliniqnes.  Le  maiiusrrit  lii  nous 
lionne  ses  poc-lcs  sur  l  liygièno  des  repas,  conçues  sur  le 
modèle  de  celles  de  Sulerne-.  Il  remettait  tie  plus  à  ses  élèves 
les  auteurs  déjà  mentionnés  au  siècle  précédent,  surtout  au 
sujet  d'Héribrand.  Il  alliait  donc  le  Dogmatisme  d'I^  ippocrate 
et  de  Galîen,  qui  expliquait  les  maladies  par  les  forces  natu- 
relles et  les  humeurs,  au  Méthodisme  de  Sorin  etd'Oribase,  qui 
ramenaient  tout  au  resserrement  et  au  relâchement. 

Les  mtklccins  chartrains  avaient  pour  patron  particulier 
saint  Paiitaléon.  Fulbert  composa  en  son  honneur  une  pi*ose, 
où  il  vante  beaucoup  Ilippocralc.  qui  fut,  dit-il,  envoyé  du 
ciel,  p|  KsPMiapc,  qu'il  app<'ll('  l(>  plus  ;^nTiinl  tuédecins  Il 
esl  iiiuliie  de  tluT  que  [''ulUert  l'I  les  >it'ns cuniiais-airul  prude 
ph\  -iqut':  à  U(»h<>rt.  ipii  If  > ou^ulUiil  sur  une  pluie  de  sang,  il 
ré(Hifidit  en  liislorien  et  non  en  physicien 

II.  LES  SCIENCES  SACRÉES 

Fulbert,  le  docteur  catholique,  conuiM-  l'appelle  Adehnan, 
ne  se  bornait  pas  ati\  autiMiis  profaiirs.  Il  (Vé(pieti(art  les 
écrivains  sacn  s,  \f>  l'crt'.-.  llit'(ilogieii>.  les  canomstes  et 
les  liturgistcs,  et  les  expliquait  dans  un  esprit  propre  à  sou 
école  et  à  ses  disciples. 

Pour  l'Écriture  Suinte,  il  fuyuil  ù  la  fois  les  excès  de  Tallé- 
gorisme  et  de  la  critique.  S'il  la  commentait  en  exégéte  dans 
ses  lettres,  en  moraliste  ou  en  controversiste  dans  ses  sermons 
et  ses  traités,  toujours  il  mettait  à  la  base  de  ses  interprétations 
la  connaissance  exacte  du  sens  littéral  et  historique.  Pour  le 
découvrir,  il  voulait  qu'on  la  relût  plusieurs  fois,  au  besoin  il 
recourait  k  l'original  :  nous  l'avons  vu  citant  les  Septantes  ;  dans 

*  P.  L.,  i.  llre  118. 

a  W.,  col.  349. 
>  /d.,  col.  340. 

*  /<!.,  coL  239. 
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son  opuscule  contre  les  Juifs^  i\  a  cité  de  Thébreu,  non  sans 
doute  qu'il  le  connût  très  bien,  comme  peut-être  Sigon  de 
Saumur,  mais  il  en  avait  une  légère  teinture.  Une  fois  en  posses< 
slon  du  sens  littéral,  il  passait  aux  applications  morales^  et  aux 
analyses  psychologiques,  non  videtur  incongruum  si,  historiœ 
veritate  êerwUa,  quomodo  tota  «piWtttaftter  jmsit  inteUigit 

il  ne  sf  liait  pas  rraillcurs  à  son  su\oir  seul  dans  la  lecture 
des  E<;ritur-es,  il  si'  inetUut  \ oluiiliura  à  la  auite  des  PiTes,  S'il 
ih;  cuniuiissail  poiiil  Us  I*èrt;s  Givcs,  il  était  i'ainiliin*  nver 
plusicui's  l*ères  latins,  tels  que  saint  JérOnif,  saint  (iiégout', 
saint  Âinbroisej  saint  Hilaire  et  surtout  saint  Cyprien,  s^iint 
Augustin  et  saint  B'ulgonce.  A  ces  grands  docteurs,  il  joignait 
quelques  écrivains  ecclésiastiques  de  second  ordre,  tels  que 
Bédé,  Baban  Maur,  Bacharius,  qui  commentèrent  les  livres 
saints.  Ces  auteurs,  du  moins  les  premiers,  étaient  ses  oracles,  ' 
soit  dans  l'intelligence  flu  texte  sacré,  soit  dans  le  développe- 
ment dcH  doctrines  théologiques.  Il  recoin  mandait  à  ses  dis- 
ciples, dans  ses  fameuses  conférences,  de  les  prendre  pour 
guides.  L'arj^unient  d'aulorifé  qu'AdrItnaii  <•(  Ariioiil  oppo- 
séfciif  à  Hél'engof.  ils  le  Imairrit  de  Fiillxa  l.  iài  (iii  iiiol,  ce 
puntilr  |niisail  la  sriciict' saci'etî  dans  rKt'i  ilurc  cl  rm-s^et 
l'appuyaiL  sm  la  Uatlilion.  Il  se  servait  du  raisonuciiical  dans 
la  conlroverst.%  (domine  niù}i  ii  il  exposition  plutôt  ipie  connue 
moyen  de  démonstration  ;  sa  théologie  était  par  suite  L>eaucoup 
plus  positive  quoscolastique 

Tout  autre  était  la  méthode  de  Bérenger.  Pour  lui  l'autorité 
ne  comptait  pas,  ni  en  exégèse,  ni  en  théologie.  «  A  quoi  bon 
se  tromper  avec  tout  le  monde,  disait^il  un  jour,  si  tout  le 
monde  se  trxtmpe.  »  Il  ne  consultait  parmi  les  Pères  que  ceux 
qu'il  avait  arbitrairement  choisis,  parce  (pi'il  les  cioyait 
d'a(x'ord  avec  ses  doctrines  personnelles;  il  litait  à  pleine 
bnurlic  saint  Augustin,  saint  Ainhroise,  saint  JérOme,  (fui  lui 
founnssaient  des  textes  à  son  appui  ;  il  écartait  l'ascliase 
Iladbert.  mais  il  s'attachait  à  saint  iJeiiys  rAré<»pa-itc  ri  à 
Scot  Kri}4*'nc,  parce  que  ces  éci'ivains,  spii  iLuahsles  dans  la 
forme,  étaient  conccptuaiistes  et  ralioiudisles  dans  le  fond. 

•  P.  L,  i.  lit,  col.  ils. 

^  Les  Ciiarlraiiis  (irenl  peu  de  Lliéologie  morale  en  dehors  des  sermons. 
Uderic.  abbé  de  Vendùuie  {liyïi-iOiit)^  laissa  un  traité  des  vif4S  et  de»  vertus^ 
HUU  m„  vu,  150. 
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Autant  Fulbert  était  consen-ateur  et  traditionnei,  autarit 
Bérenger  était  novateur  et  critique.  Et  cette  opposition,  nous 
Tavons  déjà  démontré,  s'était  déclarée,  à  Chartres  même, 
avuiit  la  mort  du  pontife  chartrain. 

Il  s'éleva  de  son  vivant  deux  controverses  scripturaires  et 
dogmatiques  ;  Tune  avec  les  Juifs,  qui  donna  naissance  au 
traitf*  de  Fulbett,  odverfuf^:  Judœos^  traité  que  nous  avons 
conservé  avec  ses  trois  reniaiiieinents  successifs  '  ;  l'autre  avec 
les  Manichéens,  qui  fut  conduite  par  Aréfaste  sous  la  direction 
du  cliuncclier  Évrard  ^.  Dans  ces  deux  questions,  les  étu<liants 
cliartrains  se  luirent  du  côté  de  Fulbert  et  de  l'orthodoxie, 
sauf  peut-être  Bérenger  qui,  dans  la  suite,  fut  accusé  de  rejeter, 
comme  les  Manichéens,  le  baptême  des  enfknts  et  la  sainteté 
du  mariage.  Mais,  s'il  n'intervint  pas  dans  cette  question  au 
moment  où  elle  fut  soulevée,  il  donna  par  son  erreur  sur 
>  r£ucharistie  roccasion  aux  deux  camps  qui  se  partageaient 
récole  de  Fulbert  de  ?r  dessiner  et  de  proclamer  leurs 
principes  divers  de  théologie.  Les  uns  restèrent  avec  le  pon- 
tife, partisans  de  l'autorité  et  de  la  tradition;  les  autres,  avec 
l'écolàlre  de  Tours,  se  déclaréront  pour  le  sens  privé". 

La  première  lettre  publiée  dans  toute  cette  alTaire  lui  celle 
de  Hugues  de  Langres  ;  il  reprochait  à  Béienger  d  utlii  mer  la 
permanence  du  pain,  et  de  voir,  dans  le  corps  euchauslique 
de  Jésus-Christ,  un  être  incorporel,  intellectuel.  Il  en  appelait 
&  la  puissance  de  Dieu  qui  peut  opérer  toutes  les  transfor- 
mations et  &  Tautorité  des  Pères.  Après  avoir  comparé  la 
naissance  eucharistique  de  Jésus^Christ  à  sa  naissance  char- 
nelle, il  expliquait  ses  convenances,  ses  effets  admirables,  et 
il  insistait  sur  la  clarté  avec  laquelle  les  paroles  consécratrices 
la  produisent:  Nec  prœsumas  sentire  aingtUariter  quod  univev- 
sitas  non  asietUit,  ajoutatt-il  en  revenant  au  grand  principe 
d'autorité  *. 

Quelque  feinj^s  auparavant,  en  lOifi,  Adclinan,  que  la 
renommée  avait  iui"or  ??ié  à  Spuf  ih  s  témérités  dogmati«pies  de 
son  condisciple,  avail  (ieiiiaiidé  un  supplément  d'infoi mations 
à  Paulin,  pnnncier  de  iMel/.  Bérenger,  consulté  par  celui-ci, 

'  t.  !41.  col.  306. 

2  Cart.  S.  Pire,  p.  109,  etc. 

«  Bia.  de  la  phil.  «eo<,  1872,  p.  1^33.  -  Ou  fioulay,  UisL  Un.  Par.,  t.  1, 
ad  aon.  1064,  dit  que  ta  controverse  de  BéreDgcr  divisa  l'école  en  dttix  partis. 

«  Hugues  de  Langras,  P.  L.,  i  US,  col.  1333. 
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Iiiî  avait  rôpondii  on  rouvrant  son  erreur  du  crédit  de  Seot 
Erigène,  en  |n  t»trt  aiit  des  invectives  contre  l'abhé  de  Gor/e  et 
contre  un  aulre  dijjnilaire  ecclésiastique,  sans  doute  Hugues 
de  Langres,  qu'il  traitait  de  sacrilège.  Paulin  blâma  Bérenger 
de  ses  insolences,  mais  {>arut  accepter  sa  doctrine,  et  lui 
demanda  comment  il  pouvait  s'appuyer  sur  Jean  Scot  que  Ton 
regardait  comme  un  docteur  suspect.  Enhardi  par  ces  conces- 
sions, Bérenger  se  démasqua  complètement  dans  une  seconde 
lettre;  mais  cette  lettre  fut  interceptée  par  Pévéque  d'Orléans, 
et  communiquée  par  lui  au  concile  de  Paris,  où  elle  souleva 
une  vive  indignation. 

Pendant  ce  ti'Uips,  Adelrnan.  oublié  par  l'aulin  et  par 
Héren^'i^r.  se  lassa  d'attendir.  »  (,  prolitant  d'un  courrier  ijui 
pai  iail  pour  la  France,  il  eci  n  iL  u  I  hérésiarque  une  h  ll  ip  «ju  il 
n  eul  pas  le  temps  d'achever.  Mais  comme  elle  demeura  aussi 
sans  réponse,  il  saisit  roccasion  d'un  nouveau  courrier  pour  la 
finir  et  renvoyer  de  nouveau  *.  Comme  Fulbert,  comme 
Hugues,  il  s'appuie  sur  I  autorité  des  Pères  qu'il  déclare  supé- 
rieure à  celle  des  philosophes,  et  développe  d*aprés  eux,  avec 
force  et  clarté*  la  triple  présence  du  corps  de  Jésus-Christ:  il 
est  au  ciel  dans  la  réalité  de  son  corps  ;  du  ciel  il  se  pose  par 
le  ministère  du  prêtre  dans  l'Eucharistie,  où  la  foi,  plus  forte 
que  les  sens,  le  reconnaît  derrière  les  apparences  dans  son  état 
sacramentel  et  réel  tout  à  la  fois,  el  î'i  cette  occasion  i!  lait  un 
adtntrahie  éloge  de  la  foi.  KuWu  il  montre  nvcr  aiiiplciir  les 
rclalioMsdu  corps  i'U(  liai  istii|ue  <  !  naturel  de  Jesus-Clinst  a\ec 
.•^on  coi'()s  mysliqui;,  ipn  cfniiitosé  di;  tous  les  (Idéles  parti- 
cipant au  .sacrement,  il  conjure  ensuite,  en  termes  pathétiques, 
son  ami  liérenger,  de  respecter  ce  qu'il  appelle  très  bien  la 
paix  catholique.  Cette  lettre,  en  plus  d'un  trait  semblable  à 
celle  de  Hugues,  est  toute  pleine  des  Pères  et  de  la  tradition, 
et  respire  un  réalisme  théologique  d'une  couleur  toute  plato- 
nicienne. 

La  réponse  de  Itérenger,  d'après  Sigebert  de  Genibloux,  était 
arrogante.  Mabillonen  a  retrouvé  trois  fragments.  ÏI  se  discul- 
pait de  |)réter,  avec  les  Manichéens,  un  corps  [)hanfa<tii(n('  a 
.lésHs-Chi-ist,  cî  préfcndail  que  son  corps,  véritable  et  luiiiiaiii, 
cLuil  présenl  dans  rEucliarislie,  non  point  semualitetf  comme 

'  GeUe  lettre  magnitiquc  n'a  <'té  piildiie  fju'i'ii  [Mrlii!  <l;ms  ks  n;cueils 
français  ;  la  fin  n'a  «Ué  éilitik'  qu'en  AUemagDe  :  cela  vieul  peul-étre  de  ce 
qu  elle  a  été  faite  ou  deux  fois. 
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le  disuicnl  Pascliase  et  Lanliaiic,  m:Ù6  intrllcctualUei\  terme 
équivoque,  et  que  Mubillon  a  eu  tort  d'expliquer  dans  un  sens 
orthodoxe.  Il  ne  doit  pas  s^entendre  d'une  présence  invisible 
par  opposition  à  une  présence  visible  et  sensible,  mais  plutôt, 
conformément  aux  principes  de  Bérenger,  d'une  présence 
purement  conceptuelle.  Qu'ajoute-t-il  en  effet?  Que  le  corps 
de  Jésus-Christ  n'est  pas  figuré,  mais  seulement  le  pain  et  le 
vin.  Nouvelle  équivoque  que  Maltillofi  n'a  pas  reconnue 
davantage.  Grâce  à  elle,  Hérenger  maintient  son  opinion  sur 
la  persistance  du  pain  et  du  vin,  et  répond  à  ceux  qui  lui 
reprochent  de  ne  voir  le  corps  de  .lésus-Clirist  qu'on  ligure 
dans  ri*Àicliarisli«».  Il  «  roit  si  peu  à  la  présen'c  m>!lc  fju'il 
refuse  de  «liic  avc<-  LanliMnc  que  le  pain  et  le  viii  .sont  liaiis- 
l'orinés  iu  par! itmenUt m  cm'nis  fivi'  absumptionnyï,  c'est-à-dire 
à  la  chair  de  Jésus-Chri:^t  par  élimination  :  il  veut  qu'ils  soient 
transformés  en  cette  chair,  in^^ualiter  per  awimpltmem 
in  toluf»  eorptis  et  aangtiinem^  c'est-à-dire  qu'ils  sont  changés 
par  une  fiction  de  l'esprit  et  par  impanatton  au  corps  et  au 
sang  de  Jésu&Christ  ;  il  admet  donc  simultanément  et  que  le 
corps  et  le  sang  de  JéMis-Chi-isl  sont  unis  au  pain  et  au  vin,  et 
qu'ils  sont  figurés  par<!ux  :c*està  cette  «  ni ichision  qu'il  arrive, 
quand  il  est  po\issé  ù  bout,  mais  il  rejette  toujours  la  trans- 
substantiation 

Adehnan  ifaN  iif  donr  pas  réussi  à  le  con\(M  tii'.  S('^;  compa- 
triotes, )>annj  les(picl>  plii-K  ui  s  avaieul  rliidié  à  C.li.ii  It.  s, 
l'urerit  |jai  l.i^'(''S  dans  celle  coiilroN erse  coniuie  les  f'.iiarUaiiis 
eux-mêmes:  l'un  d'eux,  chanoine  de  Saint-Mai  lin  de  Tours, 
soutint  la  cause  de  Dcrenger  au  concile  de  Verceil  ;  les  autres, 
sans  doute  sous  l'inspiration  d'Âdelman.  se  déclarèrent  contre 
l'hérésiarque.  L'évéque  de  Ltége,  Déoduin,  dans  une  lettre  où 
l'on  sent  h  main  d*Adelman,  pria  Henri  I*'',  non  pas  de  réunir 
un  concile  à  Paris,  mais  d'instruire  immédiatement  le  procràde 
Bérenger  cl  île  décréter  sf)n  supplice,  allé«;uant  que,  seul,  le 
pape  pouvait  juger  Eusébe  Bruno,  évèque  d'Angers,  son  protec- 
teni%  et  qu'il  était  di^ne  de  condamnation  rien  que  |)our  ses 
erreurs  s\U"  la  présence  réelle,  la  lé^Jîitiriiité  du  inariajfe,  et  l'etH- 
«•a<  il<''  ilu  hapti  iti(  -'.  tlozechin,  un  aiitî'e  ami  d'Adelm.ui  i  l  son 
successeur  coiniuc  ccolâtre.  écri\  il  au>si  de  Mayence  à  VaK  lier, 
qui  l'avait  renqjlacé  dans  t>a chaire,  une  lettre  trèidéravoialileà 

<  Mabillon,  Prafoiione»  Aetû  SS.,  p.  474,  477. 
=»  Id.,  m,  467. 
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rhôrélique,  où  il  monti'ail  le  lioiible  jeté  par  les  (ii^-piilcs  nou- 
velles dans  les  écoles  C  est  .misi  que,  grâce  à  nolie  Adcl  iii;hj, 
les  Liégeois,  agités  au  riu  nie  litre  que  les  Cliarliains  \>iiv  la 
nouvelle  erreur,  se  uiamliiirent  comme  eux  dans  l'orlliodoxic, 
et  même  en  prirent  oecasion  do  développer  leur  dé\'otion  au 
sacrement  de  l'autel.  Alger,  Tun  des  plus  brillants  adversaires 
de  rhérésîe  sur  ta  fin  du  XI"  siècle,  sortit  de  leurs  rangs«. 

De  leur  côté,  les  écoliers  chartrains  ne  restèrent  pas 
inactifs.  Ils  tournèrent  contre  Bérenger  plusieurs  person- 
nages émineiits.  Ive  amena  Drogon  de  Paris,  enthousiaste 
admirateur  de  l'hérésiarque  et  séduit  par  quelques-unes 
de  SCS  apologies,  h  se  prononcer  contre  lui  ouverlenieni  ^. 
I),<f,rroii  cDnfV'ra  rtiPUH»  ;iv(»c  l'évr'fptf  d**  riiarfrc^  à  c*'  'iiijcl.  jHiis, 
l'.iti;iii(''  (le  ces  c(nitr<n  cix's  (lin  lniiali-s.  il  dcscendil  de  sa 
cliaire,  comm«;  plusieiii<  lutreH  ccolàUes  de  son  lein|)s.  11  in' 
rendit  son  amitié  à  lU  ri  nger  (pi'apivs  sa  rélia(  latioii,  vers 
lOGli  ou  1071.  Aussi  ardent  qu'lve,  le  chancelier  Ingclrau 
décida  Lanfranc  à  se  déclarer  contre  l'erreur.  Prévenu  par 
Ingelran  tut-mème  de  oe  fait,  Bérenger  se  hâta  d'écrire  à  l'abbé 
du  Bec  :  malheureusement  sa  lettre  fut  ouverte  par  un  clerc 
qui,  croyant  Lanfranc  de  connivence  a%'ec  lui,  la  lut  au  concile 
de  Home.  Mécoutentdes  soupçons  dont  il  fut  rojet& cette  occa- 
sion, l  'abbé  du  Bec  se  disculpa  d'abord,  puis  attaqua  son  corres- 
pondant avec  acharnement.  Nous  ne  suivrons  point  ici  sa 
polémique,  nous  rappellerons  scMilement  (jue  l'un  de  ses  dis- 
ciples, Gùitiin»ii(l,  :»rchcvéque  d'A vfM'SM,  coHifins;»,  à  i'exeinpie 
d'Alger  de  I.i-'mc,  un  très  beau  li  iilf  -ne  riincliai  islie *. 

T.es  Cliartiaiiis  recurent  encore,  sans  tloute  pour  l'avoir 
provoquée,  la  proli'.->taliuii  d'Ansl'roid  de  Préaux,  l'un  des 
meilleurs  amis  de  Bérenger.  .\vant  même  toute  condaninalioii, 
jl  accourut  à  Chartres,  et  pi  onomja  devant  les  écoles  un  dis- 
cours en  faveur  de  la  vraie  foi,  où  il  affirmait  avec  insistance 
qu'en  cette  matière  il  fallait  préférer  à  toutes  les  autorités,  à 
tous  les  commentaires  humains,  la  doctrine  de  l'Évangile  et 
des  Apôtres.  Heureux  de  cette  déclaration,  les  clercs  cbarlrains 
la  transmirent  à  Bérenger,  (pii  se  rendit  prés  de  l  ablié  de 
Préaux  pour  en  obtenir  une  rétractation.  Son  espoir  fut  déçu 

<  M;«hillon,  hc.  rit.,  |..  i(i3. 

^  lierrntjirriiiK  Tttrnnfusis,  y. 

»  Bibl.  maxm.  Pat.,  l.  18,  410. 

*  Btrengarius  Turoncnsis,  |>. 
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!niii  dt"  lui  faire  quelque  concession,  Ansfroid  inspira  à  son 
ann  Durand  de  Troarn  la  pensée  d'écrire  sur  l'Kucharistie  un 
traité  orlliodoNC  dont  il  accepta  la  (léilicacc.  Dans  son  dernier 
chapitre,  Durand  raconta  l'entrevue  orageuse  que  lesChartraius 
avaient  eue  avec  Bérenger  lui-même  et  dit  avoir  eu  sous  les 
yeux  les  lettres  qu'ils  en  reçurent  ensuite. 

Cette  entrevue  mémorable  eut  lieu  en  1050,  quand  Bérenger 
se  rendait  de  l'abbaye  de  Préaux  à  Paris.  '  Je  vins  ili  Chartres, 
après  t'avoii-  quitté,  écrivait-il  à  Ansfroîd,  et  j'étais  fermement 
résolu  de  n'accepter  aucune  discussion  sur  la  question  contro- 
versée. Je  connaissais  le  clerf^é  de  Cliai*tres  et  je  savais  qu'il 
cornji'nit  à  peine  utt  pi'élre  capalde  de  ("Oîtiprendr"*' une  dispute 
de  <"e  j^enie.  Kri  admetl  int  ipi'on  pût  raisonner  a\ec  quelques- 
uns  d'enli'e  eux,  mon  passaj^e  était  ti'op  lapide  pour  que  je 
pusse  les  <-onvaincre.  C'est  alors  que  survint  cet  aveugle  «pii 
conduisait  d'autres  aveugles  '  » 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  cet  aveugle,  si  détesté  de 
Bérenger»  était  le  [wvvùi  Guillaume.  Ascelin  et  Bérenger 
lui*méme  nous  rapportent  dans  leurs  lettres  les  détails  de 
cette  dispute.  Guillaume  objecta  d'abord  te  précepte  de  relise, 
ordonnant  à  tout  fidèle  de  s'approcher  à  Pâques  de  la  table  du 
Seigneur,  s'il  en  était  juge  digne  par  son  confesseur,  disant  que 
ce  précepte  suppose  bien  la  présence  réelle  :  à  ijuoi  Hérenger 
pris  nu  dépourvu  n'avait  rien  pu  répondre.  (ruill.ittTito  lui 
ai  i  ;m1i;i  aussi  l'aveu  que  |>lusieurs  jnssn'jes  de  Jean  S.  (»l  l'  IiiiViil 
héieliques.  l'Jifiu  il  lui  leproclia  de  soulemi  que  Ir  |i;ini  r\  le 
vin  persistaient  sur  l'autel,  et  que  la  crosse  épi.>>c(j|iulc  n'elait 
pas  le  signe  de  la  juridiction  spirituelle.  Dans  sa  lettre  à 
Ascelin,  Bérenger  niait  qu'il  eût  cédé  sur  les  deux  premières 
questions.  Il  déclarait  sacrilège  et  condamnable  la  première 
proposition^  à  savoir  que  tout  fidèle  fût  obligé  de  communier 
au  temps  pascal,  mais  il  avait  soin  de  passer  sous  silence  la 
condition  restrictive  ajoutée  par  Guillaume',  c'est-à-dire  que 
ce(f<' communion  suppo.sait  l'état  de  irràce  dont  le  confesseur 
élail  juge.  Il  pri'înndait  que  l'hétérodoxie  de  certains  passages 
de  Jean  Scol  était  Irè*  ,'OTitrst  ilile  et  controversée,  et  qu'il 
n'en  a\:iif  [>.is  dit  davantage.  (Jiiitiit  à  la  petsistance  du  ptin 
ci  "lu  daiis  l'Fjicharislie.  il  la  <<»tit<'nat!  t'Uijours  coiniue  il 
l  avait  détendue  devant  les  clercs  cliartrains.  <t  Un  enluul 

*  Berengarius  Turonemis,  \>.  209. 
3  Bibl.  maxim.  IhH. 
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Cfirore  à  l'érole.  *îi-ïriit-il,  mais  se  rendaiil  coniplf*  d.-  la  >lrii 
ture  grarninalicale  d'imo  |>lirase,  pourrait  la  driiKmtrLT.  I*«)ur 
ce  c^f  do  l.i  ('ro'^<i'  f'fMVrnpalc,  j'ai  afliniK'  qu'elle  élait  bien 
le  -iuiK-  (le  la  jiindielioii  stii"  le.s  àiiie<.  u  Ainsi  (jnaire  (|ucs- 
huii>  .tv.uent  élo  traitées  dans  la  (onlërenee  ouverte  entre 
Hérenger  et  fiuiilaunie  :  les  trois  premières  loin  liaient  à 
rEueharistic,  la  quatrième,  indcpciidanle  des  autres,  avait  clé 
sans  doute  ameiii^c  par  la  querelle  des  investilures,  qui  se 
posait  déjj^.  Sur  celle  demÛTe,  qui  rîiitéi^essail  moins  person- 
nellement, Dérenger  prétendait  avoir  partagé  l'avis  dos  Char- 
trains  :  sur  tes  autres,  il  maintenait  ses  affirmations  hérétiques, 
bien  qu'au  dire  de  ses  adversaires  il  cAt  désavoué  les  deux 
premières  dans  la  dispute.  C'était  la  coutume  de  Rérenger, 
quand  il  avait  è|è  vaincu,  do  nior  par  lelli-e  les  ooncossions 
qu'il  av.tit  faites  de  m'vo  voix  dan-  le-  disenssions,  de  peur 
qu'on  n'en  lu  il  prétexte  do  lrionq">lit;r  <  ( mire  lui. 

Mais  Aseelin  qui  axait  assisté  à  la  eoid'èrenco,  sonlenn  le 
prévôt  fiuillaume  et  entendu  les.ivenx  do  liéronj'or,  no  pou- 
vait laisser  sans  réponse  les  dénégations  do  eelui-ei,  d'autant 
plus  que,  coiitraîres  à  la  vérité  des  faits,  elles  infirmaient  le 
témoignage  et  compromettaient  rorthodoxie  des  clercs  char- 
trains.  Aussi  sa  réponse  ful-elle  une  réfut^ition  ahsohie  des 
mensongères  relations  de  Dérenger  touchant  T  issue  de  la  dis- 
pute tenue  à  Chartres.  D'ailleurs  elle  est  trop  touchante  et  trop 
(M-udito,  elle  rentre  Inq)  dans  noire  sujet  pour  que  nous  ne  la 
traduisions  pas  en  entier  '. 

(f  le  vifMis  do  i'eeo\()i|-  tes  lettres,  flisail-il.  J'espérais  qu'elles 
m  I(  rtiejîl  la  l)onno  nom  elle  de  fn  rèlivietation.  Après  I.^s 

a\oii  lues,  nia  joie  s  esl  elianj-'èe  en  duulein",  car  Iti  ■  mitinues 
à  soutenii' ta  vieille  erreur.  O  hicn,  où  sont  don»- eeU<'  \ivaeité. 
celte  subtilité,  eetle  prudence,  qui  jadis  lirillaient  en  toi*.' Tu 
oublies,  car  je  m*  vtntx  {tas  dire  que  lu  le  dissimuh  s,  ce  (|ui  a 
été  dit  d'tns  notre  colloque.  Je  parie  de  cette  pr(q)osition  que 
tu  imputes  à  Guillaume,  à  savoir  que  tout  homme  à  Pâqu«s 
doit  approcher  de  la  table  du  Seigneur.  S'il  l'avait  formulée 
ainsi,  à  coup  sûr  il  devrait  être  déclaré  sacrilège  ;  mais  qu'il 
Tait  avancée  en  d'autres  termes,  c'est  ce  (|u'attesleronl  toiis 
ceux  qui  élaienl  |Mèsent.>^.  II  .i  été  dit,  et  je  le  certitie  moi- 
même,  que  tout  chrétien  dod,  à  Pâques,  eommtmioi'  à  la  laide 
du  Seigneur,  à  moins  que,  pour  un  crime  commis  par  lui,  il 
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ne  s'écarte  de  ce  festin  salutaire,  ce  qu'il  ne  doit  faire  que  par 
le  seul  commandement  de  son  confesseur,  autrement  les  clefs 
de  l'Éigliae  seraient  annihilées. 

»  Mais  pour  revenir  à  ce  qui  me  touche,  toute  chose  hien 
considérée,  il  me  semble  que  je  suis  venu  à  cette  conférence 
avec  de  bonnes  dispositions;  j'y  suis  venu  avec  cette  conviction 
que,  Dieu  aidant,  je  garderai  dans  le  sanctuaire  de  mon  cœur 
tant  i\no  je  vivrai,  comme  certaine,  indubitable,  et  à  tout  jamais 
inviolable,  à  savoii*  que  le  pain  et  le  vin  sur  l'autel  «leviennent, 
par  la  vertu  du  Saint-Esprit  et  le  niinislèrc  du  |)rètre,  le  vrai 
ror|)S  et  le  vmt  «anj?  du  (  !lirist.  f'fMjui  est  |ii  t)tivt'' a'^sp/.  in  i- 
deniriierd  pnr  Ir  l<''ni(ii;^naiL^t'  di^  rEci-iliirc,  m  ou  il-  la  violente 
pojul  pai"  une  uilerjti'i'taliDii  nialin:'ureu.->e.  l'dui'  Jean  Scot,  je 
ne  l'apprécie  pas  d'une  manière  inconsidérée,  impie  ou  in<ligne 
de  mon  sacerdoce,  car  il  me  parait  tendre  de  tous  ses  etïorts  à 
me  persuader  (pie,  après  la  consécration,  le  corps  et  le  sang  du 
Christ  ne  sont  pas  vraiment  sur  Tautel.  II  lâche  de  le  prouver 
par  les  écrits  des  SS.  Pères,  qu'il  interprète  faussement.  Qu'il 
me  suffise  de  rappeler  cette  oraison  de  saint  Grégoire  :Pe»'/îcta»f 
in  imbis  tua.  Domine,  mcramcnta  quod  continent  ut  quœ  nunc 
specie  geruntit r  rrruni  verîtatc  cajiiamtis.  En  expliquant  cette 
prière,  Jean  Scot  dil  entre  autres  choses  contraires  à  la  vraie 
loi  :  «  rf>?j  choses  se  passent  en  ai)pfinnicc pt  non  en  vérité.  «Que 
cela  ne  soit  pas  catholique,  tu  ru-  peux  Fi^Mioi'er,  si  je  ronuais 
hien  ta  perspicacité.  D'autant  ]>lus  que  tu  no  l'as  pa>  iiié  dans 
notre  conférence,  loi-sque  j'ai  lu  cette  nienic  ctraisoii  avec 
l'explication  qu'en  donnait  Jeiui  Scot.  Aloi"s  tu  nous  as  avoue 
que  tu  n'avais  pas  encore  lu  ce  livre  jusqu'à  la  fln.  Aussi  nous 
ne  pouvons  pas  assez  nous  étonner  que,  prudent  comme  tu  l'es, 
tu  loues  tellement  ce  que  tu  ignores.  Si  tu  l'avais  connu,  je 
veux  croire  que  tu  ne  l'aurais  pas  loué.  Ta  prudence  sait  en 
eiïet  qu'il  faut  se  défier  des  paroles  des  hérétiques  comme  des 
breuvages  des  empoisonneurs,  qui  d'abord  flattent  doucement, 
puis  nuisent  mortellement. 

î)  \u  reste,  avec  Pa.sohase  et  les  autres  Catholiques,  non  seu- 
lemeid  je  reconnais,  mai^^  jo  proclame  avec  amour  et  vénéra- 
tion <pH'  le  vrai  corps  cl  If  \  rai  sang  du  Christ  sont  pris  sur 
l'autel  [lar  les  liileles,  sou6  les  espèces  du  pain  et  du  vin.  Kt, 
faisant  ainsi,  je  ne  vais  pas,  comme  tu  le  prétends,  contre  la 
nature  :  car  la  nalun".  a  mon  avis,  n'est  pas  auli'e  chose  que 
la  volonté  de  Dieu.  Ouel  est  l'homme  vraiment  sage  qui  ai>pelle 
la  nature  cause  des  choses,  et  ne  reconnaisse  pa<  plutôt  la 
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volonté  (lo  Dini  «ohinir  -ource  de  toutes  les  natures  et  de  ce 
qui  découle  (l«*s  iiatutrs  ' 

5>  Or  la  volonté  de  Dieu  pst  si  oflicace,  car  elle  est  toute 
puissante,  que  ce  qu'elle  veut  existe  seul,  et  que,  |»our  elle^ 
vouloir  c'est  faire.  Or,  elle  a  voulu  que  sur  l'autel  le  pain  et  le 
vin  consacrés  par  Ja  vertu  du  Saint-Esprit  et  le  ministère  du 
prêtre,  fussent  créés  vraiment  corps  et  sang  du  Christ,  cl  que 
cette  création  fût  un  sacrifice  mystique  quotidien.  C'est  ce 
que  Jésus-Christ  a  insinué  ouvertement ,  en  instituant  ce 
sacrement,  lorsqu'il  a  dit  à  ses  disciples:  FrcneK  et  mangez , 
ceci  est  mon  corps  :  et  de  peur  qu'ils  lu'  comprissent  pas 
bien  et  ne  s'im.ipinassent  un  corps  qu(»lconfpie,  (ainsi  les 
lidèles  sont  appelés  les  membres  (>t  p;u*  suite  Ip  corps  de  .lésus- 
(.'Ju'isl),  il  aioufa  ces  p.u'oles  qui  sont  la  clarlé  même  :  (Vc<[ 
mon  corp.s  ipii  sera  livré  poui*  vous.  Semblaldenient ,  il  tiil  : 
Ce  calice  qui  seia  vtîrsé  pour  VOUS.  Voilà  couuuenl  notre 
Rédempteur  nous  a  instruits,  o 

Ascelitt  continue  ainsi,  et  après  avoir  établi  })&r  TÉcriture 
le  fait  de  la  transsubstantiation,  il  i  xpliquo  par  la  puissance  de 
Dieu  comment  elle  peut  s'opérer.  Puis  il  ajoute  :  c  Voilà  ma 
réponse  en  peu  de  mots;  j*ai  voulu  te  prouver  qu'avec  Pasehase 
je  n'allais  ni  contre  la  raison  ni  contre  la  doctrine  cvangélique 
cL  apostolique.  Enfin  lu  me  conjures  au  nom  de  Dieu  de  ne  pas 
être  faux  témoin  en  disant  que  tu  as  condamné  Jean  avec  nous, 
.le  le  ferai  volontiers  :  mais  je  suis  témoin  qit«\  forcé  |iar  la 
\  ("i  iti',  tii  ;ts  désa|)prouvé  avec  nous  son  KxposilKindc  ^()rai^JnIl 
lie  -  iiiil  (  i r<';-;oii'e.  Enlin  je  crains  que  !e  de  rEv  iimile 
autpiel  tu  nie  dis  de  prendi'c  j^arde,  ii<'  relomlx',  ce  qu'il  l)n:u 
iie[>laise,  sur  la  téle.  Tu  as  imi  mani  la  clef  de  la  seience  et  lu 
ne  veu.\  pas  entrer,  puisque  tu  te  sépares  de  l'Église  universelle, 
et  que  tu  fermes  la  porte  à  ceux  que  tu  persuades  de  tes 
sentiments.  Pour  ce  que  le  seigneur  chantre,  Arnoul,  a  ajouté, 
à  savoir  que  tu  nous  laisses  dans  les  doctrines  auxquelles  nous 
avons  été  élevés,  il  Ta  sagement  dit,  et,  en  peu  de  mots,  il  a 
essayé  de  te  sauver  si  tu  le  voulais.  IJ  t'aurait  détourné,  s'il 
l'avait  pu,  de  quitter  seul  ou  avec  tes  sectatems  l:i  voie  que 
nos  maitres,  ces  hommes  si  saints^  si  sages,  sicatUoliiiues,  noua 
<nrt  tnontri'f,  si  *lr<*iie,  nettr,  s»  s»>r«,  que  qui«'on<pn'  la  suit, 
ne  s'éi^.irc  [i.is.  rl  i|iiicniM|iir  ne  la  --uit  |)ris  s'é^'ru'f  lataltMiienl . 

i  M;ii>  (•■('•vt  a-sc/.  MaintiMiaiil  je  ti'  siipiilic  en  loiilc  aiiiillé  de 
te  <l(">is(cf  «Ir  ta  i-i\-oIiiImiu  pei  vei'se,  eUle  ne  (dus  nous  ciinuyin* 
de  les  opnuoiis  nouvelles  et  vaines.  Ne  refuse  pas  de  te 
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reiiicllie  huin))lenienl  buiis  les  ailes  do  la  poule  de  l'Evangile  : 
ne  l'enorgueillis  pas  de  ce  beau  génie  que  Dieu  t'a  donné,  el  ne 
te  fais  pas  jeter  dehors  et  Couler  par  tous  aux  pieds.  Rougis  de 
défendre  un  livre  qui  a  été  condamné  en  synode  plénier  à 
Verceil,  et  à  l'occasion  duquel  nous  apprenons  que  tu  as  été 
marqué  de  la  note  d*hérésie.  Reviens  donc,  je  t'en  prie,  à  la 
tradition  catholique  et  apostolique.  >. 

Cette  admirable  lettre,  comparable  à  celles  d'Adelman  et  de 
Hugues,  nous  niontie  comment  se  passa  la  conférencoel  quels 
en  turent  les  résultats  immédiats.  Arnoul  s'était  doTtr  joint  à 
Guill.'unnr  of  à  Ascelin.  Il  avait  opposé  do  nonvrau  a  lît  rcnger 
la  (!c(  l;irati()ii  d'AMsfr<»id,  mais  >iiil(tut,  comnir  Adclmaii  el 
A^(■(•llIl.  le  si)ii\ t'iiir  (le  leur  conuiiiiii  mailre,  l'iillit.'i-l.  Uien 
na\uil  ébranlé  It-  coupable  :  eonlusd  avon'élé  batlu,  au  lieu  de 
s'amender,  il  sollicitiiit  une  nouvelle  conlérenee.  Pour  s'y  pré- 
parer, il  relut,  dans  la  prison  du  roi,  PÊvangile  de  saint  Jean 
auquel  on  Tavait  renvoyé;  puis,  de  plus  en  plus  obstiné,  il 
écrivit  une  nouvelle  lettre  pleine  d'injures  pour  le  Pape.  Alors 
les  Ghartrains,  outrés,  au  dire  de  Durand  de  Troarn,  de  cette 
insolence,  au  lieu  de  lui  accorder  un  second  entretien,  réso- 
lurent de  le  pourstiivtv  sans  nieivi.  Comme  l'évéque  Déoduin 
de  Liège,  ils  i)riérent  le  roi  de  le  eondanmer:  ils  répétaient 
parltKit  contre  lui  cet  analliénif  ;  «  Malheur  aux  propliétes  qui 
|ti<iphé(isf'nl  d'après  leur  iiiia<.:iiialion,  et  disent  :  l'iru  a  p;ii  h'"' 
»ii  I(  pii'  I  >ieu  n'a  point  parle  du  tout.  »  Ascelin  le  iiiliVail  au 
roi  coiniiii'  t  l  iiit  de  l^'ulbert  et  jzravé  pai*  lui  sur  son  calice  tl  or. 
liérenger,  mécontent  de  se  voir  opposer  l'autorité  de  son 
maitre,  d'entendre  dire  que  celui-ci  l'avait  désavoué  d'avance, 
réi^ondait  que  cette  sentence  n'était  pas  de  lui ,  mais  de  saint 
Augustin,  et  se  bâtait  de  prier  Richard,  aumônier  d'Henri  1% 
d'intervenir  en  sa  faveur  k  rencontre  des  clercs  chartrains*. 
Le  roi  lui  rendit  la  liberté,  mais  réunit  contre  lui  à  Paris  un 
concile  national,  où  Ton  donna  lerfure  de  sa  lettre  à  Paulin  de 
Hel'iy  lettre  (|u'a\ ait  interceptée  l'évéque  d'Orléans.  KWe  souleva 
une  vi\e  indignai  ion,  et  les  évéques  décrétèrent  à  l'unanimité 
que  si  l'auteur  de  ces  eiMVurs  el  leurs  (•f>Tn plices  îie  venaient 
point  à  résipisi-onr-e .  tnuto  l'arniéi'  de  t  raîne  le  clergé  en  iele, 
lespoursuivivul  i  l  !i:>>  i>Mr;^i  r;nt  jusipràTabjuratHMi  <iu  àla  mort. 

A{)rés  celte  l  oiHiaintiation .  à  laipiclle  l'école  cliarliainea\ait 
beaucoup  contribué,  Bérenger  revint  a  ses  opinions.  Mais  ses 

*  Berettgariut  Tunmaitis,  p.  2tl. 
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condisciples  ne  paraissent  pas  être  intervenus  de  nouveau.  Ils 
furent  absorbés  sans  doute  par  les  troubles  intérieurs  que 
suscitèrent  parmi  eux  Tintrusion  de  Tévéque  Hugues,  et  les 
changements  ncfnl^icux  ilV>vèques  qui  eurent  alors  lieu.  Peut- 
être  Hoh.  r  t  lie  Tours  les  ol>ligeu-l-il  de  i-espoc(ei'  son 
compatr  iote,  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  le  ni(»ine  Paul,  qu'il  ait 
('•té  imlm  de  ses  eneuiv;.  Il  est  plus  pi-ol».ible  que  rtr»V''f'f'  VÎT 
â'euipura  de  ruflaire  et  qu'elle  se  discuta  sur  un  autre  LhéuLre. 

Terminons  ce  chapitre  des  sciences  sacrées  |»ai'  le  iJnul  '  et 
lu  Liturgie.  Une  cliarle  de  1128-  sij^nale  un  Radulphus  /cj/is 
doctut  :  cette  qualification  suppose  que  le  droit  avait  ses  clients 
attitrés  et  (|u  il  constituait  une  branche  spéciale  :  il  fallait  des 
légistes  pour  les  jugements.  Mais  il  est  difficile  de  déti*rminer 
en  quoi  consistait  cette  étude»  qui  embrassait  sans  doute  le 
droit  civil  et  le  droit  canonique. 

Pour  le  droit  civil,  on  voit  Full>ert  faire  appel  aux  Codes 
des  lois  écrites,  leges  sct-ipUiCy  et  leur  emprunter  plusieurs 
expressions  juridiques  :  d'auti'es  fois  il  se  réfère  aux  Capitu- 
lairr<^  de  (!!iai-!oni;i'^ne.  dont  il  possédait  d<>H  |',r»ciifMl<.  Les  lois 
léudiili  >et  riaiii|ii»  >  ne  ile\aient  [jas  lui  être  «•lian^cres  :  carie 
Catalogue  de  Sanil-Pére  du  XI''  siècle  rnentioiuie  deux  manus- 
<!riLs  ayant  pour  titre  :  h'ijes  Hiiniunae  et  Fram-a  li  Skic. 
iiiutiii  il  adressait  sur  sa  demande  ù  Guillaumi;  d  Aquitauic  un 
commentaire  du  serment  do  fidélité,  de  forma  fidelitalis, 
composé  d'après  les  auteurs  compétents,  ex  Ubrorum  auefo' 
riiate.  Ce  Commentaire  fit  loi  dans  tout  le  moyen-ége  *. 

Le  droit  canon  devait  lui  être  plus  familier  encore.  Plus  de 
dix  de  ses  lettres  sont  des  solutions  de  cas  de  conscience,  à 
propos  des  sacrements  et  de  la  discipline.  Celles  qui  roulent  sur 
V administration  de»  hiem  ccclrsiaalitiuea  et  sur  la  conduite  des 
évi\)ueH  (jiiert'oyunts,  sont  de  vrais  traités  canoniques 
N'oublions  pas  qu'(>lb»Mi  de  ( HMiiMoiix,  son  disciple,  à  peine 
parti  de  Cliarti'es  ,  cdII.iIioi  ;i  j^MMiMlrmcnl  an  Id  curif  Canons 
de  Burchard  de  Worms  :  il  le  dicta  en  niaitre,  dictante  et 

*  Nous  jurioQS  da  Droit  civil  pond  les  sciences  sacrées,  pour  le  rapprocher 
du  Droit  canon. 

*Cart.  S.  Pére^  p.  118. 

*P.  L.»t.  WJ.col.  m, 

^td,,  leli.  m,  113. 
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magistrante.  Fulbert  parle  quelquefois  de  recueils  de  Canons 
qu'il  a  sous  les  yeux*,  et  il  cite  de  nombnnix  conciles  tant 
anciens  que  modernes:  il  possédait  entre  autres  le  Pseudo- 
Isidoi'e  (193).  —  Ces  indices,  malgré  leur  rareté,  prouvent 
une  certaine  élude  du  droit  à  Cliarfres,  au  X!*'  siècle. 

La  Ulur^MC  est  i-eini'MMilec  dans  noire  liibliotlifque  par  le 
traité  d  Amalniio  :  de  o/fwiiis  ecvlesiaslicls  (28>.  Full>ert  lui  a 
eniprualé  plusieurs  pa.-^sai^»'s,  l'un  sur  la  sij^nilicalion  des  vêle- 
ments ecclésiastiques,  l'autre  sur  II'  Dominits  vohiscuin  Avait- 
(m  d'autres  auteurs,  et  faisait-on  de  ]a  liturgie  une  étude 
spéciale?  Il  est  probable  que  la  pratique  des  offices  divins  alors 
très  en  vogue,  le  désir  de  connaître  le  sens  des  cérémonies 
saintes,  devaient  attirer  sur  cette  branche  l'attention  de  plusieurs 
écoliers  cbartrains  ;  mais  les  détails  nous  font  défaut. 

Ajoutons  en  lerminanl  que  le  Chapitre  gardait  tous  les  livres 
.sei*\'ant  à  cesdilVérentesx'icriees  dans  une  f^ihlinthèi pie  <poeiale. 
De  même  qu'à  Sainl-rere  le  munie  Paul  >i;inalait  des  arcluves, 
xifitl  m  ar<  l(iv'is  noslris  hubiiur  s''/"*/'/ '  ;  inter  al'ia  wj\o~ 
fiiapUa  iwHtis  nos  :>ei  vai'iKr  ainsi  1  uil>ei  L  dii>ail  dans  .si  lettre 
82"'  :  Coitlinentnr  quœd'im  rcvcrenda  rwbis  in  prn'iletjityi 
Homanœ  ecclesiœ  qnœ  propler  negligeiitiam  noslram  non  facile 
inveMtmtur  in  armariis  nostria.  Et  l'on  sait  que  l'évéquc, 
Thierry  et  d'autres  encore  firent  plusieurs  donations  de  livres. 

En  somme,  le  XI*  siècle,  jusqu'en  1000,  est  le  grand  siècle 
de  l'école  chartraine;  elle  brille  alors  par  ses  savants  et  ses 
ii  avauN  dans  le  mondc  entier.  Saint  Ive  et  le  XII*  siècle  vont 
l'élever  |)lus  haut  encore,  pendant  quelques  années,  nialgré  le 
voisinage  de  l'Université  de  Paris,  qui  commence  à  s'organiser*. 

*  P.  L..  col.  233.  Godon«  abbé  de  Boiineval,  possédait  un  Recueil  de 
Caiions,  tfMf.  <t».,VII,150. 

s  P,  L,  lit,  col  m. 

'  Cart.  S.  Pire,  p.  126. 

*  W.,  I».  i67. 

*  I!.  L.  Po(>I<î  i;4iifir;iit  fond  rr{iv  liistoirr  lo|-s(|iri|  disait  <|ir<(ii  ne  savait  p:r< 
ce  qu'élatl  (iuvcnuc  l'écule  de  Cliarlrcs  upès  Kulberl,  luais  i!  w  Iroio^ail  pas 
en  coiiieclurant  qu'elle  avait  gmié  ses  traditions  litt^n-b  jusqu'à  saint  Ive, 
p.  114. 
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LIVRE  TROISIÈME 

LES  ÉCOLES  DE  CHARTRES  SOUS  SAINT  IVE 

KT  liCKA^T  LA  PKKMIÈRK  MOITIÉ  liU  XlV  SIKCLK 


Le  XI''  sitVIo.  que'  nous  vcuous  do  parcourir,  csl  loul  «'iilicr 
dominé  par  li*  i^vand  doux  tlo  FtiDjort  :  c'est  enooit^  le  nom  d'un 
évéque  qui  remplit  l'IiistoiiH^  de  nos  écoles  dans  la  premlAni 
moitié  du  XIIosiAcle.  Ive  de  Cliartrus  dresse,  au  st^uil  de 
cette  période,  cotnnie  un  phare  lumineux,  qui  étiaire  de 
ses  rayons  ri'Igliso  et  la  France,  mais  surtout  sa  ville  épisiro- 
liale.  Grâce  à  lui,  les  écoles  (  li.-irtraiii'  > .  un  moment  éhranlées 
par  la  controverse  eucharintique  et  les  rliangi»nientsd*évt^ques, 
ivprenih'iit  une  vi^Mieur  nouvelle;  elles  liennenl  une  plaee 
l'^nirifiiti'      fiiilieu  *h'<  riitfii  <  t't  o les  contemporaines  el  riva- 

IjmmiI  liièiiic  ;i\i-r  ri  ||i'<  ije  l'ai  i.-^. 

Nous  a\<)ii->  (lit  <!('>  le  Xp  sièele,  elles  coiisliluaient 

une  venLjjjle  académie  ;  li  ur  oryanisalioit  [lersévère  el  se  dé- 
veloppe. La  valeur  de  leurs  chanceliers  et  de  leurs  écolàtres, 
dont  la  suite  se  continue  avec  une  gloire  ininterrompue, 
rîmportance  et  l'éclat  de  leurs  doctrines  théologiques  ou  philo- 
sophiques,  en  font  des  écoles  à  part,  ayant  leur  cachet  et  leur 
individualité  particulière.  «  L'intérêt  qu'elles  présentent,  dit 
R.  L.  Poole,  n'est  pas  seulement  d'un  ordre  tliéologiquc  ou 
philosophique,  leur  caractère  est  celui  d'un  huinanisiiie  anti- 
cipé »  Elles  avaient  les  nièiiies  tendances  sous  Fulbert,  mais 
le  mouvement  qui  s  est  emparé  de  toutes  les  écoles  au  Xll« 


•  R.  L.  Poole,  p.  lis. 
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siècle,  et  «^pccialement  l'impulsion  de  s^nt  Ivo  et  de  ses  puis- 
sants éc'olàlre.s,  vfi  lesaccenluer  plnsencore.  Ces  idées  philoso- 
jihi(1iip-'  f'f  fl()^,Mii;!îi(îii('s  (Imil  nous  avons  vu  la  première 
étif>M(iii  il  rocf.'iMnii  (Ir  Béroii^ft  et  de  Roscelin,se  formuleront  ; 
ell('>  1  ;i\ oinicront  ;iiitourd'eIlesjU'^que  dans  les  éeole>  Mn-tnes, 
cl  enUcronl  en  lulle  .ivee  les  o[Hnioii.s  t  nnti  .tiivs,  nièiue  av«'e 
la  loi.  Des  deux  grands  eourants  qui  se  purUigeionl  les  eî^prits, 
l'un,  le  courant  réaliste,  aura  pour  champions  principaux  les 
écoliers  chartrains. 

Malheureusement,  Paris  ne  tardera  pas  à  exercer  sur  eux 
une  irrésistible  attraction,  et  ils  iront  élaler  leur  savoir  dans 
les  grandes  chaires  de  la  capitale.  Ils  prépareront  ainsi  la  fon- 
dation de  la  glorieuse  tniversité  i\v  Paris;  mats,  du  nu  m. 
coup.  il<  amèneronl  la  déeadenee  de  leurs  propres  éeol es.  A 
partir  de  la  mollié  du  XII  "  sièele,  celles-ci  seront  éclipsées, 
qnoiipie  non  détruites,  par  la  redoutable  concurrence  de  leurs 
pnis.santi's  \  uixiif»;,  les  écoles  de  Paris. 

Nous  allons  étudier  cette  périod<'  de  iilmic  <jiii  \;i  de  i'avè- 
iienieid  de  saint  Ive  dOîKJ)  juscpi  au  nuheudu  .\11  >iécle.  Nous 
suivrons  le  plan  jusqu'ici  adopté.  Un  premier  chapitre  sera 
consacré  à  lu  biographie  des  maîtres  et  des  éUveSy  un  second 
au  tableau  de  leurs  mœurs,  un  troisième  au  programme  de 
leurs  éludes. 


GHAPiTUE  i^' 

LES  MAITHES  £X  LES  ÉLiciVES 

(ÈVfiQDKft,  CHANCBLIiaS,  IffiOLATRES) 

I-^  DiiS  MAITRES 

Section  Ii^.  —  Coup  d*ceil  général.  —  La  hiérarchie  scolaire 

est  composée,  comme  au  siècle  précédent,  des  évèques,  des 
chanceliers,  des  écol&tres  et  des  élèves;  toutefois  la  situation 
de  ces  divers  personnages  a  subi  quelques  légères  modiflca- 
lions. 
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I/évt>que  possède  encore  rautorilé  suprême:  il  bâtit  l'enceinte 
des  t'i  r)les,  sans  doute  dans  les  dépendances  Jle  son  palais;  il 
noiiiiiu' les  chanceliers  el  les  maîtrfs  et  surveille  loirensei- 
gneiiieiit.  Iv(»  protess*'  encore  lui-iiirmc  Nous  avons  retrouvé 
une  inmialuit'  ilu  XI'  sirclcoù  Kulbci  t  t'><t  reprcî^ciili'  pitV'hant 
dans  sa  ( '.allicdi  alt',  rtous  en  possédons  iute  autre  où  saint  he 
apparail  en  tiocLeur,  dans  sa  chaire,  avec  un  de  ses  disciples  à 
ses  pieds  ^  II  ne  paraît  pas  que  ses  successeurs  aient  suivi 
son  exemple,  ils  étaient  trop  chargés  d'afTaires  extérieures, 
pour  vaquer  &  renseignement  ;  mais  ils  étaient  brillamment 
remplacés  par  les  chanceliers  et  les  écolfttres. 

Comme  dans  le  siècle  précédent,  le  chancelier  s'occupait  des 
études  et  des  actes  officiels.  11  lisait,  en  plein  chapitre,  les 
lettres  veinies  de  Home  ou  d  ailleurs  :  il  rédigeiiit  lui-iuôme 
ci  lles  cpie  les  (lhanoines  envoyaient,  et  les  nninissait  du  sceau 
capilulane;  eiilin  il  «zardait  le  (l(*p()t  fies  .areliives.  fj»  sdiii  de 
la  Hihlioll leipie  lui  iiu  oniliait  aussi,  et  nous  veirons  (iilliei  l  de 
î;i  l'oirec  comgeant  ul  aua'lKnanl  les  manuscrits.  Mais  sur- 
tout ie  chancelier  enseignait  lui-niènie,  avec  les  maîtres  qu'il 
avait  choisis  de  concert  avec  l  évèque.  Au  début,  il  prolessail 
successivement  les  sept  arts,  selon  le  goût  encyclopédique  du 
temps,  mais  il  est  probable  que  peu  à  peu  il  abandonnait  à  ses 
collaborateurs  les  branches  inférieures  du  Trivium  et  du  Qua- 
drivium^  et  se  réservait,  de  préférence,  les  sciences  sacrées  et 
rationnelles.  Il  lui  était  d  aut^int  plus  facile  de  se  consacrer  à 
ces  {grandes  études,  que  la  situation  matérielle  du  chancelier 
s'était  notablement  améliorée.  11  ne  joignait  plus  a  sa  charge, 
Ips  fonctions  de  doyeji.  de  sous-doyen  ou  de  prévôt;  une  pré- 
lit'ude  sutlisainincnt  renleu  lui  donnad  le  moyen  de  vaquer 
exciusivenicnt  aux  de\on*s  de  l'enseignement. 

La  dignité  du  maître  avait  aussi  grandi.  Il  portail  encore  le 
titie  de  inayister  hoIw,  plus  raicuicnl  celui  de  yiaèiituainus. 
Comme  le  chancelier,  il  ligurail  souvent  dans  les  chartes,  à  la 
suite  des  chanoines  et  parmi  les  lévites.  L'évéque  le  prenait 
quelquefois  pour  son  conseiller  en  matière  théologique,  et 
remmenait  aux  conciles  où  ce  maître  ne  craignait  pas  de 
prendre  la  parole.  Ue  plus,  il  avait  Tespoir  de  devenir  chance- 
lier,  il  pouvait  même  aspirer  à  l'épiscopat.  Trois  de  nos  chan- 
celiers, pendant  la  première  moitié  du  X1I«  siècle,  furent 
appelés  à  porter  la  crosse  et  la  mitre. 


*  V.  Leflres  (le  saint  ive.  Mémoires  de  ta  Soc.  ardi.d'Ë.-et-L.,  l.  Ylli,en  téte. 
Tous  XI.  if.  lu 


C/étail  (ioia;  d<  .-1  hoiiimos  éiniULuls;  icur.>  hio^M'aphics  inté- 
ressent riiistoiro  liltéraire.  Nous  esquisserons  U';ilK>rd  celles 
des  évégaesi/tie,  Geoffroi,  (;^sse(in /puis  celles  des  clmnceliers: 
Ansel,  Vulgririy  Bernard  de  ClMuirés,  Gilbert  de  ta  Portée, 
Thierry  de  Chartres,  Emauld.  B*»»'narti  de  Qxnmper. 

Section  II.  —  Les  Êvêijucs.  —  Saint  lr,\  -  Le  plus  grand 
des  évéques,  el  tout  à  la  Ibis  le  plus  ^M-nntl  <  i)ritf«>?sours  de 
ce  temps,  nous  ravi>nsilil,ce  fut  Ji'r  de  Chartrfs'.  Son  iniluenco 

lit  sentir'  partout,  dans  I  K^Iisf  (M  dan*  l'Klat,  dans  !<»s 
atfaites  politiques  et  dans  les  aiTaire- ilix  ipliiiaii-ps.  rnai>  rlle 
est  |)arliriiliérorneid  remarquable  dans  Tordre  mlellecluel  qui 
seul  nou.s  uitéresse. 

Né  sur  le  territoire  de  Beau  vais,  d'une  famille  noble, 
quoique  à  Tcxeinple  de  Fulljerl,  il  dise  le  contraire  par 
humiliiCy  Ive  fut  de  bonne  heure  instruit  dans  les  lielles- 
lettres.  Jeune  encore  «  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  suivre 
les  cours  de  philosophie ,  et  c'est  ik  qu'il  connut  RosceUn. 
Désireux  de  pénétrer  plus  à  fond  les  sciences  Immaineset 
surtout  leM^  sciences  sacrées,  il  se  rendit  à  i'abbaye  du  Bec, 
où  le  fameux  Lanfranc  enseignait  encore.  Il  y  eut  pour  condis- 
ciple saint  Anselme,  le  futur  arclievcque  de  Cantoî  lHTv  .  (]tril 
(b'vai!  recevoir  plusieurs  fois  à  ( !li.ii  t i  i'S  ;  il  dut  \  i'iit«_MMli-<' 
aussi  prononcer  sou^t^iiL  h*  noni  di;  Bfienger.  Ses  progres<laus 
cell(;  école  l'ureid  tels  qm;  d  t  lrve  il  devint  prolésseur;  il  y 
enseigna  pendant  trois  ou  quatre  années.  A  son  dépai  l,  d  fut 
nommé  chanoine  delà  célèbre  collégiale  de  Nesles,  en  IMcardie, 
et  l'on  ne  peut  douter  »  que  dans  ses  loisirs,  il  n'y  ait  continué 
ses  éludes  commencées  à  Paris  et  au  Bec,  Ses  travaux  et  sa 
régularité  le  liront  choisir  par  Gui,  évéque  de  Beauvais,  pour 
gouverner  le  monastère  de  Saiut-Qucntin  qu'il  venait  de  bûtir 
dans  sa  ville  cpiscopale.  C'est  là  qu'Ive  appliqua  la  r^le  de 
saint  Clir(Kiegund,  avec  tant  de  su(  (-és  qu'on  le  regarda  comme 
le  fondateur  des  chanoines  réguliers,  bien  qu'il  y  en  eiU  depuis 
plusieurs  annéesà  iiomeel  à  f^eims.  ('/est  là  aussi  que, joignant 
la  scicnre  à  la  xcr-lu,  il  se  «li^tiii.uua,  dit  Orderic  ^'ital,  cidre 
les  |)rinciji;ui \  duclcui*  dt;  Fiance,  par  sou  t-t  uililn.in  dans  les 
sciences  prolaiics  et  sacrées,  l/on  lappurle  qu  il  attira  aux 
pieds  de  su  chaire  un  grand  nombre  d'hommes  puissants,  el 
qu'il  forma  de  nombreux  disciples,  dont  plusieurs  obtinrent 
un  grand  ronom.  Parmi  eux  on  cite  Jean,  romain  de  naissance, 
qui  passïa  de  Saint-Quentin  au  Bec,  et  devint  plus  tard  évéque 
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de  Tusculiim  f't  légat  du  pape;  on  désigne  encore  un  autre 
Jenn*.  plus  laid  évéque  de  Térnnanne,  qui  mourut  en  odeur 
de  --ainlj'lu.  (iuiUauuio,  L'ViHjin-  de  Paris,  en  1095,  Galon, 
suciX'»(  iir  de  Guillaume  el  auparavant  aUliv  de  Sainl-Ouentin, 
Udon,  lui  al»l»é  <Iu  même  nionaslére  apivs  celui-ei.  Curent 
aloi-s  ses  élèves.  11  enseignait,  non-seulement  la  Théologie, 
mais  les  Belles-lettres,  l'Écriture  minte  et  surtout  le  Droit 
canon.  C'est  probablement  là  qu'il  commença  ses  grands 
recueils  canoniques  *. 

Il  y  brillait  depuis  une  vingtaine  d'années,  lorsque,  le  siège 
de  Chartre^^  étant  devenu  vacant  par  la  seconde  di  position  de 
Févêque  Geotlroi,  le  clergé  de  cette  ville  vint  le  eherehcr  pour 
être  son  évéïjue.  Nous  ne  redirons  pas  les  dillicultés  qu'il  eut  à 
vaincre,  mémea\aiil  scm  sact-c,  cl  rcllos  qui  rriilimi'èfcTil  plus 
tard  ;  nous  (•tHi>lal(iii.-  M  ulnurnl  i|U  elles  ne  1 V iu|iiTliriciit 
poiul  de  s  on  upLi  de»  uluilcs.  l)'al»ortl  il  rchàlil  les  «  t  t»ies, 
scolas  fccil  *,  et  y  éleva  sa  propre  cliuii  c  :  il  surveilla  ses  étu- 
diauts,  et  chargea  quelqu'un  de  les  ohserver  pundaul  ses 
atisences'.  Ceux-ci  venaient  de  tous  les  pays,  et  particulièrement 
derÂoglelerre,  mais  la  [)lu  part  étaient  chartrains  :  nous  citerons 
en  détail  ceux  qui  nous  seront  connus.  Non  content  de  cultiver 
les  lettres  avec  eux,  il  était  en  relations  avec  les  hommes  les 
plus  instruits  de  son  temps.  Il  avait  pour  (  orrespondants  et 
pour  amis,  les  évéques  Uildebert  du  Mans  el  l.amberl  d'Arras  ; 
des  iU^bés  et  des  religieux,  comme  Uohert  d'Arbrissel,  Uernard 
(If  Tiioiu  (Hullaunît'  d»*  IJreleuil,  GeoIVroi  de  Veiidouie,  Hugues 
«If  Samle-Marie,  mouie  de  FIcury;  des  pliilosopin'S  lonnue 
lio»celin  et  Mane^v)ld  ;  enfin  la  curieuse  el  savauh' princesse 
Adèle,  comtesse  dt  Liiuis.  iJv  plus,  il  ("nrida  <mi  i  t  loi ma,  dans 
son  propre  diocèse,  divers  mona^jU  iea,  qui  luit  iil  autant  de 
loyers  d'études:  citons  Saint- Martin ,  Saint-Père,  fieauliuu, 

'  l'ijur  sailli  hi*,  u»ii-  le  lîiiHiiuire  biographique  dTlysj;*'  <',lifvallu'i'  et 
spi^cialemenl  r///.v/.  litl..  X,  IO'J-1 17  el  \.  XI,  p.  liG.  I».  Vnus  fuit  mngnat 
rfli'fi'utis  el  scientiae  umijnier  Lamberlit.t  (il  s  niril  di;»  dist-ipics  dr  Laiithiiici, 
Trajeciensis  aller  vttio  tfui  el  major  ab  univursts  kainlus  ejtl  U.  ho,  qui  post 
epucopiix  fmt  Canuriensis,  qui  tftêantm  rttifjfionis  quanla^ue  stimlia  tempon- 
fifts  xtn\  I  nUnfn  lenucrit  hoitie  qiiuque  ti'sl'Dilnr  r!  moitnsh'i  ni  quw  iitsliluit  i-l 
iibri  quos  urdiniivil.  Hujus  itaque  srrvi  piietni...  Jouîmes  nualer  uuu  liebcs 
auditor  imc  êfynis  nintator...  m  in  <  vi  adeo profeeU  vt  in  Ma  Gailia  vu  altqnis 
inveniietur  qui  ti  vcl  vilœ  vel  doctnno'  prtrrofjfiin-tt  ant^onenttita  judi- 
eardur.  A.  SU.,  il  jaiiv.  ii»  o.  —  Uul.  lui.,  IX,  p.  3U. 

i  Oui.  'Ir  ly.-U.,  111,  1».  :i-25. 

î  l\  t.,  l.  16±  col.  au. 
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Suint-Joan-en -Vallée  à  Gharlrcs,  Bouigmoyeii  à  Blois,  Saint- 
Victor  à  Paris. 

Il  mourut  en  1115,  léguant  au  Chapitre  de  très  beaux  livres 
liturgiques  revêtus  d*or,  et  à  Saint-Jean  trente  volumes  de  sa 
bibliothèque.  On  composa  en  son  honneur  trois  épitaphes  très 

hmaii^feuscs»  dont  l'une  est  IViivre  de  Philippe  de  Bonne- 
Espérance  *  :  une  autre  qui  était  gravée  dans  l'abbaye  de  Saint* 
Jean  renfermait  ce  distique  : 

Juris  hie  anUstes  canonum  décréta  ^rornm 
Perlegitf  legum  dogmata  dana  brevm. 

Arrivons  maintenant  aux  écrits  de  ce  grand  pontife.  Ils 
étaient  connus  au  loin,  et  fondaient  son  immense  réputation. 
Herrade  de  Lansberg  en  avait  entemlu  parler Abélard  les 
citait  deux  ou  trois  fois  dans  son  Sic  et  non  ;  certain  casuiste 
anonyme  dont  M.  Hauréau  a  signalé  le  passage s*y  référait.  Son 
obit  traduit  la  pensée  de  ses  contemporains:  «  il  était  instruit, 
y  esl-il  dit,  tant  dansiez  «  linges  divines  que  dans  la  |»liilosi)|>hie.  » 
Herl)ert  de  Bosiiani,  en  1202  %  If  représeidait  «  «'oinnH'  un  ft-r- 
sor  tout  rempli  des  Saintes  Kcnhirps,  qui  jetait  un  grand  wiat 
sur  les  prélats,  dans  les  temps  uhkIi  i  iies,  et  leur  servait  de 
modt'le.  »  Nous  passons  Sigi-hert  de  (  icinltlnux ,  Bobert  du 
Mord,  Malineu  Paris,  et,  après  ceux-ci,  J  ritlieme  et  Baronius. 
VHintoiee  tittérah-e  résume  toutes  les  louanges  des  écrivains 
postérieurs.  Elle  api)elle  Ivede  Chartres,  c  la  lumière  et  Poraiie 
de  l'Église  de  France  en  son  temps,  on  pourrait  même  dire  de 
tout  rOccidenl.  »  »  Nous  croyons  pouvoir  assurer,  dit-elle 
ailleurs,  quil  n'y  a  point  eu  de  savants,  dans  les  XI*"  et  XII'' 
siècles,  qui  ait  plus  écrit  que  lui,  ni  sur  un  plus  grand  nondire 
de  matières  con<'ernanl  la  science  e*  (  ti'>iaslique,  quoiqu'il  faille 
reconnaitic  (pic  c'est  principalement  dans  celles  qui  refçardent 
1;»  discipline  et  la  lituriiie  que  nnlre  saint  et  savant  prélat  s'est 
distm^ué.  Nous  ajouterons  qu  d  n  \  en  a  ^niere  eu  non  plus  qui 
ait  liaité  chaque  niatién?  a\e«"  plu.^  d  ordre,  de  netteté,  de 
solidité  et  d'éruditein  que  lui,  en  sorte  qu  il  a  été  mi  des  plmt 
gmnds  et  des  pluit  habiles  hommes  de  »<»i  temps  en  tout 
genre*.  » 

'  Ihi  itfiulay.  /y».v/.  Univ.  Par.,  I.  (H'.l 

3  JuurUain.  hldwation  des  femmes  nu  mo^m-aye^  p.  21,  daus  les  Excur- 
mm  ki^eriqueê  et  philosuphtritm  p.  iSÛ. 

*  P.  L,  t.  m,  col.  mi, 

*  Hin,  un.,  X.  p.  U7. 
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Ive  écrit  Im-iiuMiie  qu'il  a  coinijosé  plusieurs  ouviii^es: 
ColtecUones  eanonuia  el  alia  mea  opusciUa  libi  trammilto  * , 
Sigeberl de  Gembloux  cite  le  RetueU  de  aes  lettre»*.  11  a  fait 
d'autres  ouvrages,  qui,  dans  leur  ensemble,  se  rattachent  au 
droit  canon  et  au  g^nre  épistolaire  d'abord,  puis  à  la  liturgie, 
à  la  pastorale,  à  l'exégèse,  à  l'hagiographie. 

Lda  travaux  d'h  e  <!('  Chartres  sur  le  Droit  canon  onl  beau- 
coup exercé  les  critiqiii  >,  t  i  l'on  n'est  [»as  encoi'e  lixé  sur  le 
nombre  de  ceux  qn'on  doit  lui  atlribuer.  Lui-nnMiie,  dans  le 
texte  cité  plus  haut,  ne  pr«'»<-ise  rien  :  il  parle  de  roUcctions, 
comme  s'il  en  avait  composté  plusieurs  ;  au  contraire,  l  annovotc 
de  Molk  el  Sigeberl  de  (lendtUuix  ne  sendilent  en  connaUie 
qu'un  seul  :  cotufitfsml  msajuv  ViiUnnrn  Cannnuui  Les 
uiodern<'s  sont  aussi  divisés  :  les  uns  ne  lui  accoidenl  qu'un 
seul  recueil,  la  plupart  lui  en  reconnaissent  deux,  enfin  certains 
autres,  ajtrès  Theiner,  n'hésitent  pas  à  lui  en  attribuer  trois, 
qui  seraient  d'ailleurs  tes  remaniements  successifs  d'un  même 
travail.  Sans  oser  rien  trancher,  nous  nous  nmgeons  plus 
volontiers  à  Pavis  de  ces  derniers,  et  nous  sommes  porté  à 
croire  qu'Ive  de  Chartres  composa  successiveinenl  ce  que 
Theiner  appelle  la  TVipaWfto,  puis  ie  i^anormia ,  et  enlin  le 
Jji'crctum 

I.a  ('.«)llc(  liiHi  Trijuirlittt  est  un  recued  de  inaleriaux, 
«tulniiiies  cluniKilujiupHMnent,  et  répartis  en  trois  chapitres, 
coui^crés,  le  l'"^  aux  Décrétâtes  des  Pajx's,  le  2'"  aux  Coneiles. 
le  3"  aux  Pères  et  aux  Lois  romaines.  HUe  su  trouvait  dans  un 
manuscrit  du  XII*  sî^He  appartenant  à  Tabbayt*  de  Jmaphat , 
et  les  moines  la  croyaient  écritiï  de  la  main  même  du  saint 
pontife.  Celui-ci  l'aurait  rédigée,  vers  la  fin  du  XI*>  siècle  :  car 
on  ne  l'a  jamais  citée  auparavant,  et  les  dernières  lettres 
pontificales  qu'on  y  rencontre  sont  du  i>ape  Urbain  II.  Theiner, 
le  premier  auteur  de  cette  attribution,  estime  que  la  Tripartita 
lut  laite  en  vue  de  la  Panormie. 

Celle-ci  n'est  <|ue  la  mise  en  ot  dre  logiqne  des  matériaux 
recueillis  et  classés  chrouuiogiquemeut  «iuiis  la  CoUeetiv 

<  Ive,  Letlre  iSH. 

•  De  srriptoribus  eccie«ia$ltm^  cap.  157.  /'.  Z«.,  L  160. 

'  Id.  op.  cil. 

*  V.  Ttifiiifi,  P.  /-.,  I.  IGi,  XLIX.  —  liecherchejs  et  nouvelle  rtmle  sur  les 
Hccueiltde  Droit  canon,  aUribwètà  Yves  de  Ckartre»p.  M. l'abbé J.  U.Mt-nu. 
I'ari$,  1880. 
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Iriparlita.  Klle  comprend  huit  parties  se  succédaTit  systémati- 
quement, et  renfermant  chacune,  également  dans  un  ordre 
logique,  les  Décrétales  des  Papes,  les  Canons  des  Conciles,  les 
textes  des  Pères  ayant  trait  aux  questions  posées.  Ces  questions 

clles-iiirriios  se  rappoileiil  ù  la  Koi,  aux  SaciYMiu'iits,  h.  la 
Moi  a).\  —  Que  celte  Panormie  soit  I  leuvre  U'Ive  (K  ('!i.irf?c^, 

c'est  i  T  que  l'on  a  (oiijonrs  pens*-.  Tous  les  i'0|>istes  la  (ont 
pr-<-('(''(l«M-  d  iin  prologues  qui  est  cerlaiiirnuMil  de  lui.  Le  Coder 
Polaïuiii'f^  lui  (loiiiie  ce  tilre  :  h^xccftliihii  <  (^itjtouuin  Ivonis 
Cfiriio'f.'s,^.  Ouatie  nianuscrils,  cités  p:if  l lli-hii i->'  Ulti-rtiire, 
poi  lriit  Sun  nom.  Ail»éric  des  Trois-FoiiLauics  rapptnlc  quo 
Hugues,  cvèquc  de  Gliàlous,  coiuposii  un  Manuel  des  IJécnîts, 
selon  la  Panormie  d'Ive  de  Chartres  :  ce  sont  ses  propres 
termes. 

Il  serait  plus  important  de  savoir  si  saint  Iveest  hien,  comme 
on  l'a  généralement  cru,  Tauteur  du  Décret:  car  cet  ouvrage 
est,  de  tous  ceux  qui  le  précèdent  ou  qui  lui  ressemblent,  le  plus 
remarquable  en  ce  lein(>s  poui-  la  Fiance.  L'analojjiie  «le  ce 
recueil  avec  la  Pnnorinif  «-onlirme  bien  la  tradition.  Le  Décret 
n'est  en  vérité  que  la  Panormie  dédouldéc  et  développée  :  celle- 
ci  a  huit  parties  :  le  Dftrrt  en  a  div-sept  dont  les  seize 
pt(!ini«Tes  sont  disli il'in  .  -  dans  le  même  ordre.  Il  reproduit 
tous  les  textes  de  la  r>  </<r/W</a  etde  la  Panormie,  cl  il  eu  ajoute 
be.aucou[)  de  nouveaux. 

Malheureusement,  en  dehors  de  cette  ressemblance  intrin- 
sèque du  Décret  avec  la  Panormie^  on  a  fort  peu  de  pi-euves 
historiques  pour  établir  qu'Ive  en  est  fauteur  certain.  Tous  les 
imprimeurs  le  lui  ont  attribué  ;  c'est  une  grande  présomption 
en  sa  faveur,  car  il  est  (probable  qu'ils  l'ont  fait  sur  la  foi  des 
manuscrits,  où  ils  lisaient  son  nom:  ils  ont  pu  y  être  poussés 
aussi  par  la  présence  piesipie  constante  du  pioloj^uc  t\v  la 
l*anitrnue  en  tête  du  Dëcrrt  et  par  1  attribution  à  saird  Ivc 
(Tahrégés  <auoniques  cf^rrespondanl  évidemment  à  des 
citapiliv's  du  iJrrrci.  .MaiS  on  ne  peu!  ri!!tM-  plus  loin.  Si 
Cl.  pt.udaid  les  raisons  qui  militent  p«tur  l\c  de  iiliaiires  sont  peu 
nombreuses  et  assez  peu  décisives,  celles  (pn  militent  contre  lui 
sont  encore  plus  dénuées  de  valeur.  On  objecte  que  {eDèeret^  au 
chapitre  des  Canons,  en  renferme  qui  sont  postérieurs  ù  saint 
Ive,  (nais  c'est  une  difficulté  vaine;  car  on  sait  que  les  copistes 
tenaient  ces  sortes  de  compilations  à  jour,  et  y  ajoutaient  à 
leur  rang  les  règlements  conciliaires,  suri  enus  depuis  Pacbè- 
vement  de  l'ouvrage.  On  objecte  encore  que  ce  Recueil  si 
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important  est  néanmoins  très  rare  •  ;  cette  rai'eté  s'explique 
encore  très  bien  par  Je  volume  de  ce  manuscrit  tro|i  gros  pour 
être  bien  multiplié,  et  par  le  succès  presque  immédiat  de  la 
grande  compilation  deGrattcn.  Lu  Décret  du  moine  de  Bologne 
a  tué  le  Décret  d*Ive  de  Chartres  ;  sans  l'apparition  du 
premier,  le  secmd  aurait  probablement  rtr  le  livre  elassique 
des  étudiants  en  droit»  et  nos  éeoles  auraient  été  l'un  des 
berceaux  les  pins  l  urienx  de  cette  science. 

En  résumé,  Ive  ilc  Chai  tics  a  d'almpd  î-éinii  ses  matériaux 
dans  la  Tripartiln ,  seUrn  l'ordre  rln  iinolo-^ique  ;  il  \t'<  a 
sés  en^Ull^"  h»"ié\ cfncfd,  selon  l  ortlrt^  ionique  ou  d»'>  iil<  < 
dans  la  P'iimntuc  ;  («nlin  il  lésa  reprise!  dé\elo|>pés  rl  nniuc 
un  peu  augmentés  dans  le  Décret,  toujours  en  suivant  1  «>rdre 
logique  de  la  Panormie,  Cette  filiation  des  trois  éditions  est  un 
ailguinent  en  faveur  de  Tunité  de  leur  auteur.  Celui-ci  a  repris 
son  travail  plusieurs  fois  ;  il  l'a  commencé  à  Nesles,  poui^suivi 
Â  Saint-Quentin  de  Beauvais,  et  achevé  peu  après  son  arrivée  à 
Chartres,  pour  répondre  aux  consultations  qui  lui  arrivaient 
de  toute  la  France  et  pour  remettre  à  ses  élèves  une  ency- 
clopédie, comme  on  n'en  avait  pas  encor-e.  Ce  sont  là  des 
hvpntliéses  vraisoînftlables.  mais  encore,  même  après  Tlieiner 
et  I  alil>é  Memi.  T'irt  <  niit(»s|é«*s 

\j'>  LrKres  iir  >aiiil  Ive  lui  appartii  iment  du  moins  avec 
feildude;  signalées  jtar  les  contempoiains,  elles  portent,  soit 
léiinies,  soit  isolées,  son  nom  en  compte  ti8(ï  ayant  pour 
objet  la  doctrine,  les  roœurs^  la  discipline,  la  politique,  en  un 
mol  toutes  les  affaires  (pii  pouvaient  être  soumises  t  l'autorité 
ecclésiastique.  Sigcbort  les  a  proclamées  trè»  itliles^  et  Albéric, 
(i*é9  morales  ;  elles  renferment  t'applicalton  concn^te,  à  des  cas 
Ijarticuliers,  des  règles  recueillies  dans  les  aiUections  cano* 
niques,  et  prouveraient  à  elles  seules  Ja  nm>sstUV  [tour  saint 
Ive  de  posséder  et  an  besoin  de  créer  ime  somme  des  Canons 
en  vigueur;  un  grand  nombre  d'entre  elles  sont  des  réponses 
savafifps  à  des  e(>nsnlfalif»ns  Ainsi  le  rcslnurateiir  fits  écoles 
tic  Fulbert  ressemble  encore  sous  ce  rapport  à  son  illustre 

♦  Il  m;  rélail  pa^  du  U-iups  de  Viiic«nl  de  Ucauvais,  Spéculum  huttoriale. 
I.  XXVI.  €.  84. 

-  l'jul  Viullt't,  l'ircis  df  Vhistoire  du  droU  franfau^  p.  53.  —  Tardif. 
JJLsl.       .S(i//n  f  s  (lu  Ihott  f'.anon,  p.  t70. 

'  V,  Les  Letli'fji:  de  saint  Ivr,  Iniiliiiirs  p.  M.  >l»'iiii,  t.  VIII  des  >li''iiii)ires 
de  la  Soc.  Ardu  d'E.-t'l-L.  —  Essai  sur  Ive  de  Chartres  d'après  m  currespon- 
ftattee,  par  Mr  Foucault,  1883. 
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devancier.  Il  a  laissé  comme  lui  une  série  de  Litres  qui  sont 
des  monuments  curieux  pour  l*histoire  de  r%lise. 

Autre  trait  de  ressemblance.  Gomme  Fulbert,  saint  Ive  a  pro- 
noncé plusieurs  sermons.  Ouelques-uns  sont  restés  inédits  dans 
les  manuscrits,  et  les  Bénédictins  en  signalent  trois  <1e  cette 
sorte.  Ceux  qui  sont  imprimés  sont  au  nonjbre  de  2i.  Les  trois 
premiors  ont  un  caractère  liturgique  et  sont  des  inslruclioiis 
s\  I mdalcs,  sur  Ifs  Sftrmnt'}ili<,  les  (>rflrf"<  sacrés,  les  Vrte- 
nii't'is  saierdiiiHux.  Le  (ju.it rit'nie  îi  potu'  >iijv[  la  Déiliracr  des 
loHpIea  chrétiens.  Le  cunimviiw  et  le  sixième  sont  dogniatiipies. 
Ce  sont  de  vi-ais  traités,  rappelant  ceux  de  sainl  Anselme  et 
intitulés^  Tun  :  Des  rapports  du  sacerdoce  antique  et  du  sacer- 
doce nawieau  ;  l'antre  :  Pourquoi  Dieu  est^né  et  a-t-ii  souffert? 
Ils  servent  de  préface  aux  Sermotis  dit  temps,  qui,  au  nombre 
de  quatorze,  roulent  sur  les  fêtes  liturgiques  qui  s'échelonnent 
de  I  Avent  à  TAscensiott.  Sans  doute  il  y  en  avait  une  seconde 
série,  maintenant  perdue,  pour  le  reste  de  l'année.  C'est  de  cette, 
série  que  faistieut  »ins  cioiili'  partie  le  ti!2'^' sermon  sur  \o  Paler., 
le  '2I>  sur  1(;  Symfmh'.  le  ii4  sur  le  luxe  des  habits,  enfin  le 
deniier  sni*  hr  iiloirr  Ji's  m'irtyrs. 

On  a  euci»ie  utti  ilMii'  ù  ^iint  Ive  dilTcrvnts  opuscuii  >,  cuire 
aulics  ufi  Commentaire  sur  les  P.'iainnes  qui  n'a  jauiuis  été 
publié,  une  Vie  de  sainl  Auguslin  d'après  ses  Confessions  et 
récrit  de  Possidius,  une  Chronique  allant  de  Ninus  à  Tan  1034, 
et  enfin  un  traité  des  Divins  offices  aj^peléMicrologue,  Mais  ces 
deux  derniers  ouvrages  lui  sont  vivement  contestés.  Pour  la 
Chronique,  certains  manuscrits  ancien»  et  des  écrivains 
presque  contemporains,  tels  que  Ni«  olas  de  Clairvanx  (1176), 
rinscrivent  sous  son  nom.  Mais  l(>s  Iténédictins  Tattribuent 
avec  plus  de  raison  à  llnj^ues  de  Sainte-Marie,  moine  de 
l''ieory.  1,'ci  i  i  iii  des  auli'cs  aiilours  provient  sans  tnd  doute  de 
ce  ipii  I  (•  religieux  souniU  son  iiistun  r  à  l  eveipie  de  Chartres 
en  ]<•  pn  iiit  de  la  corriger;  il  la  lui  dédia  par  une  lettre  dont  il 
a  lail  Is*  l^roUujue  de  son  ouvi'age. 

Quant  au  Micrologue il  a  été  récemment  le  sujet  d'une 
controverse  aussi  curieuse  que  savante  entre  deux  bénédictins 
de  Maredsous,  dom  Bœhmer  et  dom  Germain  Morin.  Le 
premier,  après  une  recherche  et  une  étude  très  approfondie 
des  manuscrits,  confirmait  l'antique  attribution  de  ce  traité 
liturgique  À  saint  Ive  ;  le  second,  au  contraire,  le  lui  retirait 

•  Hist.  liu.,  VIU,  321. 
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pour  en  fai!*e  honneur  ù  IJeniold  de  Constance.  Don»  Germain 
Morin  nous  parait  avoir  raison,  et  il  n  y  a  pas  lieu  de  ranger  le 
Micrologue  parmi  les  œuvres  de  notre  pontife  Malgré  cette 
suppression,  il  lui  reste  assez  d'écrits  pour  justifier  son 
influence  littéraire. 

Section  III.  —  Les  Éoèques,  mccessettrs  île  S'  Ire.  Gi'oflrùi 
ef  Gossi'lw.  Les  successeurs  de  saint  Ive  furent  Geoffroy 
et  (iosselin  de  Lèves. 

Les  liénédictins  n'avaieiil  |ias  d'ahfM'i!  n<'rord«''  de  phir-e  <lans 
Jeur  Jitstotre  littcrdire  ;»  licnfirm/  ./<•  L«'< /•>  '  i  1  1  l")-!  |  iSi.  parei" 
qu'il  n  a  laissé  que  quelque.^  U^Uies*.  Mais  au  louie  Xlll.  ils  se 
sont  ravisés  et  lui  ont  consacré  nu  article.  Sa  vie  fut  toute 
entière  absorbée  par  les  grandes  affaires  de  r  Kg  lise.  Les  papes 
Pascal  II,  Innocent  II,  Honorius  II,  Calixte  II  l'honorèrent  de 
leur  confiance.  Innocent  II,  après  Tavoir  visité  à  Chartres  en 
li3i,  le  lit  son  légat  pendant  plus  de  quinze  ans.  Geoffroy  assista 
à  plus  de  dix  conciles,  il  alla  trois  fois  en  Aquitaine  et  deux  t'ois 
à  Rome.  Mais  tant  d'occupations,  en  Tempéctiant  d'écrire,  lui 
fournirent  l'occasion  de  pjirler  souvent,  d'entrer  en  relations 
non  seiihnnonf  avec  les  princes  et  les  évè(pies,  mais  avec  l)eau- 
«oup  <le  |it'i  SOI  mages  instruits,  et  de  tï*nifer  des  (pie^^fions  de 
tluMilogie  et  de  discipline  aussi  hien  que  des  négucidliuns 
d'alVaires 

h.ms  CCS  diverses  circonstances,  il  tit  preuve  d  uiu-  vertu  à 
laquelle  tous  ses  contemporains  ont  rendu  honnuage  :  il  montra 
aussi  le  savoir  qu'il  avait  acquis  dans  sa  jeunesse.  Âprés  ses 
premières  études  à  Chartres,  il  avait  suivi  les  leçons  d'Abélard 
ou  de  Guillaume  de  Champeaux,  si  nous  en  croyons  du  Doulay 
EvéqUe,  il  se  lit  une  véritable  réputation  d'éloquence  :  «  au 
concile  de  Reims,  en  H19,  dit  Orderic  Vital,  il  luilla  |»arnii 
les  maîtres  de  la  parole,  et  excita  la  jalousie  des  écolàtres  les 
plus  di.scrts  et  les  plus  amis  de  la  philosophie.  »  il  f)arla 
au  <,*onrije  de  l^eauvais,  en  I  l'JO,  pmw  la  canonisation  d«5 
suint  AraouP;  au  coiiciie  deSoissoas,  en  1121,  pour  Abélard'*; 

•  Revue  béimiirline  de  Maredsous,  U  VIII,  1891,  p.  193,  385. 

3  llist.  lin..  Xîl.  II.  inlnnl.  XIII. 

'  Gallia  ClunUfina,  t.  VIII.  roi.  1134. 

•  Du  Boulay,  Hisl.  l/n.  Par.  II.  i,"». 

«  M..  Il,  69.-  Order.  Vit.  L  XII,  c.  10.  P.  L,  t.  188,  col.  880. 

•  AMlard.  ffîatori'a  Calatnitatum.  P,  L,  U  178,  col.  150. 
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au  concile  de  Chartres,  en  1124.  centre  le  mariage  de  G.  Cliton  ; 
au  concile  de  Troyes,  en  1128,  pour  les  Templiers  :  au  concile 

de  Hciins,  on  1131,  pour  les  Chartreux.  L;i  (n  ui  année,  il 
pivcha  (lovanl  le  pape,  Tahlié  Thomas  el  Ahélai  il,  a  Moî  igny 
()rès  d'Ktampes*  :  il  poi  ta  la  parole  dans  ses  léjîations  d'Aqui- 
f.iin»».  fit'  Tfuîrs.  il»*  Mol.  de  Milan,  ef  dans  hien  d'autres  occa- 
sions, tpic  !  Iii:>l()ne  n'a  pas  relatées.  Son  talent  devail  t'irc 
très  j^rand ,  car  il  faisait  honne  li^^ire.  même  à  cole  de 
saint  lltM  iiard  qui  l'accompagna  plusieurs  t'ois,  et  il  convertit 
les  tenants  de  Tantipape  Auaclet.  Au^^5i  le  Necrohigc  de  Notre- 
Dame  V&ppe\(L  un  prédirateur  admimbledeladoetHnedivine^ 
et  la  Chronique  de  Morigmj  le  réputait  «  aussi  versé  dans  les 
lettres  qu*habile  dans  les  affaires.  » 

Nous  n*avons  de  sa  plume  qu'une  lettre  à  Suger'  et  une 
autre  au  pape,  après  le  concile  de  Sens  ;  mais  nous  connaissons 
Sfs  coriespondanis  :  c'était  GeotTroi  de  Vendôme,  Pierre  de 
Chiny,  Kliennnle  Garlande,  et  surtout  saint  Hernard,  <|ui  vint 
le  voir  deux  l'ois  r't  Chartres,  en  \  VM  el  en  1  iô(),  et  I»'  suivit  dans 
ses  mi-^sious.  j/.ihin-  de  C.lairvaux  a  cité  sept  ou  huit  l'ois 
ré\rqiii'  (Ir  ( '.Im rt ri'>,  d.uis  ses  l.rUves  rl  son  traité  de  la  i  '.oïts-i- 
dci  aiiun,  t't  l(Mi|(»urs  a\ec  heaui'oup  d  l  iuge.-' :  il>  «*lai<'iit  si  liés 
dans  l'esprit  des  |»euples,  «pi'un  moine  crut  les  voir  apparaître 
tous  deux  ensemble*.  De  s<jn  cùlé,  GeoiTroi  professait  |K)ur 
saint  Bernard  une  profonde  vénération  :  un  jour  il  lui  demanda 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  et  il  accf*pta  la  dédicace  d'une  des 
Vies  de  cet  abbé,  qui  furent  écrites  après  sa  mort,  Abélard  ne 
lui  était  pas  indifférent  :  Gcoffrot  le  défendit  chaudement  à 
Soissons.  en  1121,  mais  il  Tahaiidonna  plus  lard,  lorsqu'en 
fiuillnumo  de  Thierry  lui  eut  dénoncé  ses  erreur»  sur  la 
Trinil"',  ilaus  une  leltr»'  adressée  sinudlanémeid  a  saint  liei- 
it  îfd  î'i  à  lui  '.  I/archidiacre  Ariunil  rie  Lisieux  lui  dédia  son 
livt  1  ihi  .Sc7o'n///c,où  il  h'  vante  autant  qu'il  rahaissc  (iirard  d'An- 
i^oulefiie  '  :  Gautier  dtî  Comincjine,  prieur  de  Sainl-Marlin,  lui 
olVril  son  Recueil  tien  Mii  uelca  de  Noti  t'-Dutne^y  el  GeolVroi 

*  iiii  rMiiiia).  Il,  II:*.. 
-'  /'./...  i.  m,  col.  ï.m. 

'  V.  Fis<]uc(,  France  fjiintifiniir,  (llinriros,  p,  88. 
»  Hitt.lin.,  XII.  1>7.  —     L..  t.  180, 

Pu  houl.i).  Ilist.  Vu.  Par.,  II.  .V.S. 
«  P.  L,  I.  iT,i,  col.  IU79.  —  Hiêi.  lUl.  Xll,  491-^. 
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le  (iros  (le  Tiron  sa  Vie  ilu  H.  Bernard  '  :  le  vorsificalcîiir  tin 
Jivre  <\^liou  lui  fit  lioniiuage  de  sa  poétique  traduction.  Nous 
verrons  dans  la  suite  les  écoifttres  qui  fleurirent  à  ses  côtés.  Si 
Ton  ajoute  à  ces  personnages,  dont  il  fut  Taini  ou  le  pro^ 
tecteur,  les  monastères  et  par  suite  les  centres  d'étude  qu'il 
fonda,  comme  .losaphat,  ou  qu'il  ranima^  comme  Saint^Martin- 
au-Val.  Saint-André,  Saint-.Fcan-cn- Vallée.  Conlnml»  :  si  l'on 
se  rappelle  encore  qu'il  rétaMIt  dans  son  Chapitre  une  sorte 
do  vie  eornmniie,  on  coniprendia  (]iie,  .«;ans  avoir  l»eau<'onp 
écrit,  Sîiiis  ,'n  nir  (;n.seijj;iié  Ini-inèin»'.  il  niaintenn  niix  iroles 
l'élan  (pu*  saint  Ive  leur  avait  ini|iriiii«'.  Son  épis€0(»at  es! 
y>siit  Viut'nt  la  plus  belle  époque  des  écoles  de  Chartres,  la  plus 
IVcuiide  en  écrib,  la  [«lus  riche  en  écolâtre»s  fameux,  pendant 
le  WV  siècle. 

Gosselhi  de  JM^*  (1148-1155),  son  neveu  et  son  successeur, 
soutînt  cette  prosi^nté.  Après «tvoir  dennnirù  quelque  tcuips 
à  Chartres,  il  avait  été,  si  Ton  en  croit  Du  Ikmlay,  un  maître 
très  célèbre  et  très  méritant  dans  l'Académie  de  Paris  ^.  Les 
clercs  ehartrains,  en  annonçant  son  éleelion  à  l'abbé  Suf<cr, 
ré^'ent  du  royaume»  te  quuliUèront  d'IiOUUne  lettré,  virmn 
liltcralKin.  Mallunireusenienl  il  siégea  |)en  de  temps,  et  n'a 
laissé  (pi'une  lettri*  sans  iniporlance  au  mémeSiiî:pr\  i  l  des 
chartes  pour  les  mon-istérc-^  de  lo-:riphaf.  Saint-C^lu'Kni,  Sand- 
Jean.  Heaulieu,  et  en  favt'm  du  (Ihapilir.  Son  épila|)lie  et  le 
Néciulo^e  de  iNotre*|)ame  vaident  les  heaux  présents  d'objets 
d'ai't  qu'il  lit  à  sa  cathédrale,  mais  ils  se  L;iisent  sur  ses  rela- 
tions avec  les  écoles.  C*est  que  déjà  leurs  maîtres,  suivant 
l'exemple  de  Gosselin  lui-même,  les  abandonnaient  pour  porter 
à  Paris  leur  science  et  leur  gloire.  C'est  du  tem})s  de  Gosselin 
que  commence  leur  décadence. 

Skction  IV.  —  Les  C.hnnccliers  :  Aiiscl,  Vitifrin.  —  Sous 
répiscopat  d'Ive,  de  (leoIVroi  et  de  Uusseliu.  c'est-à-dire  de 
lOiK)  à  IITm,  la  clianeellei  ie  hd  occupée  |)ar  S' pt  lilulaires  : 
Ant^el,  ViiU/riny  Brrnnrtf  de  Ch'irlrrH,  fiilltcl  hi  forri'V^ 
Tliirrrij  de  Chft rires.  Ai  iinnhl^  et  Jirrmtrd  de  Mot-Lun. 

A)inel  est  aus>i  peu  coiiiai  que  riauslin,  son  prédécessi  ur  : 
de  sou  teuips,  saint  Ive  n'avait  pas  encore  ren<lu  aux  écoles 

<  /*  L,  i:  172,  lol.  Vôifï.  Suutlict  l'a  publiée,  IGIU. 

a  Du  Boulay,  11,  153. 

*  P.  L,  t.  186,  col.  1400. 
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réclal  qu'elles  devaient  bientôt  jeter.  On  trouve  son  nom  dans 
deux  chartes  de  ce  prélat  :  l'une,  qui  est  sans  date,  le  marque 
au  milieu  des  autres  témoins,  toutefois  avec  le  titre  de  ciian* 

celi<'r  :  l'aulic,  (jui  est  datée,  a  ôlO  rédigée  par  lui:  elle  se  ter- 
mine aiii^ii  :  Crtir  charte  a  élé  tlonnéc  pat'  /»■  cliaHcelier  Ansel^ 
iitix  KaleniU's  de  juiUvt,  vulu-f'ian  i"",  Van  i093  ilc  rincarna- 
hon  r-hf)se  nnrKinninltlc  on  ne  trouve  Ansel  dans  les  doou- 
m<  til>  iiuecetU'  aniiée-la  ,  il  lie  [>ai  ail  point  auparavant,  il  ne 
païail  point  après,  nièinedans  le  Ncci mage  «pii  ne  J'enferme  pas 
souobit.  Seruil-ce  lui  «pu  devint  évèque  de  JJeauvais  lie  ICHXî 
à  1099?  Saint  Ive  connaissait  particulièrement  cet  évéque  :  il 
écrivit  en  sa  faveur  au  légat  Hugues  de  Lyon.  Peut-être  avait- 
il  amené  Ansel  à  Chartres  avec  lui,  et,  après  lui  avoir  confié  la 
chancellerie,  Tavait-il  fait  nommer  évéque  de  Beauvais,  sa 
patrie?  Si  le  fait  n*est  pas  certain»  il  est  ti'ès  vraisemblable;  il 
explique  ralisence  de  «  f  (  lianet'lier  dans  les  documents,  sur- 
toutdatis  roiiituaire  et  s'accorde  très  liien  avec  la  (.•lnonolo}^'ie  ^ 

Dès  on  rencontre  un  auln'  cliancclier  qui  faillit  aussi 

dcNcnir  évècpie  :  c*èt;uf  Vuhjr'nt.  ('»•  jiersmniai^c  liiil  [vi-è<  de 
siuiit  Ive  la  place  qu  llildegaiie  on  iipail  pri'>  <lc  I'uIIum  I  ;  il 
fut  son  pi"(jtégé  et  son  favori.  I.c  iMudile  l  inail  Itnt-  sur  les 
fonts  du  liaplènu',  et  lavait  loujour>  gardé  à  ses  cotés. 
Chanoine  dés  1092,  il  devint  peu  après  chancelier,  et  II  garda 
celte  chai-ge  après  la  mort  de  son  bienfaiteur  jusqu'en  1119. 
Pendant  cette  longue  période  de  temps,  il  signa  plus  de 
vingt  chartes  \  presque  toujours  avec  son  titre.  Souvent  il  les 
rédigea  lui-même  ;  alors  il  l'indiquait  en  se  servant  de  la  ior- 
nude  déjà  eni)»Ioyêe  j)ar  Gauslin  et  Ansel  :  Data  per  manum 
Vulffrini  tamrH<frii. 

l,c  papt'  Pascal  II  le  \\\  doux  fois,  en  l  atuièe  l()07  :  inie 
prenui're  fois.  lorsqnCii  icxrii.int  de  Dol,  il  célélira  les  fêtes  de 
l'àtpies  à  (lliai  tres  ;  inie  seconde  fois,  au  con«  ile  d»'  Trov<»s,  où 
satiil  he  malade  avait  envoyé  Vulgrin  pour  le  rcprc.Miilcr. 
Dans  ces  deux  entrevues,  le  pontife  apprit  à  coiinuilre  le  chan- 
celier de  Chartres:  aussi,  loisque  les  clercs  de  l'Église  de 
Dol,  ap[)uyés  par  Étienne,  comte  de  Chartres,  le  lui  deman- 
dèrent pour  évéque,  ii  le  leur  accorda  sans  hésiter.  En  vain 

*  Cari,  S.  Père,  p.  266.  —  Lettn  285  de  !».  ïw,  P,  L,  I.  162,  col.  285. 
3  Lettre»  de  Ssmf  /w,  Merlet,  v.  lettre  55. 

*  V.  C.firt.  (il-  MniTHoulier  pour  It  DiMOM,  de  Saflil-P«re,  de  JVbffW- 
Dame,  4t  SaitU'Jean^  lif  Saint-Uieron. 
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V'iiljîfin  opposa  au  pape  les  plus  éiu'r'j^itpu's  refus  :  t-elui-ci 
iiiaiiiUiil  sii  décisiou.  De  retour  à  Chartres,  Vulgrin  supplia  saiut 
Ive  de  plaider  sa  cause  près  de  Pascal,  d'Étienne  et  des  clercs  de 
Dol.  Uévêque  y  consentit  et  ses  lettres  sont  le  plus  bel  éloge 
de  Vulgrin.  «  A  son  retour  du  concile  de  Troyes,  écrivait'il  au 
pape,  notre  fils  Vulgrin,  chancelier  de  notre  ^lisc%  s'est  plaint 
amèrement  de  ce  que  TÉglise  de  Dol.  par  l'organe  des  clercs 
qu'elle  a  délégués  près  de  voire  Excellence,  l'a  dioisi  en  votre 
présence  pour  son  évètjue,  et  do  ce  que  voli*e  Paternité  a  donné 
son  consentement  h  cctt»'  élfctioT»,  sans  vouloir  prêter  l'oreille 
à  ses  excuses  mal^^rt-  Iciii-  \ alcui  .  Sans  dr)ul«'  il  est  versr  dan>i 
le^  lettrf'!^:  il  est  orne  de  hoiuies  niu'urs  :  cepondanl,  il  allèj^u»', 
avei'  beaucoup  d  uislances  et  une  gratule  Inniulih',  sou  insuf'li- 
sance,  et  proleste  (ju'il  aimerait  mieux  soulïrir  mille  maux 
que  d'affronter  la  charge  d'évèque  un  notre  temps 
Nous  implorons  votre  Clémence,  disait-il  en  terminant,  la 
priant  même  avec  Importunité  de  ne  point  enchaîner  notre 
frère  par  les  liens  de  Tobéissance  ;  nous  devons  en  effet  pour- 
voir à  son  salut,  autant  qu'il  nous  est  possible,  puisque  nous 
l'avons  levé  des  fonts  sacrés.  » 

Ive  écrivait  de  même  au  comte  Étienne  et  au,i'lergé  de  Dol  : 
«  Nous  vous  remercions  de  la  bonne  intention  que  vous  avez 
eue  en  élisant  pour  votre  arclievéqnc  nolic  lils  Vtil;^! m.  reconi- 
inandable  par  ses  n>œurs,  cèlèhn'  par  sa  scifurr.  Mais  votre 
désir  ne  se  réalisera  jias,  t  ioyons-nous ,  car  notre  cher  tils  ne 
veut  point  acquTescer  à  \otre  choix,  et  il  n'est  pas  en  notre 
pouvoii-  de  l  y  forcer.  11  a  écrit,  ainsi  que  moi,  au  seigneur 
Pape,  pour  lui  transmettre  ses  objections,  et  écarter,  si  c'est 
possible,  le  faiiicau  de  Tépiscopat.  Demandez-le  donc  vons- 
méme  au  Pape  :  pour  moi,  je  ne  le  contraindrai  que  4ans  la 
mesure  où  le  Pape  l'obligera  lui-même.  » 

Pascal  If  <ç  laissa  louchër;  et  les  clercs  de  Dol,  à  la  place 
(h'  Vulgrin,  choisirent  un  autre  [lersonnage  illustre,  Baudry 
de  Bourgueil.  Le  chancelier  de  Chartres  resta  donc  [)i  ès  de 
son  évéque,  rédigeant  si-s  chartes  et  travaillant  à  la  décui  atinn 
de  la  («itliédrde.  Il  donna  :{0  livres  pour  rorner  et  lit  ai  ^ii  iiler 
une  châsse.  \  t  i  s  llii»,  il  se  retira  <lans  I  alibaye  de  Sauii-.lean, 
où  il  mourut  le  2ôniai,  connue  on  le  voit  dans  son  obit Il 
laissait  pour  le  remplacer  dans  la  chancellerie  un  maître  d'école 


•  P.  L.t  i.  162,  lett.  176,  178<',  col.  I7K,  m. 

*  Cart,  de  N.-D.,  111,  p.  «8. 
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qui  avait  enseigné  sous  lui  et  que  la  gloire  environnait  déjà  : 
c'était  Bernard  de  Chartres  **. 

Section  V.  —  Les  Chancdier»  (wUe)»  Bernard  de  Chartres, 

—  On  a  I»(Mii<*ou|)  ("'l' l  it  sur*  cet  ècolàl  i  •'.  Après  les  Béiiédic- 
Liiis,  MiM.  ll()u^iIl,  IJauiéau,  IJaiacli,  JU'iniimiid ont  essayé 
d'éelaii'cif  <(n\  hisloii'e.  Ils  l'ont  d'abord  identilié  i^nW  aNi-c 
Bei'ii.ird  df  Moflan,  é\i''<|UL'  di;  Quiiuper,  soit  av»'i*  un  aiilit- 
lleniaid,  lirs  Jaiiicnx,  <[i\-\\t)\\\n\i'  Silrc>iier  nu  Siivsi  haii,- 
un  article  des  LcLircs  (  '.lirria-nnca  -,  nous  avons,  le  premier, 
soutenu  que  lieruard  de  Churlres  était  absolument  distinct  de 
ses  liomonymes.  Jusqu*aloi's  on  les  confondait  ensemble,  purce 
qu'on  les  crayait  contemporains  et  qu'on  découvrait  entre  leurs 
idées  philosophiques  et  leur  style  de  très  grandes  ressem- 
blances. Nous  avons  établi  que  notre  Bernard  était  d'une 
époque  antérieure  à  celle  des  deux  autres.  M.  Hauréau  reconnut 
après  nous  (ju  il  lallait  distinj;uer  lecolàtre  dliurtraili  de  Ber- 
nard ^ilcesins  et  de  lieruard  de  ^uiinper,  mais  en  substituant 
une  raison  nouvelle  à  la  notre  qu'il  n'admettait  pas.  D'après 
lui,  Bernard  de  Cliartro-  vècti!  dans  le  même  temps,  mais  tion 
dans  le  tnème  !i»'u  que  ceux-ci  :  il  était  à  Tours,  quand  lt*s 
auln>  \i\aiiiil  a  Cliartres  ou  îMJuim|)er.  Flnlin,  M.  Lan|j;lois 
dans  un  article  ^uv  AlaUre Bernard,  publié  dan^la  Biblioihîuiue 
de  l'Ecole  des  Clwrtes  a  repris  ropinion  Iradilioiuielle 
sur  l'identification  de  ces  divers  personnages.  11  a  rejeté  notre 
argumeiit  de  chronologie  sur  la  foi  de  M.  Haitréau  ;  il  a  refusé 
toute  valeur  à  l'argument  tiré  par  ce  dernier  de  la  différence 
des  lieux  ;  puis  ajoutant  de  nouvelles  analogies  littéraires,  très 
frappantes,  aux  analogies  philosopbiques  déjà  constatées  par 
les  anciens  auteurs  entre  Bernard  de  Chartres  et  fiemard 
Silct-slris,  il  a  de  nouveau  conclu  à  leur  identité. 

Nous  iiKiintenons  notre  premiètt»  <»pinion,  d'autant  plus  que 
u<)<  rt>iitiailirjfn?-s.  M.  llaureau  daljord,  et,  d'apiès  lui. 
M.  Lanylois,  tronqjés  pur  une  erreur  matérielle  des  éditeurs 

*  Hia.  liU.,  XII.  26l-"i,  XXIX.  m.  —  Liro»,  Bibl.  ekart.,  48-50.  — 

Smijul.  Iiist.,  III,  iî.'tl-ii.  —  Cuiisiii,  Oittr.  inrdils (i  Abtlard,  C\\\  .  V>i'. — 
Dciuiiiiuiil,  lie  lieraardo  Lariiotemi^  iH't  '^.  —  Barach,  Bermrdui  Siivestris^ 
Um>,Uriit%  1870.  —  Hauréau,  Hist.  de  ta  PhU.  scoloMt,  I87i,  I.  cli.  XVI, 
et  diliï'n-iilfs  licCun-s  à  l  Araiit'iiiu;,  en  lS7i  «l  iXH'.l.  Miiloul  Mciiioiir  sur 
quelques  chuin  elii  rs  de  i  tylixede  Chartre^^  ilaii:»  Ic^^  Aléoioirvs  de  l  .Xcadémic, 
XXXl,  t-  p.  77-iit). 

3  iMtns  dhràiome»,  %.  V.  p. 
>  Mmtre  liermré,  l.  LIV,  18!». 
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du  CaHnla'ireih'  S'itre^Dome  de  Chartres  n'ont  pu  comprendre 
loute  la  valenr  de  la  prouve  que  nous  onipnnitions  à  lu  chro- 
nologie, pour  rialilir  l'antériorifé  dp  r.ci  nai-l  df»  <'hnrff«»s  sur 
les  antj'os,  fVailleui'S  la  liKi^raiiliie  de  cet  ecolali  r  \a  rih'tfi'e 
«•n  |il«Min'  luiiiiéi'f».  iKiii-  l  i'-.|it't  lins.  roll»>  aidiM'uinlt',  «.ii  inoii- 
Iraiil  iiu'il  vc'CuL  u  Charli  t  s  i  l  s,  iiiom  ul  avant  i\'M),  longtemps 
avant  Bernard  S'UveHb'is  qui  écrivait  encore  à  Tours,  de  1145 à 
1153,  et  avant  Bernard  de  Moélan,  qui  futévôque  de  Quiraper, 
de  1159  à  1167. 

Othon  de  Friesingue  *  et  AbéJard  *  nons  apprennent  que 
Bernard  avait  un  frère  nommé  Thierry  et  que  tous  deux  étaient 
bretons  d*origine.  u  Cette  terre,  dit  U'  premier  en  parlant  de  la 
Bretagne,  est  téconde  en  clercs  doués  d'un  csinil  lin  et 
appliqué  ;  tels  furent  les  deux  frères  Bernard  el  Tliierry, 
lîOMintHs  trAs  doct(!S.  »  Dans  sa  Tltèolorfu'  rli rrtirinic,  Ahf'lai'd 
cite  parïiii  If--  conipatrioltis  d'Koii  d»'  i'IiliHli-,  ne  pr«'>  de 
Loud»''ac  •»  dtMi\  IV«i'4?s  qui  se  comjitent,  dil-ij,  parnii  les 
piineipau\  luailies,  o.\  dont  l*un,  seclaleur  des  anciens 
philosophes,  ose  soutenir  que  Dieu  n'est  pjis  antérieur  au 
monde.  »  €^  dernier  trait,  où  nous  reconnaîtrons  une  des 
doctrines  de  Thierry,  prouve  bien  qu^Abélard  parle  de  Bernard 
et  de  Thiciry. 

De  ces  deux  frères,  contrairement  à  ce  qu'on  a  répété, 
Bernard  était  Talné.  Thierry  est  cité  le  second  par  Othon  de 

Friesingue  ;  nous  verrons  qu'il  est  signalé  pour  la  première 
fois  en  ll!21,  el  pour  la  dfî  rc  fu  1148.  liernard  apparaît  el 
disparaît  heauconp  plus  lot.  Du  Hoiilav  :  le  montre,  a\('c  assez 
de  vraisendjiancc,  mais  <a!is  axaix  i'i'  di'  finMivf>s,  à  l'aris  en 
el  dit  ({U'il  s'y  rencontra  a\i'c  .\u.'ll-'hlu^  flliaoïil  df  Kru)n, 
avec  Vulgrin,  cliancelier  «le  Paris,  el  le  célèhre  lîoMalui  tic 
Conq)iègne.  ()tlu)n  de  Friesingue  (toiihrme  c«'  l'ail,  en 
nous  apprenant,  dans  un  texte  où  il  alfecte  de  préciser 
les  t»mps  et  les  lieux  ^,  que  Gilbert  de  la  Porrée  vintrentendre 
à  Chartres,  avant  d*aller  à  Laon  sous  Anselme  et  Haoul. 
Parlant  des  maîtres  de  Gilbert,  il  les  énumère  ainsi  :  qualis 
primo  fuit  Hilariu$  PietavientiSf  po»L  Bernartlm  Camotensiê, 
ad  uUitnum  Ansli^mw  et  Raduiphna  Ijindunenais.  Or, 

«  /'./..,!.  m,  col.  i-2r)U. 

-  Ifi.,  Thfittegia  cknsliuua,  tum.  178,  cul.  li8G. 
3  Hut.  Un.  l'ar..  I,  m. 

*  M.  llauréau  a  tort  de  uier  celte  préci;>iuii,  lUid.  Ut  Ui  phU.  seol.,  l,  448. 


—  leo  - 

Ansdme  mourut  en  1117;  Gilbert  entendit  donc  Bernard  avant 
cette  année-là,  et  il  en  résulte  que  Bernard  enseignait  à  Char- 
ti-es  plusieurs  années  avant  1117  :  ce  qui  est  confirmé  par  les 
chartes.  La  premièiv,  où  se  voit  son  nom,  est  une  charte  de 
Saint-Jeaii-eii-Vullée,  fixée  avec  cerlitude  en  1114;  et  il  se 
trouve  dans  plusieurs  autres  de  1 14Û,  11 18,  1141» 

DanïJ  la  plupart  de  ces  {nièces,  il  signe  après  le  cliaucelier 
Vulgiiii  fl  })re!id  le  titre  tle  ntagitiier  scoUif.  Mais  loiscpie 
Vulgnii  St.'  n'tire,  vers  1119,  à  Saint-.Iean,  il  (it'Mcnl  a  son 
tour  cliaiHclier.  Il  apparail,  en  cette  (pi;iiile,  dans  une  charte 
sans  date  de  1119  à  1124  et  dans  une  autre  datée  cerlai- 
nem«it  de  1124 tandis  que  son  frère  Thierry,  dans  les 
mêmes  pièces,  s'attribue  le  titre  de  magistet  scoUte,  que  lui- 
même  venait  de  quitter.  Mais  dès  llâ6,  il  est  remplacé  dans  la 
chancellerie  par  Gilbert  de  la  Porrée,  qui  signe  comme  chance- 
lier une  charte  de  cette  année  *. 

Que  (!(  \  ifit-ii  ensuite'?  MM.  Hauréau  et  Langlois  croient 
qu'il  alla  de  Chartres  à  Paris,  et  ils  le  reconnaissent  dans  ce 
Bernard,  sij^nalé,  parmi  les  maîtres  de  la  monta^Tie  Sainte- 
(ien«'viè\e.  dans  une  poésie  ét  i  ilr  après  le  10  jujJlet  1141  '■>.  Ils 
le  regardent  eni  ure  comme  le  (Icsliiiataire  d'une  lettre  écrite 
aussi  en  11  il  par  Gilbert  de  la  l'orée  à  uti  de  ses  maîtres 
nomme  ii.  ' .  Puis,  poussés  par  ses  l'essenihlances  lillciaires  et 
philosophiques  avec  Bernard  iSilvestnSy  ils  l'identiltent  avec 
lui  et  le  font  vivre  jusqu*en  1153. 

C'est  ici  que  nous  nous  séparons  d'eus.  Nous  croyons,  en 
eifet,  pouvoir  établir  que  Bernard  mourut  avant  iCKMî,  ou,  au 
moins,  avant  1030.  Les  chartes,  à  elles  seules  qui  le  montrent 
chancelier  en  1124,  pins  remplacé  en  1126,  suit  iraient  à  le 
prouver.  On  ne  quittait  guère  une  pareille  dignité  que  pour 
mourir  ou  pour  en  ohtenir  une  plus  élevée,  surtout  à  l'âge 
auquel  Hernard  éUiit  aloi  s  parvetui,  âge  que  nous  délei  iiii- 
neroii-  hientol.  Mais  ruiiil  de  liernard  <|ue  nous  pesM'dims 
eiu  fde  et  dont  n(»us  pouv(His  lixer  la  dale,  conlirme  l'induction 
suggérée  par  les  chartes,  et  tranche  la  question. 

*  VMti,  tk  S.  Jean,  Bibl.  pub.  de  Chartres,  ii*  4312,  f»  4  et  3. 

-  Un  Manuscrtl  charlrain  du  Xh  giède,  p.  196. 
3  Cart.  N.  lUre,  p.  46U. 
*/(/.,  p.  -iGG,  :{U7. 

*  Mûuiuires  de  l'Acad.  des  lusc.  et  Uellcs-Lellrus,  l.  XXV 111,  'I"  p.  Mémoire 
tur  çiMifiief  maitm  du  XIl9  aiieU, 

*  Bibl.  é€  i'Ec.  dti  ckurtei,  1855,  p.  461. 
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Cet  obil se  trouve  dans  le  premier  Nécrologe  chartrain,  actuel- 
lement consoi  v*'  à  l;i  fiil)liothèque  de  Saint-Etienne.  Ce  Nécro- 
lojrr»  lui  DUM  i  l  (Ml  Util ,  ci  luius  nvnns  prouvé  récemment  qu'il 
a\;ii(  fié  reniK'  (•('i  laiiiciuciil  rnti'i'  I  et  llIiO.  Nous  avons 
eoii^talé  «pif^  les  lier  uH'is  obits  y  sonl  insérés  ne  desct'ii- 
daienl  jamais  au-tlcssous  de  c«'LU;  date,  l«indis((ue  les  premiers 
obilâ  connus  du  Nécrulo^e  suivant  ne  renioutaient  pus  au-delà, 
mais  partaient  de  cette  é|)oque.  Or,  l'obit  de  Bernatxl  est  meo- 
Uonné  dans  le  premier  Nécrologe  ;  on  l'y  inséra  au  moment 
précis  où  on  quittait  cciui-ci  pour  en  former  on  second.  Dansée 
second  Obituaire»  ta  notice  consacrée  à  Bernard  est  plus  précise. 
Dans  le  premier,  elle  était  ainsi  conçue,  sous  la  rubrique  du 
2  juin  :  Bernarduif  subdiaconiis  eteanc^Uirim  Sanclœ  Muricc 
(fui  ded'U  liuic  ccclesiœ  libros  huos ;  dans  le  second,  elle  est 
reproduit»' nviT  |ps  inémos  tfrmos.tnriis  rllc  contient  le  nombre 
dt'<  li\i't's  douut'>  ;  ilrilii  Umi-  i-cclrsht'  viijinti  tftiatitor 
rolniniiia  Jîhriwnm  (^(iimiu'  si  |i>  puvvsa^ti  d'un  Né('ro|o<;e  à 
l'autre  s  elail  t  lltu  Uu-  cidi  i-  li;  monienl  de  la  mort  dr  lîcniard 
et  celui  de  la  remise  de  ses  livres  au  Chapitre. 

M.  Hauréao  n'a  point  accepté  cet  argument,  et.il  a  rejeté 
bien  après  11«)0  la  clôture  du  premier  Nécrologe.  Cette  date 
est  fausse,  dit-il,  puisque  nous  voyons  figurer  au  même 
Obituaire  le  diai^re  Herbert  Belolin  *,  signataire  d'une  charte 
du  14  jaii\  i<M  1 1:50  \  le  vicomte  C('oirr(>y  \  mort  en  Moîi,  enlin 
le  (liai  M  M  ne  CeoU'roy  iionnel  qui  vivait  encore  en  l'année 
M(>i)  il  L'argument  invo(pié  par  M.  Clerval,  tronclue-t-il,  n'a 
iloru*  jias  de  valeur.  »  Nous  ne  répnndrnris  rju'un  mot.  C'est 
fiar  crrcui-  ipic  (••■<  trois  pei'sonna^o  ont  atlriluiés  par  les 
«Mitt'uisdu  Ciirt Kl'iii'f  nu  |ii-(>niier  Necrologe,  nous  avons  eu 
sous  les  yeux  lo  manuscrit  oi  ijiinal,  aucun  d'eux  n'y  ligure 
XoLi-e  argument  reste  donc  entier,  et  l'obit  de  liernard  doit 
se  fixer  entre  1134  et  1130.  . 

Cette  date  concorde  avec  les  indications  générales  fournies 
par  Jean  de  Saiisbury  sur  cet  écolâtre.  Plusieurs  fois,  dans  son 

«  Cort.  dk  JV.-D.,  III.  81. 
«  /(!.«  1,  48. 

*  M.  111,  86. 

*  M,,  m.  131. 

*  Id.,  1, 183. 

<^  Voir  10  Nécroli^  publié  dans  Un  maauBcrii  e/karfrain  du  XI*  tiide^ 

p.  14*J-l8(i. 

TOMK  XI.  M,  ft 


}^oliiri(tti(jiie  ;iir>r)'i,  <^t  dans  soîi  Mrtaforiuiur  il  le  pré- 

sente «  oimne  le  maître  de  Uuillauine  tleCuiiclies  et  do  Richard 
l'Kvéque,  qu'il  entendit  lui-mèrne  à  Paris,  de  H^>^i  à  1141.  Or 
ceux-ci,  en  particulier  Guillaume  de  Conches,  commencèrent 
d'enseigner  peu  après  1190,  et  par  conséquent  suivirent  les 
cours  de  Bernard  avant  cette  époque.  Jean  de  Salisbury  insi- 
nue clairement  qu'il  ne  l'avait  pas  vu  lui-même  et  qu'il  avait 
appris  ce  qu'il  en  savait  de  ces  deux  écolâtres:  ad  hujw 
magislri  formam  praeceptifres  mei  Il  le  représente  dans 
un  passé  déjà  lointain  :  sequcbatur  hunr  tuorent  Bcrnardus 
Canioieiisis. ..,  remplacé  par  des  sectateurs  et  des  imitateurs: 
îmilans  Bf^rnirrihi m  Carnoten<i''tii  -  ..  :  il  va  |)lus  loin,  il  indique 
que  c'<''lad  déjà  lin  \irillard,  (juaiid,  vers  1120,  il  (Misci^Miail 
(îuillaume  de  Coin  lies  et  Hicliard  rKvrque,  et  il  i'a|i|it'llt  :  le 
vieillard  cliartraiii ,  ^rnrx  CV/rj*o^'n.«?is.  Tout  coucou  i  l  donc  à 
lixer  la  vie  et  la  moil  de  B(  riiaiil  de  Chartres,  avant  ll^îU. 

Ce  point  établi,  on  ne  peut  plus  lui  attribuer  les  œuvres  de 
Bernard  SHveslris^  et  on  doit  se  borner  à  celles  que  lui  impute 
Jean  de  Salisbury.  Ces  œuvres ,  dont  nous  commenterons 
l'objet  plus  tard,  sont  an  nombre  de  trois.  Bernard  composa 
un  traité  en  prose  intitulé:  De  expositione  P&rphyrii^  où  il 
exposa,  en  parfait  platonicien,  son  opinion  sur  la  Matière  et 
sur  ridée,  éternelle  sans  étie  coéternelle  à  Dieu.  Il  parait 
avoir  rédfpié  encore  un  autre  traité,  mais  celte  fois  en  vers,  sur 
le  même  sujet,  toan  de  Salisbury  nous  tMta  conservé  deux  fra^- 
ment-^:  dans  Ir  picuner,  dit-il,  on  trouve  toute  sa  doctrine  sur 
ia  nature  de  1  être.  I^e  voici  : 

Non  dicô  ense  quod  esi,  gminâ  quod  paru  coaeium 
Materiac  formam  continet  implicUam. 

Sed  (lico  t'ssc  quod  c^t.  nnâ  qnod  constat  eOTUm: 
Hoc  vocal  Idmm,  illud  Achœm  Hylen*. 

Le  second  fragment  roule  sur  réterni  té  de  l'Idée  et  la  caducité 
de  ce  qui  est  temporel  dans  les  choses  : 

l*rinci}Hum  cui  sola  fuit  diviria  voluntm^ 

At'tiJ>^  mm  fruuiiit  ilninilitin que  rrfu^liif^. 
liùssolvU  tempiui  quid^uùt  pvoducU  ad  csse^ 

•  Melalog.,  1,  Î4. 
3  /</..  11.  17. 
«  /./.,  IV,  ,iô. 
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Sinon  ad  praesem  ctmtat  quatuloque  nêcme. 

Ergo  super  tali  qui  luget  coniUlione 

Aut  parum  aut  minimum  claret  rationit  habere 

Nous  avons  d'autres  vers  de  Bernard,  que  Jean  de  Satisbury 
nous  a  aussi  conservés;  mats  ils  disaient  partie  soit  d'un  poème 
moral  sur  l'édiK-atioii,  soit  d'un  recuoil  desenlences  détachées, 
car  ils  roulent  sur  les»  qualités  nécessaires  à  l'étude. 

Menu  humUi»,  ntudium  quoerendii  vita  quieta, 
Scrutinium  tacUumy  paupcrtnn,  tcvra  aUena  : 
llœc  reserare  salent  muUis  oàscwa  iegendo  ^. 

Ces  vers,  dont  Jean  de  Salisbury  goûtait  plus  la  sagesse  que  la 
poésie,  ont  été  sou  vent  reproduits  dans  les  manuscrits  et  irapri* 
més.  Jean  de  Salisbury  leur  a  consacré  tout  un  chapitre  de  sou 
Ptdycratique^  et  Hu^'ues  de  S:unt-Vi(;toi-  les  a  encore  |)lus  lon- 
guement eonunentés.  Ce  dernier  Irail  prouve  (pi'ils  étaient 
publi<''^t  (jueique  temps  avant  1141,  date  de  la  mort  de  ce  savant 

L  autnir  du  Métalogu/ue  rapporte  eut  ote  que  Bernard  de 
Chartres  avait  lente  de  réconcilier  Ai'islnU*  et  Platon.  Avait-il 
fait  un  livre  spécial  dans  ce  but,  ou  bien  essayait-il  cette  rude 
besogne  dans  son  Exposition  de  Porph  yre  '!  Nous  ne  le  sa%'ons  K 

D'ailleurs  Jean  de  Salisbury  s'upiiitiiue  moins  à  tracer  la 
liste  des  écrits  de  Bernard  de  Cliartrcs  qu'A  décrire  son  rôle 
philosophique  et  littéraire.  Il  expose  avec  complaisance  son 
opinion  et  celle  de  ses  sectateurs  dans  la  querelle  des  Univer- 
saux  ;  il  dépeint  encore  avec  plus  d'amour  ses  procédés  péda- 
gogiques et  littéraires,  et  le  uïciiteau  qu'il  leur  (*onsacre  sera 
l'un  des  plus  intéressants  pour  l'histoire  des  études. 

Sectiun  VI.  —  Suite  des  Chnureliers  :  Gilbert  de  la  l*orréc. 
—  iiilbert  de  lu  Pnn'èe  " ,  nous  l  ax  oiis  déjà  dit,  fut  le  successeur 
de  IJernard  de  Qutiiies  dans  la  ciiancellerie.  Né  ii  Poitiers, 
d'une  t'auiille  noble(vers  1070),  il  consacm  son  enfance  aux  arts 
libéraux ,  sa  jeunesse  à  la  philosophie,  tout  le  reste  de  sa  vie 
aux  Saintes  Écritures.  Ce  témoignage  du  doyen  Laurent  est 
précisé  par  Othon  deFriesîngue.  c  Dès  son  adolescence,  dit- il, 
Gilbert  se  mit  sous  la  discipline  des  grands  maîtres,  se  fiant 

*  Mrtalog.,  cit.  locu. 
Myerat.,  VU,  13. 

*  Mitai.,  11, 17. 
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plus  à  knii-  auloritr  (ju'à  son  grnie.  Ces  rnaitres  furptii  fi  abord 
Hilaiiede  Poiliei»,  puis  Bt'iiiuici  de  Chartres,  «Milin  les  deux 
frères  Anselme  et  Raoul  de  Laon.  Prés  d'eux,  il  puisa  non 
pas  un  petit  mais  un  grand  savoir,  restant  longtemps  sous 
leur  férule,  accordant  ses  mœui's  et  sa  conduite  avec  sa  science. 
Il  appliquait  son  esprit,  non  aux  jeux  ni  aux  plaisira,  mais  aux 
choses  sérieuses.  Aussi  mettait-il  beaucoup  de  gravité  dans  ses 
gestes  et  dans  ses  discours,  et  se  moittrait-il  difticilc  dans  ses 
actes  et  ses  paroles  ;  (  f  qu'il  disait  dépassait  toujours  les 
esprits  puérils,  et  élail  à  peine  saisi  des  p-^pritr^  cultivés  et 
exercés'.  »  Ce  passajye  peint  ("videinnienl  raltitude  de  Gilbert 
à  Chartres,  où  il  \  aprc>  a\(tir  siii\i  ]lilaii(!  à  i^oiliei-s.  \ers 
lllo,  et  avant  d'enteudre  Anselme  de  Luon,  qui  mourut  en 
1117.  Que  devinl-il  en.suile  ?  On  le  perd  de  vue  p(;ndant  (piehpies 
années;  mais  il  nous  parait  probable  qu'il  retourna  d'abord  à 
Poitiers,  et  qu'il  y  ouvrit  une  école  :  ce  serait  &  ce  moment 
qu'il  aurait  adressé,  selon  nous,  à  Bernard  de  Chartres,  son 
ancien  maître,  la  lettre  que  l'on  a  supposée,  mais  àjlort,  écrite 
par  lui  en  1141,  lors  de  son  dernier  retour  en  sa  patrie.  Dans 
cette  lettre  il  sollicite  instamment  Thonneur  de  revenir  près 
de  Bernard. 

Hernard  de  Chartres  accueillit  la  requête  de  son  disciple,  et, 
lorsqu'il  f'tif  ehaticelier,  il  l'appela  prés  de  lui.  II  lui  lit  accor- 
der diliord  lin  canonicat,  en  compensfiJion  de  so»i  école  de 
l'itilieis.  (»iiis  il  lui  ménagea  sa  suciessiDii.  De  tait,  Gilbert 
appaïad  dans  une  ciiarte  immédiatemenl  après  son  maltre,avec; 
le  titre  de  chanoine  en  1124-.  11  prend  ensuite  celui  de  chan- 
celier en  1126,  1134,  1136  et  11373.  Sur  son  séjour  de  l  ius 
de  douze  années  dans  notre  école  nous  avons  peu  de  détails 
explicites.  C'est  alors  qu'au  dire  de  Jean  de  Salisbury*, 
il  s'éleva  contre  les  Gomilîciens  avec  Thierry ,  Guillaume  de 
Conches  et  Abélard;  c'est  alors  aui^si  qu'il  écrivit  la  plu|mrt  de 
ses  traités  sur  l'Écriture  Sainte,  la  théologie  et  la  philosophie, 
dont  nous  parlerons  bieidot  ;  c'est  alors  eidin  qu'il  enseigna 
aver  la  collaboration  sans  doute  de  'rfiiei'ry,  et  qu'il  eut  pour 
di^iplos:  Uotrou,  ive,  Jordan  Fantosuie,  Jean  Belelh  et 

♦  Ollion  (le  Kriosiugiit' ,  P.  L.,  t.  188,  col.  1:250.  —  Clareuihaud  d'Arra»peinl 
Gilbert  .de  la  même  manière:  R.  L.  Poule,  app.  X*. 

«  Cart.  S.  l'ère,  p.  109. 

=•  Cnri.  S.  I*>  re.  p.  :{;)7.  'Hû.  —  Cnrt.  >lr  S.-D..  \\.  1 12.  —  Cart.  S,  Père^ 
p.  0U5.  —  Cor/,  de  Josaphul  :  Bilil.  iiat.,  lOlO:!,  1""  55>.  ^ 

*  Mémiog.f  I.  5. 
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Nicolas  d'Amiens;  enfin,  c'est  alors  quM  s  occupa  de  la 
bibliothèque,  dont  il  <*orrigea  soigneusement  et  améliora  les 
livres  '.  Kn  1140,  il  assisl;iit  au  Concile  de  Sens,  qui  condiitnna 
Abclaril.  (^elni-ci,  qui  l«'  eonnaissait  prut-rtre  tiepuis  1113, 
«'•poque  où  il  i  MAîiif  rcnfonifv  à  î.aon,  el  qui  pu  avoii" 

fcr(<nim«'n(  qncUpios  discussioUii  avec  lui,  lui  je  la  celte  apos- 
lioplje  ein{)ruiilée  à  Vii-gile  : 

Tune  tua  res  agitur  paries  am  proxinm  ardei  K 

£n  1141,  Gilbert  était  définitivement  ccolâlre  A  l'aris,  et 
c'est  là  que  Tauteur  de  la  Metatnorplwsn  GoUœ  l'a  vu  debout 
au  milieu  des  autres  maîtres  : 

Et  hk'  prccsul  pracmlum  stat  PicJavù'Ushs. 
Prius  et  nuhentium  mileH  et  rantrensis*. 

Ce  rythmeur  I  appelle  Pcvrijtn'  s  »  r»  '/««  s,  s.uis  d(nile  parce 
que.  sur  la  lin  de  Mil,  on  le  di'si^uail  ikjà  pour  sur<-esseur 
de  Grimouard  sui' le  siège  de  Poitiers.  De  l'ail,  il  resta  peu  ù 
Paris;  il  eut  cependant  le  temps  d'avoir  pour  élève,  in  logici» 
et  divinis,  Jean  de  Salisbury,  mais  il  lui  fut  bientôt  ravi, 
nimia  cito  st^ractus  esf,  au  j$raiid  regret  de  celui-ci  *.  Gri- 
mouard  venait  de  mourir  en  lltô,  et  Gilbert  était  appelé  pour 
le  remplacer. 

Sur  le  sièfie  èpisef)pal ,  sa  science  et  sa  vertu  jetèrent  un  vif 
éclat.  Toutefois,  il  eut  le  mallunn-  de  ujèler  (pielijnes  opinions 
ph}lns;rqilit(nips  à  srs  (li-cnitfs,  cl.  cii  plein  synotle.  il  -'('carla 
du  ianj^age  conniiun  sur  la  rrinité.  iicitx  de  ses  ar(  liidin  les, 
Arnaud  et  Calon ,  allèrent  ju-scpTà  Sirmie  le  (Icnout  er  à 
Euj;ène  lli  :  celui-ci  venait  en  France,  il  pi diuiL  d't  xaminer 
rulluire.  Pendant  ce  temps,  les  archidiacres  enj<a{^èrenl  saint 
Bernard  dans  leur  querelle,  el,  forts  de  son  appui,  il^  revinrent 
presser  de  non  veau  le  Pape,  à  son  arrivée  &  Auxerre. 
Eugène  III  les  renvoya  au  concile  indiqué  par  lui  à  Paris  pour 
les  fêtes  de  Pâques  (1147).  Là ,  saint  lk»rnard,  avec  Adam  du 

'  (/tri.  (h  iV.-D  ,  III,  167.  —  (jitt.  il-  .hmphnt.  Vm-  <  \\Mh  à  jintptis  di-s 
tiutiiJni>  du  Jwu^  se  teriuiiie  uiiiM  :  llanv  domlumem  fuclam  cl  coitretsiouem 
prfvrepimus  Guleberto  eanedhrio  per  scripta  mémorise  mandare  et  tiffillo 
fcrU-si.r  nostrif  iniifirmarr.  Qmd  Ua  ffirlim  eM  in  rapitulo  nostrn,  iu  jtn  . 
sentta  D.  Caufndt  lenerubilts  epitcopi  itostri^  antuiiliùus  el  CQUCcdetiltbus 
penoniâ  ét  WManùmtÀt  niutrœ,  iil  est,  CarnoteDsis  «cclcsi». 

»  Vinc.  Bellov.  Speeulum  hittoriaie,  I.  XXVU,  ch.  86. 

*  llaiiivau  :  Mémoirt*  de  VAeaH,  de*  Iiue,  et  B.  Lettntf  XXVIII»  départie. 

«  Hélai,,  11,  10. 
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Pf'tit-Pont  et  Hii^jiics  do  Chainpfk'iu  )  ,  sf  [toTia  ra<iv<Msair-i'  de  * 
IV'vèque  (\e  Poitiers:  mais  celui-ci  expliqua  si  hnhiirrnehl  les 
propositions  incriuiiFiées  qu'on  ajourna  la  soluliui»  de  l  ullaire 
au  concile  de  Reims  (1148).  Préparé  pour  ce  second  assaut, 
Gilbert  lut  une  multitude  de  volumes  d*où  il  prétendait  tirer 
sa  justification.  Mais  le  Pape  l'interrompit,  et  saint  Bernard, 
qui  était  encore  là,  Tinterpella  vigoureusement  sur  un  point  de 
sa  doctrine  concernant  le  Déité.  Sur  ce  point,  Gitliert  parut 
céder,  niais  sur  tous  les  autres  il  balança  la  victoire.  Les 
cai'dinaux  de  la  suite  du  Pape  lui  étaient  favorables  et 
voulaient  se  réserver  le  drnil  de  pi'onmirer  :  mais  les  évèques 
traTic.ii'^,  jK>us<és  par  saint  Itcriiard,  se  h.ilrrml  de  rédiger 
une  toriMUle,  que  Suger  et  trois  autres  présciilcivnf  au  Pape. 
Gilltert  l'ayant  signée  spontanément,  toute  ratVaiie  seial'la 
terminée,  et  I  on  u«*  sut  pas  au  juste  qui,  de  saint  HeniarU  ou 
de  Gilbert,  avait  été  vainqueur  ou  vaincu:  en  tout  cas,  on  ne 
laissa  pas  de  traces  de  condamnation  dans  les  registres 
pontificaux 

Cet  épisode  ne  nuisit  point  à  la  considération  de  Pévéque  de 
Poitiers.  Saint  Bernard  lui  demanda  une  conférence  intime  sur 
un  passage  de  saint  Hilaire  ;  Gilbert  la  lui  refusa  gravement,  sous 

prétexte  que  le  saintn'était  pas  assez,  au  courantde  <es  matières; 
<i  lin' au  contraire,  ajouta  .lean  df  Salisbtwy,  n'avait  pas  son 
égal  dans  les  lettres,  ayant  passé  soixante  ans  dans  les  études 
cl  les  exercices  littéraires.  »  Ses  deux  accusateurs  devinrent 
ses  meilleurs  amis.  Tl  mourut  le  4  septemlue  lir>i,  et 
ses  obsèques  lurent  présidées  par  (JeotîVoi  du  Loroux, 
archevêque  de  Bordeaux,  assisté  des  évèques  de  Saintes, 
Périgueux,  Angoulême.  Le  doyen  Laurant  publia  sur  lui 
une  complainte  touchante:  «  li  est  donc  mort,  disait' il, 
le  grand  docteur,  le  grand  pasteur  Gislebert,  la  perle  des 
Pontifes!  Hélas  1  hélas!  ce  grand  sage  est  donc  mort,  lui 
qui  appelait  la  Sagesse,  sa  sœur,  et  la  Prudence,  son  amie.»  Le 
doyen  le  nomme  ensuite  un  scribe  très  »afoa%\t  dans  la  loi  du 
Seigneur;  puis,  il  expose  comment  il  consacra  les  différents 

'  Voir  sur  ri'll<'  fiiUifl!''  iiiN'''i''>^rinfr" .  nihim  i|r  Fri''^iiii:iii'.  /*.  t.  188. 
col.  1250.  —  YjHistona  l'ont iliraii,s  .li  iiii  lit-  Salisinii  v,  I'itI/,  X\,  Ty'îi.  — 
GeolfrQi  d'Auxerre,  /..,  I.  isr».  .ol.  r.'J.">.  —  Hitt'.  Uu.,  Xll,  i68.  — 
Ik'linand,  Chronique,  W.WW.  mii.  Il  iX,  /»  I..,  \.  "m .  rn\.  I(i:t7.  _  R. 
L.  Poolo,  ch.  VI,  185  i  l  l'J'J.  —  Oiiitiii  de  FricMiitîUt'  ^-l  Jean  de  .Saiishury , 
plus  tavoraliles  a  Gilliori ,  soiil  aiis>i  plus  dîgDi»  de  foi  que  Geoflroi  d'Auxerre, 
socri'iairr  de  saint  Bernard,  qui  écrivait  avec  passion  et  longtemps  iqurès  les 
cvéiicmejib. 
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âges  de  sa  vie  à  l'élude.  Il  parle  de  son  goût  pour  la  décoration 
des  églises  et  de  ses  beaux  présents  d'ornements,  de  meubles 
et  de  vases  saerés.  «Ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  ajoute-t*il , 
c*e8t  la  multitude  de  livres  saints  qu'il  avait  recueillis  dans 
toutes  les  provinces  avant  son  ^iêcopat,  et  qu'il  déposa  dans 
la  Bibliothèque  de  Téglise,  comme  un  riche  et  précieux  trésor. 
Là,  se  trouvaient  les  traités  des  SS*  Pères  sur  la  loi  divine,  les 
traités  où  il  avait  puisé  sa  science  et  ses  meilleurs  argu-» 
ments.  Lîi,  se  voyaient  tous  les  défenseurs  de  l'Église, 
Hilaire,  Andiroiso,  Grégoire,  Augustin',  » 

î-ps  tiglisesdu  Mans,  d'Angers,  fî(^  Saint-Martin  de  Tours,  de 
Chartres,  firent  éelio  à  eelle  de  iVnliers.  Saint  Marlin  ?-ap|>ela  le 
don,  qu'il  «^n  avait  re<  u,  d'un  traité  tl«»  saint  llilunc  .siu*  la 
Ti  initL-,  Au  MuHs,  ou  lui  lit  une  épitaplu"  ou  tjuatre  vers  latins. 
AlexandreNeckani  en  composa  mie  autre  dans  le  même  style  ^. 
Le  Nécrologe  de  Chartres  s'exprima  ainsi  :  t  Le  4  septèmbre, 
mourut  Gilbert,  d'abord  chanoine,  puis  chancelier  très  lettré  de 
cette  église,  enfin  évéque  vém^rable  de  Poitiers  :  il  donna 
deux  vases  d'argent  précieux  et  pesant  huit  marcs,  pour  l'usage 
quotidien  de  l'autel...;  il  favoris-i  les  clercs  chartrains,  partout 
où  il  les  rencontra*.  »Enlin,  Othon  de  Fr  iesingue,  qui  mourut 
quatre  ans  après,  craignit  d'avoir  trop  bien  parlé  d'un  lionjme 
que  saint  l^cnini-d  avait  alhiqué,  et  il  doruia  l'ordn'  à  son  frère 
de  changer  tout  ce  <pn  pourrait  chotpjer  dans  ses  t  lojjit's. 

Les  ouvrages  de  (lilIxMi  de  la  Porn*»',  iluus  toutes  les 
iMunclies  du  .savoir,  eurent,  de  .son  (emps  et  plus  Uuil,  une 
yrande  réputation.  Le  doyen  Laurent  en  parlait  avec  entliou- 
siasme.  «  Ses  écrits  sur  les  Épitres  de  saint  Paul  et  les  Prophètes, 
et  ses  autres  ouvrîmes,  sont  des  garants  assurés  de  ses  progi'és: 
ces  ouvrages  vivent,  oui,  ils  vivent,  et  vivront  toujours,  ces 
illustres,  ces  éternels  monuments  de  sa  saine  doctrine.  L'envie, 
la  cruelle  envie,  ne  les  détruira  pas;  le  temps  même  ne  les 
ensevelira  jamais,  n  Gilbert  obtint  un  rang  supérieur  à  celui  de 
tous  les  docteurs  de  son  lenq>s.  Il  se  lit  un  nom  illustre,  qui 
surpassa  les  noms  les  plus  célèbres  de  son  siècle.  Un  auteur  ano- 
nyme, dans  uneépitaphe  conser\'ée  à  la  lin  d'un  de  ses  traités, 

'  Planctwi  ÎMurcHtii  F.pi.\cnp.  f*iet.,  p.  103.  —  Bouleaux  des 

Morh,  p.  'M\i.  —  [loin  lîoMriii.t .  MV.  |».  :^7î). 

^  Hut.  lui.,         47U.  —  tluuiéau,  Mcmoires  sur  quelques  chanceliers  

p,  103, 

>  Cart.  dtH.'D,,  111,  167. 
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signala  spécialement  ses  connaissances  fît  ses  productions  dans 
fes  arts,  la  ph  ilosophie  et  la  théologie,  t  L'auteur  de  ce  Comment 
taire  de  Boèce,  disait-il,  a  fleuri  de  notre  temps:  c'était  un 
maître  très  célèbre,  intrépide,  sage,  et  supérieur  à  tous  les  maî- 
tres II  était  logicien,  théologien,  moraliste,  dialccticion.  Des  sept 
arts  il  ne  lui  manqua  que  l'astronomie;  il  s'éleva  dans  la  sainte 
philosophie  ;  quelle  tut  son  éloquence  et  sa  profondeur,  ceux- 
|;i  le  savent  qui  ont  lu  ses  commentaires  sur  les  livi'cs  du  granti 
Hoeee  :  on  a  pu  rajjpelei  hii-méme  et  avec  raison  uu  uitre 
lîoèce  '.  »  I.a  [)osU'rité  a  ratifié  en  partie  ces  élOfics;  queiqu*-?.- 
uns  de  s(*^  écrits  t'ui'enl  très  lonj^lenips  (Tassi(pies.  et  phisieurs 
ont  mélîté  d'être  imprimés.  Pour  les  ùnuniérer,  nous  suivrons 
la  liste  donnée  récemment  par  M.  l'abbé  Bertheaud,  liste  qui 
corrige  celle  des  Bénédictins.  Nous  citerons  d'abord  les  traités 
théologiques  :  ce  sont  1*  des  CaMtnetUaires  sur  lesPsaumeSy  ^ 
des  Gloses  sur  le  prophète  Jérémief  3^  des  Sermons  sur  le  CaïUiipte 
des  CdulUines ,  A"  des  Comïncntalrrs  stir  V Evangile  de  fiaint 
Maiiùen  ^  5"  des  Gloses  .Nitr  h'S  Kpitres  de  sainl  Paul  y  (i"  des 
Commentaires  sur  l'Apocahipse.  il  faut  y  join«lre  quatre 
Bf'-pnn'ie'^  à  des  consultations  sui'  des  cas  de  r«>nscience.  Mais 
les  (ui\ rages  principaux  de  Gilherl,  ce  srs  ouvimi^vs 

plult»sophi(pies,  tels  que  st)ri  IJber  sex  jtrincipitn  uitt ,  s*)n 
ConimcHlaire  sur  les  Quatre  Livres  de  Boèce  et  son  lÀhrr  de 
Cauaia;  ces  trois  derniers  eurent  une  grande  réputation.  Le 
premier  fut  adjoint  aux  Caiéyoriest  d'Aristote;  on  y  accédait  par 
VIsagoge  de  Porphyre,  on  en  sortait  par  le  Liber  sex  princi- 
piorum  de  Gilbert.  Il  faisait  partie  des  livres  usuels  de  dialec* 
tique  au  même  titre  que  ceux  d'Aristote.  Albert  le  Grand, 
saint  Thomas  d'Âquin,  au  XIII*^  s.,  le  carme  Geolïroi 
de  Cornouailles,  au  Xl^  l  -  tranciscain  Antoine  Aixliv 
d'Fspagnc,  Bonnegràce  d  AmjuIo.  au  XV'  ,  le  commentèrent-. 
Kn  1181,  on  imprifïiait  r  ncore  l;i  I*araj)hrase  d'Antoine  André. 

Ia'  Co}H}neutaii'e  f^'i r  /f's  Onuin'  l.irres  de  />M/'t"f ,  S|iH>  i;i!i'iiiiMil 
celui  des  deux  f/irre^  su,-  In  Tmiilé,  l'ut,  loiiuijc  nous  I  ason.-^ 
dit,  incrimiuf  au  < oiiliIc  de  lieinis  :  (iilbertdut  le  détendre,  et 
reeul  nièrne  du  Pape  l'oi-drc  de  le  corriger  avant  de  le  publier. 
Nousaurons  l'occasion  d'en  parler  au  chapitre  des  études,  ainsi 
que  du  Liber  de  CauëiSf  que,  sur  la  foi  d'un  manuscrit  de  Bruges, 
M.  ral>bé  Bertheaud  a,  le  premier,  restitué  à  Gilbert.  Ajoutons 

>  Gilbert  de  la  Porrêe,  M-  Itcilh.aiid,  mi,  p.  3t9. 

•  Paur  les  Œuvres  :  Hauréau,  Hi»l,  de  ta  Pkil,  jco/.  j,  di.  18. 
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de  suite,  aux  arguments  propu5t>s  par  ce  savant  professeur,  une 
confirmation  qui  n'est  pas  sans  valeur.  Le  Uber  de  tau»is^ 
parait-il,  est  dérivé  d*unp  traduction  du  philosophe  grec  et 
néoplatonicien  Proclus,  faite  sur  l'arabe  en  latin,  et  que  Gilliert 
aurait  employée  le  premier.  Cette  hypothèse  est  trôs  vraisem- 
blable. Thierry  de  Chartres  cl  son  ami  licrnard  Silvosire, 
avaient  des  relations  ave<-  If  «•ollèt^e  des  IradueU'urs  des  livres 
arabes,  qui  si«^}?eait  à  Toulouse.  Ils  ret-un-ril  (l"H('riiiaini  le  Dal- 
niate,  nienibre  de  ce  eol^'j^e,  l'un,  la  tr.ului  timi  du  l^lanisphh^' 
th'  f'tol('tnr<\  l'antre,  leirailétie  l'liHta(ilni<  ii'<i mlnliii  i-\  V i.  i  jn-- 
riiiirtititrhis.  (iillieiM,  qui  l'-tait  leur  condi-sciplc .  Icm  iiini,  Inii 
conleiiÉjiurain,  et  qui  s'oct  iipail  de  pinlusopiii»' .  |»iiL  irès  liien 
recevoir  de  la  même  souix^  le  Liber  de  Catisû,  qu'il  commenta 
et  analysa,  selon  le  gotU  de  la  scolastique.  D'ailleurs,  nous 
sommes  porté  à  croire  que  ces  écrits  philosophiques  furent  en 
grande  partie  composés  à  Chartres.  Le  doyen  Laurent  n'a-l-il 
pas  dit  que  si  Gilbert  consacra  sa  jeunesse  aux  arts,  et  sa  vieil- 
lesse à  l'Écriture  sainte,  il  voua  tout  son  àjîe  n  \  n  i  à  la  philosnphioV 
N'avons-nous  |m>  vu  Abélard,  en  1140,  lui  préitin»  de  futures 
attaques,  sans  doute  parée  qu'il  eonnaissail  dès  lors  ses  idées 
pl)i!o<oplu(pi<'s''  Knfin.  ces  ti'ois  traités.  |»ar  leur  espi'il  et  leur 
doi  l niic.  s'Iiar  iinunsejil  parl'adciin'iil ,  ikmis  !<»  \ crrous ,  avec 
K's  et  jiL>  de  Hcrnaid  Sllvcstif,  de  l'IiicJiv,  <|ui  huis  |M)i'tenl  le 
cachet  de  ré<  ()le  de  (lltar  lrcscl  tie  ses  njaltivs  d'aloi.s. 

Pour  terminer,  citons  la  Prose  rimée  sur  la  Trinité,  qui  fut 
repnichée  il  Gilbert  au  concyle  de  Reims:  citons  aussi  les 
caitiera  de  ses  élèves,  qu'il  désavoua,  parce  qu'ils  reproduisaient 
mal  sa  pensée.  Mais  ces  écrits  n'existent  plus. 

Section  VIL  —  SuUe  des  Chanceliers:  Thiernj  de  Chartres  y 
Ki-noiihi.  —  \a'  successeur  de  Gilbert  dans  la  chancellerie  fut 
Th'crrtj  tic  Chaetren. 

Otiion  de  Kricsiii^Mic  i  |  Aliélard  nous  ont  appris  rléjà  qu'il 
était  iMefdii  l'I  Ifvic  l'inuedc  Hernard  de  C.liarf fcs  :  m  ii^  tandis 
iîi'i  iiard  a|'|>;it;iil  dans  les  ciiartcs  dés  1 1 1  i,  Tlii-  i  i  y  ne  se 
voit  iju'en  ll'Jl  u\cc  le  titre  de  si'ohti  um  inatjisU  r.  11  assistait 
cette  année-là  au  concile  de  Soissons,  réuni  cordre  Abélard,  et 
OÙ  l'avait  emmené  l'évéque  de  Chartres,  GoofTroi.  Il  y  souleva 
un  incident  qui  prouve  combien  il  était  jeune  encore  et  quelles 
étaient  ses  tendances.  Le  légat  Gonon  cherchait  &  surprendre 
l'orthodoxie  d' Abélard  en  défaut,  tandis  que  Geoffroi  s'efforçait 
de  l'arracher  à  une  condamnation,  par  sa  sagesse  et  sa 
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modération.  Thierry  laillit  déranger  les  plans  de  son  évêqae. 
Gonon»  ayant  cru  entendre  que,  dans  un  de  ses  livres,  Abélaid 
avait  déclaré  que  le .  Pore  seul  était  tout>puissant,  se  récriait 
contre  une  telle  erreur,  «  à  peine  croyable,  disait-il,  de  la  part 

d'tin  enfant,  vu  que  la  foi  commune  tient  et  professe  qu'il  va  trois 
Tout-jviissanls.  *  A  ces  mots,  c'est  Abélard  lui-même  qui  raconte 
ce  fait,  un  certain  maître  d'écolo,  appclc  Thierry,  Terriens  >pn- 
(luni^rolantm  irrrtrf'istrr^  c'ila  en  m'  raillatit  cette  iilirasc  dn  saint 
Athanase  :  cl  Lamen  non  très  Omnipolenfe'^,  xc.d  ^rtms  (hmn- 
pntcns.  Et  conmie  son  évèque  (leconLcxlc  nionlrc  que  c  elait 
Geolfroi)  le  rcpiimandait  et  le  retenait,  comme  s*il  eût  été 
coupable  de  lése*majestè,  il  résista  hardiment,  et  rappelant 
les  paroles  de  Daniel,  il  s'écria:  «  Voilà  comme  vous  êtes 
aveugles,  fils  d'Israël;  sans  le  juger,  sans  rechercher  la  vérité, 
vous  condamnes  un  fils  d'Israël.  Revenez  sur  votre  jugement, 
et  jugez  le  juge  lui-même,  vous  qui  avez  choisi  comme  juge, 
capable  de  soutenir  la  foi  et  de  coi  riger  l'erreur,  un  homme 
qui.  au  lieu  de  juger  les  autres,  s'est  condamné  de  sa  propre 
bouche.  Par  la  divine  iriiscrironic  qui  s'est  manifesléo  aujour- 
d'hui, {'oiiniic  jadis  |ifiui-  S\i/aiine,  délivrez  l'innocciit  ' .  >» 
lUnw  iiionlrer  lajil  d'audace,  I  hicrr  y  (!^•\;^it  avoir  acquis  déjà 
une  CCI  l, line  ré|)utation  dans  les  écoles  de  Chartres. 

Il  y  enseignaitcomme  écolâtre,  tandis  que  Bernard,  son  livre, 
les  dirigeait  comme  chancelier.  Quand  ce  dernier  fut  mort 
entre  1024  et  1096,  et  eut  cédé  la  place  à  Gilbert  de  la  Porrée, 
Thierry  resta  quelque  temps  encore  dans  sa  chaire.  Vers  ilîK), 
d'accord  avec  ses  collègues  cliartrains,  il  fit  une  rude  guerre 
aux  Corniflciens.  C'est  &  ce  sujet  que  Jean  de  Salisbury 
l'appelle  un  très  itudieux  investigateur  des  arts  -.  ardiun  atudio- 
siasimtts  hwestigator.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris;  il  y  était 
vers  iiU),  et  il  y  compta  parmi  ses  élèves  Jean  de  Salishury, 
qui  a|)pi*it  sou*^  lui  !»»s  j)r  eniifn's  ('lémcntsdç  la  rhétorique  :  <  .le 
relus,  dit-il,  la  rl-ctoi  miu»'  (|uej  avais  étuitit  c  faiblement  avec 
plusieurs  autres,  sous  la  conduite  de  Tluerry\  »  Le  tulur 
évéqne  de  Chartres  rcrut  aussi  de  Thierry  quehpies  leçons  de 
logique.  «  Je  me  souviens,  disait-il  plus  tard,  que  Thierry 
méprisait,  non  les  Topiques  d'Ârislote,  mais  ceux  de  Drogon 

t.,  t.  178,  co).  140-151.  Chap.  9  de  mstoria  Cdamitalum 
d'Abélard. 

<  Métol.  I,  5. 

«  ld.y  11,  10. 
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dp  Troyes'.  »  1, 'auteur  «le  ia  Metatnorphosis  (loluv  \p  voyait 
encore  en  lUil,  parmi  les  maîtres  fameux  de  l'arrs.  Il  avait, 
parait-il,  conservé  ia  même  parole  tranchante  qu'au  concile  de 
Soissons  : 

////■  Dotlor  ifiiiitur  lUe  Oiniotensis 
•  Cujus  liiujua  vehenu'us  triincal  velnf  cnsis. 

II  dedaif^nail,  lui-même  le  dit  dans  un  Commentai re,  la  foule 
rlf'nes  paresseux  et  la  renoïnmèc  menteuse:  il  foulait  atix 
pieds  les  ralomnies  que  lui  suscitait  Teuvie  et  dont  il  faisait 
un  piquant  lalilraii 

tl  revint  à  Cliai  Ucs  pour  y 'être  cliancelier,  peu  après 
le  départ  de  Gilbert,  sans  doute  en  llil  :  il  fut  en  même 
temps  archidiacre  de  Dreux,  d'après  une  charte  donnée  à 
Josaphat  sous  le  décanat  de  Zachane  (de  1136  à  1142).  Ce  Ait 
alors  Tapogée  de  sa  gloire.  En  114i,  Herman  le  Dahnate  lui 
envoya  de  Toulouse  la  traduction  Faite  de  Parabe  en  latin  du 
Planiêphêre  de  Ptolémée,  avec  une  di'dicaee,  où,  d'accord  avec 
son  compagnon  Robert  de  liélines,  il  le  comblait  de  louanj^es'. 
Do  1145  à  1153,  iJernanl  Silvrsiris  de  Tours  lui  oITril  son  /><' 
mint'fi  un'iiu'i'sKttlr ,  l'un  des  pot'Uies  jihilosopbiipies  les  plus 
curieux  du  XII"  siècle*.  Vers  le  même  temps,  ('.uillaiiiiie  de 
Saint-Thierry  lui  tit  liomma«;e  de  son  Traité  des  l 'n'n-ri  stiux^, 
et  Gautier  de  Mortaj^nc  lui  adressa  une  Ici  Lie,  reid'erniant  des 
observations  sur  quelques-unes  de  ses  doctrines*. 

Il  assista,en  1048,  au  concile  de  Reims  où  fut  accuse' Gilbert  de 
laPorrée,  son  prédécesseur,  et  c'est  là  ipril  (It  la  connaissance 
d'Àlbéfon,  archevêque  de  Trêves.  Ce  prélat  fut  si  charmé  de  son 
esprit,  qu^au  dire  de  riiistorien  Baudry,  il  le  choisit,  avec  Ger- 
land {\v  Hesançon,  pour  compagnon  de  voyage,  en  se  rendantâ  la 
diète  de  Francfort;  puis  les  ayant  appointés,  comme  on  dit, 
sur  ia  ditîérence  de  leurs  opinions ,  il  eut  si  grand  plaisir  à  les 

=2  Commenlmre  de  ïhUrru  sur  le  Dt  Invenlinne  llhetortra  ad  HeieuiHum  <it; 
Cicéron.  Bibl.  nat.  de  Srnxefles,  m.  10057,  publié  p.  N.  P.  Thoma!»,  dans  les 
Mél9»§e»  Graux.  Ttioriii,  I88i.  [».  Î2. 

3  Eptalmchon  de  Tlsimy,  CIcnal .  \m),  j». 

*  Vdir  l't'tliliotj  liamch.  Inspriick.  IS7G.  —  M.  Illi.-V.  I.Mnirlois,  daiis  son 
artidi*  sur  Maxlrc  Ikrnaid,  tir.  4  (>arl,  p.  l  ij,  duiiiic  une  i^'raiide  liste  des 
mss.  (lu  De  mtmâi  unw^tUeù. 

•  Hisl.  UU.,  XII,  392. 

«  Spicileyinm ,  d'Acliery,  II,  W.  —  Hitt,  UtU,  XIII,  378.  IX,  69.  —  Ou 
iiuutay ,  li,  7;^. 
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entendre  se  quereUer  durant  tout  le  chemin,  qu  il  les  renvoya 
de  la  Cour  comblés  de  présents  *. 

Que  devint  ensuite  Thierry  ?  Oihon  de  Friesingue  ed 
parlait  en  115(3  coiiiirit;  d*un  personnage  inorl  depuis  linéi- 
que temps'.  Il  décéda  sans  dout^  voi*s  tlô(),  mais  certai- 
ncmonl  avant  1155,  car  il  y  avait  dès  lois  un  autre 
arcliidiacie  de  l)reu\.  Lo  rologe  de  Nolre-lhtmo  relaie  son 
nl)it  i'u  ces  lernio<  :  5  nox nnhi'e  «  mourut  'rincrrx  ,  rhance- 
lier  et  ai"cliidiaci c  de  ia  Bicïdieureusf  \  u'r;^(',  (jui  donna  à 
celte  éjil'sc  une  Blhlhitlx'ufur  des  sept  ai  ls  libt  laiix,  et,  pour  les 
lois  romaines,  le  livre  des  Justitutoi  de  Justinieu,  le  livre  des 
Noveiles  du  même,  et  le  livre  des  Dijcsits^  et  en  outre  45 
volumes.  » 

Nous  reviendrons  sur  son  caractère  et  son  enseignement  : 
citons  ici  les  écrits  qu'il  cojtiposa.  Jusqu'à  ces  dernières  années, 
on  n'en  connaissait  qu'un  seul  :  le  aex  iHerum  opcrihm; 
encore  n'a-l-il  été  publié  fjue  récemment  par  M.  Hauréau,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie*.  C'est  un  ouvraj^e  du  plus  haut 
intérêt,  ait  point  de  vue  pliilo:*op!ii(jue,  et  qui  se  rattache, 
nous  Ir  xci  iOTis,  à  ceux  de  liernard  Sil\p;^tre.  de  (îilhcri  de  la 
IVu  réc  v\  de  l'.n  iiaid  de  Cliarircs  :  il  lui  sans  doute  ctuiiposé, 
(tomme  i  i  iiv  (  i.  de  4 IrttJ  à  115Ô.  Pour  ce  <pii  tfuiche  les  Arts 
libéraux,  nou>  avons  retrouvé  dun^la  Ijibliolliéque  publique  de 
Chartres  celle  Biblw&ma  f^cpicm  artium  (n**  498-i90)  dont 
parle  son  obit.  Elle  porte  le  titre  d'Eptateuchon,  et  nous  l'avons 
déjà  décrite  dans  un  Mémoire  :  nous  nous  en  servirons  en 
traitant  des  études.  Enfln,  M.  Paul  Thomas  a  rencontré  dans 
la  Bibliothèque  de  Bruxelles  (ms,  lat.  10057),  et  publié  en 
partie,  un  Cmïimrutuii'e  ile  Thierry  sur  le  De Invenlhne  W»eto- 
ricit  ad  Hcrcinàum^  écril  curieux  par  les  rensfij^nemeuts  qu'il 
oontienl  .«^ur  la  personne  et  renseij^hemenl  de  notre  écolàtre. 

Cohii  rpii  lui  succéda  dans  la  chancellerie  fut  moins  tV-fond 
et  moins  glorieux.  H  sVi|>pelait  Krnauld ,  f-'rntihliis,  et  lu-  iiotis 
est  connu  que  par  son  obil:  «  Le  31  oclnluc.  mourut  I  t  n  uiM. 
lévile  et  cham  elier  de  la  Hieidieureuse  ^  icrj^e,  qui  (Innna  au 
Chapitre  deux  inaisons  acquises  par  son  industrie,  à  condition 
qu'elles  seraient  pei  |>éluellementcanoniales:  il  lé*^'ua  aussi,  en 

*  B«e,  des  Historieiu  dtt  Catifex,  XIV.  360.  Bstldric.  Vite  Mberid. 
3  M.,  XIII,  654. 

*  JVofiee  sw  le  6é7,  Notices  et  extraits  des  Mss.  de  la  Bibl.  liai.,  t. 
XXXII,  2-  part.  p.  167. 


Digitized  by  Google 


iiicmranl,  \  inj^l  livres  à  sos.  fivi'es  et  coticliuuoincs .  et  lit 
distribuer  à  chaque  clerc  de  chœur  non  chanoine  deux  sols  ;  il 
donna  aussi  cent  sols  pour  Tiuu  vre  de  la  tour  :  ad  opu»  turris,  » 
Ce  dernier  trait  nous  incline  ti  placer  ce  chancelier  vers  1150  ; 
car  c'est  à  cette  époque  que  Ton  faisait  de  pareils  legs 
pour  la  nèche  du  vieux  clocher,  témoin  Tévéque  (Sosselin 
(^■{.-r  février  1 155)  qui  laissa  de  même  cent  sols  ad  opus  (urria  : 
d'ailleurs,  Krnauld  ne  trouve  pas  d'autre  place  possihie  dalis 
la  liste  des  chanceliers.  I.es  Catalogues  du  XVI«  si^lc 
signalent  un  Marl\  i(>lo>(e  ou  plutôt  un  Passiotuiaire  copié  par 
l'ordre  d  Arnaud,  jtism  AmoUii  :  c'est  peu l-élre  notre  chan- 
ceiier*. 

Section  VIII.  —  Suite  iles  Chanceliers  :  fienuird  de 
Quimper.  —  Venons  entin  nu  dernier  chancelier  de  la  pre- 
mière moitié  du  XII'  siècle  :  il  s'appelait  aussi  Bernard*.  Son 
obit,  au  4  août,  nous  donne  ses  titres:  il  fût  d'abord  chanoine 
de  Chartras,  puis  chancelier,  et  enfin  évéque  de  Quimper. 
L'on  dit  qu'il  était  breton,  originaire  des  environs  de  Quini- 
perlé;  et  Souchet  l'appelle  toujours  Bernard  le  Breton  ou 
Bernard  de  Moélan  -'.  D'autre  part,  unp  fhronicpie  hreloiuH;  le 
donne  comme  un  hon  clerc*;  Kobcrl  du  Mont  dit  qu'il  fut 
un  hitu'fi't'.  C'est  lui  (pie  l'auteui'  df«  In  .\ff'htmnrph>t<fi<i  CaVwe 
signale  siii  la  montagne  Sainte-Cenevicve,  cti  II '^  I ,  à  côte  de 
Pierre  Hélie,  de  P.  Lombard,  etd'lve,  autre  ecolalrcchartruin. 

Cum  Ivone  lieliam,  Pcft  um  et  Beruardnm. 
Quorum  opobaimmum  spiral  os  et  nardum. 

Chancelier  vers  iiS6,  il  fut  évéque  de  Quimper,  de  à 

Il  a  de  frappantes  ressemblances  a\  ec  Bernard  de  Tours,  dit 

i^il  veut  ris.  Bernard  enseignait  l'ai't  d'écrire  en  prose  et  en 
^"(»T•s.  nons  dit  Jean  de  Salishiiry  :  or.  HernartI  SHvesfrh  a  ("ait 
mit' ;zi  andp  Smnm't  (/rc<<M#ct<»»s,  cl  un  Librr  de  un  i rificaiura 
JSernhardini  iSilveslriSf  opliuii  poelœ  \  Bernard  composait  des 

*  Ca'alog.  </»•'».  dfs  Man.  'trs  Uihl  pfibl.,  W  Chaiirr-î.  p.  Xîf. 
Souclu't  :  Histoire  de  la  ville  et  du  (lutcé^c  de  (,A.,  1,  ÛOJ,  il,  i72. 

*  Hi$t.  Un.,  XIII,  376.  —  GaUw  tkrkHana,  XIV,  col.  877. 

*  Voir#/"i//'  ISertutrd.  M.  Laii^lois  ajoute  de  nouveaux  livres,  spécialement 
|;i  i:nmh'  Siimmii  dirliimini<i  ih^  'Ymv  c  \  F.  i  fwrimenlariui>.  a»i  I);i-;a-;*'  liltt'r.nre 
de  tieniard  Stlve^tns.  —  llauréaii,  M<m>nres  sur  quelques  chanceliers  de 
rEglw  de  Ckartret,  p.  99. 
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traités  philosophiques,  également  en  prose  mêlée  de  vers; 
Bernard  SUvestriê  en  a  rédigé  de  semblables.  Bernard  écrivait 
des  sentences  morales  ;  Bernard  Silvestrts  paraît  être  Tauteur 

du  De  forma  vUac  honestae  vl  du  De  cura  rei  famlliaris. 
D^autre  part,  Thierry  locrvait  d'Hcrmami  le  Dalniate  des 
OiîvrajiPS  fîf'iontitiques  traduib  de  l'arabe;  Bernard  Sili^estns 
en  a  nns  au.ssi  un  en  vers  et  prose,  sous  ce  litre  :  Experimen- 
taVius  Bcruhardini  S'Uvcstris,  Il  est  vrai  que  ce  dernier  écri- 
vit quelques-uns  de  ses  ouvrages  a  Tours,  qu'il  y  professii 
le  Z><ctamm,  et  qu  li  y  eut  pour  élève  Mathieu  de  Vendôme. 
Mais  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  porte  en  tout,  dans  sou 
style,  dans  ses  idées,  dans  ses  études,  le  cachet  de  Técole  <^ar- 
traîne.  Il  parait  même  très  probable  qu'il  vint  à  Chartres.  Outre 
les  analogies  déjà  indiquées,  la  dédicace  qu'il  fit  de  son 
De  mundi  univeraitate  à  Thierry  comme  à  son  maître,  doetori 
famosixHtmOt  rend  cette  opinion  presque  certaine:  il  semble 
avoir  étudié  sous  cet  écolàlre,  puisqu'il  soumet  son  ouvrage  à 
sa  correction.  S'il  en  fut  l'élève,  il  était  plus  jeune  que  lui,  et 
nous  sommes  porté  à  le  rechercher  parmi  ios  Tloniard  qui 
étudièrent  à  Chartr  es  au  temps  de  Thieiry.  liernard  deCI)arlr<'S 
étant  écarte,  puisqu  d  moiiriil  avaiit  reste  ce  Beriiaitl 

qui  tut  écolàlre  à  Paiis,  en  llil,  chaiuu;lier  après  Thierry, 
vers  Wà'k  et  que  les  chroniques  signalent  connue  un  maitre 
et  comme  un  bon  dere^  £n  un  mot,  il  semble  assez  naturel 
d'identifier  Bernard  SilveHris  avec  Bernard,  évéque  de  Quim- 
per. 

Toutefois  un  grand  doute  plane  encore  sur  cette  hypothèse» 
parce  que  l'histoire,  qui  ap|)ellc  l'évèque  de  Quimper  un 
ban  chrc,  ne  dit  point  qu'il  ait  fait  des  ouvrages.  Ce  silence 
suffit,  malgré  les  analogies  philosophiques  et  littéraires, 
nialfTré  les  concordances  de  temps,  de  lieux  et  de  per- 
sonnes, pour  hnsser  la  (pieslion  indociso.  C'est  pourquoi 
nous  n  iiibistuiâs  pas  davantage  sur  les  ouvrages  de  lierauixl 
iSilvesiris. 

Section  IX.  —  Les  éeolûU'es,  —  Presque  tous  les  chanceliers 
furent  aidés  par  des  maîtres  dans  leur  enseignement.  Vulgrin 
fut  seconde  par  Bernard,  Bernard  par  Thierry  et  Gilbert;  ces 
trois  derniers  furent  suppléés  par  Gui  ;  enlin  l'on  vit,  proba- 
blementsous  Bernard  et  ses  successeurs,  Hugues,  de  Chartres, 
Payen  Delotiu,  Garin,  Odon,  Robert  le  Petit,  GuiUaume  de 
Modaiibus  et  liainard. 
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Gui  était  neveu  de  Vulgrin  :  dans  deux  chartes,  de  1106 
et  1119  '  environ,  il  est  nommé  de  suite  après  son  oncle, 
et  dans  la  dernière,  avec  le  titre  de  nepos  cancdlarH. 
Dans  deux  autres  chartes,  de  1137  et  1130  il  est  appelé  soît 
Cruido  CanceUarU,  soit  Guido  Caneellurius.  Non  qu'il  fût 
réellement  chancelier,  niais,  en  sa  qualité  de  neveu  de 
Vulgrin,  on  Pavait  sunKMnméGui  le  Cliancclier,  comme  on  fit 
phis  tard  pour  Alclier,  !H»vp\i  du  ehanrelirr  lînh(M*(-'.  Gui  (ut 
maître  de  bonne  heure  ;  U  porte  ce  titre  dans  une  cliarto  et 
dans  le  Ni'froloj,'»' '  :  il  [«ifiirl  part,eoninie  chanoine,  tivaiit  Vilô, 
nvi\  (li'lialsiU*  .saint  Iseavec  scju  Ctiapilrc.  i-t  sij^ ne  alors  tio/<*»Hi8 
GmJu^  :  un  le  retrouve  (!n  1189,  mais  pour  la  d«*rnière  fois, 

11  y  eut  alors  dans  nos  écoles,  un  certain  Hugues ^  qui  nous 
est  signalé  par  Hugues  Métel  dans  sa  34*  lettre.  Ce  célétire 
chanoine  le  pria  d'examiner  quelques*uns  des  ouvrages 
composés  par  lui  dans  sa  vieillesse  Cet  Hugues  était  donc 
un  personnage  très  réputé  pour  sa  science. 

Bien  que  le  Chapitre,  dans  la  première  moitié  du  XII*  siècle, 
ait  compté  un  grand  nombre  de  chanoines  portant  ce  nom, 
le  Nécrologe  n'en  signale  aucun  avec  le  titre  de  maitre,  ou  du 
raoins  avec  une  memion  scientili(|ue.  C'est  ce  ipii  t)oiis  fait  croire 
q\ic  cet  Hugues,  a[>{>el«'' ni^nVrc  des  rcolrs  de  Cliai  lres  par  son 
correspumiaiit,  dev  int  religieux  el  utourut  duii»  un  monastère. 
Or,  il  se  icik outre  précisément  à  celle  époque,  un  abbé  de 
Sainl-jeaii-tîii- Vallée,  très  connu  d'aillcui's,  car  il  était  de  la 
famille  des  Vidâmes,  qui  s'appelait  du  même  nom  :  d'autre 
part,  Martène  a  publié  une  lettre,  anonyme  il  est  vrai,  d'un 
maitre  des  écoles  de  Chai:tres,  qui  raconte  à  l'un  de  ses  amie 
d'Orléans,  comment,  après  avoir  été  professeur,  il  s'est  fait 
chanoine  régulier  dans  la  ville*.  Comme  les  religieux  de 

*  Cart.  de  S.  (Àeron  :  on  voit  apirs  Victoriniut  {Vulynnuj<},  Guido  neuag 
CanrHhtrii  i  M05).  —  Ciiarte  publiée  daos  Un  HamuerU  ehartr^im  du  Al' 

S.,  p.  \UÎK 

*  Cart,  S.  Père.,  p.  38i.  —  Cart.  de  /V.-D.,  1,  U8. 
»  Cart.deN.'D.,l,m, 

*  Id.,  m,  137, 

*  Leiire.s  (Tlves  de  Chai  frrs,  par  M.  L.  Merlel.  Bibl.  de  l'Ecole  drs  Ciiar- 
les.  4«  série,  l.  l",  p.  iu74i8. 

*  Bugw»  Métet.  Portia  d'Urbon,  le  distingue  avee  raison  de  ses  botnonymes, 
HugU'  N  Fat  Ml.  Uniques  FouNs,  etc.,  p.  187. —  Hugues  d'Estival,  Saerst'antin 
qmUitu  Monuiueiiia.  \k  'Mi. 

Aa^issima  Coitectio,  t.  I,  p,  787.  —  A  la  An  des  Leitres  U'Etieu$te  de 
Tmimay,  Desilve,  1893,  p.  ill. 
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Saint- Jean  étaient  des  chanoines  réguliers,  on  est  induit  à 
penser  que  le  correspondant  de  Hugues  Mctel,  Tau  leur  de  la 
lettre  anonyme,  n'était  autre  que  leur  al>hé.  (le  qui  conlirnie 
celte  h\  pollièst!,  c'iîsl  (|ue  le  prédéce.sseur  di;  cet  alihé,  Kliennc, 
sf>n  nevpn  ,  élnit  au-<i  un  ;mii  et  iiii  corfP'^pnndrinl  du  nu^'îiif 
Iluj^ués  Mi'lrl  ;  cC^I  ce  hmmiic  Ktienne  élail  en  connneice 

lilti'raire  et  anucal  avec  isanit  IkrnarU,  connue  l  abbé  IJugucii 
kti-nieine 

Dans  sa  lettre  anonyme,  le  Docteur  rapporte  qu'il  avait 
d'abord  été  clerc  et  avait  possédé  plusieurs  prébendes,  puis 
qu'il  avait  enseigné  avec  éclat  :  traits  qui  conviennent  bien  i 
un  membre  de  ia  famille  des  Vidâmes.  Il  s'accuse  ensuite 
d'a\  ()ir  mené  une  vie  légère,  prodigue,  orgueilleuse  :  ce  qui 
s'explique  aussi  d'un  homiup  i  i<  |ie  et  honoré  comraelui.il 
termine  en  remerciant  Dieu  de  l'avoir  conduit  au  monastère, 
et  il  engage  son  ami,  maître  sans  doute  à  Orléans,  à  imiter  son 

L'IniiiiiIilé  lui  lil  rcr  ses  fautos.  La  lettre  que  lui 

adressa  Hugues  Mt'lel  csL  phi.s  lliilU:ur>e.  «  l)e|)uis  lonti^terups. 
je  vous  connais,  lui  disait-il  :  je  n'ai  rien  appris  de  vous  qui 
ne  fût  honnête  et  bon  ;  aussi  je  vénéra  et  j'embrasse  votre  pru- 
dente humilité  et  votre  humble  prudence;  je  vénère  aussi  votre 
science  si  recommandable,  si  louable  en  tous  points,  et  je  lui 
confie  mes  écrits  ;  ils  ont  besoin  de  vos  corrections?  Je  me 
souviens,  ajontail-il,  de  votre  habileté  dans  la  prose,  de  votre 
élégance  dans  la  poésie,  de  votre  intelligence  des  Écritures 
divines  et  profanes.  Vous  rap|iele/-vous  luitre  |)renn'èi-e  ren- 
contre et  la  question  que  vous  m'avez,  posée  alors  *  .te  rvvais 
avec  Si  i|iMni,  axoc  lui  jv  i>;M-f'<!nrais  font  leM-icI,  cl  \ous  m'avez 
demande,  .^j  j  ai  hoiiue  méiimnv.  ijuidp>'Ofiin>jiiiiis  <  onsiderefur 
circa  suhstanliufi ,  an  qudldus,  an  quandins.  Lv  pa.ssiige  de 
Macrobc  où  j'en  étais  était  celui-ci  :  Cogitationi  nostrœ  meanli 
a  no&is  ad  superw  oceurrit  prinw  j><  rf'eeUo  incorporalUatif  in 
Humeris.  Macrobe.  m'écriai-jealors,  me  délivre  de  ta  question, 
quand  il  me  dit  que  l'esprit,  en  montant  de  la  substance  à  ce 
qui  est  au-dessus,  c'est-à-dire  aux  accidents,  rencontre  d'abord 
les  nombres,  ('  est  ainsi  que  j'ai  été  tiré  par  Macrobe  de  vos 
mains,  c'est-à-dire  des  mains  d'Hugues  le  ^phiste  qui  me 

*  Hlipucs  d'estival.  Id.,  p.  354.  —  Op.  S.  Bemarâi,  1719.  let.  8S.  Cet 

Kfinn.  il.  viiii  iKiiiiarrlii' <))■  Jêrtisal4*in  ei)l1S8,  el  mourat  le  13  juin  1130. 

V.  l  isqik't,  Cliiiiln-^,  ji.  ÔU7, 
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voulait  circonvenir.  »  Cetlc  lellrc  cui  iouse,  oulic  les  rensei- 
gnements qu'elle  nous  donne  sur  les  éludes  de  Hugues  de 
Chartres,  Hugoni  (k^motensi^  nous  révèle  que  Hugues  Métel  Alt 
son  condisciple. 

Hugaes  se  renconlra  avec  saint  Bernard,  lors  de  son  passage, 
en  1131  ;  il  le  suivit  dans  les  différents  monastères  et  s'entretint 
avec  lui  de  son  traité  sur  les  ^u:remenUt.  L'abliê  de  CJairvaux 
n'approuva  pas  tous  ses  sentiments:  lorsqu'aprés  son  dêpurl 
Hugues  lui  eut  envoyé  son  ouvrage  sous  forme  de  lettres,  il 
s'abstintde  lui  répondre  pour  ne  pas  engager  de  dispute:  le  hruit 
courut  même  qu'apivs  tim;  première  lecture  il  avait  jclr  le 
manuscrit  au  l'eu.  Intni  iiit'  de  cette  l  uiucur,  liernaiti  se  liùla 
d'écrireù  Hugues  pour  la  di  >;i\  (nier  et  pour  le  rassui  cr.  Iiwpiiel, 
celui-ci s'efforya  dans  sa  réponse  d'expliquer  les  passages  sujets 
à  critique.  L*abbé  de  Clairvaux  le  tranquillisa  de  nouveau ,  et» 
passant  à  une  autre  question,  lui  conseilla  de  laisser  en  repos 
les  cendres  de  Guillaume  de  Champeaux  et  de  recommander 
au  comte  un  certain  Humbert*.  Hugues  rendait  volontiers 
service  à  son  saint  ami  :  c'est  ainsi  qu'il  prit  la  peine  un  jour 
d'écrire  au  neveu  de  saint  Bernard,  qui  avait  quitté  furtivement 
Clairvaux  pour  aller  à  Ciuny,  alin  de  le  ramener  au  lieu  de  sa 

pi'nlessioTi. 

Vers  le  temps  où  Hu^nics  se  retirait  à  Saint-Jean,  Ive  se 
distin^niait  dans  les  ceoles.  Originaire  peut-être  de  Gliai  1res, 
où  il  eut  un  licro  potier,  appelé  Herbert*,  il  fut  élève  du  Gil- 
t)ert  de  laPorrée,  avec  Jordan  Fantosme,  Jean  Belelli  et  Nicolas 
d'Amiens:  on  le  représente  assis  aux  pieds  du  maître  avec 
ceux-ci  dans  un  manuscrit  de  Saint-Amand.  En  1140,  le 
rythmeur  anonyme  souvent  cité  Tapercevait  tiu  milieu  des 
maîtres  de  Sainte-Geneviève  : 

Celebrem  tlwulogum  vidimiis  Umibardum 
Cum  Ivme  

Revenu  depuis  à  Chartres,  il  fut  convoqué  au  concile  de 

Paris ,  en  li  47 ,  et  Cillicrt  de  la  l'f>rrée  le  produisit  comme 
lêniuni  fil  sa  ra\ ciii  .  ;i\ t'e  llitti  oii  de  lieauiiionl,  plus  fard  arche- 
vêque de  Uitueii  (rélail,  {larail-il,  un  ^raiid  ennemi  du  Droit. 
Pierre,  eli;ui(if  (le  l'église  de  Paris,  rappoi  Ir  *|ii  uii  juur,  dans 
un  accès  de  coléie,  il  jeta  à  ses  pieds  le  volume  des  Décrets 


<  Optru  S,  Bvnardit  1719,  Paris.  lettKs  35  et  36. 
3  CaH.  ie  JV.-i).«  I,  238. 
Tous  XI.  M, 
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comme  iimtilr'  ol  niéprisablo  ' .  îio\ t>n  du  Cluipitie,  df  ll.j<tà 
1165,  il  parail  plusiours  fois  dans  les  chartes.  Le  Nccrologe  de 
Saint-Jean-en-Vallèe  lui  consacre  un  ohil  élogieux.  «  Le  18  des 
kalendcs  de  septembre,  mourut...  Ive,  doyen  de  l'église  de 
Cimrtres,  homme  d'une  grande  science  et  honnêteté,  qui  aima 
toute  sa  vie  celte  église  et  le  prouva  en  lui  laissant  36  volumes.  » 

Citons,  pour  terminer,  les  autres  clercs  chartrains  moins 
renommés  qui  portèrent  le  titre  de  maUrw,  Ou  compte  parmi 
eux  niagistcr  Garinus  de  Priino'i^  signalé  dans  le  Cai'tulaii'c 
de  RiMiilini,  vers  11-40  (p.  Iii2),  dans  le  Cartulain-  de  Saint- 
IVmv,  de  lUI  il  1150  et  en  1 101»  (p.  010),  et  dans  le  Carlulaire 
de  Xotif'-Ihin.'i,  IHO).  Le  Carlulaire  de  losaph.if  10103 Mb'; 
U0ii>  di)iiiic  au--si  iii'ii/hft't-  Wilhi'hnus  de  Atottalibus ,  en  1144, 
imigis'rr  Robi  r! )i s  Parrus,  vu  1147.  Le  Carlulaii'e  de  Mni'itiou- 
tiers  ptmr  le  iJuiiois  uinnnie  inu^i'istor  Huinftriimi  tii  ll  Ji-. 

Mentionnons  spécialement  ntayister  Odo  et  maghstet  Paganm 
Belotinus.  Le  premier  apparaît  en  lloi  dans  les  Rouleaux  des 
Morts  *\  il  fit  une  pièce  de  vers  latins,  intitulée  Versus  magistri 
Odonis,  en  Thonneur  de  Robert,  abbé  de  Saint-Aubin.  Ces 
vers,  qui  nous  ont  été  conservés,  n'ont  pas  grande  valeur.  Cet 
Odo  est  peul-ètre  le  même  que  le  lévite  et  prévôt  de  ce  nom, 
mort  le  26  juillet,  qui  donna  15  livres  pour  rœuvre  des  tours 
et  un  anneau  avei*  émeraude  pour  la  sainte  châ.sse. 

Pififcn  Behftili'  mérite  une  plus  grande  attention,  car  il  a  eu 
l'honneur  d'un  article  spécial  dans  le  tome  XI  de  VHisloirc 
Htiriudrc.  DistincI  de  farrhidiari'e  Paycn ,  Pag<nius ,  qui.  et^ 
1114,  remil  l'église  de  Hanches  à  saint  Ive,  il  apparaît  en  qua- 
lité de  diacre  en  1136  et  1142,  dans  la  charte  de  Josapbatoù 
se  voit  Thierry  S  II  est  encore  signalé,  en  1136  011141,  avec 
ses  deux  noms  en  1154,  et  versia  même  époque  avec  le  double 
titre  de  pi^esdt^ter  e(  notorïus  episcopt,  enfin  en  1160  avec  le 
simple  titre  de  moQister.  U  avait  un  frère,  HerbeHus  Belotinus^ 
qui  signe  souveid  dansles  chartes  de  ce  temps,  et  mérita  d*étre 
inséré  au  Nécrologe. 

Payen  Belotin  a  composé  un  pamphlet  en  vers  latins  dont 
Urderic  Vital  parle  avec  éloge  *.  «  Un  chanoine  de  Chartres, 

«  P.      t.  m,  col.  164. 

*  Charte  175. 

'  Rouleaux  des  Mais ,  p.  365. 

'  V.  f"  *f,  l'tnir  les  aiitrc-^  tlalcs,  voir  le  CnrI.  de  S.  .h'uu.  t.  I,  milieu  du 
vol.,  et  des  Vaux  de  Cernay,  l.  1,  p.  12,  le  Gallia  chmttana,  t  Vlil, 

•  Onl.  VHan  P,  L.,  1.  188,  Ml.  036. 
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dit-il,  a  composé  récemment,  nuper  edidit,  un  beau  poème 
adonique,  où  il  dévoile  amplement  les  hypocrisies,  les  subli- 
liti^>.  lt>s  superstitions  des  moines.  »  L'Histoire  UUéraire  ^'esi 
sc.iiidali'iée  fie  cette  attntjue,  el  clic  ;i  prct^  à  <ou  aulcur  des 
inlenliuns  trialveillantcs.  (Jii<'  -(uil  en  cIlV'l  cv<  itIi^hmix  .  ni'S, 
dit-elle,  depuis  dou/.e  an»  icgnant  sm  loul  a  «lliarlrcs? 
C'étaient  sans  doute  les  religieux  de  Saint-André,  deSuint-Jean, 
de  Saînt-Martin,  et  môme  de  .losapliat,  tous  nouvellement 
établis  ou  réformés*.  G^étaient  peut-être  aussi  quelques  dis* 
ci  pies  du  moine  Reginalduif  chef  des  Gomiflciens,  qui  s'étaient 
glissés  parmi  eux  et  faisaient  la  guerre  aux  études  chartraines. 

Joignons  à  ces  maîtres  les  noms  de  trois  scriptorcs,  Alche- 
rius  (après  11^),  Fulcherius  et  Amalriciu.  Aldiemis  riait 
sans  doule  neveu  du  chancelier  Robert,  du  moins  une  charte 
tic  UMïf)  (>st  signée:  Mchciîn^  cuiucK^irii -.  Les  scrijifores 
Il  (  laienl  pas  des  niaili'cs,  iiiai->  deii  copistes,  et,  par  suite,  des 
tournisseurs  de  la  IJibhoLlH  qiH'. 

Nommons  enlin  Fulcaiidits  y  que  I  on  appelle  Uu iloL  le  c/crc 
du  chantre  y  lanlol  ortjaniste ,  et  nous  aurons  épuisé  la  longue 
liste  des  chanceliers,  écolâtreset  maîtres  de  Térâlede  Qiartres, 
dans  la  première  moitié  du  XII*  siècle. 

II.  LES  ÉLÈVES 

Des  maîtres  aussi  fameux  que  ceux  dont  n(jus  venons  de 
tracer  la  biographie  ne  pouvaient  manquer  d'élèves,  en  un 
temps  surtout  où  les  étudiants  avaient  coutume  de  se  rendre 
dans  toutes  les  écoles  renommées  »  et  de  suivre  tous  les  grands 
professeurs.  Aussi  nous  en  voyons,  autour  de  leurs  chaires,  un 
grand  nombre  accourus  de  tous  les  points  de  la  France  et  même 
de  rétranger.  Il  en  vint  d'Angleterre  et  de  certaines  villes  de 
France  assez  éloignées  :  les  chanoines  de  Chartres  naturelle* 
nient  en  formaient  la  partie  principale.  Parmi  ces  jeunes  gens 
studieux,  quelques-uns  eiitciidifcnl  peut-être  nos  maîtres 
ailleurs  (prà  Cliaiiics,  f)ar  cxciiipie  à  Paris;  nous  les  compte* 
rous  cependant  comme  membres  de  l'école  charlraine. 

*  VHi^oin  Utt.,  Xi,  1-1:2,  a  puUiéiiiie  partie  de  ce  po^ne  de  P.  Belotiii,  et 
M.  Victor  le  Clerc,  (.  Xx,  p.  18  du  supplément,  y  a  proposé  pliisieiirs  correc- 
tions. 

^  Cari,  de  Josaphat,  p.  Kelévre.  ">,  l.vi.  |{il»l.  de  r.li;iitr< s.  —  Cari  de 
JV.-D.,  1, 184.  —  Vtiir  aussi  pour  les  scriiilores  l'I  |M»iir  \'(>r(j(im.sta  :  C.arl.  de 
Jos.,  HtM  tK)t  .  lUlU'i,  f»  81,  iVi,  et  Bibl.  de  Ch.,  Cart,  de  ikttuUeit,p,  121. 
Cari,  de  Saml-Jean,  1,  au  milieu. 
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écoliei-s  les  plus  éloignés  étaient  originaires  d'Angleterre.  Du 
temps  de  saint  Ive,  ils  formaient  une  véritable  colonie,  et,  par 
leur  intermédiaire,  i'évèque  entretenait  des  relations  avec  les 
évéques  anglais.  Il  écrivait  à  Robert  «  évéque  de  Lincoln,  mort 
en  1112  :  «  Si  vous  avez  besoin  de  mes  services,  faites*le  moi 
savoir  par  vos  élèves,  qui  demeurent  chez  nous,  et  que  nous 
aimons  autant  à  cause  de  vous  <|ue  pour  leur  honnêteté.  Par 
leur  moyen,  nous  vous  sati^s^orons  el  vous  témoignerons  notre 
amour'.  >  I>"ailleurs,  la  présence  do  res  A nfilais  n  .i  rien  qui 
doive  étonner.  princesse  Adèle,  cntnlc-^x'  de  (".liarlres  cl  de 
lilois,  lillu  de  (iuillaume  le  ('.'mijucranl  .  ileiiieiiiail  ciiaque 
année  quelque  temps  à  Chiulres  cl  IVequenlait  saint  Ive. 
L'impératrice  Mathilde  connaissait  un  disciple  de  Thierry,  qui 
lui  fit  hommage  de  Touvrage  de  son  maître.  Le  roi  Henri  I'"' 
traversa  plusieurs  fois  la  ville  et  s'y  rencontra  en  1106  avec  le 
pape  Pascal  IL  Nous  verrons  plus  tard  Thomas  de  Gantorbéry 
et  Jean  de  SttUêbury  *,  son  secrétaire,  en  prendre  le  chemin  : 
ce  dernier  même  y  vint  à  titre  d'évèque,  élu  par  le  suffrage 
unanime  du  clergé. 

4,)iielques-vmsont  pensé  qu  il  y  demeura  enqualitéd'étudiant, 
lors  de  son  \  ov.i^n  on  France,  vers  1i;vr-:  i!  a  décrit  avec 
détails,  en  cIV*  I.  ies  cuur.s  de  Hernard  do  CliarUes;  il  a  pris  de.s 
levons  de  rlicUjri(]ue  et  do  lo^liinr  sous  Thierry,  des  leçons  de 
dialectique  et  de  théologie  8ous  Gilbert  de  laPorrée.  Toutefois,  il 
est  certain,  d  après  son  propre  récit,  qu  il  entendit  ces  deux  der- 
niers à  l^rîs  ;  il  les  cite  dans  la  liste  de  ceux  qu'il  fréquenta  dans 
celte  capitale.  Nous  avons  déjà  montré  qu'il  connut  Bernard 
de  Chartres,  par  Guillaume  de  Ckmches  et  Richard  l'Évèque, 
mais  non  par  lui-même,  puisque  Bernard  de  Chartres  mourut 
avant  1 UM.),  el  (jue  Jean  do  Salisbury  ne  vint  en  France  qu*en 
W'.Hj.  1 1  n  est  donc  pas  constaté  qu'il  passa  quelque  temps  à 
Chartres  même;  mais  il  se  rencontra  avec  nos  maiti-c^  ot  iif)s 
principauN  ol/nr'^  à  Paris,  et  1  on  \'fiit  rpi  il  rocnt  loiif  o~|»rit 
et  leur  molliude  .i\  eo  une  telle  docilité  qu  il  peut  cire  considéré 
comme  un  élève  de  l'école. 

*  Um  de  saint  lté,        P.  L.,  t.  16Î,  col.  Î79. 

-  H.  I..  l'o(»li'  rroil  (lu'il  vint  à  Diartres  et  qu'il  y  (icnieur.i  li>ngt«n^,  p. 

SîOti,  "iW.  ('.cl  aiilMir  n'pAlr  soiivciil  HM'v  raison  (|uc  rt;c.olf  de  Cliartn'<  a  m;ir- 

Îué  une  profoiidc  empreinte,  ]iar  bun  liuiuauisuie  ^iurluut ,  sur  le  slvle  lU'  Jean 
e  Salisburv. 


Digitized  by  Google 


_  isi  - 

La  présencr  a  Ciiiarlrcs  di'  Gfnfhiuine  de  Conchex'  ff  de 
Richoni  VKvètfue*  n'est  pas  non  |llu^  alisolunieiit  prouvée. 
Mais,  (l'une  pari,  il  n'est  pn>?  ddutrux  <)u'ils  fun'nl  les  élèves  de 
Bernard  de  Cliartres;  d  auUe  pai  l,  1  on  n  a  pas  la  preuve  que 
celui-ci  ait  enseigné  à  Paris  du  temps  de  leur  jeuness»e.  Il  est 
donc  plus  probable  qu'ils  vinrent  à  Chartres  mémo.  VHiiÈtoire 
littéraire  *  a  pensé  d'abord  qu'ils  entendirent  Bernard»  puis 
elle  en  a  douté.  Le  texte  de  Jean  de  Salisbury  cependant,  bien 
compris,  met  ce  fait  au-dessus  de  loute  disenssion.  Ad  hujus  ma- 
gistri  fofmamprœceptoTM  met  ^.  lIsenseignénMit,  dit-il,  contrne 
Rernard  :  comment  l'auraienl-ils  ainsi  imité  s'ils  n'avaient  éfê 
ses  élèves'.' D'ailleurs  ils  sont  souvent  nommés  aver  lui.  et 
M.  R.  L.  Poole*,  qui  n'hésite  pas  sur  ce  |)oint,  remanfue  très 
bien  qut -,  par  leur  humanisme  et  leur  jjhilosophie,  ils  sont  les 
disciples  de  Bernard  et  les  représentants  de  1  École  de 
Cliartres. 

Guillaume  est  la  gloire  de  la  Normandie,  écrivait  un  de  ses 
admirateurs:  EJft&  prœclaret  natu  Normannia*.  «  Pourquoi 
ai-je  un  esprit  si  obtus,  disait-il  lui-même,  une  mémoire  sî  peu 
fidèle,  une  élocution  si  fautive,  c'est  que  je  suis  né  sous  le  ciel 

épais  de  la  Normandie,  pays  des  béliers  \  »  Né  à  Couches, 
près  d'Évreux ,  vers  1080,  il  entendit  Bernard  de  1110  à  1120, 
puis  il  ouvrit  une  école  à  Paris,  vers  1122.  Il  la  dirigeait  encore 
avec  éclat,  de  11IJl)n  Ilil  ,  cpiand  Jean  de  Salisburv,  tiuitfant 
Albéric  et  Boberl  de  Mtitiii,  vint  s'asseoir  aux  pieds  de  >a 
chaire.  «  Je  me  suis  tourne  \tis  le  gtaunnairien  de  Couches, 
dit-il,  et  j'ai  écouté  son  enseifînement  pend.int  trois  ans.  Kn 
même  temps,  j'ai  lu  et  je  ne  regretterai  jamais  ce  que  j'ai  fait 
alors*.  »  Il  professait  une  haute  estime  pour  sa  science  gram- 
matlcale,  et  le  proclamait  le  plus  abondant  grammairien  depuis 
Bernard  de  Chartres  ^,  post  Beniardum  Camotensem  oputenti»" 
aimtta  grammaticua.  Il  faisait  aussi  grand  cas  de -sa  philosophie 
et  la  communiquait  plus  tard  àPierre  de  Celles,  qui  la  discutait 
avec  Nicolas  de  Clairvaux. 

<  HUi.  m,,  XII,  455.  —  ilauréau,  Hixt.  de  ta  pkU.  »eal,,  187â,  I,  m. 

2  Mêlai,  I,  24. 

'  l'..  f,.  Pool.',  i».  I2i-i:^2. 

•  Du  Boiilay,  H>sl.  !h  l'a,-..  II.  71:? 

•  Hauréau.  Singui,  histor.,  l'aris,  I8G1,  p.  'llil. 

•  Mêlai.,  11,  lu. 
7  M.,  I,  5. 
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Les  Cornificiens  attaquèrent  violemment  Guillaume  avec  les 
autm  maîtres  de  Chartres,  parce  qu'il  accordait  irop  d'impor- 
tance et  de  temps  aux  études  grammaticales.  Plutôt  que  de 

leur  rendre  les  armes,  il  aima  mieux  quitter  sa  cliaire  un 
moment.  Enfin,  il  devint  précepteur  d'Henri  Plantaj^enet  et 
mourut  ver«  IITU  M.  Charma,  .son  biograplie,  croit  avoir 
retrouvé  sa  tombe  prés  d'Evreux  :  mais  elle  était  iilulut  à 
Paris,  si  l'on  (;n  croit  cette  épil.iphe  vraiment  trop  elogieuse: 

(lallin  :<tt'<pivn!,  radio  priraln  scfwiio^ 

Fit  sine  iUullrhnti,  l\l  miw  sole  dh^^. 

Flevit  A}mUinem  sua  Grœcia,  iluimt  Mavoncm^ 

GatUa  GuiUelmtan  lu^et  uiique  parem. 

Ejus  pratelaret  nalu  Normanni4it  victu 

GalUat  Parisiuê  corporel  mente  potm 

Cruillaume  a  gardé  la  marque  de  son  vieux  maître  dans  sa 
pliilos()[)liie,  nous  le  verrons  plus  tard;  il  a  quelque  chose 
aussi  de  Bernard  de  Tours  et  de  Thierry  dans  ses  ouvrages. 
II  a  écrit  des  gloses  sur  Priscten,  sur  le  Timée  de  Platon,  sur 
le  De  consoUUione  de  Boëce;  il  a  composé  trots  livres  intitulés: 
Philo^opliiu  mlnor,  srrunda,  (crtia,  tout  inspii'ôs  de  l'esprit 
scientifi(pie.  Enfin  il  a  publié  un  dialogue  intitulé:  Dniffmaticon 
philoxophiœ  :  co  dorniêfti-.Tvail  est  une  rétractation  de  cei  taines 
proi)Ositinns  reiilennées  dans  les  éci'its  pi'écédents,  proposi- 
tions que  les  iiiDiiies.  et  ^uitoiit  (laiilier  rie  Saint-Victor  et 
Guillaume  de  Saint  -  Thierry ,  avaient  réprouvées  et  dénou- 
cées 

iiiehard  de  Coutances,sumommér£vé(/u<;%avaitaccompagiié 
Guillaume  de  Conches^  son  compatriote*  à  l'école  de  Bernard. 
Comme  lui»  il  éleva  une  chaire  à  Paris  %'ei's  1122  ;  comme  lui, 
il  imita  la  manière  d'enseigner  de  Bernard  ;  comme  lui  enfin, 
il  eut  pour  auditeur  .lean  de  Salishurv ,  de  I  l.'ÎOà  11  il.  c  Après 
Robert  de  Mekm,  écrit  celui-ci,  j'ai  suivi  liichard  rÉvéquc,  •  e! 
homme,  qui  n'est  étranger  îi  aucime  science,  qui  a  plus  de  fond 
que  de  forme,  plus  de  savoir  que  do  faconde,  plus  de  solidité 
que  d'éclat,  plus  de.  valeur  que  de  vamte.  J'ui  tout  revu  sous 

«  Du  Boni.,  H,  7i3. 

*  It.  !..  P<M>1(',  p.  ;i3S-.'}r>',t.  «lisstTlr  sur  Sfs  ouvraiifs.  On  m  >ail  .'ii  le 
Magtut  de  iMlurix  pnilosophia  i  -i  ii  ic  suite  ou  une  parli»'  tics  antres  /*/ij/o.so- 
phiff.  —  V.  Ilainrdii,  Siniinlaritt's  hittoriques,  <:li.  di*  (inillaninr  (!<'  C.oiii  lu's. 
M.  Ilanic'au,  •7/*»7.  litL  XXIX.  (».  'û'I  <  ilc  l'anlcur  anonyme  d  uni-  gloM'  sur 
les  six  premières  salircs  «le  .ln\*'-iial  bil)l.  nat.  S^f!''!),  qui  rajiportc  des 
paroles  de  Guillaume  de  Condies  et  de  Ueruord. 
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lui,  el  j  ai  appris  dillerenles  clio.ses  du  Quadi  iviuin  que  j'igno- 
rais, ne  rayant  que  fort  peu  étudié  sous  Talleroand  Hardewin.  » 
Le  jeune  anglais  conserva  toujours  des  relations  avec  son 
maître  ;  en  1167,  il  lui  écrivit*.  «  Faites-moi  transcrire  les  livres 
d'Aristote  que  vous  avez  et  vos  notes  sur  Marc,  le  tout  à  mes 
frais.  Annote/,  aussi  les  endroits  difficiles  d'Aristote.  »  Après 
avoir  été  archidiacre  d(^  Cou  lances,  Richard  devint  évéque 
d'Avranches  (1171).  l{ol»ert  du  Mont  lui  aconsacré  ces  lignes: 
«  Aujourd'lnii  juillet  llH^i.  est  mort  Ilicliard,  noire  père, 
»''\ ('([n*^  <r.\\ r.iiK  fi(»s.  linrniiM"  tir>  wr^r  tl;iif>  la  litfératttrp  tant 
set  iilirre  que  divine,  el,  pour  les  mœurs,  orne  de  rinnoceiice 
ijaplisiuale.  » 

De  SCS  écrits  nous  n'avons  rien  conservé,  cl  nous  ne  i:on nais- 
sons que  les  Aimotatîom  ttur  saint  Mare  et  celles  sur  Arlstote 
dont  parle  Jean  de  Salisbury  ;  son  enseignement,  nous  venons 
de  le  voir,  embrassait  le  Triv'mmy  le  Quadrivium  et  même  la 
tliéologie.  A  l'exemple  de  Dernard,  il  insistait  beaucoup  sur  les 
lettres  el  y  pitssail  beaucoup  de  temi)s  ;  niais,  sous  la  pression 
ilrs  Corniticieiis,  il  se  retira,  coninie  Guillaume  de  Conclies,  de 
i'enseignenienl  piukH  que  de  diiuiinier  ses  ierons-. 

Deux  lettres  îles  conif*'<  <î;tli»ran  de  Meulaii  ol  llobert  de 
Leicester.  adressées  au  doyen  Sanison  de  Mauvoisin  rl  !  11)- 
I  liJi),  nous  tout  coîinaifre  un  autre  i  ludianl  de  nos  (•( oNs, 
originaire  de  rAnglolcne  ou  de  la  NuriuauiUe,  «  Nous  U)us 
prions,  disaient  ces  seigneurs  au  dt)yen  leur  ami,  d  aider  notre 
clerc  Ridiard%  s*il  a  besoin  de  votre  libéralité  pendant  son 
séjour  à  Chartres  pour  cause  d'étude,  dum  apud  Camotum 
causa  studH  nwram  fecerit*  «  Ce  Richard  est  le  même 
personnage  que  celui  dont  VHistoire  littéraire  *  fait  la  biogra- 
phie d'après  Orderic  Vital.  Ses  rêsideuci  s,  ses  fonctions,  son 
époque,  sou  nom,  loul  rend  celle  identillcation  incontestable. 
Les  Dénédictins  disent  que  Hichard,  né  en  Normandie,  passa  à 
Lf  ir'rs!cr,  «>ù  il  Itif  U)  ans  chanoine.  Il  re\  int  cfe^uite  à  Meulan. 
Pendant  longleinps,  il  y  fut  r.'nofaf,  le  <;»ui.>eiller,  le  familier 
de  lloberl  de  Meuiau.  Plus  laid,  tl  se  Ht  moine  à  Sainl-Kvroul, 
où  il  devinl  prieur,  sous  i  al»l)é  (luérin.  puis  al>l»c  en  1 1:$7.  A 
son  retour  du  concile  de  Latran,  en  ll^J,  il  se  rendit  eu 

•  J.  «feSa/uA^,  lettr«!211. 
3  Métal,,  I,  U. 

*  Leitru  dkive  de  (AartreSf  par  L.  Merlet. 
^  HiaL  tôf.,  XI,  714. 
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Angleterre  et  y  mourut  le  9  mai  1140.- «  Grêlait,  dîtOrderic 
Vital,  un  homme  lettré,  religieux,  éloquent  et  bien  doué, 

sachant  l'aiif^lais  et  le  fram.ai.s.  II  avait  composé  un  ouvrage 
iiuiiqué  dans  le  catalo;?iie  de  Saint-Évroul  sous  in  litre  de 
Scultniliœ  Ricar<li  abhotis.  et  il  avait  coopéré  au  ^fis^ifll^^  de  son 
prédécessf'ii- ' .  n  Dui?  ce  Aff«î<?r>/f ,  l'on  possède  encore, 
OnU^ric  a  inséré  uih'  longue  piét'e  dn  scr?,  en  riirtnneur 

de  ttd  al<l>é,  mais  il  n'y  jjurle  pas  de  son  séjout-  ;i  (Chartres 

C'est  au  groupe  de  fJernard  qu'il  faut  rattac^iier  Hugues  Mrtrl, 
le  condisciple  de  Hugues  de  Saint-Jean,  qui  étydiait  avec  lui 
le  Songe  dù  Scipion.  Ses  biographes  disent  seulement  qu*ll  fut 
rélévc  de  Ttccelin  en  Lorraine  «  et  d'Anselme  de  Laon.  Il  aurait 
pu  rencontrer  son  ami  À  Técole  de  ce  dernier.  C*est  peu  pro- 
bable cependant,  car  à  Laon,  on  étudiait  plutôt  l'Écriture 
Sainte  que  Macrolte,  tandis  qu*à  Chartres  on  lisait  celui-ci 
avec  délices.  Peut-être  tit-il  comme  Gilbert,  et  vint-il  à 
Cliarti'f\>i,  >oit  aptvs,  soit  a\ant  son  voya«ic  de  Laon.  Ouoiqu'il 
en  soit  du  lieu  où  il  rencontra  lluLîuesde  S;iuit-Jean,  le  portnuf 
(pi'il  trace  de  ses  éludes  de  jeutjesse,  correspond  bien  à  celles 
que  l'on  faisait  à  (^liaitres.  u  Jeune  autrefois,  disait-il,  j'ai 
combattu  sous  les  enseignes  d'Aristotc  avec  a\untage.  Ceux 
avec  qui  j'entrais  en  lice  ne  manquaient  guère  do  succomber 
aux  arguments  captieux  que  je  leur  proposais,  à  moins  d'être 
extrêmement  sur  leurs  gardes,  iikfe  rencontrais-je  avec  des 
grammairiens  ?  I^a  façon  dont  j'expliquais  les  r^les  de  la  belle 
élocution  leur  apprenait  que  je  n'étais  nullement  étranger 
dans  leur  art.  Parmi  les  rhéleui  s,  je  m'e8Crim«U8  de  mémo  sur 
les  figures  de  la  rhétorique.  Je  taisais  aussi  ma  partie  avec  les 
musiciens.  Je  calculais  dans  la  compa<;jiie  des  aritlmiéticiens  ; 
je  mesurais  la  terre  a^  e'•  h»*?  ^ïéometres  :  je  m'éh'vais  aux 
cieux  avec  les  iisli  oaoïiits,  j  eu  pai'i  ourais  la  vaste  étendue  des 
yeux  et  de  r<'sprit,  j'observais  les  mouvements  des  ashes,  je 
suivais  les  sept  planètes  dans  leurs  courses  irrégulières  autour 
du  zodiaque.  Autrefois  je  disputais  sur  la  nature  et  les  pro- 
priétés de  Tâme...  Autrefois,  je  faisais  en  esprit  le  tour  du 
monde,  ayant  même  pénétré  jusqu'à  la  zône  torride,  où  je 
plaçais  des  habitants...  Je  pouvais  en  me  tenant  sur  un  seul 
pied  composer  jusqu'à  mille  vers  :  je  pouvais  faire  des  chants 

•  Ordoric  Vital,  l\  /,.,  1.  m,  col.  il-it),  «»r>S,  U7d. 
bibl  de  t Ecole  des  Chartes,  l.  ai,  p.  Tib, 
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rimés  de  toute  espèce,  j'élais  en  état  de  dicter  à  trois  copistes 
à  Ja  fois  sans  me  troubler.  » 

Hugues  Métel  se  fit  chanoine  régulier  de  1115  à  1120,  et 
écrivit  des  poésies  fugitives  et  cinquante-cinq  lettres  :  nous 
avons  ciié  (*elies  qui  furent  adressées  a\i\  aÛ)és  Hugues  et 
Étienne  de  Saint  Jean.  11  mourut  vers  1157  *. 

Skction  [I.  —  EU'vefi  île  Gilbert  de  ht  Pih-rrc.  -  l'n  ixuUo 
noriiiaiid  lui  disciple  <le  Gilherl  (!«'  lu  I'oikc  :  rVst  li«>tr(>tt  de 
li'  i(iimont  \  (ils  de  Henri,  comte  de  Waiwick.  (iiliicVlliiivoqua 
coiiuuc  témoin  en  sa  taveur,  avec  Ive,  aux  conciles  de  Paris, 
en  1147,  de  Reims,  en  1148  ;  il  Pavait  compté  parmi  sœ  élèves 
à  Chartres  même',  avant  son  dé[)arl  pour  Paris.  En  effet, 
Rotrou  fut  archidiacre  de  Rouen  peu  après  1137,  puis  évéque 
d*Evreux  en  1130.  Il  monta  sur  le  siège  de  Rouen,  en  1165,  et 
mourut  le  20  novembre  1183.  VHiatoire  liuérmre  -  lacoiile 
son  voyage  à  Konio  m  1159,  son  intervention  dans  les  alTiin  s 
politiques  et  dans  les  démêlés  d'Henri  II  et  de  Thomas  Hecket. 
Dans  ces  démêlés,  il  écrivil  17  lettres  que  nous  avons  «Micore. 
Pierre  de  Hlois  restituait  beaucoup  et  correspondait  avec  lui. 
Dans  sa  lelln^  47  .  il  le  félicite  de  ce  (jue  le  roi  liein  i  lui  avait 
contie  l 'éducation  de  son  lils  en  raison  de  sa  science,  cniii  ip^c 
lilteralus  sis.  Dailleurs,  le  CuHulairc  de  Notre-Dame  de 
Cliarireê*  renferme  deux  chartes  octroyées  par  lui,  et  11  y  en 
a  beaucoup  d'autres  dans  lesCartulaires  de  Normandie. 

D*après  le  manuscrit  de  Saint- Arnaud,  contenant  ses  Corn' 
mmtairea  sut*  Boêee.  Gilbert  eut  quatre  autres  élèves,  un 
anglais,  Joi'da/i  Fantosnu\  deux  picards, /ean  Be/ef/i,  yirola» 
d'AiniiuiH  et  Ire  de  Cliartrcs*.  Voici  ce  que  disent  de  ce 
rriarms(;rit  Mai  lène  et  Dur.iinl  :  Par  mi  les  livres  de  Tliéo- 
lof^ie  (manu<rrits)  de  la  HiMiol lii'(|iie  de  l'abliave  de  Saint- 
Amaïul,  nous  \  iiiit  s  les  Com  mciUaires  de  Gilijurt  de  la 
Porrée,  évéque  de  l'oiliers,  sur  /es  Hvrrx  dr  la  TrinUé 
de  Boéce.  Son  portrait  est  à  la  téte,  avec  cette  inscription  : 
Mufjistcr  Gilléberim  Pictaveim»  cjiiscoptdi^  altiora  T/teoto- 
girœ  ph  ilosophiœ  È&sreia^  diligentibus,  cMewtia  et  puîsantibm 
referens,  dUclpiUis  tjuatuorf  quorum  nomina  »u»cnpta  suntf 

*  liu;;!iics  (i'Kslival  :  Sacrar  Aiitiijuitnlis  moMMiiteffto,  p.  voir 
Icltres  il,  ai,  55.  -  Hut.  lUt.,  Xll.  iUJ. 

•   3  Hia,  lUL  XIV,  396-300.  —  GoRia  ehrijil.,  XI,  48. 

>  Cart.  deN,-D.,  I,  104,  166, 197,  196,  331. 

^  Marlàiie  et  Durand,  V«gag$  tiUérain^  III,  99. 
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fjuiu  digni  suut.  Au-dœsous  de  ce  portrait  on  voit  celui  de 
trois  rit'  ses  disciples.  Celui  du  qualrième  est  dans  la  lettre 
ijiilialf.  Au-dessous  de  ces  trois  portraits,  on  lit  :  Jorthninn 

Fnnfasma,  ho  O/rxo/msî.v  tlecauns.  Johannes  Bel  et  ;  in  irea 
rf  tllf  ijfuiriuH  in(ensiore  stittHo  nttonti.  mfnfi^  arif  per^pica- 
h-^imi  et  sù{o  m'itfifis  t^'Pcif  ruacti,  stil>  Pn  iitiCttst  epi^^tcopo 
lUijurruHt  discifHili  :  tpuhuni  aniniiv  reipiiffictntl  /m  pacc. 
L'inscription  de  celui  qui  est  représienté  dans  la  lettre 
initiiUe  est  conçue  en  ces  ternies  :  Nicoluus,  qui  pro  dvjnitate 
'sua  areanis  Pietavensix  ejnscopi  sententiis,  ut  digni  intromit' 
tantur  ad  eas^  lucem  plenœ  exposUionis  infvdit, 

Jordan  Fantasme  est  signalé  comme  clerc  de  l'église  de 
Winclit'ster,  en  H58,  SOUS  Tépiscopat  d'Henri  de  Blois  (1129- 
1171),  lils  de  la  comtesse  Adèle,  si  dévot  à  Notr»'-Danie  de 
t'.liarlres.  Il  est  probable  «pi'il  était  chancelier,  car  il  111  un 
proi  ès  à  niaitrc  .Itvoi  Joicht'l,  cpii  avait  usurp»'*.  sans  s;i  per- 
mission, le  droit  d'enseigner  d.iiis  la  ville.  Arhil ivdans  celte 
cpierelle.  ,oi  HDin  du  pajM'  Adi  ieii.  Jean  de  Sal \  se  \n'n- 
nonra  *  ii  la\eui'  de  .loi'daii.  Il  i-endif  coniple  au  l'aptMle  sa 
sentence  et  des  débats  dans  îsu  lettre  PJ",  niais  Jean  en  appela 
au  Pontife  et  partit  pour  Home.  Nous  ne  savons  «luelle  suite 
eut  Taflairc.  Jordan  Fantosmo  composji  un  poème  en  laisses 
monorhueSf  plein  de  renseignements  intéressants  sur  la  guerre 
d'Henri  II  avec  le  roi  d'Écosse,  en  1173  *  :  il  mourut  en  1174. 
Avait- il  entendu  Gilbert  de  la  Portée  à  Chartres  plutôt  qu'à 
Paris  V  Nous  sommes  porté  à  le  croire  à  cause  des  condis- 
ciples avec  lesi|uels  il  est  nommé. 

Jnni  Drh'th '\  dont  le  nom  est  aus^i  aiiîjlo-saxon  (il  y  eut 
jidiirl.iiit  :dofs  un  Beleth,  évèipje  (rAuliiiil.  les  leçons  de 

Gill'i  i  l,  u  (.h  II  très  même.  L'ne  cliaile  de  I  ntM»,  ilonnét.'  par 
I  é\è(pie  (tcollioi,  l'ii  1135,  porte  e.\press<''iuent  son  nom  : 
Jean  Bclfih  Plus  L;ird,  il  fut  prolesseur  à.  Paris,  en  nièin»- 
temps  que  Pierre  Lombard;  entin  il  fut  attaché  à  lé^^lise 
d'Amiens.  Il  composa  des  Sermons,  des  Éclah*cisi>ements  sur 
quelques  passages  difficUes  de  V Ancien  et  du  Nouveau  Testai 
ment,  un  opuscule  sur  les  SybUles^  un  Commentaire  de  Pierre 
Lombard,  un  traité  des  Sept  vices  et  des  sept  vertus^  enfin  un 
7Va((('  des  Offices  divins^  qui  renferme  de  curieux  détails  sur 

'  Ijttrr.  fninrilisr  tut  M.       (iu^tuii  Vmsi,  I88i<,  [).  Ui). 
*  Curt.  lie  Tiron,  1,  iHi. 


Digitized  by  Google 


—  187  — 

\i'<  offu'fs  IilriT;-:h|tii  -  (r-ilor-;'.  Trois  lois  au  moins,  «l.ins  re 
di  rni^T  ouvn^^L-,  liciflli  oilc  I  upinioii  de  Gilbert  de  1.»  Porrée. 
son  niaitre  -.  Ce  hvMl»'',  que  Laurinian  a  latinisé,  cl  <{ui  se 
retrouve  dans  25  maniiserits  de  la  Ribliï)fl>éque  nationale,  plus 
complet  que  dans  les  inipriiués,  renlernie  beaucoup  d'usages 
profères  à  T  l'église  de  Chartres.  Ce  trait  est  une  vraisemblance 
de  plus  en  faveur  de Téducation  chartraine  de  Beleth.  Tritlième 
Ta  grandement  vanté.  «  C'est,  dit-il,  un  théologien  unique, 
habile  dans  TÉeriture  Ssiinte,  très  instruit  de  lu  ptiilosophic 
sér-uli«'re.  d'un  esprit  vif,  seolastique  dans  son  style,  bien 
placé  parmi  les  docteurs  de  son  temps;  par  ses  écrits  et  ses 
controverses,  il  ,i  transmis  un  nom  tîlorieux  à  la  postérité  '".  » 

Outre  I^eit  lli .  Amiens  envoya  au  cours  de  (lilbcrl  un  autre 
d(î  ses  cleics,  nonnue  Nicolas  *  '.  Le  manuscrit  de  Saiid-Amand 
dit  que,  très  au  courant  de  la  théolo^^iede  1  evèque  de  Poitiers, 
il  la  nul  à  la  police  de  cimi\  (jui  étai.cnl  capiUjles  de  la 
compreitdre.  par  une  exposition  lumineuse.  En  efTot,  il  a 
composé  une  somme  de  théologie:  De  aire  fidei.  VÎIistmre 
iUlêraire,  après  l'avoir  attribuée  à  Alain  de  Lille,  la  lui  a  ensuite 
restituée,  il  en  reste  deux  manuscrits.  Ce  qui  la  rend  inlcres- 
sante,  c'est  qu'elle  est  un  essai  purement  rationnel  des  vérités 
de  la  foi  contre  les  seclateui-s  de  Mahomel.  Elle  csl  dédiée  au 
pape  Clément  111  (1187-1  l!)l  ).  Dans  ce  temps,  jdusieuis  traités 
avai«Mif  paru  déjà  contre  les  Arabes,  entre  autres,  ceux  i\o 
Picffc  le  Vénél'able  :  on  peut  crnire  Innleloi--  t]\u*  Nicolas  >ui\  ait . 
cil  l'iMiipiivant  le  sien,  ritiniiriicc  t\r  licdic  île  (iliui'tres, 
laquelle  était  en  coula»  L  avec  les  Musulmans  d'Kspugue,  par 
l'intermédiaire  des  traducteurs  du  Midi. 

Gilbert  de  la  Porrée  conqiia  plusieurs  autres  partisans.  Nous 
ne  saurions  affirmer  que  tous  fUrent  vraiment  ses  disciples,  et 
qu'ils  vinrent  à  Chartres  ;  cela  parait  cependant  assez  proliable. 
Tels  furent:  Guiliaumc  Corborentis,  qui  lui  dédia  xineExplivaiio 
tjuorumdam  vocahulorum  gfœeorum.  (Bibl.  nat.  v.  f.  1100*); 

*  Hùt.  m.,  XIV.  318.  —  V.  micts  ti  extrait*  des MmuicrUn,  t.  XXXll», 
2*  p.  —  Niiiicn  xiir  le  «o  ÎKU,  par  Hauréau. 

-  V.  Hiap.  âl,  1;M),  117. 

»/'./..,  l.  -i<t2,  col.  U. 

*  Hisl.  Itll.,  .Wll.  l-Ti.  —  SuiuuiL-  lit!  Tliôulogie,  |i.  SiiiUei  ,  ji.  i\K 

*  Iheum^ntsinAlits  concernant  ^Histoire  tittèroire  de  la  France,  1875.  f.t'tti'c 

de  Diuii  (loloiiih ,  li  Juin  IT.'S  :  Cuillelmi  Curliorf  usi^  f.rplintlio  «luorumilam 
vocabulorum  nrœeorum  ad  GUberlum,  episcop.  IHclaviensem.  iNc  scrail-cc  pas 
Guill.  de  CuauMiii];,  abbé  de  Mumoulltir  "î 
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Étienue  iFAlinen^y  clerc  d'Henri,  comte  de  Champagne, 
chanoine  de  Beauvaîs  et  de  Saint-Quiriace  près  Provins, 

d'après  Hôlinand  '.  n'aimait  passai  ni  Bernard,  l'adversaire 
de  <iill»erl,  et  était  très  exonv  dans  les  finesses  de  la  langue 
lalin«'  el  lVaii<;aise.  Tel  «Mail  «Miroie  eel  aut<Mir  du  ijher  de 
rcra  pftjfosopli'ni  (après  IITîT).  nns  en  lu?iii<"M>>  par  M.  I^aul 
Foiii  iiier,  ipii  s'attaquait  violemment  .iu\  cmim  iiii^  de  (iiHiert 
*'t  deleniiatl  >a  docli  ine -.  —  Tel  (''lail  t  ucort*  Hu<iuei^  tic  In 
liurfu-faucnthl,  (\n\.  d'après  VHistoire  ilcs  Pontiles  et  Comtes 
d*Angoulêmc ,  lui  élu  (mais  non  sacré)  à  la  place  de  Geoffroi 
du  Loroux ,  archevêque  de  Bordeaux  *,  parce  quUl  était  habile 
dans  les  arts,  et  qu'il  avait  fréquenté  les  cours  de  Gilbert,  sur- 
tout ses  cours  de  théologie.  —  Tel  était  ce  jeune  Geoffu^oi^  qu'un 
moine  appelé  G.  recommandait  à  Gilbert,  croyons>nous  :  «  Je 
vous  ai  prié,  lui  disait  celui-ci,  pour  l'amour  de  Dieu  et  de 
nous,  d'accepter  dans  votre  École  pour  l'instruire,  un  enfant, 
moneoustn,  nominé  Geoffroi:  vous  me  l'aviez  promis;  vous 
aviez  ni»'>in<'  proposi'*  do  (ni  prètei' vo-^  Hn  i-cs  si  ('"plaît  nrciîssaire. 
Maintenanl  (pu-  ji-  sui-  éloigné  d*-  \ nu,-,  j  apjjivnds  (ju'il  est 
exelu  de  votre  écoK;  et  qu'il  reste  oisif;  (*'est  pourquoi  je 
recours  à  votre  charité  et  vo;is  supplie  tie  Iciiir  voire 
promesse,  au  moins  juscjuïi  ce  cjue  je  revienne  à  Chartres*.  » 

Section  III.  —  Élèves  de  Tliierry  de  Chmire».  —  D'autres 
étrangers  illustres  furent  attirés  par  le  grand  savoir  de  Thierry 
et  suivirent  ses  leçons,  soit  à  Chartres,  soit  à  Paris.  Lui>mème 
nous  dit,  dans  son  Commentaire  sur  la  lHiclonqne  de  Cieéron, 
qu'il  ne  tenait  pas  au  nomltre,  mais  à  la  cpialité  des  élèves. 
•Nous  avons  ilèjù  nommé  Jean  de  Snlishury,  «pii  l'entendil  à 
Paris  de  l  l.H)  à  I  I  il  ••:  ritons-pn  deux  autres,  aussi  très  lanieux, 
qui  le  IVéquentèrenl  un  peu  plu^  lui:  Heemann  le  àJtilinate*  et 

'  P.  t.,  t.  212.  en],  1038.  Horum  iitomm  magistrorum,  Pétri  viMieet 
Abt'Iardi  rt  liisleherti  l'onrltr  quiilnm  discipuli  uimium  zehnilis  pro  ipsis^ 
beniardu  et  loti  (Utlerciensi  ordini  poslcit  dtlruhtrf  rœperunt.  Quorum  unus 
maghier  Siephanus  cofinommio  de  Alinerra  dixit  mihi  seip^um  interfmMse 
illi  lU  mrtixi  onicilio  rt  Hemanlum  itosinim  uiltil  adirrsus  CisU  lri  Inm  suum 
prxvalume...  Erat  aulem  ùte  Siephanus...  fxercUatmmwt  in  omut  génère 
facetiamm  utriusque  tingu»  Latitue  et  Getiiœ, 

*  Un  adversaire  incowHf  de  saint  Bernard  et  dr  P.  Lomimrd.  Itîbl.  de 

PKail.-  .I.'s  Chait.  s.  t.  iT,  IH8ti. 

»  Du  IJoul.iv.  Uist.  Un.  Par.  Il,  2X0.  —  Historiens  de  France,  Xll,  ;J99. 

*  Lett.  d  it  e  de  ilhartres  el  d'autres  personnages  de  sm  less/tSt  .Wlll. 
^  Méiat.,  Il,  lu. 
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Rchert  de  Rétinei*,  Ces  deux  savants,  dont  le  second  parait 
avoir  été  anglais,  /?e(menm,  poussés  par  l'amour  des  sciences, 
surtout  des  sciences  astronomiques,  parcoururent,  à  l'exemple 
d'Adélard  de  Bath,  les  principales  écoles  d'Europe,  de  Grèce 
et  d'Asie  :  ils  allèrent  jusqu'en  Espagne,  et  y  perfectionnèrent 
leurs  connaiss.uices,  sinon  parmi  les  Maures  eux-mr'iiicîî,  au 
moins  parmi  les  (  hrêlieiis  savants  de  ce  pays.  Ils  y  furent 
reneonlrés  [iir  Pierre  le  Vénérable,  altl  r-  fie  Cluny,  qui  les 
employa  !(ms*lt'u\.  a\  e<'  mi  arabe  i^t  un  juiT  conx  erli ,  nommé 
Maili'î'  l'irrrt'.  à  Iraduii  r  le  (juaii  en  iatin.  C'était  en  1141.  La 
«leUicaco  puric  le  nom  de  Kobert,  mais  l  univre  est  conmiune 
aux  quatre  traducteurs,  comuio  il  réisulte  du  Prologue  de 
Pierre  le  Vénérable  dans  son  traité  Contra  sectam  et  hœreaim 
Samcenorum*,  «Je  ine  suis  adressé,  dit-il,  aux  hommes 
habiles  dans  la  langue  arabe,  et  je  les  ai  persuadés,  par  mes 
prières  et  mes  présents,  de  traduire  le  Coran  :  à  ces  chrétiens, 
j'ai  adjoint  un  sarra/.in  ;  les  chrétiens  s'appelaient  Robert  de 
Rétines,  Hermann  b  balmale.  Pierre  de  Toiédi' ;  le  sarrasin 
se  nommait  Maliomet.  Il>  oui  fouillé  la  bililiolluM.pie  de  cette 
race  barbare,  et  ils  mil  ttliir  a  Pusaire  tle<  latins  uu  gros 
Volume,  (l'était  raiiiMT  que  ]  allai  eu  K>|ia;4iii'.  et  (|ue  feus  un 
entretien  avee  Al|tlinu>i'  le  V  ieloneux,  e  esL-à-dire  en  IMl.  » 
Le  De  Stdlii  Suê'aceitoi  Hm  qui  ai  eompagne  la  version  tin 
Coran  parait  avoir  été  composé  piir  eux  dans  la  même  occa- 
sion. 

Mais  ils  s*oe(  u  paient  encore  d'autres  écrits.  «  Ces  interprètes, 
versés  dans  les  deux  langues,  ajoute  Pierre  le  Vénérable,  je 
veux  dire  Robert  de  Rétines,  actuellement  archidiacre  de 
Pampelune,  et  Hermann  le  Dalmate,  étaient  tous  deux  des 

écolàftes  très  fins  et  très  lettrés,  .le  les  ai  trouvés  eu  Kspagne, 
sur  les  bords  de  l'Kbre,  s'adonnant  à  l'astrologie.  »  Ils  rappor- 
tèrent, en  effet.  ditTerentes  traduefious  latines  d'ouvrages 
arabes  sui  I  astrologie  et  sur  l'astronomie'. 

Citoiirt  d  aboF'd  le  Planifiphî'rr  tie  Ptnlthiirt',  qu  Abui  Casua 
Maslama  (f  en  lof)7)  avait  tianspoiic  du  grec  en  arab»î. 
Ou  a  dit  que  Rodolphe  de  Bruges,  disciple  d  llermami  le 
Dalmate  l'avait  mis  en  latin  :  il  est  possible,  en  effet,  qu  il 
rait  traduit  sous  la  direction  et  la  dictée  de  son  maître  et  de 


•P.  t.,  t.  «9,  col.  671 

-  Rêekercha  star  te»  anciennes  iradneUone  /oftiiés  tPArittotef  18i3,  p.  101. 
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l'interprète  '  ;  mais  c'est  Hermann  qui  en  fit,  avec  R(^rt  de 
Rétines,  la  dédicace  à  Thierry  de  Chartres,  en  1144  :  c'est 
même  à  lui  que  le  manuscrit  7377  B.  attribue  cette  œuvre  : 
on  y  lit,  en  effet,  cette  rubrique  :  Ptanisplierinm  Ptolemei 
tramUUutn  de  arahii  i  ni  latinum  per  Hermannurnsecundum, 
Nous  avons  ciii-oii.'  lu  lettre  d'Iloriiianu  à  Thierry:  «  T/aslro- 
noîni«',  i?('Uf  Ictse  des  .sok'Ikos.  à  qui  luMii-tvtis-jc  tnioiix  Idllrir 
(ju'à  vou.s,  qui  ('?<  s  dans  notre  t<  lups,  I  ancic  |>ivrni«'re  et 
souverairn'  de  la  |ihilosoplne  >e*:i»nde  (  e'»>sl-à-dire  dti  ijuadri- 
Viiiui  ),  le  .-^oulieii  iitiinuiiile  dos  éludes  l»alhjlees  (>at  tuule  sorte 
de  tenipck'S,  à  vous,  mon  très  diliguut  muUrr  Tiiicè  ry^  en  qui^ 
je  n'en  doute  pas,  revtf  Pâme  de  Platon  ^  deaeendue  des  deux 
potif  le  boti}%eur  des  mortols,  —  à  vtm»,  le  vrai  Pét^e  des  études 
latines...  Considérant  votre  vertu,  mon  illustre  compagnon, 
Robert  de  Rétines  et  moi,  nous  avons  voulu  vous  imiter'...  » 
Hermann  insinuait  encore  qu*il  avait  composé  d'autres  traités 
astrononiitiues. 

Kn  elVel.  il  faut  lui  allribuer  plusieurs  autres  ouvrages. 
Il  erivfiy.t  à  Hiirnard  Silvestic,  le  h''  ut tHtalibns  aslrolahii ,  que 
!  tiii  ilil  avtjjr  été  traduit  par  Ilodolplir  de  line^'es:  on  possède 
encore  s^i  lettre  de  dédicat'e^.  Il  ec»ni|Hi>,i,  s;ni?,  doute  ù  l'aide 
des  traités  arabes,  le  De  iiiettst(ta  uàliolnbii'j  que  l'on  joint 
toujours  au  précédent,  et  qui  semble  lie  l'aire  qu'un  avec 
lui.  N*est-il  pas  aussi  Tauteur  des  Cations  de  Ptolémée  f  Ces 
tables  astronomiques  apparurent  alors,  et  elles  sont  citées 
souvent  dans  lés  deux  traités  précédents.  La  Bibliothèque  de 
Gharti'cs  en  possède  deux  copies  du  XII«  siècle  *.  Nous  avons 
essîiyé  de  lui  attribuer  ces  écrits  f  dts  d  après  l  arabe  dans  un 
M(  rnoire  auqu»  !  n  i:  tvnvoyons'.  Enlio  c'est  lui  qui  adressa 
à  liernard  SilvesLie  l Exiterimentarius^  conservé  dans  deux 
manuscrits  anglais  sous  ces  rubriques  :  Expemnentarius 

'  \Vti!>l(.'iifclil  :  Dif  f  I"  isft:  (Dif/en  nnilischer  Wi'rl.('  in  ihi\  L'ilrmlsche. 
dans  les  AbltandluiiycH  dtr  h..  Gcselkchaft  der  Wmt'imiKilU-n  ;u  i^oinnijm. 
GtetCingue,  lH7ï»,  in  4«. 

^  Voir  Ir  It'Xk'  (If  ifllo  drilicucc  ;i  la  Un  de  iiotr»'  lirocliiiro  sur  X Kn^tijur- 
menl  des  ArU  libéraux  à  l'ari:»  et  à  Uiarires...  d'après  l'Eplaieuchon  de 
Thierry,  1889. 

'  P.  L,  t.  143,  col.  38S. 

*  Id..  col.  Mi). 

'  M.iiu  liu  Ml"  sirol*'  ii"        (•tiiiposé  entre  UJ6  et  1140,  voir  fol.  135. 

-  .Viiui.  dr  Tliirrry ,  XII'  s.,  u°  i'J8. 

VEMS€i;/naH€»t  des  Arts  libéraux..,  cité  plus  haut,  cl  HerutûHH  le  Daimate^ 
.41phonse  Pivanl,  ISUl. 
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Bernardi  sivc  Berna idiui  SilveslriSy  rt  plus  loin  :  E.i periinen- 
tariun  Bcniardini  ISUvesb'ia,  non  quia  inccèilOi'  fuit^  scd  (idelis 
ab  arabico  in  htinum  inlerpres.  Bernard  Silvestre  n'avait  pas 
traduit  cet  ouvrage,  mais  tl  l'avait  arrangé  à  la  façon  de  Kon 
De  niundi  univertitatej  car  ce  traité  est  inèlé  de  prose  et  de 
vers  et  suivi  de  tables.  C'était  Ilerinann  qui  l'avait  mis  en 
latin  :  d  iiillours,  dans  un  des  manuscrits  cités  ci-dcssiirt,  il  est 
représi  nlé  en  face  d'Euclide,  un  a.strolaba  à  la  main  *. 

Kn  <l«'linrs  de  ces  ouvrages,  llcnnann  eut  s,'ms  doute  part  à 
ceux  de  Ro(iolplie  de  J^ruges,  suiloiit  :i  cfiix  où  c»'  ti-adnctcur 
se  dt''clare  si^ni  disciple.  h«»doi|i!H'  >';ip|iilli'  li)i-iihiiie 
Hcrmanni  ^fcinitli  dist  tpahis,  dans  un  iii,uiu>cnl  de  la 
Bibliothèque  nationale  (lontls  di'  Sorlxiniir,  17.">î>).  De 
même,  on  lit  ce  titre  dans  un  manuscrit  de  la  Dildiothèque 
Cottonienne  :  Oesci  iptio  cujusdam  imtrumetUi  cujm  est  usus 
in  tnetiendis  «telUirum  cursihuaf  per  Hodolpfiwm  Bt^ugensem 
Hernwiivni  eeeundi  diecvpulum.  Ce  traité,  que  nous  n'avons  pas 
vu,  est  peut-être  identique  au  De  utUitaiilma  mtrolabii  ;  ce  qui 
continnerait  notre  hypothèse*. 

Robert  t/e  I{t  tine%  (pli  coniiaissiit  aussi  Tint  rry,  lit  les  niènies 
voyages  (piHernianu.  Il  parcouiiil  l:i  i-rance,  l  llalie,  la 
Dalniatie,  la(îivc<>,  l'Asie .  cf  se  Ux.i  en  Ksp;ij,'ne,  où  il  devint 
archidiacre  de  j'.iiii|h'!iiiir.  S'il  est  i(|riiln|iir  à  linhcii  Casirensis, 
counne  le  ciuiL  M.  J(Hud;jiU,  d  l.ail  lui  aUiihuer,  outre  la 
version  du  Planisphère,  celle  du  traité  arabe  de  Morien  :  De 
composUione  Alchymiae.  11  adressa  sa  traduction  du  Coran 
à  Pierre  le  Vénérable'.  Il  put  rencontrer  Thierry  dans  ses 
courses  avec  Hermann  ;  nous  ne  savons  si  ce  fut  à  Chartres 
ou  à  Paris. 

Nous  sommes  dans  une  ignorance  plus  grande  encore,  au 
sujet  d'un  compatriote  de  Robert,  du  fumeux  Adélard  de  Balh. 
JI  eut  certaini'iuent  des  relations  avec  Tliierry  et  son  école. 
Tliierry  possédait  sa  géométrie  :  on  a\ait  aussi  de  son  tem[>s 
«*es  tables  Kharismiennes  '  :  il  a  coin|)osé  un  poème  philoso- 
phique, dan^  le  style  cl  lu  docinne  do  iiernard  biivestre^.  Mais 

*  Mmtn  Bernard,  Bibl.  de  r(<koie  des  CharUs,  t.  LIV,  1893.  M.  Langlois 

a,  le  pn-mitM  (liNinitv-noiis,  sifiiiaK'  <  ct  (nivrage  de  Heriiard  Silvrslro. 

'  Jourdain.  Heckerclws  sur  li"<  aiiciriiiies  traductions,,.  lîJiU,  p.  lOi,  104. 

'  /♦.  L.,  l.  189,  col.  G53,  t>7l,  1073. 

«  Bibl.  de  Cbarlns  Hs.  m, 

^  V.  Jourdain,  Reekerehet.,.  p.  !258  et  453. 
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nous  n'avons  rien  de  plus  que  ces  l  approchements  et  ces 
ressemblances. 

R.  L.  Poole  nous  invite  à  concéder  quelque  autorité  à 

line  U''jj[t  iHlr  (rai)n\s  laquelle  Thierry  aurait  été  le  niciltre 

(VAbélard,  Cf  fait  intêivssiiiil  lU'  se  prouvi*  guère  par  le 
Irmoij^iiage  d'Alu'htnl  iiii-iiièiiic  :  cclui-i'i  élail  trop  orj^uei lieux 
pour  reconnaître  il(^s  iiKtitn's  :  il  ;i  prirlt'*  deux  \'t)\<  ditiis  ses 
écrits  de  Thierry  et  t(Mij(uii-s  il'unr  ta>  nn  (iédaij^iiciise 
Un  manuscrit  de  Saint-Kimm  r.ui  <lr  I i.it  islioiiiu',  aclurlIiMiKMjl 
à  Munich,  el  cuuleuinil  des  écuLs  livs  raresd  Abélard,  sun  .bciia 
Icipsum  et  ses  Scntentiae,  renfei'me  sur  lui  une  petite  notice 
biogiaphique.  Ou  y  remarqui^  qu  ajtr-ès  avoir  appris  la  gram- 
maire, la  dialectique,  la  théologie,  et  suivi  pendant  un  an  les 
cours  de  maître  RatciWf  évidemment  Roseelin,  il  donna  lui- 
même  à  Paris  dos  levons  de  dialectique  et  de  théologie.  Mais  il 
ignorait  encore  les  malhéniati((ues,  et,  pour  s'en  instruire,  il 
.Vadi'tessa  secrètement,  dit  h«  hiojjjraphe,  à  maître  Thierry  :  Qui 
cum  de  quadrivio  nihd  andiascl,  clam  inmfîsti'o  Tirrico  in 
tjnasdani  inalhfwnfimy  lecliotics  amum  dahat,  in  (juihHS  Kttpt'a 
ijuttin  œstimarel  ohi'-utti  ,li Ijh  idlatis  intclliuiit:^  rc'filii'hat  an- 
dieniis.  Cui  scinel  Hf  jliclo  cl  indnjnanir  per  jocum  imujisler 
TirricKS  ait  :  Quid  canis  plenus  niai  lavduui  batare  consuevit? 
Baiare  auUim  lingere  est,  Exifide  Baiolardus  (tp^eUari  ecepit. 
Quod  nofiien  tanquam  ex  defcctu  quodam  aibi  impositum  cum 
abdicwetf  mh  liUeratura  non  diasimili  HabeUtrdum  ae 
notninari  fecit ,  qwm  qui  haberet  arimm  apud  se  summum 
et  adipem.  —  Ce  rëcil  ne  parait  pas  ahsohinieut  indigne  de  foi. 
dit  M.  K.  L.  Poole-,  il  émane  d'un  disciple  d'Ahélard  qui 
possédait  ses  écrits  les  plus  secrets  :  il  concorde  avec  le  lémoi- 
gria.i^e  d'Ahélani  lui-même,  qui  avoue  dans  sa  Dialectique  soq 
ignorance  de>  si  iciir«'s:  avec  riii>ltnre  de  Thierry,  qui,  au 
contraire,  le--  |)(i>>('(Jail  spécialement .  «1  de  plus,  se  lit  le 
défenseur  d  Ahélard  au  concile  de  Soissons,  en  Util,  et  lut 
rangé  parmi  ses  fidèles  dans  la  Hetamorj^osis  Goliae,  en  1141. 
On  peut  rejeter  le  trait  plaisant  de  la  fin  ;  encore  e.st-il  conrornie 
au  caractère  tranchant  de  Thierry  :  celui-ci  put  donner  ces 
leçons,  à  Chartres,  où  AbélaiY)  put  venir  quand  il  s'exila  de 

«  Theologia  chnsthma,  I.  IV.  P.  L.,  t.  178,  rtil.  \m]  .  t  110-151. 
D'aitrès  la  AJetamorphosis  Goliae,  il  c&t  rangé  paruii  ceux  quorum  plurimi 
profem  smt  AMamum, 

-  I!.  L.  Pooli-.  Ajtp.  p.  .163.  — Thés.  Aiteed.  not*.  3  dits,  isagog.  p.  XXII; 
17:21.  —  Cousin  ;  Uwr,  inéd.  d'Ahélard,  471. 
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Paris,  et  mieux  à  Paris  même,  où  Thierry  se  trouva  très 
longtemps. 

R.  L.  Poole  '  nous  ;i  (ait  roimailit' \iti  autre  flisciple  certain 
de  Thierry  :  Clarcmbaud' ,  ai  cliicliacre  d  Anus.  L  Histoire 
Ultéraire  *  signalait  son  Commentaiire  sur  la  Trinité  de  Boèce» 
où  il  attaquait  Gilbert  de  la  Porréc,  Abélard,  et  défendait  i«unt 
Bernard;  mais  elle  le  croyait  perdu.  R.  L.  Poole  l'a  retrouvé 
dans  les  mss.  du  collège  de  Bai  lieu  I,  à  Oxford  (cod.  CGXCVI)  : 
il  a  pu  constater  qu'il  avait  été  écrit  après  la  mort  de  siint 
Bernard  (août  1153),  puisqu'il  y  est  dit  ;  jocumlœ  reroi'dacionis 
abbaa  Be  ni  ardus .  et  (|U<'  son  auteur  appelé  CUirenbitldus 
avait  été  IVlève  de  IIii^mics  Sainl-Virtor  «  t  rie  Ttiii^rrv  do 
(lh.'irtî'i'<  :  "  ffrts  causas  >«*/»/  alinuani itlmn  ftertinaciiet  iu- 
vcsliyanti ,  doriores  mci  vchcrahiles ,  Ilin/n  rnfclicel  de  ^ancio- 
Viclore  et  Tlteoda  ii  us  Brito,  reddideie,  Muyistrr  vcro  Gille- 
bertuSf  Piclavcnsis  episcapus^  va'bis  pei^plexis  hanc  causatn 
reddidU;  quœ,  iameUi  dlspend^osa  vùieri  pedmni^  tanveti  m 
mediwm  proferam^  ne  tam  eUmtm  doctorem  cum  fammis 
docloribus  aêeribere  videar  invidere.  *  Clarembaud  fut  prévôt 
de  l'église  d'Arras,  en  11S2  ou  1158,  et  comme  son  successeur 
apparaît  en  1160,  il  est  probable  qu^il  mourut  avant  cette  date. 

Terminons  cette  liste  des  élèves  de  Thierry  jiar  son  disciple 
favori,  cpii  adressa  le  i>c  se jc  diertim  opetibus  à  rinipéralrici; 
M.ifhiMf.  etconipos;i  un  traité  d'après  ce  inodéjo.  [|  .tpprlnif  son 
maître  le  pi  iru-ipal  philosoj^he  d**  toute  rF.'uritpc,  toiius  Kampa' 
jdiilostrphoi  Hm  i>i  œi  iiit( ii s.  i  l  s(  lélicilaU  ilt*  voir  son  livre  reru 
dans  la  liibliotliétpir  de  IU)uie\  Direxi  ùjittir  vestrœ  Snbli- 
inilaii  libcllnm  quem  tnayistcr  Thcodoi'iciis ^  meus  doctor,  de 
scx  dierum  operibus  edidit ,  quem  Roma  jam  suis  commisU 
archivis,  —  Signalons  enfin  cet  Orléanais,  dont  une  lettre  s*est 
conservée  parmi  celles  de  saint  Ive.  Ayant  oublié  ses  livres,  il 
écrivait  à  Denys  de  les  lui  rendre:  «  Envoie  à  ton  ami  d'Or» 
léans  ses  livres  par  cet  excellent  C...;  je  te  donne  ce  signe: 
nous  regardions  tous  deux  dans  ma  Dialectique  certains 
caractères  que  tu  ne  pouvais  distinguer  suffisamment  pour  les 
copier,  lionne  de  mes  nouvelles  au  frère  de  maître  B(ernard/.  » 

'  II.  L.  I^oole,  Appcnd.  X,  p.  370. 

9  Hui.  liu.,  XII.  445.  —  Coutil).  d'Heori  de  Gand,  app.  eh.  SO. 

llaur»;au,  Soltce  sur  If  m"  047  des  Mss.  latins  de  hi  Ilibl.  uaf.  Nolices 
et  pitrntfs,  t.  XXXII.  "1"  p  ,  où  sa  li-Urc  et  l'ouviatît'  di-  TI:i<  i  ry  sont  publias. 

*  Lettres  d'Ive  de  Chartres,  uai  L.  Morlet,  liihl.  de  l'iticolc  iics  Chartes, 
1855,  4«  série,  I.      let.  XVlll*. 

Tom  XI.  M,  13 
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Les  écoles  chartraines  du  XII«  siècle  et  de  saint  Ive  étaient 
donc,  comme  celles  du  XI«  siècle  et  de  Fulbert,  recherchées  i»ar 
les  étudiants  de  tous  les  pays.  G*est  là  un  fait  d'autant  plus 
digne  de  remarque  que  d'autres  villes,  et  surtout  Paris,  possé- 
daient  aussi  des  écoles  très  florissantes. 

Section  IV.  —  Les  élèves  originaires  de  Cliarlrcs.  —  Restent 
Ips  ('Mèves  originaires  du  diocèse  et  de  rÉfiIisr  de  Chiirtre^ï.  Ils 
formaient  évidemment  la  majorité  de  la  pupulatioii  scolaire. 

Du  temps  de  saint  Ivc  <M  dans  la  prennére  moitié  du 
XII*'  siècle,  les  membres  du  Chaj>iLre,  élevés  sous  les  luuilres 
que  nous  avons  nonmiés,  jouissaient  d'une  culture  supérieure. 
Nous  ne  citerons  cependant  que  ceux  auxquels  les  documents 
accordent  une  mention  particulière. 

En  premier  lieu»  il  faut  mettre  le  doyen  Arnaud,  son  frère 
et  ses  deux  neveux.  Arnaud  était  de  la  fiimille  de  la  Ferté  du 
Puiset.  Doyen  de  1067  ou  1090  à  1  lt20,  il  eut  Faudaoe  de 
résister  À  saint  Ive,  en  refusant  d'accepter  le  sous-doyen 
ijoulques,  que  l'évèque  avait  noinnié  sans  ragrément  du 
Chapitre,  L'alVaire  fui  portée  an  l  oi  et  à  I  archevêque  de  Sens. 
Nous  avons  encore  inie  icttiv  d  Aiiiaud,  <le  son  neveu  le 
prévôt  Hugues,  el  du  eliantrc  Uilduin,  par  laquelle  ils  prient 
l'évèque  du  Mans,  lliidebert,  de  venir  plaider  leur'  cause  à 
Étampes,  devant  rarchevèque  de  Sens.  Arnaud  fut  condaimié, 
se  démit  du  décanat,  s'enfuit  à  Gluny ,  puis  à  VendOme,  et  enfin 
revînt  à  sa  dignité  de  doyen  qu'il  exerça  jusqu'à  son  entrée  en 
religion,  vers  1120  *,  C'était  un  esprit  aussi  cultivé  qu'entre- 
prenant. Nous  avons  encore  de  lui  plusieurs  lettres  à  sa 
famille.  Il  avait  un  petit  frère,  nommé  Jocgut^s,  un  neveu  plus 
âgé,  nommé  Hugues,  et  un  autre  neveu  plus  jeune,  appelé 
Denys.  Il  écrivit  d'rdtord  à  .laoqnas,  lui  disant  de  venir  près  de 
lui  poui'  étudier  ;  discendi  C(n<i<(i  renias  mi  me  ;  puis  il  snllirila 
d»'s  chanoines  l'autorisation  de  le  reeex oii-  dans  les  eroles  -. 
Jacques  le  lejoi^iiil  ;  les  deux  frères  éeiixaient  (aiilol  tous  les 
doux  ensemble  à  leur  mère,  lanlul  isolément.  Ils  lui 
demandaient  de  l'argent,  liu  parchemin,  de  la  craie,  des 
bottes,  des  fourrures;  ils  lui  envoyaient  des  chansonnettes 
en  vers  3.  Mais  bientôt  leur  joie  se  changea  en  tristesse. 

<  Lettres  d7«e  de  Charim,  BiU.  de  l'Ecole  des  Charies,  1855,  i«  s.,  t.  1. 
•  Utlres  IX  et  XV. 
»  Lettres  IX,  X.  XI. 
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Arnaud  s'en  alla  au  loin,  jusqu'à  Pult-rue  ;  Jacques  quitta 
les  écoles  et  courut  au  Mans,  où  il  continua  ses  études 
sous  la  conduite  de  Técolâtre  Gui.  De  Palerne,  Arnaud  écrivit 
à  Geoffroi,  doyen  du  Mans,  pour  lui  recommander  son  frère, 
car  il  est  habile,  disait-il,  dans  les  lettres  :  ipae  enim  muitum 
valet  in  liUeria,  Lorsque  le  doyen  fut  de  retour,  Jacques  ne 
tarda  pas  à  rovonir  lui-même,  et  il  retrouvadeux  de  ses  anciens 
amis,  Daniel  et  Piei  rr.  Daniel  lui  adressa  une  poésie  pleine  de 
souvenirs  niytlio|ngif|tu'S ;  l'autre  mourut  bientôt,  et  Daniel 
disait  dans  son  épitaplie  : 

l*e(rum  petrn  Irgit  >jui  mnftd  viriliter  egit 
Hector  in  officto,  Tullius  eloquio 

Arnaud  avait  aussi  appelé  aux  écoles  se;?  deux  neveux  , 
Iluj^ues  et  Denys.  ("elui-ci  éci'ivit  an  dfiyon  immm-  le  i  rincicier 
des  hientaits  dont  il  eomlilait  son  péic  iM  >(ni  tmc  lliiî^ucs.  (I 
nve?-Hssail  aussi  s.i  mère  qu'il  était  n'-sDlu  -i  rcsicr  ;iiix  écoles 
de  Ciiarlres.  NoUï>  1  avons  déjà  \u  en  relalion.s  a\e»  un  profes- 
seur d'Orléans  qui  le  priait  de  lui  renvoyer  ses  livres  ;  nous  le 
voyons  encore  en  correspondance  avec  un  ahbé  R.,  qu'il 
remerciait  de  sa  bienveillance  pour  ses  parents,  et  avec 
récolâtre  du  Mans,  Gui.  Sans  doute  après  le  départ  d'Arnaud, 
il  avait  suivi  Jacques,  son  oncle,  près  de  ce  maître  fameux. 
Ainsi  le  dnyen  Arnaud  avait  ^^roupé  autour  de  lui  un  certain 
nombre  de  jeunes  étudiants,  de  ses  parents  ou  de  ses  amis. 
Pour  lui,  il  se  lit  moine,  sans  tlniilc  à  Sainl-Péi'c .  vrrs 
11 'JO,  nf»n  sans  avoir  laissé  au  Cliapilrc  ri  à  I  IIOtel-Dieu  de 
ri(  lies  pre:»ents -.  Nous  ne  savons  ci-  (juc  ilcx  iin  tMit  Denys  et 
Daniel  ;  le  premier  se  proposai l  au.^si  d  entrer  en  l  eligiun,  il  l  a 
peut-être  fait.  Hugues,  après  avoir  été  prévôt  jusqu'en  1125 
environ,  devint  archevêque  de  Tours,  en  11^.  Son  nom  se 
retrouve  souvent  dans  nos  chartes  ;  il  y  a  de  lui  une  lettre  à 
Guillaume,  abbé  de  Tiron  ;  il  était  au  concile  de  Chartres,  où 
saint  Bernard  prit  la  parole,  au  suu'et  de  Thisuccés  de  la 
seconde  croisade,  en  1150.  C*est  sans  doute  en  souvenir  de  sa 
jeunesse  (pi'au  commencement  de  son  pontilieat,  il  établit  une 
école  à  Chinon,  comme  il  parait  par  sa  lettre  au  chefcier  et 
aux  chanoines  de  cette  ville  \ 

<  leflm  (i'ive  de  Chartres,  XII. 

â  Cari,  de  jV.-/>.,  111,  2U(i  —  Voir  les  l.etirps  d  ite  de  Chartnt , pamm^ 
et  le  Cari,  de  i\.-U.,  1,  lOU.  lUJ,  ti  l,  115,  117,  118. 

*  Gsrl.  S.  Pin,  406,  518,  it3,  3S6,  365.  —  6'art.  rfe  Mormoutier  p, 
k  DiffMÛ,  eb.  170, 175,  etc. 
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Vers  le  même  temps,  brillaient  dans  les  écoles  de  Chartres, 
Saiman  de  Mammsin*^  successeur  d'Arnaud  dans  le  décanat, 
Tarchidiacre  Robert,  chapelain  de  Tévèque  GcofTroi ,  le  traduc> 
leur  anonyme  <l('s '/""'''*^  /àvr's  tirs  Bois  e\\  vci  s  l.iiins.  fîni- 
mfrir,  uilrt's  t'colicis,  dont  Ifs  vcis  fiiit'ul  itwt'rés  dans 

(iiiïéivnls  liotdeaux  ttea  morts»  enfin  l'auteur  de  la  léymde  de 
suin*  .MfiHfni. 

è^utnson  de  Mail  roi  si  )i  i  ]■  lUil),  i>Mi  (Vnnr  failli!!»»  iioMc  fin 
Vexin,  étudia  sous  Ive,  dil  U- (Va/^a  (Vt/  (^/uf//fi ', sou- i  iillu  i  l  de 
la  Porrée,  dit  Génébrard,  probablement  sous  l'un  et  l  uutre. 
Doyen  du  Chapitre,  il  en  exerça  les  fonctions  avec  raideur;  les 
pauvres  se  plaignirent  de  sa  dureté  à  Louis  le  Gros  et  à  Suger, 
quand  ces  personnages  passèrent  par  Chartres  en  allant  à 
Toury.  Archevêque  de  Reims  en  1140,  il  se  montra  plus  clé* 
ment.  Un  jour  on  amena  en  sa  pré.sencc  et  devant  Mieliel, 
archevêque  de  Rouen,  un  j^rand  eriminel.  «  Au  nom  du  IV r,- 
crevez-lui  l'œil,  dit  le  prélat.  —  Il  ne  mourra  point,  reprit 
!^-»nison.  puisqu'il  a  eomparu  en  ma  présence*.  »  11  fut  nié!»'*  à 
toutes  les  diseussions  de  son  lemp-^,  et  a^^ista  à  pln>i'  nts 
conciles,  entre  autres  à  celui  de  S(m--i)U.->,  ou  il  lui  rouxotiué 
»'.\|iri  ssément  jiar  Sujçer.  et  à  ci  lui  de  Sens,  réuni  coutie 
Abelard,  concile  qu'il  présida  lui-même,  et  dont  il  rendit  comiite 
au  Pape  3. 

Ami  de  saint  Bernard  qu'il  avait  vu  plusieurs  fois,  il  pria 
Philippe  de  Liège  de  lui  raconter  les  miracles  opérés  par  le 
saint  abbé  sur  les  bords  du  Rhin,  à  l'occasion  de  la  prédication 
de  la  Croisade.  Philippe  de  Liège  réunit  les  trois  livres  déjà 

composés  en  partie  par  lui  sur  ce  sujet,  ei  les  envoya  à 
l  archevèque  de  lleims:  «  Vous  m'avez,  demandé,  lui  disait-il, 
décrire  ce  que  je  sai<  miracles  de  celui  qui  fiif  mon  père 
et  voIp'  ami  :  voici  inoii  tra\  ail.  '  »  Mîhs  S,-tmsiui  tut  surloiit  Tins- 
pir.ilrui  (lu  laiia-ux  Pierre  de  iiiga,  graml-chantre  de  lleims, 
qui  lui  dédia  son  [)(»'me  Floridus  as]}eclus.  u  Vdus  \  oulez.  lui 
écrivait-il  dans  sa  dédicace,  que  je  réunisse  en  un  volume 
toutes  me»  anciennes  poésies,  et  que  je  les  communique  à 
votre  piété.  »  Puis  il  entonnait  son  éloge  dans  une  pièce  de 

'  Gallia  christ.^  t.  IX,  [t.  81. 

^  JVofMv  Mr  Ut  maH.  3203  de  h  Biit.  dans  les  Niaiee*  tt  extrait* 
^iiiati.,XXXI,2>p.  274. 

»  Bisi.  lia.,  XII,  W. 

«  Hernie  des  Quesl,  kùt.,  avril        p.  m  —  P.  L.,  1. 185,  col. 370410. 
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30  vers,  que  M.  Hauréau  a  publiée  noua  ce  titre  :  De  laudcefu»- 
dem,  «  Prends  ta  pliiinc,  nia  main,  s'écrinil-il  en  coninicnrant, 
pour  peindre  les  triomphes  de  Samson...,  fais-iui  un  bouquet 
de  ces  tleurs  

Tangc,  manus,  caltunum,  Samsonûpinge  triumphos, 

D('  nijns  titulis  (jallica  vernut  humus. 
FnscirulnK  v//>/  far  nliqvos  ,fc  ffnrifnts  istU: 
Ex  his  conwch  sarcina  inaijna  pot  est 

Cet  archeviVpie  était  donc  un  t)on  hujnanisie  ;  niallunireu- 

Bernent  nous  n'avons  conservé  de  lui  que  trois  leltresàSnji»'r , 
qiinffp  .dix  papes  Innocent  II  et  î.nciiis  II.  et  «pielrpies  chai-tes. 
Sriile.  Iclln-  ;ftj  î*;tjM'  .ijn-i--  la  n ind.'i ninat ion  (i'Alielarti,  au 
concile  de  .S'us,  en  lliu.  présente  un  inlérèl  littéraire  et  plii- 
losopliique. 

Geoffroi  de  Chartres  et  son  archidiacre  Robert  suggérèrent 
à  un  autre  poète  la  pensée  de  vetsitter  les  Macchabées  ci  les 
Quatre  Livres  des  Rois.  Le  prologue  de  cette  dernière  tniduc^ 
tion  poétique  débute  ainsi  :  c  Grand  pontife,  porte-étendard  de 
la  cour  romaine,  gloire  et  père  de  la  cité  chart raine,  je  vous 
salue.  Je  vous  adresse  ee  travail  coniinencé  sous  votre  inspira- 
tion et  achevé  en  dix  mois.  C  est  vous,  je  m'en  souviens,  qui 
me  I  avez  im|msé.  quand  je  vous  ai  olVort  les  premiers  vei's  du 
livi'e  des  }f'rrrhnhées.  Vous  tiTme/  rftmtiKiîidé  versifier  ]<'< 
anticjiu's  !i(->l(Hf<'-,  r\  d»"»  ni-'Ur--  df  ^'laiuls  faits  dan>  (!'■  |w'|it- 
vers.  L  archidiacre  llol»»  i  l  c.nI  au>.-i  la  cause  de  ce  travail,  lui 
qui  m'a  aidé  par  ses  avis  à  le  composer...  Confiant  en  vos 
ordres  plutôt  qu'en  mon  talent,  j'ai  mis  la  main  aux  gestes  des 
Rois  d'Israël ,  je  raconte  les  actes  do  ces  héros  dans  mes  dis- 
tiques, suivant  une  nïéthodo  dilTérente  de  celle  des  grands 
poètes,  qui  jadis  mêlèrent  la  fable  à  la  vérité  » 

Ce  poète  vivait  à  Chartres  du  temps  que  CeolTroi  était 
légat:  or  (  IcolTroi  fut  légat  jus(Hi*(îi  II  iTi.et  laichidiK  i  c  I>o|ieii 
se  voit  dans  les  chart.^s  de  1 1 W)  à  1 1  i.S  ».  C'est  de  11 40  à 
41i5  environ  qn  il  faut  placer  colle  traduction.  Kllf  ivr  >t  donc 
pas,  soit  de  Pierre  de  Itiga,  soit  de  Malliieu  de  \  ciidome.  Sans 
(lonte  I  im  vei^sitia  senihlahlemeiil  les  l.'i  res  lnsloritjiies ,  et 
l'autre  ï'Histoirc  de  TobiCy  mais  m  i  un  ai  l'autre  n'était 

*  Mélanges  poétiques  ^Hildebert  de  Lamrdinj  par  Hauréau,  lS8â,  p. 
3  Bibl.  nai.  fonds  lat.,  n»  U758,  ^>  91-112. 

»  Ont.  de  N.-D..  I,  tr.^i.  -  f'.nri.  ttr  fU'niUien.  p.  i22.  —  taft.  deiom- 
pkot,  bibi.  oaU,     7(i,  eu  1147,  au  Coucile  d'EUtiupes. 
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chartrain;  lon-s  doux  lleurirent  lonfrtfnips  après  1140.  Mafliicni 
brillait  à  Tour.s  a|)rf's  1174;  l'ieiru  commeiicuil  d'écriie  peu 
avant  litti,  et  niomiil  (mt  12<>î). 

Nou>  avoH?i  perdu  la  Irudut  tion  des  .\facchabéei<,  mais  celle 
des  Hois  se  lit  dans  le  nis.  14758  de  la  Bibliollièquo  nationale, 
admirablement  écrite  sur  deux  colonnes  avec  des  initiales  colo- 
riées à  tous  les  seiie  vers  environ.  Elle  vient  à  la  suite  des 
poèmes  de  Sedulius,  d*Arator  et  de  Juvencus. 

Cette  manie  poétique,  qui  avait  déjà  entraîné  Bernard  de 
Chartres,  Payen  BeloUn,  maitruOdon,  à  vcrsilier,  s'enjpara  de 
plusieurs  chanoines  encore.  Nous  avons  déjà  parlé  d'Arnaud 
et  d»^  Jacques,  qui  adressaient  à  leur  mère  une  épitre  en  vers, 
de  Ii  iniel.  (jui  en  écrivit  une  semblable  à  son  ami  Jacques, 
de  Humilies,  abbé  d«'  Sjiinl-Jean.  Los  f{oi(lennT  îles  ^fm'ts  tjous 
apportent  les  vers  d'un  certain  Uatineric  pour  El>lés  de 
Turenne,  abbé  de  S;iint-Martin  de  Tulle,  décédé  en  l  l.Vi  Ils 
nous  dounent  encore  ceux,  que  les  écoliers,  d'une  part,  et  les 
clianoiiies,  de  Taulre»  composèrent  à  l'honneur  de  saint  Bruno. 
Les  premiers  sont  intitulés:  Versus  scholares;  les  seconds: 
TUulns  eeclesiœ  Sanctœ  Mariœ  Camotensis.  Saint  Bruno 
étant  mort  en  1106,  ils  furent  écrits  peu  d'années  après,  sous 
saint  Ive 

Pour  terminer  cette  liste  d  écoliers  originaires  de  Chartres, 
nommons  ceux  qui  composèrent  des  Histoires  ou  des  Lêfftntdfs. 
Le  premier  qui  se  présente  ù  iif>it^,  o?t  le  famoux  Fomhcr 
dv  Chut  lrcs' ,  historien  de  la  ju  rimcn'  cioisatlr.  Cet  auteur  se 
donne  toujours  lui-même  le  titie  tle  chfirintiit  :  (IuiIrmI  de 
Notent  l'appelle  expressément:  presbylerum  Cnmoti^nsviu  ^. 
Il  fut  donc  un  élève  de  nos  écoles.  Né  en  ICfâO,  il  suivit  les 
maîtres  (\ui  précédèrent  saint  Ive,  mais  on  ne  le  rencontre 
jamais  dans  les  documents.  Il  y  eut  cependant  plusieurs  Fou- 
cher,  comme  Foucher,  abl>é  de  Saint-Père,  et  Foucher  de 
Mongorville,  mais  ils  doivent  être  distingues  de  Foucher  de 
Chartres,  comme  l'a  lait  Vllistoirelltléraire*.  11  ene^it  d'autres 
moins  connus,  mais  l'historien  ne  peuts'idenlitier  certainement 

'  Honleaiix  des  Moris,  l.nipold  Pclislr,  1866.  p.  36-.  FM-cc  VHnirni  i  rrus 
pnpiisitus,  tk  Jilu.  (Mtl.  de  A*.-0.,  I,  118,  OU  If  tils  d'IlinbnuHi  «[iii 
•loniia  lin  vitrail  vers  1175.  Oui,  dé  iV.-O.,  111,  38,  48.  Cari.  S.  Pire, 

^  liotileuux...  p.  Ifi?. 

^  (jiiib.  de  Sn^.  Gesfa  Ikt  per  Frivtcm,  1.  8,€.  9.  /'.  L.,\.  I ;">(>,  col.  821. 

*  Hi$i.  tin.,  XI,  n^. 
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avec  aiiriin  dCnlff  eux.  Il  ><•  iriidit  Pn  iO«r»,  nu  cdiicilp  (\c 
ClernioiU.  sitiis  douU'  à  la  suite  de  siiuil  Ive,  [>\\\<  il  jiai  lit  en 

lOUt)  pour  la  Cmisad»-  avec  I-^tienne,  comte  de  Cliarlre?  et  de 
Blois.  A  Texemple  de  plusieurs  autres  chanoines  chartrains  il 
se  conduisiten  valeureux  soldat,  et  Gîlon  de  Paris  le  représente 
escaladant  des  premiers  les  murs  d'Antîoclie  : 

Satim  Cantûti,  pmccris  prinnlcre  millt' 
Son  timet,  in»kUv  properaw  ad  nutnia  viUœ,,. 
Ut  sUtH  in  mitri&  Futeherim,  ense  weatUur 
Fulm'meo  vigUes.*,. 

Lorsque  le  comte  Etienne  s*en  revint  en  France,  Foucher 
s*attactia  comme  chapelain  à  Raudouin.  et  raccompagna 
d'abord  à  Édesse,  puis»  en  1118,  à  Jérusalem.  C'est  à  Édesse 
qu'il  commença  son  Histoire  de  la  première  Croisade;  dès  1105 

il  en  avait  publié  mie  partie,  car  c'est  à  cette  date  qu'il  explique 
sa  méthode  :  elle  fut  utilisée  par  Guiliert  de  Notent,  lequel 
acheva  sa  ['rojiro  fUstoirc  en  1 1"J'-J  -.  Foucher  la  reprit  ensuite 
à  .lérusiilem,  où  ii  était  eliaiioiiu-  du  Saitit-Sépulcre,  et  la 
poussa  jusqu'en  l  l'J5.  Klle  a  été  abréger  rt  surldul  coi  rigée  et 
polie  par  lieux  auteurs  dont  l'un  lui  donne  le  iioiu  de  frère  ; 
c'était  plutôt  un  chanoine  de  Jérusalem  qu'un  écrivain  chui  train. 

L'auteur  de  la  Légende  de  saini  Âignan  fat  un  clerc  de 
Chartres,  attaché  sans  doute  à  l'église  de  ce  saint.  Témoin  ocu^ 
lairede  la  translation  des  reliques,  il  a  inséré  au  débutde  son  tra- 
vail le  discours  d'ailleurs  assez  vague  de  Geoffroy  sur  les  gloires 
et  les  vertus  de  saint  Aignan.  La  seconde  partie  comprend  le 
récit  des  fêtes.  Le  tout  fut  divisé  on  9  levons  et  récité  à  Matines'. 

A  tous  ces  élèves,  il  faut  joindre  ceux  qui  ne  sont  connus  que 
par  leur  réputation,  leurs  donafiun-  de  livres,  ou  leur  qualité 
scientifique.  L<'S  charl.  s  ri  PUliituaire  signalent  comme  méde- 
cins le  cticvecier  Bci  nurd  \  les  chanoines  Riclicr,  Uomnus  et 

*  L'archidiacre  riosselin,qni  mourut  le  8  deskal.  d'aoOl,  en  revenant  do  Jéru- 
salem, apud  Melitum.  —  U*  pn'vc'tt  <lu(isliii  nui  inuiiriit  à  Jénisnleiii,  le  10  des 
kal.  de  sept.  —  Mainard,  qui  décéda  ùi  reatt»,  le  15  des  kal.  d'octobre.  — 
Leodegarîus.  tué  tu  i^tnere  Jeroaotmifeno,  S  kal.  jiiilfet.  —  Hené,  flU 

d'Arnaud,  mii  rapporta  «In  hois  de  la  vraie  croix.  6  id.  avril.  —  Le  bmeilX 
Itaimbaud  lîraloii.  Oirt.  de  i\.-U..  I,  107,  tiH.  201 ,  eU5. 

*  Guiberl  de  Nogeut.  l\  L,  t.  IHi,  cul.  1031. 

*  Tntuletienes  S.  Aaiêni.  éditées  par  Tabbé  Clerval,  dans  les  Analecta 

Bollandiam,  t.  VII.  1888,  p.  :}"2l-:5:i5. 

*  Bernard,  fjui.  S.  Pi-n'.  y.  52(1,  d*'  IMB  ;i  Bernardo  medico.  San 
Mariœ  eo  Umporr  cnnomcu  et  capiceriu.  Vuir  son  obil,  Cart.  de  iV.-D.,  lll, 
58.  —  V.  Cert,  de  MemeitUer  pour  It  Dunoisj  chartes  110  et  175. 
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Goslm  * .  Bernard  devînt  très  richo.  D'après  son  obiL  il  donna  au 
Chapitre  un  Evang&iaire  et  un  Homéliaire  couvert  d'argent, 
et  reconstruisit  FAumône  à  ses  frais,  après  l'incendie  de  1134; 
il  fonda  aussi  des  ciei^s  (]evant  N.-D.  de  la  Belle  Verrière  et 
laissa  40  livn^s  pour  couvrir  l'église. 

Citons  parmi  les  légistes  le  Ganfi-ulus  le(jis  dodus  du  Car- 
tuldirrdcS.Père-:  parmi  les  amis  des  lettres,  le  chambrier 
I^rtortl  ,1e  CouiTille,  vir  liitariH  l'ictjanter  entditiis^,  el  entiii. 
p  u  lin  les  amateurs  de  livres  d'étude  et  hieulaiteurs  de  la 
liililiollieque,  le  iloyen  Adclai'd\  qui  fit  d«)u  de  très  beaux 
livres,  oplimis  libris;  le  prévôt  Henri*,  qui  légua  une  très 
belle  Biblioûiâque  j  le  sous-doyen  èîcrannus  \  (lui  laissa  le  De 
cwitate  Dei  et  ses  traités  do  saint  Jérôme  contre  Jovtnien  et 
Hégésippe;  l'archidiacre  Ansgcrius^,  qui  donna  des  Can<me» 
cum  quibundam  deeretisj  un  Antiphonaire  et  un  Groduel;  le 
doyen  Salomon  *,  dont  le  legs  de  trente  volumes  rivalisa  avec 
ceux  de  Hernard  (24  vol.).  el  de  Tliierry  (ÎH)  vol.);  enfin 
(tfinthie)'  ,  à  qui  l'on  dut  les  l^pllres  de  sa'nH  Auffustin"^. 

f*.trnii  les  élèves  indiqués  jusqu'ici,  il  s'en  trouve  d<  ti\  qui 
«'taieiit  bien  jeunes  loi*s  de  l<'ur  adtni<sion  |i'  tit  (ii  olVroi 
n'était  qu  un  entant:  purruin  queutdarn  noniinc  GaujridKu» 
J>e  neveu  d'Arnaud  avait  été  jadis  nourri  dans  l'Kglise  :  nostrac 
nutr'Unm  ecelesiae  ".Il  semble  qu  il  y  avait  dés  lors,  à  coté  de 
la  grande  école  capitulaire,  une  petite  école  ouverte  aux 
enfants  qui  se  destinaient  au  service  de  Dieu.  L'Obituaire  nous 
signale  en  elTet  plusieurs  enfants  ou  jeunes  gens  décédés  dans 
le  Chapitre.  Ce  sont  :  Gaufridus^  puer  et  cancnicuB  Sanctae 
MarioCf  au  VU  des  kalendes  d*avril  ;  —  GuiUelmuSf  bonite 

'  Hieherim  mrdinis ,  Cart.  de  Josaphat,  10102,  ll:iO,  1138.  Uomnus 
wtedieus,  id.,  (ii,  1140.  Gotleny*.  Cart.  S,  /'ère,  p.  404,  de  1130  à 
1150. 

Cart.  S.  Pire,  p.  481,  de  1104  à  1106.  —  ùtrt.  de  Tiron,  1,  119, 149, 

11,  li,  v.i. 

'  Cari.  dcN.  D..  III,  17.'!. 

*  CarL  deN.  U.,  Ul,  162. 
M.,  m,  80. 

•  U,,  III,  93,  V.  1, 103, 107, 118,  123. 
f  Id,,  111, 131. 

«R,.lll,  159. 

»  w.,  III,  m. 

<"  LeJfrrs  fCIve  de  Chartrt*,  Bibl.  de  l'école  des  Cliaite$,  1855,  Icttir  XV. 
•«  /d.,  IcUre  XXlll. 
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huioHs  juvenis,  hujus  sani  lac  ccclesiae  subdiacouitx  et  rnno- 
}ii<-u<  Ktifi"-^,  nu  XV  (lo^  kalcrvlcs  dOcffilu'*' ;  Hathilplnis  ^ 
puer  et  cd itonicHS ,  ail  III  dt  s  k.i li 'iidcrt  de  iKi\cint)re.  -  (a-s 
l»elila  «.  liauoiiios  ôtaionl  sans  donh  logés  dans  les  rcoles  bâties 
par  saint  Ive  cl  t'orniaieid  un  groupe  |)articulier  parmi  les 
étudiants  :  ils  constituaient  les  petites  écules  capilulaires. 

Section  V.  —  Les  savanin  vmsinSf  religieux  et  laies.  —  Four 
compléter  cette  histoire  des  personnages  instruits  qui  subirent 
l'influence  des  écoles  de  Chartres,  il  faut  rechercher  ceux  qui 
se  cachaient  dans  les  monastères  on  sous  Thabit  Iai<iue. 

Il  y  eut  u[i  grand  essor  lillcraire  à  Siint-Père,  «lans  la 
première  moitié  du  XII"'  siècle.  Le  moine  Paid,  redaelenr  <lu 
(>artulaire,  mourut  vers  1(»9<):  il  eut  des  suecessonrs  ;  on 
trouve,  en  iltiG,  un  r»'rt\in  Hevuai'dus,  nonrrhtf^  '.  1  ii  n  ligieux 
inserivil  quinze  vi'rs  sur  le  rouleau  dr  saint  IJruno,  eu 
liOl  -. 

L'abbé  Eudes  de  Leimnlle,  en  1145,  s'nernpa  spécialement 
des  livres,  endomma^'és  [tar  le  temps  et  peut-étro  aussi  par 
l'incendie  de  1134.  11  statua  que  tous  les  prieurs  n'élevant  de 
Tabbaye  donneraient  une  rente  1l\e  pour  la  Bibliothèque. 
€  Elle  était  très  pauvre  jusqu'à  ce  jour,  dit-il.  f^oin  de  la 
diminuer,  je  l'ai  enrichie.  C'était  bien  nécessaire,  car  elle 
inontrailde  terribles  marques  de  son  délalfn nienl  :  s«'S  volumes 
nmgés  par  les  teignes  et  pr«'S(pie  dètruil-  pir  la  vétiislè, 
étaient  j(îlés  ea  et  là  en  désordre.  I.c  Ct'èt  e  « n  f'i.jil  eliaigé 
«'•lail  lî"0|i  pauvre  pour  pouvoir  I*  -  ti  ti(ni\i  li  r.  j<  plus, 
pour  jjouvuir  les  relier.  II  était  houleux  et  utdi'(  <  iiL  pour  un 
monastère  aussi  noble  d'avoir  une  Hibliotlièque  si  mi.sérable. 
Pour  remédier  à  ce  fâcheux  état,  de  l'avis  de  tout  notre 
Chapitra,  j'ai  assigné  à  son  enti'etien  un  revenu  déterminé, 
et  tel  que  le  bibliothécaire  pourra,  chaque  année,  renouveler 
les  livres  anciens  et  en  cicquérir  de  nouveaux.  Ce  revenu  lui 
sera  fourni  tous  les  ans  par  les  administmteurs  de  nos  obé- 
<lienres.  à  la  Toussaint,  et  pourque  nul  ne  soil  grevé,  on  a  lixé 
la  cotisation  qutî  ehaeiin  devr.i  p.iyer.  L'abbé  donnera  tous  les 
ans  10  sols,  le  chambrier  2  sols,  etc.     Irait  et  conlinuc  dans 

»  Cari.  S.  l'rre,  p.  i»t>G,  en  11  if). 
Houleaux  du  Morts,  18U6,  Ldop.  Delisic,  p.  157.  Voir  A,  SS.  Oct.  111 , 

»  Cart.  S.  Père,  p.  393-394. 
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noti'f  (lli;i|iilrr ,  laii  dr  1  I ncanintion  1155.  »  Le  total  des 
i\?venus  aimtii  Is  df  la  Hibliothi  tuu-  se  niinilait  à  80  sols. 

D'ailleurs,  Tabbé  Eudes  comptait  |xinni  ses  moines  des 
hommes  curieux  et  instruits,  capables  de  se  servir  des  manus- 
crits. Plusieurs  d'entre  eux,  après  le  passage  de  saint  Bernard, 
en  1131,  lui  écrivirent  deux  longues  lettres,  pour  le  consulter 
sur  les  obligations  de  la  règle.  Ils  avaient^  paralt-il,  agi  à  l'insu 
de  l'abbé  :  le  saint  Tut  contraint  de  différer  sa  réponse  et  de  la 
faire  passer  par  l'intermédiaire  d(»  Hnger,  al)bé  île  Coulombs, 
qni  dut  <tir  si  |)rière  informer  df  l'atTaire  l'ablié  df  Siiiif-Père. 
Cet  ("'crit  dt*  saint  Bernard  eslnn  vrai  traité  l)f  pnri  i-iitn  rt  il'un- 
pensdtione ,  s(mis  forme  épistolaire  ' .  «  Cotiiiueiil  iiir  l  ine? 
Comment  parler?  U'ur  dit-il.  Vous  m'avez,  pressé  pai' de  tr«'«- 
quents  messages  de  tialiir  nmii  inhabileté  ou  de  njanquer  à  la 
charité.  Je  suis  vaincu  par  vos  prières...  J'essaierai  de  réduire 
à  la  brièveté  d'une  lettre  toutes  vos  questions,  et  pourtant  je 
serai  long  dans  ma  réponse.  Pour  les  poser  ne  m'avez-vous 
pas  écrit  deux  lettres  toutes  deux  assez  longues?  i  Le  saint 
reprenait  alors  toutes  leurs  demandes  en  les  eitant  textuelle- 
ment ;  nous  aurons  Toccasion  de  les  rappeler,  en  parlant  des 
coni*nnt.s  de  doctrine  qui  avaient  vogue  dans  les  écoles  et  les 
monastères  d'alors. 

l/abbé  Foitcher,  sueccsseur  (ri'ndes  (H5I-'117I),  eontiniia 
les  sjiges  i'ë«f|ernenl.^  tie  eelui-n  coïK'ernant  la  bibliotlii'qne. 
a  (^el  écrivain,  très  sivant  et  de  jurande  mémoire,  disiit  plus 
tard  Guillaume  Desjardins,  lit  écrire  plusieurs  autres  livres 
nouveaux  et  (H  réparer  les  anciens  :  ils  se  trouvent  encore  les 
uns  et  les  antres  dans  notre  trésor,  que  nous  appelons  le  liett 
ou  la  chambre  de  nos  chartes  et  de  nos  l'wes  »  De  ces  manus- 
crits copiés  alors,  il  reste  encore  deux  exemplaires  à  la  Rîblio- 
thècpie  de  la  ville,  le  n'*  b^Ti  et  le  n"  150.  Ils  contiennent  l'un 
et  l'autre  des  oiivr.i;-î.  s  de  saint  .\ngustin,  av<n*  eette  inscrip- 
tion: Dtnninus  abbai^  t  xlchetius  ft'rit.  F  rat  ev  Adam  <tihsrripsit. 
Ce  frèfe  Aflam  était  donc  l'érrivain  et  le  notaii'e  <lu  monastère 
smi^  I  niH'her,  comme  Thn-ih  uI  été  le  moine  Paul  et  le  moine 
Bernard.  Il  ne  devait  fu-  être  le  seul,  car  il  non?,  reste  encore 
au  moins  «piaranle  vtiiumes  de  ce  teuq)s  :  mais  les  autres 
copistes  ne  nous  ont  pas  laissé  leurs  noms. 

•  Opfi.  s.  r.'  ium.ii,  17  ly,  .Vlalnliuri,  I.  p.  .j(li2.  —  Hi.si.  Uli.,  Xlll.  '205. 

3  Voir  <l>iial.  iji'H.  du  ms.y  Cliartics,  XXV,  uti  récit  tiré  de  l'Apothe- 
eariw  mraliê.  mu.  1036,  f>  13-17. 


Digitized  by  Google 


Saint-Marlin-au-V;il  eut  aussi,  au  XII''  sif  i  lo,  ses  imèlos  et 
s«'S  pî'f)«af»Mirs.  (itnnoiuc  di*  ce  couvent  t'i  i'i\  it  huit  vi-r-^  sur  !r 
l'ouleau  tuiièl)re  cie  Vital  de  Sjivigny,  en  lli'J'.  I.i'  iiion.istri»' 
passn  <i)ns  Tobédieiu^ecle  MaruU)ulier  :  !e  ih  i  iiik  i  |>nriu'<|ui  lut 
eiiv(»\ c  i!*'  Tours,  noninu'  Uautirr  de  Cumpiè^iin'' ,  «Mail  un  per- 
sonnage instruit.  II  souscrivit,  en  1131 ,  une  charte  hvcc  fsaint 
Beniard,  Hugues  de  Saint- Jean»  et  Geoffroi  de  Ghartrus  :  il  vivait 
encore  en  1133  et  il  parait  être  mort  après  1155  Marfêne  dit 
qu'il  fîguraitasseKsouvcnt  dans  les  titres  de  Marmoiiticr  et  qu'il 
composa  divers  écrits  estimé»  en  leur  temps,  mais  perdus 
dcj)uis,  entrcautres  un»-  Ilîstn'rrfilc  AfarmotUÙr,  dont  il  ne  reste 
que  la  vision  tin  comte  dWnjou*.  On  conserve cricnii  tir  lui  \n\ 
Rerueil  (le  miraclfs  de  la  Saintc-Vifrije  '  qui  a  été  lausscnient 
attribut' à  inwcrtatn  (lautit-r  de  Cliinv.  tlct  Diivrn^c,  dédié  à 
un  UHHne  d»-  îNUiit-\ l'iiiitit.  rtMifmiii'  (lillV-iciil-  iiiiiMcIrs,  (|ue 
r.'ftiteiir  a  tous  entendu.-. ,  tljt-ii,  d**  la  houi  lie  d»'  l  évéque  de 
lihailres,  rîeoUVoi.  Ces  niiracles  avaient  eu  lieu  en  1133,  et 
l'ureul  rédigés  vers  11M:  aucun  ne  concerne  Chartres^  quoi- 
qu'en  dise  VHiaUnre  littéraire  ^ 

Saint*Jean,  nous  l'avons  vu,  recrutait  ses  abbés  dans  la 
famille  du  Vidame  et  parmi  les  clianoines.  Le  premier,  depuis 
la  réforme  de  .s;iint  Ive,  fut  Albert,  que  le  Nécrologe  ap|H'Ile 
preshjtei'  devotiasimus'^t  et  qui  avait  été  pris  dans  le  Chapitre 
en  lÛK).  Étienne,  son  suecess4»ur,  lils  du  Vidame  Guerric  et 
d'Hélissendc,  pi-fX'he  pir»>!ît  de  Baudouiîî  de  .l<'>rus;d<'ni,  l'ut 
siii'ci'^si\ t'iin'iit  vidaiiit'.  ;d»!K',  patriarche  de  .lérusidcui,  et 
nn>ur-utcu  l  i',^).  S;isu  ur  issriidr  .1  lui  laissèrcul  ù  l'alihaye 
des  iiitjcls  d  art  qui  déaolcul  leur  liaut«' *  ulluie.  On  se  rappelle 
ses  relations  avec  Hugues  Métt;l,  qui  lui  reprocliuil  la  dureté 
de  son  gouvernement,  et  avec  saint  Bernard,  qui  tenta,  vers 
1038,  de  le  détourner  du  voyage  de  Jérusalem.  Il  écrivit  encore 
de  cette  ville  à  Tabbé  de  Glairvaux,  pour  Tinviter  à  un  rendez- 
vous  et  lui  envoyer  du  bois  de  la  Vraie-Croix.  Sîu'nt  Mernard 
lui  répondit  en  lui  recommandant  les  chevaliers  du  Temple  ^ 

'  Hoiileaux  drs  Morts,  p.  ;{i2. 

-'  r.arl.  fie  iV.-D.,  1,  1^3. 

'  Hisluire  de  Mamouiierf  11,  111. 

♦  P.  I.,  t.  173,  col.  137». 
»  Hist.  Utt.,  Xll,  491-2. 

•  Caii.  de  N  -D.,  III,  13. 

'  Fisquel,  France  pontificale,  C)iartre$,  607.  —  Obi».  5.  Bernardin 
Maliilloii,  1719,  1.  48,  85,  172. 
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Nous  roniiaissoiis  (h'jà  Uuijurs,  son  oik  h  i  f  son  siicf«'sseiir, 
aiui  coiiiim.'  lui  de  Hugues  Mctel  cl  de  s;niil  iieniard,  protessour 
dans  les  écofe»,  philosophe  ci  théologien.  Vint  ensuite  Gui,  de 
la  lamillo  de  Lèves,  lequel  était  d'une  trop  haute  lignée  pour 
laisser  dépérir  le  culte  des  lettres  à  Saint>Jeao.  On  étudiait  donc 
dans  ce  monastère.  Le  docteur  anonyme  que  nous  avons  iden« 
tiliéavei  rabl».'  Hugues,  dit,  en  effet,  dans  sa  lettre,  qu'après 
avoir  enseigné  dans  Je  monde,  il  enseignait  encore  dans  son 
monastère. 

Nous  n'avons  am  im  reiiseif^neinenl  sur  les  ahliayes  de 
S;iint-C.heron  d»'  Josii|ii(a(.  Nfuis  |)ai  leroii<  }>en  de  eellt'<  <|ui 
étaieul  en  dehors  tlé  Cliarlii  S,  ))aree  iju  elles  enrerif  pi  u  «le 
confacl  avec  les  écoles  elles-niènh's.  La  Trinité  de  \  eii<li)Uie, 
SOUS  ruclion  de  l'ajjbé  Uroffroi  '  (  132),  \  it  {grossir  sa  biblio- 
thèque des  livres  transcrite»  par  ses  ordres  ou  composés  par 
lui  *  :  HobeH  de  Vendôtne  t\U  en  1156,  un  règlement  semblable 
à  celui  d'Eudes  de  LevévtUe.  A  Morigny,  Ton  vit  J'abbé 
Thomas*,  Né  à£pernon,écolierà  Étampes,  proies  à  Coulombs, 

abbé  de  Moi  ii:ii\  .  Tliniiuis,  après diirér»'ub'sdisjzrâces.  se  retira 
à  Saint-Marliii-des-Cbainps,  puis  à  Couloin))s,  où  il  mourut.  11 
îivait  reçu  les  nus  et  les  jxipes  :  ainsi,  rji  1 131,  il  donna  l'Iu^s- 
pif  iHfi'  siuHdlaiït'rnent  à  htiH»  <  riî  II,  à  saiid  lU  rtî  nvi,  ii 
Abéiard.  el  à  (Jeoffroi.  C'est,  en  celte  occasion,  «pie  le  pape 
consacra  un  aulci,  et  que  ri'vètpie  GeollVoi  prononça  un  ser- 
nion.  Tiionias  dut  jiarler  lui-uieine  avec  éloquence  :  air  on  dit 
qu'à  son  élection  comme  ablic,  il  lit  en  faveur  de  son  abbaye 
un  discours  qui  parut  divin.  De  ses  nombreuses  lettres,  il 
n'en  mste  plus  que  trois;  Tune  à  Bernard,  l'autre  à  l'arche 
véque  de  Sens,  la  troisième  au  cardinal  Chrysogonc 

Coulombs,  où  Thomas  avait  passé  sa  jeunesse  monacale  et 
ses  derniera  jours,  avait  à  sa  tète  Tabbé  Roger.  C'était  un  si 
iiabile  boniiiie  que  le  peuple  se  massait  sur  son  passage  pour 
le  voir,  quand  il  .<<e  rendait  à  Dreux.  .\mi  d'Euî^ène  ITf, 
d  Adrien  IV'  d  de  Samson  de  Mauvoisin,  il  le  Ail  aussi  de  saint 
l!<T!i,n-d.  >|(o  lui  adi'cssa  sa  rr^ponsi'  aux  r<'!ii!ieiix  de  S^iinl- 
l'erc  .  u  Vous  mave/.  exlioiis'-,  lin  cci  i\ ;iit-il,  a  rédiger  un 
traité  au  lieu  d  une  simple  lellri-.  pour  procurer  une  plu» 

'  Etude  sur  ('.'offroi  de  Vendôme,  ('.oinpaiii.  I81M,  v.  75-8^». 

V.  R  L.,  t.  col.  tm.  —  Misceitanea  d.-  liilu/c.  IV,  Ifit).  —  Dom 
Liroi),  Bibl.  ch,,  |*.  51,  ot  SingutarUéi  hi$t.  et  litl.,  III,  'IHl,  —  HkL  1»»., 
XII,  zt8. 
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grande  édification.  Quand  vous  l'aurez  lu»  envoyez-le,  non  A 
ceux  auxquels  il  est  destiné,  mais  à  leur  abbé.  »  Ro^cr  n'élait 

donc  pas  ('>traii}4('r  au  iiioiivciiK.'nt  des  «éludes  monastiques  Â 
Saiut-Pùre,  vl  il  devait     favoriser chex  lui. 

M.t!<  l«'s  tl<Mi\  alihavt's  li's  plus  romarquablcs  nu  point  ww 
de  1.1  (  iiltiiir  liltrr.iiit'  (laus  le  voisinage  des écolt's dt?  (Ihai'U'es 
tuiviil  ri  1I«'S  di>  iJouiH'Val  ci  <\r  l'iion. 

L'abbt'  Bemier,  de  Unaiicvai,  d  aboid  ami,  puis  adversaire 
d'ive  de  Chartres,  mUia  par  ses  eolèn's  relenlissiuites  la  média- 
tion de  Robert  d'Arbrissel  et  de  Bernard  de  Tiron.  I/élo- 
quence  do  ses  prédications  et  de  ses  réclamations  força  aussi 
Fattention  des  légats  et  des  Papes.  Geoffroide  Vendôme  Tapiie- 
lait  «  l'instrument  de  Dieu  et  la  trompette  de  TEsprit^Siiint. 
Parlez,  lui  eriait-il,  parlez,  illustre  1i«'>i-aut  de  la  vérité,  et 
gardez-vous  de  croire  c*eux  ({ui  vou.s  disent  que  vos  paroles 
sont  s;ins  fruit  ».  Mais  la  postérité  n'a  conservé  aucun  de  ces 
discours' . 

Au  eonlrairo,  elle  ;t  <»;ird4''  de  nond^reux  ouv  rages  de  son 
sui  (  <  s-i m  .  !  ■  < clcbi»  At  tKKfit  de  /{onHCX'ul' .  Ce!  aldié,  cpii 
devint  I  i  ut  une  ami  dv  I.ueius  1 1.  d  Adrien  1\  ,  de  saint  lie  i  naid, 
d'Arnoui  de  Lisieux,  de  rinlip[)i;,  abbé  de  l'Aunione,  élait 
encore  à  Marmoutier  en  112t8;  on  le  voit  a  Btmneval  en  1144 
et  liM  ;  mais  en  1159  il  était  retourné  à  Marmoutier  :  eur.  À 
cette  date,  Alexandre  111  recommandait  d^élire  Gautier  pour 
son  successeur.  Arnaud  mourut  vers  1162.  Ses  (:orres|N>ndants 
Tont  beaucoup  loué  !  u  Je  mo  nippelais,  dit  Arnoulde  Lisleux, 
que!  talent  littéraire  Dieu  vous  a  donné.  Jt>  ne  sais  ce  que  roii 
doit  admirer  le  plus  en  vous.  Tbabileté  du  stylo  ou  la  solidité 
delà  penst'C  (Wwy.  vous,  la  majesl»'  des  choses  n  est  point  atté- 
nuée pailt-Npir^iion  •  celle-ci  la  ?'e|é\c  au  conlraii'c.  )>  Arnoul 
lui  redisiit.  d;ui>  une  seconde  lettre,  cnnunenl.  dans  son  \o\a«ie 
en  Italie,  TK^^ïlise  romaine  avait  reconnu  sa  sa^iesse  et  sa 
loyauté-.  Enfin  saint  Bernard  lui  écrivnil  dans  su  dernière 
maladie  i>our  se  recommander  h  ses  prières.  C'est  Arnaud  de 
Bonneval  d'ailleurs  qui  fut  prié,  par  lt;s  moines  de  Clairvaux 
et  tout  l'ordre  de  Citoaux,  de  continuer  la  Vie  du  saint  com- 
mencée par  Guillaume  de  Saint-Thierry.  U  en  lit  le  second 

♦  liisl.  (le  rtibbfiye  de  Bonneval,  UkiA.  \k  r»G. 

Hisl.  de  Marmouliei  .  \f.  'Mrtrl.'n* .  II.  UK).  —  llist.  liU.,  XIL  r)35.  - 
Cart.  de  B<'aulicu,  IUU\.  de  Cliarln  s,  ii"  .JâO,  00-G8,  Cliarlt;  tic  1151.  — 
(M ri.  df  Josaphai,  j».  Mvrp,  HiM.      Cli.,  (Uiarte  de  IIôC.  -  Cart.  de 

,  1^  m. 
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livre.  Ses  autres  œuvres,  si  pieuses  et  si  doctes  qu'on  en  a 
prêté  quelques-unes  à  Saint  Cyprien,  sont  imprimées  et  uni  ver* 
sellrrncnl  estimées  ' . 

TiruFi  sortait  à  peine  de  terre  quand  s;iint  ht  ninm  ut,  <  n 
1115:  laatf»  telle  fut  la  puissitnee  de  Bernard',  mhi  loiul;itour, 
que  bientôt  ee  uiouastère  devint  un  loyer  intelltjclucl  très 
actif.  Bernard  apprenait  dans  sa  jeunesse  tout  ee  qu'on  lui 
enseignait;  il  excellait  dans  la  grammaire,  ladialecti  luc,  et  les 
autres  branches  des  arts.  Toujours  il  écrivait,  lisait  ou 
méditait.  Ayant  suivi  jusqu'à  90  ans  les  leçons  de  ses  maîtres, 
il  acquit  une  intelligence  vive  et  pénétrante  des  Saintes 
Écritures.  Il  se  rt  inlit  .  iisiiile  au  monastère  de  Saint-C\ prien 
de  Poitiers,  où  rallirait  l  abbé  Haynaud,  «  homme  trivs  instruit 
des  lettres,  et  si  sage,  que,  dans  les  assemblées  publiques,  il 
ét;iit  l'ofaleur  très  élé'pjaiit  de  tontes  les  cruises.  w  Sous  st» 
tlireci ion,  il  s'adoo!!;»  plus  enci)ii'  à  rélu<le  de>  li\ jt'.>  .saints.  Il 
y  eousarcait  les  nuits,  et  une  t'ois  il  s'endormit  en  lais>.aiit 
tomber  >a  Inmière  sur  son  maimscril  ;  celui-ci  n'en  lut  pas 
endomniagc.  Ami  de  Pierre  de  TËtoile,  fondateur  de  Font- 
gombault,  de  Robert  d'Arbrissel,  f  ondateur  de  Fontevrault,  de 
Vital  de  Mortagne,  de  Raoul  de  Fustée,  il  se  joignit  à  eux,  et 
parcourut  en  prédicateur  missionnaire  diverses  régions  de  la 
France,  entre  autres  la  Normandie*  oO  il  attaqua  les  clercs 
débauchés,  aux  grands  applaudissements  du  peuple.  Deux  fois 
il  se  rendit  ù  Rome  et  plaida  sa  cau.se  avec  .succès  devant  le 
Pape.  Kniin,  après  tliverses  vicissitudes,  il  vint  se  ll.xer  à 
Tu'on.  où  il  s'établit  d'abord  dans  un  territoire  concédé  par 
le  eonile  Hntrou,  puis  ilans  un  autie  orl loy.»  par  le  Chapitre. 
G  est  là  qu'il  bùlil  sua  monastère,  a\c;c  rugrénient  de  Siiint  Iw 
et  des  chanoines.  Il  parla  si  éloquennnenl  aux  habiLituts  du 
voisinage  qu'un  grand  nombre  vinrent  bientôt  se  mettre  sous 
sa  direction.  Quelqtiet-um  lui  offrirent  leurs  fila  pour  les  ins^ 
trmref  et  plusieur»  moiUèrent  à  un  si  haut  degré  de  «cience  et. 
de  veriUf  qu'on  le»  mU  plus  tard  à  la  têle  des  églises  et  des 
monastères  *.  Orderic  Vital  confirme  le  lécit  que  nous  avons 
analysé  jns(|u'ici,  et  mAc  que  Bernard  ordonnait  ù  chacun  de 
ses  moiru's  d'exercer  la  profession  qu'il  avait  dans  le  monde; 
c'est  ainsi  qu'il  avait  tous  les  corps  de  métier  sous  su  main,  à 

<  Voir  ses  œuvres  :  P.  L.,  t.  189,  col.  1507  el  snit. 

*  Voir  s;i  IVr,  par  (icoffrrti  If  liius..  t'ditrc  par  SoucIipI,  Pans.  IG-iO.  —  A. 
SS.  Avril  II.  ±io,  P.  L.  ,1.  17i,  coi.  IUU8.  —  Du  Bouiay,  11,  5.  —  Cart. 
de  iV.-i>.,  111,  US. 
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côté  des  écoles.  Bernard  mourut  le  25  avril  1117,  et  son  obit  fut 
inscrit  au  Nécrologe  de  Notre-Dame  ;  mais  son  œuvre  lui  survé- 
cut. GitiUuuuit',  son  second  successeur,  est  appelé  vir  Hitri'ittus. 

Pendant  que  les  uns  bâtissaien!  le  monastère  et  l'église  de 
Tiron,  fl'aufrcs  religieux  enseignaient  et  t'tudiaient.  Ces  écoles 
étaieiil  (irj^aiiisées  à  Tiron,  senible-t-il,  coiiiiiio  dans  lu  grande 
ville épiscopale.  A  h'ur  iète  était  un  chance! km  .  cliargé  d<?  du  jger 
les  écoliers  et  de  rtkiiger  les  chartes.  F.n  1 nous  en  trouvons 
un,  qui  signe  ainsi:  Gaffredus  mncellarius  cognomine  Grassinus 
ftcripsit  Ce  Geoffroi  est  précisément  celui  qui  a  composé  cette 
Vie  de  saint  Bernard  dont  nous  avons  tiré  les  traits  qui  pré> 
cèdent.  Il  avait  été  contemporain  de  son  héros,  et  préposé  par 
lui  sans  doute  aux  écoles.  Il  nous  avertit  dans  sa  dédicace  qu'il 
s'est  résolu  de  récrire  sur  la  demande  de  Tévéque de  Chartres, 
GeoflVoi,  à  qui  il  en  fait  hommage;  ce  qui  prouve  qu'il  l'acheva 
avant  1148. 

11  y  eu!  U!)e  autre  Vie  d'un  moine  de  Tiron.  celle  de  »ai)fl 
Adjutt'ur,  (|ui  avait  embrassé  la  vie  religie(i>r'.  après  n\n\v 
SUIVI  l;i  carrière  militaire  dans  les  Croi^dus;  mais  elle  a  pour 
auteur  liugui's  d'Amiens  -. 

Ces  écoles  monastiques  proches  de  Chartres  subissaient 
sans  doute  rinlluencc  de  Técole  capitulaire.  Elle  sVxerçait 
aussi  dans  les  villes,  et  spécialement  à  ChAteaudun.  Dans  cette 
ville,  certains  religieux,  au  XI*"  siècle,  instruisaient  de  jeunes 
enfants  ;  au  XII«  siècle,  il  y  avait  une  école  publique  en  dehors 
des  religieu.x.  Et.  cIium  digne  de  remarquCt  le  maître  chargé 
de  la  diriger  était  délégué  par  le  Cliapiti  e  chaque  année.  Nous 
le  savons  par  une  lettre  df  l'un  d'eux,  retrouvée  parmi  fclles 
de  .saint  Ive.  »  Va\ir  moi,  dit-il  à  son  ami,  jN'nseignerai  cette 
aimée  ù  Chàlcainhiii  :  c'est  une  eM  ellente  |)« ■( ite  ville,  rielif  eu 
tout  lueii  :  je  n'ose  vous  inviter  ;i  \  M'iiic  \ oiis-iiième,  je  vous 
prie  au  mouis  de  m'envoyer  (|ueiqu  uu  tle  mes  amis  i» 

Un  étudiait  donc  partout  et  les  lettres  étaient  vulgarisées; 
les  hautes  classes  de  la  société  chartraine  ne  restaient  pas  en 
retard.  La  princesse  Adèle,  si  chantée  par  Baudry  de  Bour- 
gueil,  était  habile  dans  les  lettres  et  les  arts.  Son  mari,  le  comte 
Étienne,  était,  selon  Orderic  Vital,  éloquent  et  d'une  science 

<  ùm.  de  Tiron,  1, 99  (1126):  II,  24,  58.  Cette  chatte  donne  le  nom  de 

Hichanliis,  medicu:(. 

«  Ht9i.  tut.,  XII,  t;r>9.  —  A.  ss  .  avr.,  111,  m. 

*  Uttnt  d'i«e  de  Chartra  lelUt;  XXV. 
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singulière  Ses  lettres  datées  d'Antioche  ne  démentent  pas 
cette  appréciation.  Thibaut  le  Grand,  son  fils,  étudia  k  Orléans^ 
et  écrivit  à  Su^'«'r  un»'  lettre  qiir  nous  avons  encore.  Nous 
avons  pui  lo  «les  Vidâmes.  Hotrou  du  Perche  ouvrit  FEspajine 
aux  sa\ants  pai"  .son  ('\|  •■•lit ion  militaire.  Les  l'aniilles  de 
dallai  <liiri,  de  Cliâteauneiil,  <hi  l*nisf'l.  cnnipIrMctil  des  l'epiv- 
senlaiils  aussi  hal>iles  dans  li  >  si  n  ncesquc  tians  les  armes.  En 
un  mot,  le  savoir  rayonnait  partout  ;  le  foyer  intellectuel  était 
aux  écoles,  mais  laïques  et  religieux,  soit  dii'ectcment,  soit 
indirectement,  recevaient  son  influence. 


CHAPITRE  lii 

ORGAMSATIOiN  INïÉKIEliiE  DES  ÉCOLES  DE  CHARTRES 

DANS  LA  PREMIÈHE  MOITIÉ  DU  Xir  SIÈCLE. 

Nous  avons  vu  défiler  de^^int  nous  les  maîtres  et  les  élèves 
chartrains;  dans  quelles  conditions  se  trouvaient-ils?  Quelles 
étaient  leurs  relations  et  leurs  res.sources?  En  un  mot,  quelle 
était  la  vie  irUérieure  de  nos  écoles  ? 

Section  1.  — J^s  mailrcs.  ~-  f.a  situation  morale  et  maté- 
rielle «lu  clianceliiT  était  e\rellriitf.  II  occup.iit  au  chœur  et 
<lans  l'assemhlée  ra|)iUihur*'  le  .-.LViniie  laiijj;  :  il  vt-nait  après  le 
doyen,  le  chantre,  le  sou.'^-doyen,  le  sous-chantre  «'t  le  chani- 
brier.  lljouis.sait,  de  plus,  d'une  prébende  particulière,  qui,  avec 
les  produits  du  sceau  capitulaire  et  le  casuel  des  écoliers,  lui 
assurait  une  certaine  aisance.  M.  Hauréau  a  cru  en  trouver  In 
preuve  dans  le  passage  où  Jean  de  Salisbury  dit  que  Guillaume 
de  Gonches  était,  après  Bernard  de  Chartres,  le  plus  opulent 
des  grammairiens,  opulentissimw.  Ce  mot,  croyons^nous,  qui 
correspond  à  cette  autre  épilhéie,  rxundantissUnns,  ap[)liquée 
par  W  mènie  auteur  au  même  ôeolâtre,  ne  doit  être  pris 

«  Oïd.  Vilal,  1.  IX,  I'.  L„  t.  188,  coL  685. 


Digitized  by  Google 


—  'Mi  — 

romrnc  le  scconrl,  qu'au  li^furr  ci  dans  un  sens  liltt'rairo.  Mais 
on  a  d'autres  indu  es  de  la  riches?*'  des  chanccliui  s  :  ce  sont 

;  '  f  iiit  leurs  Ice-,  ij[  l.  iii.s  présents  a  l'Kj^lise  de  Cliai  tres. 
iiei  iiaiil  lui  laissa  lii  li\  ivs.  Thierry  'i5  environ,  et  Gilbert  lui 
donna  deux  bassins  d  argent.  Les  deux  iuuueuses  volumes  de 
VEptaUw^wn  de  Thierry  devaient  coûter  une  somme  consi- 
dérable :  il  est  vrai  que  ce  chancelier  fut  aussi  arch uiiacre,  et 
qu'à  ce  titre  il  fut  en  possession  de  beaux  revenus;  on  se 
rappelle  encore  que  l'archevêque  Albéron  le  combla  de  présents. 

Les  simples  maîtres  n'étaient  pas  aussi  fovorisés.  Quelques- 
uns  figuraient  parmi  les  chanoines,  mais  à  titre  de  lévites  ot 
de  clercs,  dans  un  rang  inférieur,  et  astreints,  s;ins  doute,  û 
tous  les  oftices  litiu'giques.  Ils  étaient  dott's  d'une  petite 
prehende.  <M  percevaient  les  dilïéreides  distniiutions  alta- 
ehé<*s  à  leur  assistance  aux  cérémonies  lond('es  par  des 
bienlaileurs  de  I  K^Iise.  Lorsqu'ils  étaient  titulaires  il'une 
chaire,  comme  le  maître  de  Chàleaudun,  ils  pouvaient 
jouir  d'une  certaine  abondance  ;  ils  pouvaient  s*dcrier  comme 
lui  :  t  Je  suis  dans  un  excellent  castel,  riche  de  tout  bien,  npud 
Coêtridunum,  catîrum  perc^imum  et  omni  apulentum  botio, 
enfin  l'année  précédente,  l'année  de  misère,  s'est  enfuie  :  Mars, 
oui,  Mars  s*est  envolé,  et  voilà  revenue  la  bénigne  étoile  de 
Vi^nus.  y>  Ils  pouvaient  dire  encore,  comme  Gilbert  à  Poitiers  : 
t  La  fortune  me  sourit,  »  ou,  comme  lingues  de  Chartres  : 
a  L'argent  afiln ait  de  i»his(Mi  plus  vers  moi.  »  Mais  auparavant, 
ils  devaicTil  f'oiii  iur  des  preuves  de  leurs  talents,  surtout  s'ils 
étaient  rt iMuger>,  cf.  pendant  leur  stage,  s'ils  n'avai«'nt  pas  de 
patriniuuie,  ils  sculaieid  les  angoisses  d(;  la  misère.  «  Le 
vieillard  de  Cliartres,  dit  Jeim  de  Salisbury ,  était  quelquefois 
pressé  par  la  pauvreté.  Alors  il  répétait  ce  vers  : 

Fata  viam  inventent,  aderitque  vocatiu  Àpollo  *. 

plupart  d'entre  eux  étaient  des  personnages  fort  graves. 
Ansid  devint  peut-être  évêque  de  Boauvais  et  fut  chaudement 

rec  ommandé  par  Ive  son  maître.  Vuh/rin  imita  l'exemph'  de 
saint  Gilduin,  mort  récemmeîif  à  Saint-Père, et  refusa  obstiné- 
ment l'évèchéde  Dol.  Beniard  est  toujours  appelé  le  vieillard, 
et  n^présenlé  comme  le  modèle  des  *'eolâtres  de  sf>n  siècle. 
C'était  un  maître  .sentencieux  et  expéi  imenlé  :  S;ilisimry  le  (  île 
souvent.  Sur  les  qualités  nécei^saires  aux  progrès  dans  les 

«  EnHât,  III,  '.m.  -  Poliic,  li,  22. 
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s.  iencts,  il  avait  f;iit  trois  vers,  que  cet  écrivain  trouve  p<'ii 
[if)*''t Tjiriis  Irt's  s;iges.-«  A  ceux  (^ui  v«HiI<Mit  compiciKlie 
les  i  liusc'S  cachées,  disait-il,  il  laut  i  huiiiilitc  de  1  csniiU  le 
désir  (le  savoir,  la  tranquillité  de  la  vie,  lu  méditation  silen- 
cieuse, lu  [Kluvreté,  réloignement  de  son  pays.  »  Ces  six  clefs 
de  la  science,  comme  les  appelle  Jean  de  Salisbury,  furent 
proveii>iaIes  au  moyen-Age,  et  les  vers  qui  les  expriment 
furent  souvent  cités  et  commentés,  par  Jean  de  sâlisbury 
d'abord  et  par  Hugues  de  Satnt*Vîctor  <.  Bernard,  en  les 
fonnulant  ainsi,  dépeignait  évidemment  ses  propres  qualités, 
et  celles  qu'il  conseillait  à  ses  écoliers.  Il  était  d'ailleurs 
grand  o!>servaleur  et  discernait  facilement  les  esjïfits.  «  Le 
vieillai  d  de  (  '.liarlros,  Her'iîard.  disait  encore  Jean  de  Salisbury, 
avait  coutiiiiie.  dans  >es  iioud»! euses  conféreiures,  de  lépéler  à 
ses  audrleiiis  <iii  d  y  avait  trois  sortes  d  espi'its  :  l'esprit 
volage,  l'espi  d  nderieur.  l'esprit  moyen.  Le  premier  oublie 
avec  la  même  facilité  qu'il  apprend,  et  ne  se  fixe  à  rien  ;  le 
second  ne  peut  s'élever,  et  c*est  pourquoi  il  ne  sait  pas  ce  que 
c*est  que  le  parfait  ;  enfin,  Tesprit  intermédiaire,  qui  sait  se 
fixer  et  qui  est  capable  d*élévation, .  ne  désespère  point  de 
progresser,  et  se  trouve  très  apte  aux  exercices  de  la  philoso- 
phie^. »  Non  content  de  poser  celte  distinction  entre  les  diverses 
intelligences,  iJernard  s'en  inspirait  pratiquement  dans  ses 
cours.  Jean  de  Sâlisbury  nous  en  :i  dépeint  la  physinnomie  de 
la  façon  la  plus  précise.  A  *  lia<iue  esprit  il  deniaiidait  (v  duid 
il  était  capable,  sod  pour  les  compositions  I  ilteiaire>.  snd  pdur 
les  récitîiliuns  empruidées  aux  grands  modèles.  Il  n'expliquait 
pas  tout  à  la  fois,  mais  progressivement,  et  faisait  répéter  le 
lendemain  ce  qu'il  avait  enseigné  la  veille.  D'ailleurs  il  donnait 
à  chacun  la  sanction  méritée  des  éloges  et  des  punitions  *.  Il 
usait  de  châtiments,  flagelliSf  c'est-à-dire  du  fouet.  Et  en  effet, 
dans  le  portail  occidental  de  la  cathédrale  de  Chartres,  sculpté 
vers  1150,  on  représente  )a  Grammaire  brandissant  le  fouet 
au-dessus  de  deux  enfants  accroupis  à  ses  pieds. 

Les  miniatures  représentant  Ive  et(iill)ert  de  la  Porrée,  dans 
bmr  fonction  d'éeolafif».  nous  les  montrent  pleins  de  gravité. 
Ive  est  debout  dans  une  [lefile  chaire  élrriile,  un  livre  est 
ferme  devant  lui  ;  il  ensei^i^ne  en  marquant  ses  di\iâiouâ  du 

»  i'olyrr.,  VII,  13.  -  Htai.  liU.,  \li,  274, 

*  Métal.,  I,  11. 
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doigt:  au-dessous,  un  clore,  ayant  aussi  un  livre  formé  à  la 
main,  l'écoute  debout,  les  yeux  lixés  sur  lui  '.  Dans  le  manus- 
crit de  Siiinl-Amund,  (îilherl  est  au  milieu  de  ses  éJèves;  l'iiis- 
criptton  qui  l.-s  aa  fMUpagnc  dépeint  liicu  leur  altitude  :  m  C'est 
iii.iitie  Gilbert,  evc<|ue  de  l'oiliers,  (|mi  révol»'  les  secrets  les 
plus  profonds  de  la  thc()l(i;;i(.'  jjlnlnsopiuque  à  si's  quatre 
disciples,  diligents,  atteiilils,  [ucssauls,  dont  les  noms  sont  ins- 
crits plus  bas,  parce  qu'ils  en  sont  digues.  »  La  seconde  inscri|)- 
tion  complète  la  première:  «  Ces  quatre  personnages  plongés 
dans  une  étude  très  intense,  d*un  esprit  très  perspicace,  n'ayant 
d^autre  amour  que  la  vérité,  furent  des  disciples  brillants  de 
révéque  de  Poitiers.  »  Ainsi  la  caractéristique  est  toujours  la 
même:  chez  le^i  maîtres,  c'est  la  gravité  du  docteur;  chez  les 
élèves,  c'est  l'attention  soutenue  et  aiguillonnéu  par  la  curio- 
sité -.  Celte  physionomie  <'oncorde  bien  avec  le  portrait 
qu'Othon  de  Friesingue  nous  a  laissé  de  (lilberl,  de  cet  tinnunc* 
si  emieuu  des  jeux  et  des  pnroles  phiisantes,  si  »nesurèen  toutes 
choses,  si  solennel  et  si  profond  que  seuls  les  esprits  exercés 
pouvaient  le  saisir. 

La  sévérité  des  maîtres  s'exerçait  surtout  à  l'égard  des  Corn i- 
nciens,  de  ces  étudiants  paresseux,  qui  voulaient  réduire  les 
études  &  deux  ou  trois  années.  Suivant  en  cela  son  caractère, 
Gilbert  ne  leur  épaiignait  pas  les  sarcasmes  *  :  il  les  raillait 
ainsi  du  temps  qu'il  était  chancelier  de  Chartres,  ce  qui  fait 
croiro  que  cette  secte  avait  des  représentants  dans  nos  écoles 
mêmes. 

Thierry  était  encore  plus  dédaigneux  queGill>ert  à  leur  égard. 
Il  les  repolissait  inifiitnyriliioinent  de  son  école.  «  On  nous  dit 
avec  Pétrone,  im  i  ii-il  dans  s<>n  Coïnmeniah'«\  que  si  nous 
n'alléchons  la  tnuic  <  l  ne  tlattons  pas  ses  oreilltts,  nous 
autres,  ritailre»,  nous  resterons  seuls  dans  nos  écoles. 
Eh  bien,  moi,  je  ne  le  fais  pas,  et  cependant,  ^ans  beaucoup 
de  frais,  j'ai  beaucoup  de  disciples.  Je  ne  veux  point  du 
proÊine  vulgaire,  ni  de  la  tourbe  des  étudiants  pétulants-  Aussi, 
tous  ceux  qui  se  targuent  d'esprit  pour  ne  pas  étudier,  ceux 
qui  sont  répétiteurs  dans  les  maisons  privées  pour  supplanter 
les  grands  maîtres,  ceux  qui,  vrais  comédiens  de  la  scolastique, 
se  battent  à  coups  de  paroles  vaines,  ceux-là  poursuivent  mon 

*  Frontispice  des  Ltttrts  d'ivt  de,       t.  Vlllde  la  Soc.  arcbéol.  d'Ë.-«t-L. 

2  V.  plus  haut,  p.  iU. 
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parti...,  il  s'en  trouve  même  parmi  eux  que  la  renommée  de 

mon  nom  a  attirés:  aussi  accuso-t-on  Thierry  d'être  un  séduc- 
teur. Mais,  comme  dit  Perse,  j'y  consens,  pourvu  que  jaie 
ia  .snfjesse  pour  moi  » 

\Hu>  lijiii.  Tliierry  résume  dans,  un  langage  cui'if'iix  les  jzhefs 
des  Coi  iiilieiens  euntif  lui.  Il  suppose  que  ri.uvic,  &uu.>  le 
mas(pie  de  la  Dialectique,  va  prier  la  Renommée,  dont  il  fait  li, 
de  le  perdre  dans  Tesprit  des  étudiants.  Nous  allons  traduire 
en  entier  ce  morceau,  parce  qu'il  nous  fait  jeter  un  coup-d'ceil 
sur  I*aspect  intérieur  de  nos  écoles,  et  nous  montre  quelle  idée 
se  faisaient  de  Thierry  ceux  qui  ne  Taimaient  pas.  Les  tirail- 
lements intimes,  les  reprof-lios  mutu(>1s,  dans  une  société 
d'élite,  ont  toujours  le  don  de  nous  intéresser  vivement,  en 
nous  dévoilant  les  caractères  et  les  passions  de  ses  mend»res 

a  L'Envie, dit-il, ayant  i)risle  mastpie  de  la  |)ialer|jqiif\ almi-de 
la  Henominée  l't  lui  adresse  ces  parole:-,  im  iilfiiscs  i  oiimie  de 
coulume:  Déesse  (»nis.suaU',  tout  le  monde  ?ail  votre  iiitluence; 
c'est  d'après  vous  que  l'on  apjuvcie  It-i  t  ]ioses  Innaaincii; 
vous  dérobez  tour  à  leur,  par  un  privilège  que  le  monde  entier 
proclame,  les  insignes  des  dieux.  Vous  prencK  h  Saturne  sa 
faux,  à  Jupiter  sa  foudre,  à  Mercure  ses  ailes,  &  Hercule  sa 
massue,  à  Diane  ses  dards  aveugles,  à  Apollon  sa  harpe.  Tous 
les  orateurs  et  les  poètes  vous  suivent  :  certains  de  mes  secta- 
teurs vous  réputeiit  le  souverain  bien,  le  monde  entier  craint 
de  vous  olTenser.  Moi  aussi,  je  vous  honore,  parce  que  sans  vous 
notre  école  s'éleiuih'ait.  Mais  puiscpie  vous  êf<><  si  puissante  au 
ciel  et  SOI*  la  terre,  pourquoi  suppnrtc/.-v oiis  si  patieimiicnt les 
injures Voilà  Thirrrif  le  BrrUm^  rr!  hornnif  is<n  d'une  )uition 
liidbnir,  imot'ieii  dans  son  lan(f(Uf<'^  mal  fait  derorps  et  (Vesprit. 
qui  vous  ai  cuse  de  mcHtir  sur  son  conqile,  parce  que  vous  ne 
hii  donnez  pas  mon  nom  de  préférence  h  tous  les  autres.  C'est 
pourquoi  cet  orgueilleux,  cet  envieux,  ce  détracteur,  cet 
homme  qui  se  met  aux  genoux  de  ses  ennemis  et  injurie  ses 
amis,  comme  ses  propres  disciples  Tattestent,  le  voilà  qui  vous 
poursuit  de  ses  paroles  dédaigneuses.  Aussi  allez,  et  enlevez- 
lui  celui  de  vos  hieus  cpi'il  désire  le  plus,  qu'il  mérite  même, 
eideve/-le  lui  si  bien  qu'il  ne  paraiss»'  pas  même  l'avoir 
mériti'.  Kume  par  ces  paroles  de  l'Envie,  la  Hennïnmée 
secoue  ses  ailes,  multiplie  ses  cris,  et,  guidée  par  elle,  parcourt 

'  '  /(  (jiiitiiimlairc  au  muifcn-d/fe  sur  la  Wu'IuriijU''  ffr  C.irèrnn^  M^tongvs 
(jiaii\.  Paul  iiioiit.t'i,  il.  V.  Journal  de4  Saviuts,  {i.  5IC. 
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les  villes  et  les  nations,  Irs  remplissant  de  sl*»  (rlameurs. 
Partout  elle  accuse  Thierry  et  l'appelle  de  noms  ignominieux. 

Avec  les  esprits  grossiers  et  indélicats,  elle  le  nomme  un 
Bt'.ol'u'a  né  dans  nn  ti'u'  ('•fniis;  avec  les  ànies  relijîienscs,  elle 
le  dit  un  nécronumcicn  on  un  lirroliiiue:  [)rès  de  ceux  <|ni 
savent  les  choses,  elle  se  lait.  ou.  si  mIIc  en  f'ritf  iinMifion.  rllo 
trouve  une  autre  histoire;  dans  les ci  oles  cl  li  s  rcuiuoii.». d  étu- 
diants, elle  change  ses  |)lans,  et  veut  le  fane  |)asser  pour  ij;no- 
rant.  Klle  lui  accorde  Platon  pour  lui  retirer  la  lUiétoriquc; 
elle  lui  donne,  comme  par  hypothèse,  la  Rhétorique  et  la 
Grammaire,  mais  pour  lui  enlever  la  Dialectique.  La  L)ialcc> 
tique,  ello  Taccorde  ù  n'importe  qui  »  plutôt  qu'à  lui.  Ensuite 
elle  insiste  sur  l'improbité  do  ses  mœurs,  sur  sa  négligence  à 
étudier,  sur  la  longueur  de  ses  connnentaires.  Enfin,  ne  trou* 
vaut  plus  rien,  elle  lui  reproche  de  faire  la  classe  &  ceux  qui 
sont  avancés,  pour  retenir  ou  plutôt  corrompre  les  nouveaux, 
et  les  mettre  ainsi  hors  d*ctat  de  taire  des  progrès  près  de  lui 
dans  l'avcinr.  » 

A  cotéde<"es  maih  '  ^  énergiques  et  intransigeants,  il  y  eti.n  .iil 
d  iUilre.s  beauroiip  moins  sévères.  Tel  était  llugu<'S  de  (  iliai  très, 
«Trois  ans,  dit-il  en  parlant  de  sii  conver.»<i(jn ,  avant  cette 
plaie  salutaire ,  dont  la  main  liénigne  de  Dieu  m'avait  mlsnri- 
<!ordieu$cn)ent  frappé,  effrayé  par  ce  fléau  murtol  par  lequel 
Dieu  dans  sa  colère  châtiait  un  grand  nombre  d'hommes,  énm 
par  la  considération  de  mon  iniquité  et  de  ma  dépravation  qui 
ne  connaissaient  plus  de  l»ornes«  moi,  le  grand,  l'assidu  prévari- 
cateur de  la  loi  divine,  je  commentai  à  rentrer  en  niot-niéine 
et  à  regretter  avec  componction  mon  état  de  perdition.  .Mais  la 
voi.\  de  In  chair  s*é|e\  ait  contre  celle  «le  IVspi'it  '  l  lui  r  i|>pelail 
tons  les  charmes  de  un  s  mauvaises  habitudes.  I.uisqu'nn 
reg;ii<l  vci's  les  elni-^es  d  eii  haut  avait  amolli  la  durelé  de  mon 
Cd'ur.  tout  a  c(jup  la  vue  d  uik'  heaulé  inoi'lell»*,  comme  celle 
de  la  fabuleuse  Gorgone,  me  fuii>ait  retnnibor  dans  mon  en- 
durcissement. . .  J'étais  plongé  dans  la  boue  et  je  no  voyais  en 
moi  aucun  moyen  d'en  sortir.  L'ambition,  Tespoir  d'une 
dignité  ecclésiastique,  et  aussi  un  amour  insatiable  de  cet 
argent  qui  semblait  affluer  vers  moi  plus  abondamment  «/ne 
jtnuaia,  ces  penchants  puissants  et  multiples  vers  la  volupté 
dont  j'étais  devenu  le  vil  esclave,  ne  me  permettaient  pas  de 
réaliser  mes  be^iuN  projet^ 

ffOh'  que  j  ëlais  iiihIoi  teiii-  réprouvé!  Moi,  qui  instruisais  les 
auties,  jc  ne  m  instruisais  pas  moi-iuèiae  ;      leur  disais  de 


—  214  — 

mépriser  les  dignités  du  monde  et  je  les  convoitais  plus  qu>ux  ; 
je  flétrissais  l'idolâtrie  de  l'argent  et  je  ne  cessais  d'en 

amasser  ;  je  protestais  que  la  débanclK»  «'lait  une  a|»osLisie,  et 
je  m'y  roulais  tout  entier,  comme  l'animal  impur  dans  son 
étaldo. ..  Jé  n'avais  pas  encore  compris  ce  que  l'Écriture  dit 
de  lOr^jucil .  dt*  l'avarice  ,  de  la  volupté. . .  » 

Ce  portrait  n'est  pas  flatteur,  niais  voict  un  Irait  qui  le 
eomjtjcle  el  le  confirme  :  <i  I>a  nnséricordc  de  hieu,  conlimie-t-il, 
me  visita,  moi  <pii  gtsais  déjà,  qui  depuis  quatre  jours  exhalais 
l'odeur  de  la  mort  dans  le  tomlicau,  qui  dormais  dans  la  gor^^e 
même  du  grand  séducteur.  Dieu  me  frappa  extérieurement 
pour  me  guérir  intérieurement.  Je  pleurai  amèrement  mes 
péchés  et  les  confessai  à  mon  médecin  spirituel. . .  j'entr*ouvris 
un  peu  la  porte  de  mon  cœur  h  mon  hîen^aimé,  lui  demandant 
d'étalilir  sa  dtMueure  en  moi,  qui,  misérable  *  t  iiTdi^^^ne,  sem- 
lilais  l'avoir  exclu  en  ne  comfuuniant  pas  pendant  tiois  ans.  Je 
fus  prom|>leniPiil  fortifié  dans  mou  l  orps  et  tuon  Ame  par 
(•('tf.'  réç<'|)lHMi  s  iliitaire,  et,  moins  d  une  lieure  après,  en 
p(  iisint  aux  iiii<>  r(  s  iiiitiliples  de  celte  vie  el  aux  immenses 
joies  de  la  béatitude  éternelle,  tout  à  coup,  les  yeux  pleins  de 
larmes,  je  m'écriai  :  0  mon  Dieu,  qu'est-ce  qui  m'attend  dans 
le  ciel  et  «pi  ii-je  voulu  sur  la  terre. loin  de  vous?  » 

La  conversion  de  Hugues  fut  sincère.  Écoulons  encore  ce  qu'il 
fit  pour  entrer  en  religion  :  son  histoire  est  celle  d'un  grand 
nombre  de  ses  confrères  qui,  comme  lui,  passèrent  des  écoles 
dans  les  monastères.  «  Ce  sac  d'écus,  dit-il,  avec  lequel  je 
comptais  acheter  les  honneurs  ecclésiastiques,  et  mes  autres 
lïourses  pleines  d'un  argent  que  j'avais  volé  en  ne  le  donnant  pas 
aux  pauvres  moiu'anl  de  faim,  je  !<•  distribuai  honnêtement,  à 
innii  î'î  je  in»^  fis  il»---  ;imi>  dr  In  mammone  d'iniquité  ;  ces 
prt  Im  ii  ijue  j  a\ais  usui  pcesi  confie  les  déi-rets des  Pérès,  et 
que  j  adiiiKiistrais  assez  peu  religieusement,  je  les  abandonnai. 
Ayant  enlin  rompu  tous  mes  liens  par  la  grâce  de  Dieu,  je 
devins  libre,  et,  malgré  beaucoup  de  mes  amis,  qui  voulaient 
m'en  empêcher  et  me  rappeler  aux  folies  et  aux  vanités  du 
monde,  je  me  soumis  avec  joie  à  la  règle  des  chanoines 
r^uliers.  »  Hugues  se  fit  moine  à  Saint-Jean. 

Mais  il  y  .ivail  aussi  des  moines  bien  relâchés,  si  l^n  en 
croit  Payori  Iirlotin,  et  ils  grossissaient  le  nondtre  des  él  ve-, 
eniit'iins  des  longues  et  st'-rieuses  éludes,  u  Ils  ont  riiabit,  dit- 
il,  ef  veulent  passer  pour  rcIttrifMiw  ef  rien  dans  leurs  actes  ne 
niofilre  leur  religion.  Leurs  greniers,  leurs  boui'ses.  leurs 
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coflres-forts  sont  remplis;  toul  abonde  chez,  eux,  el  (-elle  abon- 
dance ne  les  rassasie  pas;  plus  il^  oui.  |)lus  ils  paraissent 

pauvres.  Un  avur  avare  n'a  poinl  de  pitié  ;  ce  moine  avare 
condamne  les  avares  ..  il  îdiandonnn  los  rjoilre.'^,  parcourt  les 
villes,  cl  'III  l'um  de  Irrc  l'Ecrilnrr  Siiinli\  cr  (fui  p<mrrait 
être  utile  à  ses  frrrrs,  d  s'en  ru  plauie»-  le^  cuises  peofanrs. 
Cette  pcsle  a  cnvaln  loul  i  iniiveis;  elle  pèiie  d'un  poids 
particulier  sur  notre  ville  de  Chartres  » 

Ailleurs,  Payen  Belotin  s'exprime  ainsi  :  cLes  citoyens  et  les 
puissants  les  vénèrent,  le  populaire  les  adore  :  ils  sont  honorés 
comme  des  saints  ;  mais  si  on  examine  leur  vie  et  leurs  actes, 
ils  ne  valent  pas  leur  réputation...  S'ils  compatissent  aux 
affligés,  ce  n'est  point  par  pitié,  mais  par  amour  du  ^'aiii.  Ils 
Hisent,  mai»  n'imUerU  point  ce  qu'ils  ont  lu;  ils  eunevjiuud  le 
vrai,  maJs  )fp  pratiquent  }u>int  leurs  enf^rignonctits.  Vn  plaisir 
puî^sa^er,  lu  la\i  ur  populaire,  de  grands  dous,  voilà  tout  ce 
qu'ils  désirent...  n 

Ainsi,  dans  n-ss  écoles,  il  y  a\ail  <lcii\  i  ali'L;{)i  t»'s  de  fnaitres  : 
la  graviU'  des  uns,  la  Ic^jèretc  des  autres,  lornicnl  un  coidrastc 
qui  mérite  d'être  signalé. 

Section  II.  —  Les  Élèves.  —  La  condition  des  élèves  n'est  pas 
moins  intéressaide  ((ue  celle  des  niaiires.  Ils  devaient,  [Muir  être 
admis  ;oi\  t'Tolcs,  snllicilci- la  [icrmissioii  du  Chapitre.  Ledoven 
Aiaïaml  Iiii-iiiéiiir  la  (iriiiainla  |i(iur  --(m  ivi'Vi;  Jacques:  «  .Nous 
\ oiis  dciiiaiiiioiis  et  vous  prions,  nos  tn's  chers,  d'>  recevoir,  par 
amour  pour  nous,  dans  l'école  de  votre  église,  cejt  uuf  h«)nwnt' 
de  bon  caractère  et  ti  ès  ami  des  lettres  ;  c'est  votre  clerc,  il  a 
été  nourri  dans  le  sein  do  votre  église  ;  veuillez  rentoui  er 
d'égards  tant  qu'il  sera  [nés  de  vous  et  parmi  vous;  il  est  de 
ma  famille  et  c'est  moi,  le  doyen  Arnaud,  qui  l'ai  élevé  ^.  » 

Il  fallait  obtenir  aussi  rassentimerit  du  maître.  Un  moine 
écrivait  au  maître  G...:  «  Rogam  vos  tU  puerum  quemdam, 
Gaufridum  numiney  mihi  eunsaguhieum,  in  acola  vesira  tiocen- 
duni,  pto  Dei  et  twstro  amorc  cometdirelis  ;  quod  resfnt  fiiefae 
bénigne  annuens,  non  solum  iUumconsetUirejaedel  libris  vc^trist 

«  Hist.  Kl/.,  i,  XI,  1-5. 

^  Ijettres  tflve  de  (UutrtreSj  XV.  ÏAUctioni  irsinr,  kartMim^  mandamut  tt 

maiidnnli-s  fih\rrr'imtis  ffwilrtms  kuur  irshiim  clcririim  rt  mistru'  nutrilutn 
eccJe-iiœ,  bouat  mdniis  adoii'M'nitim  el  litUrtinm  sludii  (imunlem,  amons 
noBiri  tjraiia^  in  seolam  tccletite  vestrœ  suscipiutis,  ef,  quainhu  npud  vo* 
rt  inter  vos  fuerit^  honoti  habtatii,  ul  et  ego  Ar.  decmiu  ctf/iw  de  domo  c< 
ntUnlura  est... 
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êl  opu$  ftsset,  eju»  necessitatcm  suppfere  devoir  prùposuiL  A'imc 
vero  ali(jua)i(uhnv  a  rubis  lonrje  positns^  ah  scola  t?e8/m  eunnleai 
exchisurn  n  idro  ot  'umim  esse,  relationc  rotjnovi  :  quapropier  ad 
vestrac  carit<dis  i^inum  rccurro,  et  ul  itt  pronihso  per^cvrretis , 
snitem  qiionsque  Cat'notum  veniam^  su^ilivum  rogo^  rogaiis 
Htplico.  Valr.  )> 

Une  fois  admis,  ces  élèves  devaient  pourvoir  aux  nécessités 
de  la  vie.  Dans  ce  but,  quelques-uns  se  faisaient  tout  ensemble 
élèves  et  maîtres.  Ils  suivaient  les  cours  des  professeurs 
célèbres;  en  même  temps  Ils  sentaient  de  précepteurs,  de 
répétiteurs,  ou  même  de  serviteurs  à  quelques-uns  de  leurs 
condisciples  plus  fortunés  et  moins  avancés.  Jean  de  Salisbury 
fut  contraint  île  recourir  à  cet  expédient  pour  se  prcu-urer  des 
ressources  à  l'aris,  lorsqu'il  y  vint  de  1130  à  Mil.  l/on  voit 
atissi  (pî'fi  Chnrlres  un  rprfain  noîTiluT  d'rfAvp^  rlrnrif^ers 
étaient  en  [lension  clicz  des  fiiaitres  on  des  cliancuncs.  (J  etait 
une  tradition  remontant  au  temps  de  Fulbert:  llildcuaire 
gaulait  (  hc/,  lui,  à  litre  d>*  «  oiniiiensal,  le  neveu  de  lîainald  de 
Poitiers;  Sij;ctVoi,  chapelain  de  Robert  de  Leicester  et  de 
Galeran  de  Meulan,  fut  recommandé  à  Samson  de  Mauvoisin 
par  ces  comtes,  qui  se  chargèrent  de  payer  tous  les  frais  de 
riiospilali té  demandée.  Le  doyen  Arnaud  gardait  chez  lui  ses 
neveux  Hugues  et  Denys  et  son  frère  Jacques. 

Ils  devaient  aussi  trouver  au  dehors  des  personnes  chargées 
de  leur  vêtement  et  de  leur  toilette,  a  O  cher  père,  écrivait  l'un 
d'eux  recevez  avec  une  jj;rande  libèt.ilitr  notre  ami  Herle- 
t)0lde  :  r'csl  dans  sri  maison  que  nos  liabits  sont  blanchis,  et 
c'e-^f  sa  li'iiiiiii'  (pu  iinns  iictloM'  la  li'lt-.  ?ri  tfoino  illius  re>fles 
imstrir  ilt''(lh'iiiiHr  cl  tib  uxo/  t'  sua  capita  'iiostra  ablnunlur.  »> 
t;  r.-.l  un  pt;lit  liait  de  nio'urs  curieux. 

Il  leur  fallait  surtout  des  livres  pour  étudier.  Tantôt  ils  en 
com|K>$aiont  eux-mêmes  :  nous  verrons  le  doyen  Arnaud  et 
Jacques  son  frère,  écrire  un  Psauliert  des  Glose»  ;  un  autre 
transcrivait  à  grand  peine  une  D'mlecHqtœ  ^.  D'autres  fois,  ils 
empruntaient  ces  livres  à  leurs  maîtres:  nous  venons  de  voirie 
moine  GeofTroi  rappeler  à  l'un  de  ceux-ci  qu'il  avait  promis  de 
prêter  ses  livres  à  son  petit  cousin.  Plus  souvent  sans  doute 
ils  les  demandaient  à  la  bil»li(jthèque  du  ('.bapiti*e.  C'est  pounpioî 
le  chunceiierqui  l'adiuinislruit  veillait  à  ce  qu'ils  fussent  en  bon 

*  Lcdirs  (i  lvr  de  Charlre.s,  XIV,  WIW 
2  W.,  Iill.  Xll. 
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état.  Gilbert  de  la  Porrée  fut  loué  dans  son  obit  pour  avoir 
amélioré  les  livres  de  la  bibliothèque,  lihroaque  artnarii  dUi-' 

fjcnter  etnendatoa  modis  pluribus  mcliornvit 

Pour  toutes  ces  choses,  il  rallail  de  Targent,  et  nos  écoliers, 
comme  les  écoliers  de  tous  les  temps,  en  demandaient  à  leurs 
parents.  Nous  avons  encore  les  lettres  adressées  dans  ce  but 
par  Arnaud  et  son  iVete  à  leur  mère /.c/icja  :  «Très  cht  i  r  nn  re, 
lui  éerivail  Ani  iiid.  je  le  prie  de  recevoir  l'arpent  d»'.->  moines 
et  du  seigneur  Hauiion,  de  le  changer,  et  de  uw  l'envoyer  par 
le  moine  iiélie.  Je  laiîi  faire  un  Psauticè',  c'est  pounpioi  j'ai 
besoin  d'écus.  Vous  aussi  donnez-moi,  avec  ce  que  vous  me 
devez,  deux  douuu'nes  de  feuilles  do  parchemin  et  envoyez-moi 
les.  Ne  vous  absentez  pas  avant  de  m*avoir  vu,  mot  ou  mon 
délégué.  Et  vous,  mon  petit  frère  Jacques,  venez  avec  le  moine 
Hélie  pour  étudier  ici  '  » 

Réunis,  les  deux  frères  écrivirent  <le  nouveau  à  leur  mère  par 
l'intermédiaire  d'un  certain  lijuiard '.  Ils  lui  reconunandaienl 
de  liicn  i*ect •^  niI•ce  messager,  de  le  défrtyer,  et  de  lui  payer  ce 
qu'ils  lui  tli  \. lient.  Puis,  ils  la  jiriaienl  de  leu!'  envoyer,  par  le 
iin  iiie  couiner,  de  grosses  peaux  d'agneau  contre  I  hiver,  du 
Itou  parchemin  [)our  leur  l*s;iuliei .  et  les  grandes  hottes  de  leur 
père;  en  posl-scriplumy  ils  demandaient  encore  de  la 
craie,  de  la  bonne ^  de  la  bien  bonne  craie,  car  la  leur  ne 
valait  rien. 

Dans  une  troisième  lettre,  ils  renouvelaient  lea  mêmes 
désirs  :  a  Nous  avons  fait  des  petites  gloses,  disiiient  iis,  nous 
avons  des  dettes.  J'ai  fait  de  mes  peaux  un  admirable  manh'au, 
mais  je  dois  encore  une  partie  du  prix  :  vous  nous  l'apporterez 

on  vous  nous  renvenc/  h  la  prochaine  foire,  mais  si  vous 
pouviez  venir,  je  ^ei  iis  eiiccue  plus  coidenl.  "  Kt  Jacques 
ajoutait  expressément  «[iie  la  lettre  était  «le  lui.  L'unie  des 
rai.sons  de  celte  observation,  c'est  qu'elle  était  précédée  d  une 

•  Qui.  de  A.-//.,  111,  I(i7. 

'  Ldln-s  li'lve  de  rjiaititi,  Wlll. 

*  W.,  I.fll.  I\.  X,  XI.  —  Ef)<i  eiiim  p{>a!lriium  berjict're  fticio,quair 
nummit  iiidif/eo,  lu  Hitm  de  dauinis  ifuos  miki  aebes,  dans  thiodenaê 
parciituPHi  mihi  militts.  —  Kl  si  irmles  coiitnt  hinn"m  uobis  mitlere  propo- 
suisti,  tnjniiias  pdles  ijrussiis,  si  polejs^  pfr  prœseiili'in  leipttuin  nohis  mtllfis  et 
parcamiuam  bonum  ad  psalh-rium  fatiendum  et  grandes  botas  domini  imirt. 
Val*'.  El  Ci  l't'tm  bonnm,  bonam,  bnnam  ,  quia  nostra  nicliil  valet.  —  Dhisulus 
fectmusy  mmmos  dcbemus.  Egtj  clamideiu  J'cti  de  pcllibua  tneat  mirabilem^ 
Med  partm  nvmmnm  l'eèeo,  fttMl»,  vel  nobis  affir^  vel  mitte  od  feriam 
*pÊfB  prcp»  erit  ik. 


jolie  chanson  sur  le  nom  de  sa  mère,  où  il  exprimait  poéti- 
quement ses  requêtes  intéressées  : 


Matt'r  umira^ 
Mater  grata. 


t  er,  fer  opem, 
Per  hoc  nomen. 


Nomitte  Letkia^ 
Nomt'u  luit  m 


Qkû  vocam  uniea; 
Ferte  nohis  : 


Prœfn'l  uohis  gaudia. 


Repenna hit  stnffiUa  ; 
Si  sk  agas 


De  us  viihi^ 


.yialer  opem 


Wune  pmesenum 


funcfm  amafi; 


Ferutrigue  fiUù  ; 
Tuo  namque 

yitftr  uterquc 


Tuo  quidem  merito 
Te  amare 


Et  Inudare 


Indiyct  aiixilio. 


Son  perfecle  credilo. 


Sortie  des  écoles,  nos  étudiants  correspondaient  entre  eux  ou 
avec  leurs  maîtres,  comme  du  temps  de  Fulbert.  L'écolâtre  de 
Chàteaudun  priait  Tun  de  ses  amis  de  lui  composer  un 
petit  compliment  en  vers  :  c  On  dit  que  les  grands  sentiments 
ne  peuvent  s'exprimer,  et  je  le  crois  bien,  moi;  moi  qui  suis 
au  comble  de  la  joie  et  ne  puis  trouver  des  mots  par  lesquels 
ériale  mon  bonheur;  je  romps  néanmoins  mon  siK-nce,  et 
je  vous  dis  :  mon  Irës  cher,  porlez-vous  comme  je  désire  que 
vous  vous  poi'tie/..  Si  vous  vf>u<  porte/,  bien,  moi  aussi  je  fiie 
porte  bien  :  si  vous  êtes  ctinleul.  je  !f»  suis  aussi.  Viriinr,  je 
vous  prie,  ia  nmso  interprète  de  \o>  seulniu  iiUs,  ijui,  porto; 
par  un  clerc,  soit  pour  moi  la  messagère  de  votre  joie,  el  me 
redise  que  vous  êtes  tout  à  moi.  »  Il  invitait  ensuite  son  ami 
à  venir  le  voir  âChâleaudun,  ou  &  lui  envoyer  pu  hiu'un  de 
ses  confrèivSt.pour  festoyer  avec  lui  Daniel  fuisait  mieux,  il 
adressait  à  son  ami  Jacques  une  douzaine  de  distiques  imités 
d'Ovide,  parmi  lesquels  on  lisait  ceux-ci  : 


D'autres  lois,  lesêcoliei-s  se  rappelaient  mutuellement  leurs 
COmmnut's  lectures.  Huj;ues  Mèlel  redis-iil  à  Hugues  de  Chartres 
comment  il  l'avait  surpris  lisant  le  Songe  de  Scipion^  el 

•  LtUres  d'he  de  Chartreë^  kl.  XXV. 


f}Nm  pi'cnri  fnpiK  c!  Icpiivi  canis  imidiari 
Ih'simit  t'(  iHi  itir  uiiicus  esse  pai'i: 
hum  fiant,  (Hijuitm,  finique  non  erit  unqmm, 
Quidquid  semper  eroy  non  nUi  vesler  ero* 
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comment  il  lui  avait  posé  une  question  philosophique.  L'écolâtre 
d'Orléans,  qui  réclamait  ses  livres  à  un  maitre  chartraiii.  lui 
rappelait,  en  signe  d'identité,  le  jour  où  tous  deux  lisaient 
dans  sa  Dialectique  des  caractères  difiit  iles  :  }feuientOy  (rater, 
scmper  omnia  afjerf  sapiniter,  et  laihi  nmico  titn  AnreViane 
moHPnfi  mitli'  lihell(><  mcoH  firr  istian  prolnuti  honinicm  G.. 
PO  intt'i  siiiii  10  qiioil  noannibo  ni'^]}ii  if'haHni>^  iii  Dinh'cJiea  nu'ti... 

Enlin  nos  ictiiiers  se  soulciiaicuL  d.uis  leurs  laailieurs. 
Lorsque  Jaeques  dut  s'enfuir,  par  suite  des  disputes  d'Arnaud, 
son  frère,  avec  saint  Ive,  il  se  réfugia  au  Mans,  et  Arnaud 
écrivit  en  sa  faveur  au  doyen  Geoffroi  :  «  Mon  humilité  supplie 
votre  Sublimité  de  prendre  soin  de  mon  frère  Jacques,  qui  est 
allé  au  Mans  pour  étudier,  et  de  lui  donner  le  nécessaire  par. 
amour  pour  moi  et  au  nom  de  votre  répuUition  :  car  il  est  trè$ 
vrrsr  dans  Im  tiHlrea.  !.«'  signe  auquel  vous  reconnaîtrez  quC 
cette  lettre  est  de  moi,  c'est  que,  le  jour  de  Pâques,  au  chrrnr, 
vous  m'avi'/  monhv  nuo  pierre  précieuse  de  votre  anneau 
qup  j'ai  hcaiicoii p  adiiiii  t'i'.  « 

Le  luaitrt'  d'(  )fl(',ui>  (Iriuaiidail  drs  ukiin  clli'--  dt;  Thierry, 
lieruiaini  écrivait  au  uu  iiit'  t  t  tiiùlre  une  Iclirt;  plt  iiie  tl'éioges. 

lettre  de  (lilbert  de  la  Porréu  à  Bernard  de  (Iliarlres  est  un 
touchant  spécimen  des  relations  des  disciples  avec  les  mattres; 
c'est  un  écho  do  Hildegalreou  d'Adelmann  écrivant  à  leur  cher 
et  glorieux  ponlife  :  «  Qu'elles  sont  grandes  les  actions  de 
grâces  que  je  dois  à  un  si  puissant. et  si  excellent  maître  1 
quelles  flammes  d'amour  je  conçois  dans  mon  cœur  au  souve- 
nir de  votre  douceur!  J'ai  beau  m'elVoieor,  je  ne  puis  l'e.\|di- 
quer  comme  y  le  voudrais,  et  je  U'  laisse  à  penser  à  votre 
incomparable  science.  Hien  que  la  fortune  jnc  lassr  irai  visage, 
dans  cette  Aquitaine  où  jo  tieti^i  école,  j'ai  cciH  tHlaiil  nue  dou- 
leur, une  seuil',  tpu  me  r  .  -t  (jiir  j«  sui>  (  (uilraint 
d'être  éloigné  de  la  présentée  li  lui  si  illu£.|ie  dix  leur...  Je 
voudrais  .suis  cesse  me  tenir  prés  de  vous,  <puind  vous 
expliquez  les  mystères  cachés  dans  les  trésors  de  la  science,  je 
voudrais  puiser  de  toutes  mes  forces  &  la  source  limpide  et 
inépuisable  de  votre  sagesse.  Séparé  par  le  corps  de  votre 
Excellence,  f  y  suis  uni  par  Tardeur  du  désir  et  par  le  cœur 
qui  rapproche  les  choses  éloignées,  et  tout  ce  que  Dieu  m*a 
donné  ou  me  donnera,  de  bi(>ns,  de  vertus,  de  science,  tout  ce 
que  je  suis,  après  Dieu,  c'est  à  vous  que  je  l'attribue  *.  » 


*  Lettres  f£lve  de  CÀartreSj  kl.  XIX", 
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Cette  lettre  ne  peut  se  comparer  qu'avec  celle  de  Bernant 
Silxeslre  nfTrant  à  Tiiierry  son  De  mundi  univer^Hate.  En  voici 
le  texte  (i'aprèK  M.  [Jarach  : 

Tm-ico,  rrris  scirntiftnim  Uluii»  Doclori  (amosuùmo^Bemae- 
Jus  Silrrsh'is  npits  suint», 

Alitjunuilin ,  fairor,  sensu  mccKm  strrfi iorr  t]inr:sivi^  uli'utn 
opuaculutti  im'inn  in  amicaa  iiures  tnidet  em  nul  non  cxpectaia 
Judicr  p^'nitii^abolercm.  !Siquideni De  mundi  universitate  tificfu- 
f  u«,  iiuapte  natura  difficUUfSed  et  $en»u  tai^orecoinpo»'Uu6y»icut 
aures  sic  oatlos  arguti  judieh  reformidat,  Ventm  9ensus  ves- 
ter  ttenivoltts  nimplicem  sifddev^am  Vchiapaginam  inspeeturtui 
ei'exitaud€U!iam,animo8  impulH,  fiduciam  rohoravit.  ConsiUum 
tamenfuil  tUperfeetamincti ptigina  notnen  nui  tnrui^set auctori»^ 
ipioadnsiiiic  ers/re  miscepisficl  judicio  rrl  egrediendi  »ententiam 
vel  lalendL  Vident  enjo  Ui^crrlio  vrstrd,  s/  proifirc  paient», 
Ht  vniirt'  tifhetd  in  comnninc.  Si  itiferim  vt'^fm  j>>>i'-.riitetui' 
nspt'ctw.  jitdiriii  mfi-t'ctiimitptr  h'tniitnUliliu' j  non  [avon, 
Jhii'ft  m  lomjum  rtilenhiuc  vilu  rf>lr<i.  » 

On  croirait  lire  les  lettres  de  IJernaitl  d'Angers,  d'AngeIran 
de  Saint-Uiquier,  de  iJildegaire  lui-même,  soumelliinl  leuj-s 
écrits  à  Fulbert.  Il  y  avait  donc,  dans  Técole  du  XII*  siècle,  le 
même  esprit  de  solidarité  qu'au  siècle  précédent.  Cette  union 
morale  donne  par  elle-même  une  haute  idée  de  la  cohésion  et 
de  Tunitéde  Tecole  chartraine.  Nous  verrons,  au  chapitre  sui- 
vant, qu'elle  n'était  i)as  moins  unie  par  les  principes  littéraires 
et  philosophiques  qui  lui  étaient  propres. 

GHAriTKJbi  111 
LES  ÉTUDES  A  CHARTRES 

DANS  LA  PHBMIÈHË  MOITIÉ  DU  Xll«  SIÈCLE 

Le  programme  des  études  restait,  dans  ^tte  période,  te 
même,  au  moins  pour  les  parties  essentielles,  qu'au  siècle 
•      précédent.  Il  comprenait  les  sciences  humaines  et  les  sciences 
divines. 

lo   LES   SCIENCES  HIMAINES 

Skction  I.  —  Conp  il'œil  grnt'inl.  —  Le?  •^fifru  es  humaines 
<p  I •'iilermaient  cominr  .'lulrefois  dans  lei  <-!  t  l<'  des  Seftl  arts 
libvraux,  purlugés  eu\-méuies  en  Ti-ivmm  et  Quadè-ivium. 
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On  y  adjniprnait  oncoip  cert.iinf  art?  part irtiliers  coniino  la 
jn^deciiie,  iJi  Jà,  au  Xi^  siècle,  nous  avons  lu,  dans  \tn*'  porsie 
eonsarréeà  Fuliit  i  t,  la  prouve  (\ne  ct'ltc  (iivi>it)u  des  Si-pi  arts , 
si  commune  au  inoycn-âyf,  lui  sei'vait  do  programme.  Ndus 
sommes  plus  heureux  encore  pour  le  XII'-  siècle  :  car  nous 
avons  trouvé  dans  la  Bibliothèque  âe  Chartres  un  Eptaieuehon 
(mss.  487-496)  ou  encyclopédie  des  Sept  artSf  composée  par  J'un 
de  nos  plus  grands  écolAtres,  Thierry  de  Chartres ^  et  léguée 
par  lui  au  Chapitre,  comme  en  fait  foi  son  obit.  Le  prologue 
de  ce  recueil  ne  laisse  pas  de  doute  sur  sa  destination  scolaire. 
Après  la  rnliri(|ue  :  IncipU  prohuius  Theodorici  in  HplutcKcon, 
nu  lit  ce  «pii  suit  :  •<  Le  manuel  des  Sept  arts  libéraux  est 
appeli"  par  les  (Iitcs  Kpt<tfe\u'hon  :  Manais  V'arrnrï  l'a  C(»inposé 
K'  pii'iuier  clitv.  1rs  Latins,  apii  s  lui  l'iine,  ensuilf  .Nîartianns 
Capella  :  \\à  l'uni  tii  é  de  leiu"  londs.  I»our  nous,  nous  a\(His 
disposé,  avec  soin  et  ordre,  «mi  un  seul  corps,  non  pas  nos 
œuvres,  mais  celles  des  principaux  docteurs  sur  les  arts,  et 
nous  avons  unis  et  comme  mariés  ensemble  le  TriHum  et  le 
Qtiiidrivium,  pour  raecroissement  de  la  noble  tribu  des  philo> 
sophes.  Les  poètes  grecs  et  latins  affirment  en  efiet  que  la  phi- 
lologie s^est  fiancée  solennellement  ù  Mercure,  avec  tout  le 
cortège  de  l'Ityménée,  le  concert  d'Apollon  et  des  Muses,  et 
rintervention  des  Sepi  art»,  comme  si  rien  ne  pouvait  se  lair»* 
sans  eux.  Kt  ce  n'est  pas  sans  motiL  Pour  philosopher  il  faut 
deux  insti  uinents,  (j/v/rtnrr ,  l'esprit  et  son  expression:  l'esprit 
s'illumine  par  le  Qvndr\t  uini  \^\\  ex|>îe<sif»ii .  éléiiaulc ,  rai- 
sonneuse, ornée,  est  Ibui'nic  par  le  Trinmii.  11  est  donc  niani- 
leste  que  VL^ptatcnchon  est  rinslrunient  propie  et  uiucpn^  de 
toute  philosophie.  Or,  la  philosophie  est  l'amour  de  la  sagesse, 
la  sagesse  est  l'entière  compréhension  de  la  vérité  des  choses 
qui  sont,  compréhension  que  Ton  ne  peut  obtenir  qu'&  condi- 
tion d'aimer.  Nul  n'est  donc  sage  s'il  n'est  philosophe.  » 

L'Eptateudion  de  Thierry  était  donc,  d'après  son  auteur,  le 
iiiauxel  de  toutes  les  sciences  d<'  son  temps,  |)ar  «'OTiséquent 
de  celles  qu'il  ensei^inait  lui-même.  Il  sullit  de  le  résunu-r  et 
d'en  dresser  la  tahie  pour  avoir  le  proiirannne  olliciel  de  nos 
écoles,  le  plan  suivi  par  les  mailres  et  la  liste  des  auteurs 
expliqués. 


IL  RÉSUMÉ  SYNOPTIQUE  DE  L'EPTATEUCHON  * 


Grammalica  j 


DislMtiea 


1  Dooati      De  octo  partibus  orationis 

1  •  libtM-,  edicio  1*,  nim  pro- 
I    lo-ro  Theoderici  .... 

2  —         De  octo...  edicio  2*,  cum 

1  prologo  Tbcoderici  (InB 
[  et  cap.)  

3  Priflci'anî  /Institutionuin  grammatica- 

l    ruin  lib.  18  

4  —      |De  pondprihtis  et  mensuris 


t) 

7 

S  — 
9  Donat 


—  ^  De  versibus  cotnicis  .  .  . 

—  jOe  accentibuB  lifaer.  .  .  . 

—  rDe  1S  carminibus  VirgïlH  • 

—  De  declinationibus  .... 
De  barbarisrno  


8  -ir)7v" 
Vil  -DiO" 
160^''-1«2 
les  -166 
166  -183 
183V-488 
188  -190 


îea  ^ 


j  10  Giceronis 

De  inveiitiotie  rbclûfica  li> 

m 

-229'° 

iRbetoricomm  ad  Heren- 

nium  libri  4  

230 

•257  1 

parlitione  oratoria  dia- 

257 

-265 

113  J.Severiaai  Syntotfiataac  precepta  artis 

2U5 

-209»  ° 

1 14  Gapdlae 

De  rhetorica  libri  5.  .  .  . 

269* 

0.279 

15  Porpbvrii  fioelio  interprète  Institutio 

280 

-284 

,  16  Aristotelis 

—      Calegoriae.  .  . 

284 

-292 

17  — 

—  Periliermeneiae 

292 

-296 

18      -  1 

—      Analyticom  prio- 

rum  1,  1  

2% 

-318 

19  — 

1      —      Topicorum  1.  8. 

319 

-349 

20     —  1 

'     —      Elenchonim  1. 2 

1 

-  11  1 

21  Boetii  1 

—      Introdactio  ad 

t 

ayllogismus  rategoricos  . 

11 

-  21 

(*"  -  ' 

—      De  syliogismo 

caleporico  bber  .... 

21 

23  Ânonymi 

De  iogicu  oi'utiu,  8ea  de 

philosophie  ratiooali  .  . 

34 

-37  ' 

24  Boetii 

—      De  syllogismo 

liypothetico  lib.  2  .  .  . 

37 

-  52  I 

2:.     —  ' 

—  CicoronisTopica 

52'»-  m  \ 

20      —  , 

—       De  dilTerentiis 

topicis  lib.  4  

68 

-  73  ] 

27     —  1 

—      De  divisioiie .  . 

73 

-78  : 

'28     -  1 

—     De  diffinitione  . 

78^85 

N«  497 


408 
2.  Vol. 
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1 

2i»  Hoetii 

Arithmetioae  Hb,  2  .  .  .  . 

80 

-114  \ 

1 

AriUlinetica , 

."X)  Ciapellae 

De  arithmetica  lib.  1  .  .  . 

114^ 

! 
t 

Misica  ^ 

31  Anooymî 

De  arithmetica  lib.  3  .  .  . 

m 

-125 

1 

33  Boetii 
33  Adelardi 

De  «  orpuribus  regularibi» 

135 

-140 

141'«-141*" 

34  Isidori  H 

De  nieiiKuris  agrorum  (ori- 

ginum  lib.  xv,  cap.  15}  . 

141»M41" 

'35  Aty^nymi 

Deflnîliones  geometria*  per 
inteirogationem  .... 

143 

•143 

36  Frontini 

De  nicnsuratione  superflcîe- 

1 

143 

-m 

,37  Anonymi 

De  tnensurt.s  m  lineis,  iu  su- 

1  ^ 

peiliciebus,  in  aolidis,  in 

liquidis,  in  ponderibus, 

j 

38  Columeltae 

De  re  rustiia  (bb.  V"»  :  De 
ui«*nsuratione  aprorum'l  . 

148 

140 

-140" 

.151*0 

39  ADunymi 

(itxirnctria-  noQUuliue  delî- 

151' 

•-153" 

40  Gerbertt 

De  mensuris,  apud  agri- 

ruenaores  romanoH  .  ,  . 

m 

-ir.'. 

41  Doctii 

l.V. 

42  r.crlandi 

Dt'  a!).'»rn  

im 

-Itiîi 

i  ut  llvgiui 

J'oi  Ik  i>ii  astron'iinicon  .  . 

17(h'-17;{'" 

1  ii  Ptolemei 

174 

•184 

[45  — 

184'«.3I6 

K«  488 


Sbction  II.  Le  Trivium.  —  1*  Xa  Grammaire,  —  L'on  sait 
déjà  qu'au  XII«  siècle  roiic  preiniôro  pai  lle  des  art.^  libéraux 
était  spécialement  cullivro  à  Clliartt*es.  Bernard  était  un  grand 
fjfttmmnirien;  c'est  à  ce  titre  tiue  .lean  de  Sjilisbury  l'appelle 
kl  sûHt'rr  ht  plus  abondante  des  Icttft'Sfffrtns  lpf(  trtnp^  tnoderncs^ 
Exu iid'DittssimKS  niodefnh  tehiporihii^  [tins  I illi^rnrinn  in 
(rallia,  (iiiillaiime  do  Conches,  suit  rlt  ve,  lui  aprr.>  lui  le  plus 
(ihondant  grammaini-n  de  fum  temps  -.  Wfiilelmus  de  ConchiSy 
grammaticus  post  Dernaedum  Canwteiiscm  opiUenlUsimuai  il 
disait  que  la  grammaire  est  la  base  de  toute  doctrine,  in  omni 
doctHna  grammatica  pmeeedli;  avec  la  rhétorique  et  la  dia- 
lectique, il  en  faisait  une  partie  de  l'éloquence^  et  la  proclamait 
nécessaire  à  la  philosophie.  Telle  était  aussi  la  pensée  do 
« 

<  mtal.,  I,  24. 
»      I,  6. 
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Thierry,  dans  son  prologue  de  rAp<a(ruc/ioi).  «Dans  cette  assem* 
blée  des  sept  arts,  réunie  pour  la  culture  de  Thumanité,  la 
Grammaire  s*avance  la  première,  comme  une  matrone  au 
visage  et  à  l'attitude  sévère.  Elle  convoque  les  enfants  et  leur 
inculque  Vart  de  hien  écrire  et  de  bien  parler  ;  elle  traduit 
convciiabh'nieiit  It-s  laii^zuesctréclamecomino  son  bien  propit» 
l'explication  de  tous  les  auteurs  :  loul  ro  qui  se  dit  relève  de 
son  uuloiiU",  Sa  Mancliem"  vénérable  lui  ti«*nl  lieu  prés  de  ses 
discii)lt's  (l'ai ;4iiiii(Milation  »  Jean  de  Salisînirv  a  fait  «on 
Mf'dilDtiiqiif  ]i(nir  M'ii^er  l'iniporlance  des  i)rlle--lt'llie6.  Kii 
un  Hu»l,  itjHiiiu'  l  a  ii  niartpié  justement  H.  L.  Poole,  e'e,sl  la 
marque  parliculièie  de  l  école  de  (Chartres:  elle  eullive spécia- 
lement les  humanités ,  (îl,  dans  ce  but,  cherche  ses  modèles 
jusque  dans  l'antiquité  païenne*. 

D'abord,  elle  met  aux  mains  des  écoliers  tes  grammairiens  et 
les  écrivains,  pais  elle  les  explique  et  les  fait  imiter,  comme  au 
XI'  siècle.  Les  grammairiens  les  plus  suivis  étaient  Donat  et 
Prisc'ten  :  Thierry  leur  donne  la  première  place  dans  r/*r/»/afc»<- 
chon.  DeDonal,  il  Iranscril  deux  éditions,  la  petite,  par  demandes 
et  pa?*  réponses,  la  {grande,  <pii  est  iincsiinjtle  exposition  de  la 
science  jirammaticale.  «  Il  y  a  deux  lacniis  [u  incipales  d'ensei- 
gner, dit-il  au  sujet  »!••  la  sccontle,  l'une,  discursive,  qui 
ap[trei]d  aux  novices  à  inlerroj;er  leurs  maltns.  c'est  ce  que  les 
Grecs  appellent  diulecticisnms;  l'autre,  allirmalive,  qui  pose 
les  conclusions  après  de  longues  recherches,  c'est  ce  que  les 
Grecs  appellent  analectieisnms.  En  bon  docteur  qu'il  était, 
Donat  a  suivi  la  première  méthode  dans  sa  première  édition , 
et  la  seconde  dans  sa  dernière.  »  Parlant  de  la  première, 
Thierry  en  faisait  grand  éloge  :  «  Donat,  disait-Il,  a  enseigné  la 
grammaire  avec  une  concision  adnu'rable,  en  Tahi'égeant 
hahil»  iiKMit,  en  l'exposanl  -ublilement.  Pour  initier  les 
enfants,  il  a  publié  cette  (hIiIkui  f>ù  il  a  inculqué  ce  qu'il 
faut  tlcmande!'  et  ce  (pi'il  l'uil  it'pDiidi <• ,  <i  bien  qu'il  a 
réuni  toute  la  grammaiic  dans  ini>'li|ui's  chafHlres  (pii  la 
condensent,  et  en  (pu'lqm's  cxciiq>U;s  qui  l'éclaii-ent  tout 
entière;  landis  que  les  autres  l'ont  rendue  fastidieuse,  en  y 
mêlant  une  foule  pres({ue  infinie  de  questions,  et  en  Pembar- 
rassant  de  beaucoup  d'erreurs  et  de  difficultés.  »  Pour  la 
grande  édition  de  Donat,  Thierry  disait  qu'étant  faite  pour  les 

*  BibL  de  Ch.,  m.  496. 
3  R.  L.  Poolr,  p.  116  et  135. 
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élèves  plus  avancés,  elle  s'étendait  depuis  les  éléments  de  la 
grammaire  jusqu'à  ses  dernières  limites.  Néanmoins,  il  n'en' a 
transcrit  que  deux  chapitres.  Au  contraire,  il  a  copié  Priscien 
intégralement.  Priscien  était  en  faveur  :  Guillaume  de  Conches 
a  laissé  sur  lui  des  gloaulœ;  on  en  voit  d'autres  dans  le  ms.  209, 
qui  furent  copiées  H  cette  époque:  Priscien  préparait  mieux  à 
l'explicalion  des  auteui*s  et  spécialement  des  poètes. 

Tandis  (|u'au  XI"  siècle,  sou?  ruîbprt.  ov  lâchait  surtout 
aux  écrivains  callioliques,  du  temps  des  farauds  écolàtres, 
Beniaid.  Tliierry,  Ciuillaunie  de  Conches,  on  recherchait  les 
écrivains  de  l  anliquité  païenne. 

Rien  n'esl  plus  intéressant  que  le  tableau  tracé  par  Jean  de 
Salisbury  des  cours  d'humanités  professés  par  Bernard  de 
CliartreSf  et,  après  lui,  par  ses  disciples,  Guillaume  de 
Conches  et  Richard  l'Évéque.  On  se  croirait  dans  une  école  de 
la  Renaissance,  À  voir  le  tact  et  le  goût  que  Bernard  apportait  à 
Texplication  des  auteurs,  Tart  avec  lequel  il  les  faisait  imiter. 
«  Dans  la  lecture  des  modèles,  dit  l'écrivain  anglais,  Bernard 
montrait  ce  qui  était  simpi»'  cl  conforme  à  la  règle  :  les  ligures 
de  grammaire,  les  t  r)uli  urs  de  rhétorique .  les  subterfuges  du 
sopliisiiii' ,  les  rappoil.s  du  morceau  étudié  les  autres 

sciences,  il  mettait  loul  tu  la  en  relief.  Il  prenait  ^anlc  cepen- 
dant de  ne  pas  enseigner  tout  à  propos  de  chaque  cliose,  mais 
il  considérait  la  capacité  de  ses  auditeurs,  et  leur  dispensait  en 
son  temps  la  mesure  du  savoir  qu'ils  pouvaient  porter.  En 
toute  occasion,  il  inculquait  profondément  dans  leur  esprit  les 
deux  qualités  qui  prêtent  au  style  son  éclat  :  la  propriété  de» 
tennea^  qui  a  lieu  quand  au  substantif  s'unissent  élégamment 
Fadjectif  et  le  verbe;  la  figure^  qui  se  retrouve  dès  que  les 
mots  sont  pris,  pour  une  raison  juste,  dans  un  .sens  autre  que 
leur  sens  naturel.  Sachant  que  l'exercice  fortitie  la  mémoire  et 
aiguise  1  intelligence .  il  pressait  les  uns  par  des  cxhort.dions, 
les  autres  par  des  cliàtunenti»,  d'innlcf  t  e  (ju'ils  .'nlcnd.ticiit. 
Chacun  de  ses  élèves  était  ohligé  de  l  enili'c  (ouiptc  lt>  leiKlrmaiii 
d'une  partie  de  ce  qu'il  avait  appris  la  V(  lUc,  qui  plus,  qui 
moins:  pour  eux  le  jour  qui  suivait  était  le  disciple  du  jour 
pi  écédent.  —  L'exercice  du  soir,  qui  s'appelait  la  déclinaison, 
était  rempli  d'une  telle  abondance  de  grammaire,  qu'en  le 
suivant  pendant  une  année  entière,  on  pouvait,  si  Ton  n'était  pas 
trop  dénué  d'intelligence,  y  apprendre  parfaitement  l'art  de 
parleret  d'écrire  facilement,  et  connaître  la  signification  de  tous 
les  roots  communément  employés.  £t  comme  il  ne  convient  pas 
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que  la  religion  aoit  absente  de  l'école  et  de  la  journée,  il 
proposait  un  sujet  propre  à  édifier  la  foi  ei  les  mœurs,  et  de 

nature,  comme  une('on/îifMnce,à pousser  au  bienceuxqui  étaient 
préseuls.  (Jei'uiëre  partie  de  cette  dccUuahon  ou  plutôt  de 
cetff»  roDfrrrnc/'  phrimophùfue  portait  l'empreinte  de  la  piété; 
ou  recouunaudail  les  âmes  des  défuuts,  eu  récitant  pieusement 
le  sixième  des  sept  psauiuôi»  pénilenliuu.v  (le  De  profundis )  et 
l'Oraison  Dominiaile. 

«  Aux  enfants  auxquels  il  assignait  des  exercices  en  prose  et 
en  vers  il  indiquait  comme  modèles  des  orateurs  et  des  poètes  ^ 
et  voulait  qu'ito  marchassent  sur  leurs  traces  :  dans  ce  but,  il 
leur  montrait  comment  ils  liaient  les  mots  entre  eux  et  avec 
quelle  élégance  ils  terminaient  leurs  phrases.  Si  quelqu'un 
cousait  à  son  œuvre  propre  un  lambeau  d'autrui  pour  la 
relever,  il  blâmait  ce  larcin,  qu'il  reconnaissait  toujours,  mais 
très  souvent  il  n'inflipfcait  aueuiie  peine.  >>i  la  maladresse  de 
cet  emprunt  le  mùi  ilait.  il  invitait  avec  une  modeste  indul^^ence 
son  auteur  à  devenir  .^ciiiblahle  ;\  ses  modèle»,  t*t  à  faire  en 
sorte  qu'îiprès  avon*  umle  les  am  icns.  il  lût  imité  un  jour  jKir 
la  postérité.  En  même  temps  que  les  piemiers  éléments,  il 
apprenait  à  reconnaître  l  importance  de  l'ordre,  le  prix  de 
la  beauté  dans  les  choses  et  dans  les  mots,  la  faiblesse 
et  pour  ainsi  dire  la  maigreur  du  style,  ou  bien  son  abon- 
dance excessive  ou  permise  ;  en  un  mot ,  il  enseignait 
la  juste  mesure  de  toutes  choses.  Il  avertissait  de  par- 
courir les  histoires  et  les  poèmes  avec  diligence,  mais  comme 
quehpi'un  que  rien  ne  presse  de  eourir;  il  voulait  qu'on 
mit  dans  sa  mémoire  quelque  chose  de  ce  qu'on  avait  lu  : 
c'était  une  dette  quotidienne  qu'il  eKi*^eait  avec  insistance; 
cependant,  il  recoin  mandait  de  fuir  les  le<lurt's  superllues  et 
de  se  contenter  des  écrits  des  auteurs  illustre»;  car,  disait-il, 
rechercher  tout  ce  qu'a  jamais  dit  le  dernier  des  hommes, 
est  le  fait  d'une  pauvreté  excessive  ou  d'une  vaine  jactance  : 
cela  retient  et  étouffe  des  esprits  qui  vaqueraient  plus  utile- 
ment à  d'autres  soins  ;  or,  ce  qui  emi)êche  le  mieux  n'est 
d'aucune  utilité,  ce  n'est  même  pas  bon  :  feuilleter  toutes  les 
chartes  et  toutes  les  écritures,  même  indignes  d'être  lues, 
n'est  pas  plus  raisonnable  que  de  prêter  l'oreille  à  des  contes 
de  vieille  femme.  Et  il  apportait  à  son  appui  un  texte  de 
saint  Aujjnstin  :  Dn  ordine.  Gomme,  dans  ces  devoirs  d'éco- 
liers, il  n'v  a  rietj  (le  [iln<  utile  que  de  s'essayer  à  ce  qui  doit 
être  fait  avec  art,  chaque  jour  ses  élèves  écrivaient  des  poèiaes 
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ou  des  récits  en  prose  et  établissiicnt  cnlro  «mix  des  ronfé- 
rences.  Cet  exercice  est  irés  efticace  pour  rélo(p>erice,  lacilite 
une  proiuplê  uciiuisition  de  la  science  et  prépure  trèi>  bien  à  la 
viOt  si  toutefois  la  charité  en  règle  Fardeur,  si  Thumilité  eu 
surveille  les  progrès  » 

En  résumé,  Bernard  faisait  deux  cours  :  le  plus  important, 
celui  du  soir,  comprenait  trois  parties,  la  (Jéclinui8<mf\&  confé- 
rence  philosophique  ei  la  prière.  Dans  la  déclinaison^  il  expli- 
quait les  orateurs  et  lespoèten  dignes  d'être  imités,  il  donnait 
des  sujets  h  Initier  en  prose  ou  en  vers  sur  leur  modèle,  il 
assignait  les  iectuivs  ;ï  tain\  lirèves,  rapides,  rélléchies,  dans 
les  meilleurs  historiens  ou  vcisilicaUui.s.  Le  lendemain,  dans 
l'exercice  du  matin,  il  faisait  repu.ssei-  t:e  qui  avait  été  expliqué 
lu  veille,  corrigeait  les  devoirs  composés,  et  exigeait  la  réci- 
tation de  quelques-uns  des  morceaux  appris  par  cœur.  Enfin 
les  élèves  se  réunissaient  entre  eux  pour  des  conférences  où  ils 
s'exerçaient  &  la  parole.  On  reconnaît  entre  cette  pédagogie  et 
celle  de  Fulbert  de  grandes  ressemblances  ;  de  part  et  d'autre 
on  corrigeait  des  devoirs,  on  faisait  une  conférence  le  soir.  Ce 
qui  caractérise  les  deux  époques,  c'est  qu'au  siècle  cette 
conférence  était  pieuse  et  tliéologique,  tout  inspirée  des  Pères, 
tandis  qu'au  X II"  siècle,  elle  était  granunaticale  et  philosophique, 

lU  rii.ii  ddeCiiartres  résumait  dans  une  maxime  originale  toute 
la  pensée  de  l'école  de  Chartres  sur  l'antiquité  Hassique.«  Nous 
sommes,  disait-ji,  des  nains  tissis  sur  les  épaules  des  anciens 
comme  sur  des  épaules  de  géants.  Si  nous  voyons  plus  de  choses 
et  de  plus  lointaines  qu^cux,  ce  n'est  pas  à  cause  de  la  perspi- 
cacité de  notre  vue,  ni  de  notre  grandeur,  c'est  parce  que  nous 
sommes  élevés  par  eux,  et  portés  à  une  hauteur  gigantesque  \  » 

Il  y  avait  donc  une  profonde  incompatibilité  entre  l'école  de 
Chartres,  toute  littéraire,  et  la  s<  <  i  des  Cornificiens.  Cette 
secte,  qui  surgit  vers  1130,  sous  la  direction  du  moine  Jletji- 
naldnSy  protesta  contre  la  longueiii-  du  temps  consacré  aux 
études  et  surtout  à  l'étude  de  la  }^rau)iMaire.  Pressés  d'arriver 
aux  fonctions  lucratives,  les  Cormliciens  voulaieut  qu'on 
négligeât  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité,  cliels-d  œuvre,  que 

«  Ifelsl.,  1,  Si.  H.  IhÊtim,  Jïtii.  de  to  jàHoi.  iceUMiqne»  I87â,  1,  p. 
403,  en  a  publié  le  texte. 

'  Mel'iL,  III,  i.  L..(ijl.  000.  Dicdiat  Ufruardus  Carnotetisis  nos  esse 
^uati  nanot,  (/ignntium  humeris  iiuideiUes,  ut  possimus  plura  etsel  remotiora 
videre  non  utique  proprii  vtMU  ociMittM,  aiil  eaunentu  eorporis,  sed  quia  m 
«UUm  tubvehimur  «f  esleIftiMfr  wugmUtdint  gigantea. 
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les  modernes,  disaient-ils,  pouvaient  égaler  et  même  surpasser, 
et  qu'on  restreignit  toutes  les  classes  à  deux  ou  trois  années. 
Cette  prétention,  qui  trouva  des  partisans,  troubla  profondé- 
ment les  écoles.  Un  certain  nombre  de  maîtres  se  laissèrent 
débonler,  et,  pour  ne  pas  perdre  leurs  élèves,  se  résignèrent  h 
professe!-  (ouïes  les  sciences  en  quelques  années.  C'en  eûl  été 
fait  des  belles-lettres,  dit  Jean  de  Salisbury.  sans  la  résistance 
d'AlH'lard  et  des  écolàtres  (\o  Chartres,  «  Maître  Gilbert,  ('v  rit- 
il,  quM'ljil  alors  chancelier*!»^ Chartres  et  fut  ensuite  ^ cnt'i-aljle 
évèquc  de  Poitiers,  avait  couluine,  lorsqu'il  les  voyait  courir 
aux  études,  de  leur  conseiller  le  métier  de  boulanger.  Ktait-ce 
pour  railler  ou  plaindre  la  folie  de  son  temps?  Je  ne  le  sais.  Il 
disait  que,  dans  son  pays,  ce  métier  était  le  seul  qui  acœpt&t 
tous  ceux  qui  n'avaient  pas  d'autre  métier  ou  d'autre  travail. 
Il  est  très  facile  à  exercer,  et  il  est  l'auxiliaire  de  tous  les 
autres,  il  est  propre  surtout  à  ceux  qui  cherchent  plutôt  leur 
pain  que  leur  instruction.  D'autres  personnages,  amis  des 
lettres,  s'opposèrent  aussi  en  masse  à  cette  erreur  :  c'était 
maître  Thierry,  le  plus  studieux  invesliîJ:alcur  des  arts, 
Guillaume  de  Couches,  Icphi^î  almndant  grammairien  après 
Bernard  de  Chartres,  et  le  Péripatélicien  du  Palais  (Abélard), 
qui  enleva  la  palme  de  la  logique  à  tous  ses  contemporains, 
comme  s'il  eCit  été  seul  favorisé  du  commerce  d'Aristote. 
Mais  ils  ne  purent  tous  résister  à  l'assaut  des  insensés  ;  c'est 
pourquoi  on  les  traita  d'ineptes,  tandis  qu'ils  luttaient  contre 
l'ineptie  ;  on  les  regarda  comme  des  gens  dans  Terreur,  tandis 
qu'ils  s'efforçaient  de  s'opposer  à  l'erreur.  • 

Jean  de  Salisbury  fait  la  même  remarque  ailleurs  sur  les 
injures  que  subirent  nos  Chartrains.  Après  avoir  dépeint  la 
méthode  de  lîci  n.n'd  de  Chartres:  €  C'est  en  suivant  la  manière 
de  en  inaitre,  dil-il,  que  mes  maîtres  de  •îrainmair-e.  Guillaume 
de  Couches  et  l'.ichai'd  rKv(Vjuo,  afliiellciiiciil  aichidiacre  de 
Coutances,  oui  peiidaiil  qut'U|ue  temps  instruit  Icuis  jn'opi'es 
di.s<'ip|Hs.  Mais  af)rcs  (pie  roiMiiion  se  fui  cli-NCf  contre  la 
vérité,  et  que  les  hommes  eurent  mieux  aime  paraire  philoso- 
phes que  l'être,  après  que  les  professeurs  des  arts  se  furent 
engagés  à  communiquer  toute  la  philosophie  en  moins  de  deux 
ou  trois  ans,  Us  se  retirèrent  de  la  iufte,  cesserunt,  vaincus  par 
l'impétuosité  de  la  foule  inintelligente,  et  dès  lors  on  apporta 
moins  de  temps  et  de  soin  à  l'étude  de  la  grammaire  » 

«  Métal.,  1,  5,  âi. 
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Ainsi  nos  gi ammaii  it'iis  ]irolcstoretit  jusqu  au  Itout  contrôle 
système  des  Coi  tiitirirns.  Ju-squ'ici.  l'on  avait  mal  C(iiii]m  is  ces 
textes  de  Jean  de  Salibitury,  et  l'on  avait  cru  que  nus  mailivs 
avaient  cédé  à  la  vogue  et  sacrilié  rintérèt  des  belles-lettres. 
M.  R.  L.  Poole'  a  fait  justemmit  remarquer  que  cette  interpré- 
tation ne  s'accordait  pas  avec  les  autres  témoignages  concernant 
ces  écolâtres  ou  empruntés  à  leurs  icuvres.  Nous  avons  vu,  dans 
le  chapitre  précédent,  quelle  réponse  tranchante  Thierry  leur 
adressait,  et  nous  venons  de  lire  celle  de  Gilbert.  Guillaume  de 
Gonches,  en  butte  aux  mêmes  attaques,  leur  ripostait  de  la 
même  manière,  et  flétrissait  les  (lorniliciens  en  toute  occasion. 
«  Ils  iîinnrent,  disait-il,  les  fnr(;es  de  la  nature,  et,  pour  avoir 
des  c()iiii»a;^iions  (Piiîtiorance,  lis  voudraient  que  nous  croyions 
à  la  lacdii  des  ^'ay;^ans  et  sans  chercher  de  rai.son...  Nous 
disons  qu'il  iaul  chercher  une  raison  en  toutes  cho.ses,  et,  quand 
on  n'en  ti'ouve  pas,  se  conlier  à  l'Esprit-Saint  et  à  la  foi.  »  Il 
disait  encore  :  c  Lorsqu'ils  voient  quelqu'un  étudier,  ils 
l'appellent  hérétique,  et  se  confient  plus  dans  leur  capuce  que 
dans  leur  sagesse  i  A  l'exemple  de  Thierry,  Il  déplorait  la 
faiblesse  des  maîtres.  «  Nous  en  connaissons,  disait-il,  qui 
usurpent  le  titre  de  maUres,  et  ne  savent  quelles  obligations 
il  implique  pour  eux  et  pour  les  autres.  Ils  ne  savent  rien  en 
philosophie:  rougissant  d'avouer  leur  ignorance,  et,  voulant  se 
consoler  de  leur  incapacité,  ils  enseignent  des  hrif^atcllo?,  qu'ils 
ne  savent  même  pas  !»if'ii,  aux  esprits  irrélltu  lus.  licaiicoup 
recherclient  les  belles  paroles,  peu  désirent  acciuéi  ir  la  véi  ilc. 
>îous  le  savons  ;  néanmoins  plus  liers  de  la  qualité  que  du 
nombre  de  nos  élèves,  nous  nous  appliquons  &  la  seule  vérité  ^.  n 
Cesdemières  paroles  Isont  presque  identiques  à  celles  de  Tbierry, 
Nos  maîtres,  en  effet,  résistèrent  à  l'orage  et  sacrifièrent  leur 
popularité  pour  ne  point  abandonner  la  cause  des  bonnes 
études.  Ils  en  furent  récompensés  par  le  succès.  «  La  fumée 
s  évanouit  bientôt,  dit  encore  Jean  de  Salisbury,  et,  grâce 
à  ces  maîtres,  il  y  eut  une  renaissance  des  arts:  un  instant 
éclipsées,  les  letti'cs  retrouvèrent  leur  ancienne  gloire:  après 
Icure.xil,  elles  reprirent  un  éclat  et  \m  charme  plus  firand 
qu  'auparavaul*.  j»  Voilà  pourquoi  llernianii  le  Daimale  écrivait 

*  illustrationSf  p. 

1  Cités  CD  R.  L.  Poolc,  p.  128. 

*  R.  L.  Poole,  p.  361. 

*  Métal.  l,ri.  Prnediclorum  opéra  magistrnrinii  rt  <}i!if/i  mlin  uut  arti'>  , 
ety  quati  jure  fHfatiimtmit  honarem  pnttmuta  mctat  £U/U,  cl  pust  extliutaf 
gratiam  et  glmam  anfilîoroii. 
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àThierry  une  lettre  enlliousiastp  :  «  A  qui  ofTrirais-je  mon  livre 
de  préférence,  si  ce  n'est  à  vous  fjui,  dans  notre  temps,  êtes  !e 
siège  premier  et  sui)n'mt'  de  la  jiliilosophie,  l'ancre  iniiiioliile 
des  lettres  hallolées  par  la  Itjiiipèle,  à  vous,  mon  très  diligent 
maître  Thierry,  en  qui,  je  le  crois,  l'àme  de  Platon  a  été  de 
nouveau  prêtée  aux  mortels,  à  vous...  I*unique  père  des  études 
latines,  unum  te  UUitû  studii  pcUrem,  • 

Ces  études  ne  restèrent  pas  sans  fruit,  et  de  l*école  de 
Chartres  sortirent  les  œuvres  que  nous  avons  signalées.On  pul>lîa 
en  prose  des  gloses  sur  les  poêles,  tels  que  Virgile  '  (  lîernard 
Silvestre)  et  Juvénal  -,  et  sur  les  grammairiens  comme  Priscien, 
(Guillaume  de  Conches);  on  puMia  aussi  des  traités  théolo- 
giques ou  philosophiques  (Gill>crt  de  la  Porrée,  Thierry  ); 
mais  ces  sortes  d'ouvrages  iic  pcrtcft  guère  à  la  littérature. 
Aussi  II  t'sl-il  point  étonnaiil  (pie  Gill»ert  de  la  Porrée  ait  été 
accusé  d  ohseurilé  par  Ullion  de  Kriesingue,  par  les  Pères  du 
concile  de  Reims  et  Claremhaud.  ^falJis^er  GilkbeHus  Picla- 
vemii  episcopm,  dit  celui-ci,  rnnUto  verborum  circuUu  tenehro^ 
sam  obscuriUUem  inducit,  Uberatqm  verbi$  rem  frivolam 
indueentiini9f  ut  credatWf  etc.  Le  vrai  représentant  des  hu- 
manistes chartrains,  c'est  Jean  de  Salisbury,  dans  ses  Lettresy 
son  PolyertUique  et  son  Hfétahgique.  Cet  écrivain  est  le  lati- 
niste  le  plus  pur  et  le  plus  gracieux  du  moyen-âge.  Il  a  un 
style  délicat  et  vivant  qui  ne  semble  pas  de  son  siècle.  Son 
MéUxlofjiq^tn  n'est  qu'une  vive  et  spirituelle  défense  de  l'hu- 
manisme charlrain.  Lui  seul  a  cultivé  la  littérature  pour 
elle-même,  à  l'exemple  de  Bernard  de  Chartres:  les  autres 
ont  été  amenés  à  la  mettre  e.\elusivement  au  service  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie.  Après  lui,  signalons  GeolTroi 
de  Tiron  :  dans  sa  Vie  du  bienheureux  Bernard,  il  ne  manque 
pas  d'ampleur  et  d'aisance,  il  a  de  l'^égance  et  delà  saveur 
latine.  Gautier  de  Saint-Martin-au-Val  raconte  les  miracles 
de  la  saitUe  Vierge  avec  un  certain  talent.  Foacher  de 
Chartres  est  intéressant;  il  mêle  les  vers  à  la  prose,  et 
traduit  souvent  les  dates  en  style  poétique;  aussi  Guibert 
de  Nogent  (lih.  IX)  trouve  son  style  amphigourique:  Ckoi 
enim  vir  istlem  atnindl'iln^  cl  f^rtquipcdalia  vrrha  projicinty 
et  lut'ifh^i  inaniuni  si'lir)i)iitu m  colorp!^  cxpon'nfat  ,  nuda 
mihi  rerum  geslarum  exinde  Itbuit  inembra  corripcre.  Nous 

<  Ut  Bernardù  Caraoteiwt,  Deiaimuid.  1873. 

3  Hia.  m.,  XXIX,  574. 
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parlerons  des  Sermottê  et  des  Lettres  au  chapitre  de  la  Kbéto- 

riqup. 

(  )»  réussit  un  peu  mieux  dan?  !a  poésie.  Les  tituli  d  liai- 
iiirric,  d'Odon,  etc,  sont  lourds,  rucailleux,  obscurs  -  les  \  rrs 
moraux  et  philosophiques  de  Bernard  de  Chartres  ne  ravis- 
saient point  Jean  de  SaJisbury^  mavUate  metri  non  capiar. 
Cependant  les  Chartrains  font  d'assez  jolis  distiques.  La  tra- 
duction des  IV  Livres  des  Rois  dénote  un  grand  savoir-faire. 
L*épitre  de  Daniel  à  son  ami  Jacques  n'est  pas  sans  quelque 
grâce.  Les  tirades  de  Bernard  de  Tours  sont  obscures»  mais 
empreintes  d'une  vigueur  sjiuvage:  elles  rappolloni  Boèro. 
Hugues  Métel  vantait  les  poésies  de  l'abbé  de  Saint-Jean.  Mais 
où  nos  écoliers  excellent,  c'est  dans  le  vers  adnniqiir  nu  le 
petit  vers  rylliiné.  Orderic  Vital  admirait  \r  patiiplilrl  de 
Payen  lielotin  contre  Ic^  moines,  et  ««n  vérité,  s  il  manque  d  art, 
il  n\'st  pas  dépourvu  de  force.  Jadis  ou  lais.iil  de  liclles  pièces 
liturèsiqued  assouancées  et  riinées,  et  il  semblait  que  l'école  dût 
encore  briller  dans  ce  genre  qui  se  rapprochait  de  la  poésie 
populaire  \  pourtant  on  en  fit  moinset  Ton  n*en  a  pas  conservé. 
Le  poème  de  Gilbert  sur  la  Trinité  est  perdu;  il  ne  nous  reste 
que  la  chanson  de  Jacques  et  d'Arnaud  à  leur  mère  Letiiia^ 
chanson  qui  n'est  pas  sans  une  certaine  simplicité  natve. 

Voilà  pour  le  latin  :  apprenait-on  d'autres  langues?  Dans 
nos  écoles,  la  lanfîne  romane  avait  sa  place  :  Jordan  Fantosme 
composa  dans  la  suite  un  pof'me  en  laisses  mono-runes  sur  les 
guerres  d'Henri  II  en  Angleterre.  Klieime  Alinerra  connaissait 
les  finesses  du  fran».'ais  comme  celles  du  latin.  Le  Turoldtt^ 
qui  a  écrit  la  chanson  de  ilolaud  ne  serait-il  pas  celui  qui  lut 
vers  ce  temps  abbé  de  Coulombs?  Du  grec  on  ne  connaissait 
que  quelques  mots^  grâce  aux  alphabeU  et  aux  dietionnaires. 
On  sait  que  Guillelmu»  CtMrborensî»,  peut-être  Guillaume  de 
Combourg,  abbé  de  Marmoutier,  de  1104  à  1124,  offrit  à  Gilbert 
de  la  Porrée  une  Explication  de  cortain»  mots  grecs,  Gilbert 
lui-même  a  disserté  sur  le  sens  dn  mot  /in  chez  les  disciples  de 
Platon,  il  a  résumé  un  traité  de  Proclus  Saint  Ive  donna  plu- 
sieurs lois  dans  ses  sermons  la  traduction  de  certains  mots  (ra- 
t tonale  quod  grœce  loytov  dicituri,  et  cita  tout  un  passage  de 
Didyme  l'Aveuj^le,  pour  piduver  que  tous  les  Grecs  ne  niaient 
pas  la  procession  du  Saint-Esprit     Thierry,  Guillaume  de 

*  V.  Bertliaud,  Gilbert  de  la  Porrée,  1893. 
3  Serm.  XX.  P.  L,  l.  162,  col.  594. 
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Conciles,  iJernaixl  Silvaslie,  emprunteront  aussi  à  Platon  des 
mots  grecs  vin,  Faoo;,  KirTarsvX&v.  mais  [HMit-i'liv  lesavaient-ils  lus 
dans  le  Timée  de  Chalcidius  ou  dans  Macrolnî.  Leurs  disciples, 
Beleth  et  Jean  de  Salisbury,  avaient  certainement  une  bonne 
teinture  de  grec.  Le  premier,  non  content  d'em[jlo\  er  certains 
mots,  cite  Socrate,  Héraciite,  Épictéte,  Piutarque.  Le  second 
emploie  couramment  des  termes  grecs,  et  se  trouve  en  relation 
avec  le  grand  traducteur  de  saint  Denys  TAréopagite,  Jean 
Sarazin*.  £n  résumé,  si  Ton  excepte  Jean  de  SalisWury,  qui 
semble  un  lettré  venu  avant  Theure,  et  Bernard  Silvestre, 
dont  les  vers  dénotent  plus  de  vigueur  que  de  gofit,  nos 
Cliarl tains  ont  tiré  peu  de  prolit  de  leurs  études  littéraires. 
Néaiiiiioins,  ils  ont  été  les  défenseurs  des  belles-lettres,  ils 
leH^  ont  (  onservées,  et  l'on  doit  leur  attribuer  la  renaissance 
du  XI l''  siècle 

2"  La  Rhétùriquen  —  La  Rhétorique  n'était  que  le  couron- 
nement des  études  de  grammaire  ;  aussi  fut^elle  en  honneur 
dans  nos  écoles.  Thierry,  entre  autres,  renseigna  à  Paris,  où  il 
eut  pour  élève  Jean  de  Salisbury,  qui  d'ailleurs  en  parle  en 
termes  assez  peu  favorables  ;  cependant  les  Cornificiens  eux- 
mêmes  n'osaient  contester  son  savoir  en  cette  branche.  Il  nous 
a  laissé,  dans  son  Eplnleuchony  la  liste  des  rhéteurs  qu'il  suivait, 
et,  dans  5on  Commentaire  N^rr  In  De  iiiverUu)iie  riuUorica, 
manière  il  fii  exposer  les  principes. 

Le  XI'  siècle  avait  entre  les  maujs  le  De  invetitione  rlwtoi'ua 
et  les  deuv  livres  Wn'tflncn)'um  (uf  Hcrenn'tnm  de  Cicéron. 
l.'E^ialeuchon  les  renferme  aussi  et  donne  de  plus  :  ledialogue 
de  Cicéron ,  De  parlifione  omtoWa,  les  Pfveepta  artia  rheto- 
ricae  de  JiManm  Severu»,  et  le  5^  livre  de  Gapella  De  Biietorica. 
Ces  manuels  paraissent  peu  séduisants  :  le  style  de  M,  CapeUa 
est  fantastique  et  prétentieux;  le  résumé  de  JM^t/i'fu.s  Severtu 
est  bi<>n  écrit,  mais  court,  |)àle  et  froid  ;  les  traités  de  Cicéron 
sont  de»  Compendiums  de  jeunesse,  composés,  semble-t-il, 
pour  son  usage  propre  et  celui  de  son  lils.  ])lut6t  que  pour  I*» 
public.  Mais  de  puroils  ouvrages  étaient  dans  le  goût  des 

<  Kp  I  ll»*^  t't  ir.0-.  P.  L  .  t.  109. 

*  Mos  écoliers  ue  cotinaissaicnl  guère  que  quelqu&i  alphabets  d  hôtireu  ou 
ilVai»o  :  saint  Ive  dtait  des*  formules  hébraïques  dans  ses  sermoas  il  ufirés  les 
f .WjwH/rti/r,ï  IVn-s.  llst'IanMf  :iu--i '  U  n  lalioii  avec  les  tradiictt'iirs  aralu-s, 
eliisiNi  reçurent  ditféreiib  2>igiic'b  a^lruiiuiuiquos,  mai^  tb  ne  paraissent  avoir 
eu  une  coiiiiuissanee  réelle  de  ta  langue  arabe.  Bibl.  de  Chartres,  nss.  87,  214. 
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écoliers  el  des  maîtres  de  t  e  tpîTjps;  ils  aimaient  les  formules 
didacliqrios,  les  uns  romriie  n-sumés  à  retenir  facilement, 
les  autiL's  connue  tlit'Uies  à  dèveloppei". 

Les  conihientaires  d'ailleurs  u'eUiieiit  pas  plus  .itliM\.(nts 
que  le  le\le,  si  l'on  en  juge  par  celui  de  Tliierry.  M.  Taul 
Thomas,  qui  le  premier  Ta  apprécié,  n'y  a  vu  qu'un  fastidieux 
fatras,  rédigé  en  un  latin  barbare,  a  Après  une  assez  longue 
disseilation  sur  la  Rhétorique,  sa  nature,  sa  fin,  ses  paKies, 
etc.,  Thierry  s'attache  au  texte  de  Cioéron  et  en  poursuit 
jusqu'au  Itout  l'explication.  Sa  méthodé  toute  scolastique  est 
d'ordinaire  la  suivante:  il  cite  une  phrase  de  son  auteur,  puis 
il  en  explique  le  sens  général  et  sa  connexion  avec  le  contexte. 
Enfin  il  reprend,  s'il  y  a  lieu,  le  détail  dfs  mfvfs,  fi«f  Hfti'rnnt. 
Relativeru'Mif  ;is<c/,  étendu  dans  rt'\|>lir;ilinn  des  ;!l  pre- 
miers cliaiJitrcs  (lu  li\  l  e  l*"''.  il  dcx  iml  de.-  loi-s  (Tuue  conci- 
sion excessive  qui  peisifalc  jusqu  à  lu  lia  el  s»'Uil»U:  uioiitror  un 
homme  pressé  d'arriver  au  terme.  »  En  somme,  ce  n  esl  pas 
une  œuvre  d*une  grande  importance  ni  d*unc  grande  valeur. 

Heureusement  Thierry  se  servait  d'autres  rhéteurs  que  ceux 
dont  les  noms  sont  indiqués  plus  haut.  11  cite  dans  son  com- 
mentaire, Mariu»  Vi<Aorinm  et  GriUwy  qui  tous  deux  avaient 
glosé  a\ant  lui  le  De  invnilione  rlirtonca;  il  cileen<  orc  le  livre 
deBoécesnrIa  Hh(Uoriqm,  les  Instit niions  de  Quiidilien,  Je 
Dr  omtorv  de  Cicéron,  et  ses  plus  beaux  discours,  les  Ph\r\}>- 
pu/ue»,  les  Vernucs,  le  Pro  Hoscio.  C'était  plus  qu'on  n'en  avait 
au  siècle  prérédmt 

iHiiliiil-oa  CCS  inodt'It's  avec  quelque  succès  ?  Thierry  pas- 
sait pour  avoir  une  langue  Iraucliaule  (  (uniiK'  IV[)ée;  d'autres 
Chartrains  durent  être  éloquent:».  Sîins  i)arler  de  Bernard  de 
Tiron,  qui  remuait  des  contrées  entières,  ni  de  Thomas  de 
Mongny,  qui  parlait  comme  un  Dieu,  ni  d*Arnaud  de  Ik»nne« 
val,  qui  colorait  ses  discours  de  mille  allégories  tirées  de 
rÉcriture  Sainte  et  réiléiait  un  mysticisme  sentimental,  GeoF- 
froi,  Gilbert,  surtmif  saint  Ive,  firent  des  sermons  dignes  d'être 
remarqués.  Geoffroi  l'ut  api>elé  un  héraut  udiii'nuihli'  de  la 
saintt'  (iocfrinc  :  il  parla  dans  tous  Uvs  (conciles ',  devant  les 
é\  Cl  pies  et  les  écolàircs,  dans  ses  légations  à  c<>té  de  saint 
Bernard,  à  Mongny  devant  le  pape,  l'abLc  de  ClairvauX; 

*  fie4ice»  et  êxlraitsdesllan.,  t.  XXXll,  p.  165.  Ilaui^audil  l'on  poiitrail 
attriliuer  à  ricuftirii  autant  à  IliMolitTi  le  semion  sur  \v  inanagc  chariu'l 
et  s|»iri(uel,  qum  in  Carnolenëi  eonctiio  temtnari  iupervenietu  pnhtbuit 
causa. 
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Abélard,  et  toujours  avec  une  grande  distinction.  Mailieureu- 
sement  nous  n'avooâ  plus  ses  œuvres  oratoires.  Ils  sont  aussi 
perclus  les  sermons  de  Gilbert  que  Richard  d'Hagelstadfc  pn>> 
clamait  célèbre  par  sonéloquence,  facundia  praedarus,  et  que 
Pierre  de  Celles  comparait  &  Hugues  de  Saint-Victor,  à  saint 
Bernard,  à  Pierre  le  Mangeur.  Il  nous  reste  ceux  de  saint  Ive  : 
bien  que  très  courts  et  quelquefois  réduits  à  de  simples  cane- 
vus,  ils  sont  cependant  trës  estimés.  «  Sans  être  éloquent,  dit 
M.  Dourgain,  Ive  unit  à  la  science  une  imagination  ornée;  sa 
méthode  psI  nette,  il  luit  les  divisions  ptilitilcs,  \n  leiitorir  et  la 
dialectique  inanimée.  Il  cite  I  Kcriliirc  Sauite  cl  les  Pries  sans 
jamais  s'en  embarrasser,  mais  il  necite  pas lesauleurs profanes. 
Il  a  iiou  guùl,  surtoutdans  les  comparaisons,  il  n'analyse  point 
les  pliénoménes  de  la  nature,  il  prend  simplement  ce  qu'il  a 
sous  les  yeux  et  en  tire  des  applications  morales  très  ingé- 
nieuses. Saint  Ive  tient  le  juste  milieu  entre  Técole  profane  qui 
multiplie  les  allusions  aux  auteurs  païens,  et  Técole  allégorique 
qui  multiplie  les  citations  d'Écriture  Sainte  et  les  symbo- 
lismes  arbitraires*.  > 

La  Rhétorique,  en  ce  temps-là,  s'occupait  aussi  de  l'art  éi)is- 
tolaire;  c'ét^iit  même  une  de  ses  br.Htrhes  principales.  Nos 
Gharirains  ne  !a  négligèrent  point,  flngnc?:  de  Sainl-.leaii  y 
excellait  comme  dans  les  vers,  au direde  Hugues  Metel,  .\/t'*//)/(i 
enhn  tliliffriitiae  luae  m  flicfin/iini',  memim  elr»jant\ae  tuar  in 
carminé 'y  lui  disait-il.  D  abord,  ils  réunirent  dans  un  volume 
les  Lettres  d'Ive  de  Chartres  et  de  ses  écoliers,  comme  autre- 
fois l'on  avait  recueilli  celles  de  Fulbert  et  de  ses  disciples. 
C'étaient  d'excellents  modèles,  composés  selon  les  règles, 
riches  en  exemples  et  en  formules,  bien  que  les  citations  y 
abondent,  et  que  la  recherche  s'y  fasse  trop  sentir.  Bernard 
Silveslre  fit  mieux  ;  i!  enspijjna  les  Dictamimt ,  à  Tours,  comme 
le  témoigne  Mathieu  de  Vendôme,  et  Pierre  de  Rlois  lui 
attribue  la  grande  somme  tourangelle  sur  VArt  épistoUiire  qui 
fut  ensuite  nbrégée  par  Bernai-d  de  Meung  Nous  verrons  que 
dans  la  se(  onde  moitié  du  Xll**  siècle  on  dut  aussi  composer 
des  recueils  de  ce  genre  à  Chartres. 

'  Boiirgain.  La  chaire  française  au  Xll*  si»'ilf',  1880.  Saint  Ive. 

^  Hii.!.;iit'.>^  d'Rslivn! .  Sarrrtr  Antiquilalis  monumeula,  p.  375. 

*  V,  Maitre  lleritani,  imi  .M.  Linglois.  —  \.c  Catalogue  de  S,iin1-1'i  fv  do 
4367,  p.  XXXII  du  CalalogUf  général,  indique,  1»  uim'  Sumwn  Ihrinmiuum 
magistri  H.  liOj.  r".  -f  sins  dnule  l'nMun'  d»'  Bernard  do  Meung.  2«  un 
ViriJarium  maatitri  Gutdonis  m  rhelorica  d  dictaminibia  (u°  c  tal 

Tceuvre  de  Gur  raba. 
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Section  IIP.  Le  Of  ADRivii  M.  —  1"  La  yfusnfue.  —  Après  la 
Rhétorique,  il  t'audiaii  pailei'  de  la  Dialéclique,  mais  il  sera 
plus  utile  de  la  joindre  &  la  Théologie.  Abordons  iminédiate- 
raent  la  Masique. 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  Tétude  qu*on  en  faisait. 
L*£'jpta(euc/»on  renferme  uniquement  le  traité  théorique  de  lioèce 
sur  cette  science  :  il  est  superbement  écrit  et  orné  de  belles 
flgureSy  mais  il  a  été  très  mutilé.  Cultivait-on  encore  lu  mu- 
sique instrumentale  ou  vocale'.'  Bien  nVstplus  probable; elle  dut 
retentir  qtiand  Hohémond  de  Tai'ente  se  maria  dans  la  Cathé- 
drale avec  une  lille  du  toi  l'Iiilipiip,  lorsque  Ifs  rhanoiiiesde 
Laon  y  apportèrent  lems  it  li(|ues,  ioisque  Pascal  11,  en  IICKJ, 
Innocent  II,  en  \  VM,  y  ptissèrenl,  luisque  les  conciles  de  lliii 
et  de  1150  s'y  réunirent.  Cependant  aucun  document  ne  nous 
parle  des  orgues.  Nous  ne  connaissonsd'autreschantsque  celui 
de  Jacques  à  sa  mère  et  de  Gilbert  sur  la  Trinité;  on  ne  signale 
pas  de  proses  et  d'hymnes  composées  par  les  Chartrains.  La 
notation  de  Gui  d'Arezzo,  qui  parait  s'être  introduite  vers  ce 
temps,  dut  jeter  un  certain  trouble  dans  les  traditions  musi-  r 
cales. 

2"  //*  Gf'omrtnf.  —  La  C,('»otnétrie  pratique  est  larjîoinent 
repi  t  ^ciih  i'  dans  l  Eptatcuclwii.  On  avait  retrouvé  friuiciens 
traités  d  arpentage  composés  par  les  n'^'viinenseurs  romains  ; 
à  la  lin  de  l'un  d'eux,  Thierry  éctiviU  es  mots:  Kt  valdr  hir 
liber  iMbetur  tiecensarius  (f^  133  v*).  D'après  M.  Ch.  Giraud, 
plusieurs  de  ces  fragments  seraient  des  débris  d'anciens  for- 
mulaires*. L'un  d'entre  eux,  au  dire  de  M.  Chasles,  aurait 
pour  auteur  JuUm  Frmtinus,  écrivain  contemporain  de  Marc 
Aurèle,  et  antérieur  à  Boèce;  un  autre  contiendrait  une  divi- 
sion de  rheureen  usage  chez  les  Romains  et  jusqu'ici  inconnue; 
un  troisième  mentionnerait  une  mesure  de  superlicie,  tabula^ 
dont  on  n'a  jamais  parlé-.  A  ces  morcwiux  se  joignent  *  aussi 
des  exliails  de  Golufnelh»,  d  isidor©  de  Séville,  de  Gerbert,  de 
Grti'land,  et  un  abaque  complet. 

Iloéce  faisait  toujours  le  fond  de  la  Géométrie  Ihèoriciue, 
comme  du  temps  de  Uagimbuld  de  Cologne  et  de  Rodolphe  de 

*  Ch.  Giraud,  Ksseàg  lur  thittoir»  du  Droit  frtmçui*  au  numn-dMy  1840, 

t.  i.  p.  256  et  :nm. 

2  Voir  le  (Atlnloi/iir       mnnuscrils  de  Churtir.i,  18iO. 

•  Ainsi  le  U9  n'(>aiid  aux  oiiap.  IV  et  XV  de  la  («éométrie  tic  (jerbcrl,  1«  n* 
40,  aux  efaap.(,  11,  Ul,  da  même.  V.  Œitmt  cfe  Gerkert  pw  (Nferif,  404410. 
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Liège.  Ofi  possédait  aussi  deux  livres  d'IÀiclidc.  des  fr?Jtîments 
d'Adélard  de  lialh,  et  l'u-uvre  d'un  cerlain  Juliui^  iuitmcKa 
Hatemm^  qu'un  autre  caitaiogue  appelle  MaHlnus  Junior,  En 
résumé,  l'école  de  Chartres  avait  développé  Tétude  de  la 
géométrie,  déjà  florissante  au  XI*  siècle  ;  elle  gardait  la  tradi- 
tion latine  de  Gerbert  etdeBoèce,  mais  elle  laoomplétaitparles 
écrits  plus  antiques  des  anciens  agrimenseui-s  romains,  et  par 
le9  traités  nom  eaux  rédigés  sous  l'inspiration  des  Arabes,  tels 
que  ceux  d'Âdélard  de  Bath. 

3°  LWi'itJimctifjne.  —  Ces  deux  intlii'MM  <'s ,  htino  arahe, 
se  ri'trouvenl  dans  les  auteurs  adopléâ  puui"  l'étude  de  rArith- 

niéti()ne. 

I/Ariliiiuetiqiie  pialique.  que  {'Eptafeiichon  met  à  son  rang, 
c'est-à-dire  en  léle  du  Qiutdrivitnn,  s'apprenait  dans  les  traita 
classiques  de  Boéce,  de  Gapella^  et  d'un  anonyme  que  nous 
n'avons  pu  identifier.  Ces  traités,  pris  dans  leur  ensemble, 
n*ont  point  d'ailleurs  un  intérêt  spécial  :  cependant  deux 
■  passages  de  la  Géométrie  de  Boéce  et  un  tableau  attribué  à 
Gerland,  qui  fait  suite  à  cette  Géométrie,  méritent  une  élude 
particulière,  car  ils  ont  une  grande  iiiipor  lanee  pour  l'histoire 
des  MatliéHiati(]ues  au  moyen-âge.  M.  Michel  Clia.sles  d'ailleurs 
les  a  déjà  remai'qnés,  ef.  ai»rés  les  avoir  signalés  dans  le 
CiHalixjikt'  (//>s  Manuscrits  de.  Chtnirea  de  18iO,  il  les  a  heureu- 
seaicnt  exploités  dans  .sa  controverse  avet'  Lihri.  C'est 
en  s'appuyant  sur  eux  qu  il  a  pu  cclaircir  les  oi-igincs  du 
nos  chiures  et  de  notre  $i/.s(ème  de  numération  décimale.  Les 
historiens  modernes  des  Mathématiques,  MM.  Friediein, 
Gantor  et  Tannery,  ont  accepté  ses  conclusions,  mais  sans 
savoir  combien  notre  Thierrv  avait  servi  à  les  établir. 

Lesdcux  livres  de  la  Géométrie  de  Boéce,  dans  V Fptatcuchony 
se  terminent  tous  deux  par  dfux  textes  corrélatifs,  ayant  trait, 
le  premier,  aux  chiIVres  lapicm)^  le  second,  à  l'emploi  de  ces 
cIiilTrcs  dans  le  calcul.  Le  dernier  riianqtic  dans  la  pliiiiaii  des 
liiainiscrils  cl  dans  tour:  |f.«  iîiipi-inics  ;  on  en  a  rcjclc  i  aulhcii- 
ticiLé,  (larcf  qu'on  ne  le  (  (uiiprciiail  pas  lit  un  ne  le  coni|u  rnail 
point,  parce  qne  le  pr-  tnier,  dont  il  était  comme  l'explicalion, 
restait  lui-nicnic  cnscloppé  d'obscurité.  Celte  obscurité  avait 
pour  caùso  la  ligure  ((uî  accompagne  ordinairement  ce  passage. 
Dans  Ui  plupart  de»  manuscrits  ^  c'est  une  table  de  Pytfiagore, 
n'ayant  aucun  rapport  saisissable  avec  le  texte.  J'ai  dit  datis 
la  plupart  des  manttitcrUs  :  car  il  faut  excepter  VEptateuchon, 
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où  cdtte  table  de  multiplication  est  remplacée  par  une  autre 
figure,  correspondant  parfoitement  au  texte  et  le  faisant  très 
bien  coniprendre.  Or  cette  ligure  n'est  autre  chose  nu'im 
ahatiuc.  Sur  une  prennère  ligne  horizonlalf  se  lisent  dix 
caractt'res,  de  fonne particulière:  les nouf  pn'mifrs représpiit<'nt 
les  neuf  {)reinières  uiiiti  s,  1,  ^,  3,  etc.,  le  tiixiéine  t  sl  un  pt  tit 
cercle  au  centre  duquel  se  trouve  iiitp  lettre  qui  parait  être  un 
«.  Les  neuf  premiers  nojiibres  portent,  écrits  au-dessus,  les 
noms  suivants:  Igm^  Andt-as,  Ormoi^  Athw^  Quituu,  Caitts, 
Zmi»,  Temenim ,  Sipos  Celentis,  Ces  noms  se  trouvent  dans 
plusieurs  autres  manuscrits.  Au-dessusde  ces  mêmes  caractères, 
on  lit  les  chiffres  romains  qui  suivent  L  X.  C.  M.  XM.  CM.,  et 
plus  bas  encore  divers  autres  chiffres  romains.  Ils  sont  rangés, 
comme  on  le  voit,  selon  la  progression  décimale,  et  surmon- 
tent, à  ce  qu'il  semble,  des  colonnes  affectées,  selon  le  même 
système,  à  des  ordres  d'nuilés  suivant  la  ménje  progression 
décimale.  ]/d  premicrc  colomie,  par  exemple,  est  cous  irrée  aux 
unités,  la  sccotidr  aux  dizaines,  la  troisirim;  aux  centaines,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  la  iiou\  ieme.  A  la  lumière  de  ce  tableau, 
ainsi  compris,  le  texte  qui  fait  face  s'expiitjue  lié.s  l»ieii.  Un  y 
reconnaît  une  exposition  pure  et  simple  de  la  numéraliou 
décimale,  montrant  tpie,  selon  leur  position  dans  tello  ou  telle 
colonne,  les  chiffres  augmentent  de  valeur,  et  deviennent  dix, 
cent,  mille  fols,  etc.,  plus  forts. 

La  présence  de  cet  abaque  à  la  fln  du  dernier  livre  de  Boèce 
sur  la  géométrie,  donne  lieu  à  d'intéressantes  conséipiences. 
D'altord,  elle  explique  le  texte,  jusqu'ici  mal  interprété,  qui 
tfiMuine  lo  l'"""  Wwo  do  cotte  géoniétric,  et  penn(»t  de  le 
reconstituer.  En  même  temps,  elle  cclaiic  le  lc\le  qui  est  au 
bout  du  S*"  livre,  lequel  pi'end  un  .sen.s  cl  dcMctit  aussi 
authentique.  On  sait  désormais  que  ces  textes  ont  pour  oljjel 
la  numération  décimale. 

Mais  voici  une  autre  conséquence  plus  importante.  S*il  en 
est  ainsi,  Boèce  lui-même  connaissait  donc  et  enseignait  le 
système  de  la  numération  décimale,  et,  si  Boèce  le  connaissait, 
on  ne  le  doit  pas  aux  écoles  arabes,  mais  bien  aux  écoles 
gréco-latines,  dont  Boèce  fut  le  grand  maître.  VEptatettehan, 
en  nous  donnant  la  véritable  figure  qui  s'adapte  au  texte  de 
Boèce,  nous  a  donc  permis  de  corriger  une  vieille  erreur  sur 
la  numération  décimale,  foiîdejnent  drs  Mnthétiiatiques  moder- 
nes, et  «le  lixer  sa  véritablt;  oriijinc  ;  elle  ne  \  icut  pas  des 
Arabes,  mais  des  Grecs  et  des  Latins  :  elle  n  a  jamais  été 
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totalement  ignorée  en  Occident.  —  El  cette  conséquence 
s'étend  non -seulement  au  système  de  nuint'-ration,  mais  encore 
aux  ctiifTres  modernes  eux-mêmes.  Tels  i\n'i\»  sont  copiés 
da!is  If  noère  de  Thieir  y.  ils  ressomlilenl  à  ceux  q»ie  nous 
t'iii|il()\ ous  fiirore.  Ceux-ci  no  sont  donc  pas  non  phis  do- 
ngiiit'  aiabe  :  ils  viennent  aui>i>iUe  Boéce  et  des  vieilles  écoles 
laline.-;. 

Une  autre  pièce  de  V hplulvuchuu  coiUiriiK'  encore  (^s 
conclusions.  Elle  se  trouve  à  la  suite  de  la  Géométrie  de  Boéce 
et  M.  Chasics  Ta  intitulée  :  Abaque  de  Gerland.  Ce  serait, 
d'après  lui,  un  fragment  de  l*abaque  attribué  à  ce  savant 
bisontin ,  abaque  qui  se  voit  au  complet  dans  le  man.  757  de 
Paris.  Gerland  fut  en  effet  le  compagnon  de  Thierry  dans 
son  voyage  en  Allemagne.  Or,  celte  pièce  renferme  rexposition 
du  syslème  décimal  indiqué  par  Boèceà  la  lin  de  son  h'""  livre, 
expliqué  et  liguréù  la  fin  du  "2''.  Les  neuf  cliitTres  y  sont  repré- 
<»'f(i<>-^  a\('f'  1'-^  môiiirs  l'ooiK^s,  dans  le  mh'-ih.-  oi-di-c,  sfm«  le? 

Influes  nojiis  ;  i^(H,  Andms        De  plus,  ihmiI' \ris  cxpliiiih-nl 

leurs  valeurs  numériques.  M.  Cliasles  les  rappoi  ie  dan»  le  f.a- 
ialoguCy  mais  il  regrette  de  ne  pouvoir  en  désij^uer  l  époque  et 
l'auteur:  il  le  regrette  d'autant  plus  que  le  dernier  est  consacré 
au  séro . 

Uinc  aequUur  Sipos .  est  qui  rota  tiatnque  vocalur. 

Le  zéro,  d'ailleurs,  apparaît  encore  dans  un  autre  endroit  de 
VEptatetidion  :  je  veux  dire  dans  \iîsCanon9astronamique8  dits 

de  Ptolémée,  qui  le  terminent.  Une  question  se  po.'je  :  A  qui 
Thierry  l'a-t-il  cniprunlé  ?  Michel  Chasles  prétend  qu'Adélard 
de  liath  <  t  Ccrland,  s('«:  coiitcniitOT-ains.  ne  l'ont  jtoint  connu. 
On  ne  signale  aiiniii  aulic  matliémalicien  de  et'  (enjps  qui  l'ait 
employé.  11  e.st  donc  vraisenddahie  que  notre  écolàtre  le  ivi-ut, 
1  un  des  premiers,  des  Arahisant.  Comme  ses  amis,  Hernard 
Silvcstre  et  Gilbert  de  la  Porréc,  il  entretenait  des  relations 
scientifiques  avec  ceux-ci ,  surtout  avec  Hermann  le  Dalmate  : 
de  plus,  il  écrivait  son  Kpiufeuchon  avant  1150,  c'est-à-dire  à 
une  époque  où  Ton  ne  parlait  pas  encore  du  zéro.  Ce  serait 
donc  par  lui  que  ce  chiffre  important  serait  entré  en  Occident. 

4»  LW^tronomif.  —  La  double  influence  arabe  et  latine  se 
fait  encore  sentir  dans  l'étude  de  1  Astronomie. 

Cette  science,  au  XI«  siècle,  se  réduisiiit  au  comput  et  à 
raslroiabe;  au  Xll'  siècle,  elle  s'étend  beaucoup  plus,  grâce  aux 
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ouvrages  nouvellement  acquis  par  Técole  de  Chartres,  et  dont 
nous  trouvons  la  liste,  soit  dans  VEf^twchon  de  Thierry,  soit 
dans  le  man.  214.  L'école  avait,  de  source  latine,  le Poefjco»?  astro- 
uominyrt  d  Hyîjin.  ramassis  dp  Ihhles  que  méprisaient  Ouillauiue 
de  Couches  cl  .Iran  df  Salisl)Ui-\ .  et  qiir  Tliierry  laissa  iriarlu'vé*. 
Elle  avait  encore  des  IVaj^MiK  iits  di-  lioètv,  de  (it  iitci  l,  d' l.sce- 
linua  Ti'utonim^,  et  du  Juil' Sa\ osarda.  iMais  ellf  était  surtout 
riche  en  livres  de  provenance  arabe.  Outre  le  PlaniupUèi'f  de 
PtoiéméCy  envoyé  par  Herraann  à  Thierry,  elle  possédait  les 
Carumêet  les  Table»  du  même  astronome,  copiées  deux  fois 
dans  VEptateuchon  et  dans  le  man.  214,  et  venant  sans  nul 
doute  des  arabisants  d'Espagne.  Elle  avait  reçu  du  même  lieu 
le  Deutilitatibus  et  le  De  menêura  AMrolahii,  que  traduisit 
Rodolphe  de  Bruges  et  que  Heriiiann  adressa  à  Bernard  Sil- 
vestre-.  Knlin  elle  pouvait  joindre  aux  '!'"f>lrA  citées  plus  haut 
Ica  Tables  kurismiennc»  Ivmhùies  par  Adélard  de  Rath.  (n"*  21  iV 

Voilà  ro  que  nos  Chartrains  avaii'ut  entre  les  mains  pour 
l'astrunoinie  ;  en  tuit  tl  a>lrGlogie,  le.s  Arabes  étaient  aussi  jours 
maîtres.  Le  manuscrit  213.  du  \IL' siècle,  rcaii»li  do  taiilraux  et 
de  notes  astrologiques,  renlerine  le  traité  d'Alkabizi,  Uadud  par 
Jean  de  Séville,  et  celui  d'Aben>Ei2or  :  ce  dernier  est  suivi 
d'observations  pour  les  années  1130  et  1140;  il  dut  donc  venir 
d'Espagne  avec  ceux  d'Hermann  et  de  Rodolphe. 

Hermann  nous  apprend  que  nos  écolAtres  recurent  les  pre- 
mièi-es  traductions  d*ouvra<^t  s  astronomiques.  «  Comme  on  cou- 
ronne Cérôs  d'épis,  etHacchusde  raisi us,  disait-ilÀThierry, ainsi 
je  veux  vousgratilier  despr<imtc<?.s  «/r  ras/ro«o;/ijf,  vousqui  êtes 
l'unique  père  des  études  latinos  :  d'ailleurs,  je  n'ai  rien  de 
mieux  à  vous  olïi  ii  ,  el  jo  n«'  connais  rien  qui  puisse  vous  être 
j)lus  aj.;iéal>le.  .lo  veux  aussi  (jn'ils  sa«'hent  par  vous  do  rpu  llc 
presonipluju  ils  se  rendent  coupuliltis,  «;oux  qui  s'uiru^oiit  la 
science  de  l'astronomie  sans  en  avoir  appris  les  éléments. 
Enfin,  j'ai  voulu  que  ce  travail  de  mon  confrère,  Robert  de 
Rétines,  qui  offre  aux  Latins  la  clef  de  la  science  du  ciel,  fût 
confirmé  par  votre  sainte  autorité  avant  de  tomber  dans  les 
mains  des  curieux,  i 

L*éoole  de  Chartres  fut  donc  l'un  des  canaux  par  lesquels  les 
ouvrages  d'astronomie  traduits  de  l'arabe  passèrent  en 

*  Ch.  tiMinlain,  Dissertation  sur  ï' Hat  de  lû  PhUoi^k  HOtHrtUe  pendant 

Ja  prifiiiière  moilit;  du  XU*^  siècle,  i83tj. 

3  P.  I.,  t.  143,  col.  3d0. 
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Occident.  C'est  un  point  assez  important  pour  l'histoire  générale 
dt'S  Mathématiques.  Il  serait  difficilo  de  dire  quelles  notions 
précisas  sur  les  astres  ces  ouvra^t■s^^lggére^ent  auxChartrains: 
cep«_'iidant  nous  i  i  lroii\ nus  ieiu  inIlutMiçe  dans  qu<dques-ufis 
de  k'urs  écrits  :  iiernard  Silvcstn'  s  tîu  ressent  dans  son  Kxpe- 
rimenlarius^  traité  d'astronomie  moitié  en  prose,  moitié  en 
vers,  et  tiré  de  Tarabe  d'après  son  titre.  Il  emprunte  aussi 
beaucoup  de  figures  à  Tastrologie  païenne  dans  BonDenmndi 
uTiivenUtUBt  ouvrage  où  la  prose  alterne  avec  les  vers,  et  dans 
lequel  se  voient  beaucoup  de  réminiscences. 

Médecine,  —  Terminons  cette  étude  par  les  sciences  phy- 
siques et  spécialement  la  Médecin»'.  Celle-<'i,  qui  était  une  des 
s|)écialités  cliartraines,  était  loin  d'être  ahandonnée  à  Chartres. 
(>iil!-e  les  traitr-s  du  siècle  préréd^  ril ,  Ton  possédait  les 
ll  oi^  iivre.->  ih-  m  h'  itu  du  a  du  iiH'deciii  Alexandre,  a\ec  iirie 
toule  de  recelles  médicales  (n"  puis  un  recueil  dont  il 

nous  reste  deux  exemplaires.  Le  premier  (160)  comprend 
VJsagoge  Johemnîciif  les  Aphorisme»  d'Hippocrate^  le  livre  de 
Philarëte  De  puhibus,  celui  de  Théophile  De  «rtnis,  et  à  la  fin 
la  Theotica  de  Constantin  rAfricain.  Le  second  (17i)  renferme 
des  Commentaires,  presque  tous  de  Galien,  sur  ces  mêmes 
traités,  avec  hîs  Commentaires  du  ménie  auteur  sur  les  Pro- 
nostics d'Hippocrate  en  plus,  et  la  T/téoWc  de  Constantin  l'Afri- 
cain en  moins.  Ci'S  deux  mannscrils  se  ressemhlent  tellement 
qu'ils  paraissent  être  d'anrieii<  inaniiels  de  rnéderine. 

Comnie  KuIIm'H.  saint  Iw  elail  Uiedecui  :  «  Si  iious  peiisions 
que  voile  maladie  pfit  être  puérie.  écrivait-il,  nous  vou.solTi  i- 
rions  volontii'rs  le  soulagement  de  la  médecine.  »  Dans  ses 
sermons  (l'i,  13, 15),  il  emprunte  plus  d'une  comparaison  à 
Tart  médical,  t  Les  médecins  habiles,  dit-il,  guérissent  tantôt 
par  les  semblables,  tantôt  par  les  contraires.  éléments  secs 
sont  appliqués  aux  humides,  les  éléments  chauds  aux  froids,  et 
réciproquemeni,  et  les  maladies  sont  vaincues  par  la  force  des 
remèdes.  Pareillement,  on  applique  les  semblaM»>  aux  sem- 
I)lal)les  :  on  mesure  h's  emplâtres  aux  blessures  et  aux  tumeurs. 
La  elinir  de  se(n'pi(iii  cuiîe  h  riniile  est  un  remède  contre  les 
morsures  de  eelte  bete  :  t  elixir  iheria<  <'  Lut  avee  la  chair  du 
ser|)ent  guérit  les  piqûres  et  sert  d'aiil tdote  contre  le>  breu- 
vages empoisonnés.  »  —  u  {.iinilaunie  d«  Couches,  dit  VHUloirc 
liltérait'Cj  expliquait  tout  selon  le  système  de  Galien,  et  ses 
ouvrages  renferment  bien  des  détails  sur  les  maladies  et 
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l'anatomie.  Gilbert  n'était  pas  étranger  non  plus  à  cotfe  science. 
La  tradition  médicale  so  continuait  dans  le  corpb  capjiuluire 
par  le  chevecier  Bernard  et  les  chanoines  Kicher,  IJomnus  et 
Goslin.  C'est  peut-élre  parce  qu'il  était  médecin,  qu  après 
rincendie  (k  1 134,  le  chevecier  Bernard  releva  TAumône  à  ses 
propres  frais? 

5'^  Sciences  naturellci^.  —  Aux  sciences  médicales  joignons 
les  sciences  jiafmvlh  s  Jusqu'alors,  elles  sommeillaient,  et  Ton 
nen  connaiss.il  (jn,- .r  (|ue  l.-s  l'ères  elles  écrivains  comme 
Bédé  en  av.neiil  dti  dau>  leurs  coiauinilaiî'.'s  de  Vffrramrrnn. 
Au  XII'  siècle,  elles  sont  eiiseiiiiiées  <iaii>  des  trailes  spéciaux, 
et  ces  traités,  pour  la  plupart,  sont  soi  usde  1  école  de  Charhvsi 
comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  la  Philoxophu  uaïu- 
au  XII*  siècle  de  M.  Jourdain.  Cet  auteur,  en  eiret,  cite 
surtout  cinq  écrivains  sur  ces  sciences  :  Adelard^  Htmoré 
(rAuiHii,  Thierry,  Guillaume  de  Cmiehe»,  Bernard  de  Tours. 
Les  trois  derniers  nous  apparlieiintnt.  Ils  ont  pu,  quelquefois, 
s'inspirer  des  livres  aralics  ;  ordin, m  ornent,  ils  se  sont  contentés 
de  cooivInriii.T,  jK»r  la  force  de  leur  lo^'ique,  et  dans  le  but 
d  e\i)liiiiiri  I  Keraiiiv  s.niii,.,  les  notions  de  cosmologie  qui  se 
LransiiioUaienl  daii>  h  ^  écoles,  K\  ils  ont  suivi  dans  cette 
œuvre  les  leitdaju  t-.s  de  leurespnl.  Cuillaume  de  CofK-hes  et 
Thierry  ont  recherché  les  explicaliuns  vraiment  ii.ilur.  lirs. 
secundufn  physicas  ratiimes  :  le  premier  suivait,  dil  on.  le  sys- 
tème mécanique  des  atomes;  les  autres,  plus  amis  de  Mat  roi >e 
et  de  ce  système  idéaliste  qui,  voyant  dans  toutes  les  choses 
c  réées,  des  copies  et  des  reflets  des  choses  incréées,  pousse 
jiistin.  tivemeni  à  lallégorie  et  aux  symlwles,  se  sont 
pin  davantage-  dans  K-s  interprétations  morales  et  mys- 
tiques. Hernai-d  Sih.îsire,  dans  son  De  mundi  unloersilate, 
explique  le  monde  allé-orirpirment,  comme  il  avait  expliqué 
Vir^-il.-,  dans  sou  commentaire  sur  les  six  premiers  livres  de 

Ces  deux  écoles  ne  sont  que  le  proionKementdans  les  sciences 
physiques  des  écoles  semhlablcs  que  nous  venons  côte  à  cote 
dans  les  sciences  philosophiques  et  théologiques. 

Nous  n'emprunterons  aucune  citation  à  l'école  symbolique, 
ses  inventions  imaginaires  n'ont  aucune  importance;  mais 
nous  résumerons  briévemeut  le  système  cosmolo^ique  de 
Thierry.  Nous  laisserons  de  côté  les  questions  naturelles  de 
Guillaume  de  Gonches,  parce  que  M.  Cousin  en  a  publié  une 
Ton  XI.  M,  1^ 
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certaine  |»ai  lit^  '  «M  qu  elles  ne  lunl  pas  une  suite  comme  celles 
du  Descr  diei  um  opcrihus-. 

Thierry  a  la  prétention  de  l.iire  concorder  la  Genèse  avec 
la  science  de  son  temps,  et  de  rendre  compte  scientifiquement 
des  différentes  périodes  de  la  création  indiipiées  par  Moïse. 
C'est  son  disciple  qui  le  dit  :  In  qm  quantum  phîlosophiae 
cotitineaiur  apparetf  cum  ipse^  utpote  totius  Europaej^îtoMjAo- 
rumprœcipuus,  qualiter  excmplarwformay  in  nmteria  operans, 
cuncta  produxeritf  juxta  j^^ysiew  lanium  ratianes  edoceat. 

Il  explique  d'abord  le  premier  jour  et  la  lumière.  Le  ciel,  sup- 
posé créé  avec  la  terre,  est  d'iiiio  f f  llo  IrL^èreté  qu'il  ne  peut  rester 
iiiiiiioWile  :  d'autre  part,  rmilciiaul  lf)utpfi  ''!m«ps,  il  tip  peut 
aller  en  avant;  il  est  donc  foret;  lie  tourner  sui'  Im-meuie  :  voilà 
l'èvolutitm  (pii  constitue  le  premier  jour.  Mais  dans  cette  rota- 
tion, 1  clément  supérieur,  qui  est  le  feu.  est  devenu  ardent,  a 
illuminé  les  plus  hautes  régions  de  l'élément  inférieur  ou  de 
Tair:  et  voilà  la  lumière,  même  avant  Je  soleil.  Passons  au 
second  jour  :  cette  lumière/  non  contente  d'illuminer  l'air, 
échauffe  en  le  traversant  le  troisième  élément  qui  est  Peau,  la 
vaporise  en  petites  gouttes  qui  s'élèvent  au-dessus  de  l'air  :  si 
la  chaleur  est  trop  forte,  ces  gouttes  se  perdent  dans  l'air,  si 
elle  est  trop  faible,  elles  se  resserrent  en  grosses  pluies,  si  le 
vent  les  condense,  au  lieu  de  .i^rosses  pluies,  elles  font  «le  la 
neij^e,  (Ml.  SI  elles  sont  frAs  rétrécies,  de  la  ^rèle.  Ainsi,  (laii>  le 
secoihl  JOUI",  les  caux  su|)erieures,  plus  écliaulîèes,  se  luuent 
au-dessus  de  Tair,  les  eaux  inléiieures,  moins  èchaulVées,  se 
condensèrent  et  coulèrent  ;  et  l'air  qui  était  entre  elles  fut 
appelé  firmamenL  parce  que,  d'une  part,  il  soutenait  la  couche 
supérieure  des  eaux,  et  que,  de  l'autre,  il  enserrait  et  resserrait 
le  globe  sur  lequel  il  s'appuie. 

L'apparition  du  sol  aride,  au  troisième  jour,  résulte  de  la  di- 
minution des  eaux  par  la  chaleur,  au  jour  précédent.  L'on  vit 
poindre  les  Iles,  se  dessiner  les  courants,  se  former  les  mei-s. 
cl.  <m  même  temps,  surj^ir  la  \  le  véj^èlale.  rangée  tout  à  la  l'ois 
par  riiumidité  de  la  lerre  et  la  chaleur  d Cii  liant. 

.\pr«-sce  ti'avail  sur  la  (erre,  au  troiMcme  jour,  il  s'en  lil  un 
autre  dans  les  eaux  supéi  ieui  es,  au  (piatrième,  <pii  n'est  pa^  le 
moins  curieux.  Les  corps  stellairus,  et  spécialement  le  soleil  et  la 

'  Fragments  j^ilosuphiqui's.  Abélard^  1810,  p. 

-  V.  fil  Nntiee  «iir  le  »"  647,  p.  Hauréau.  Notices  et  extraits  des  lus.  de 
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lune,  furent  forniésdeces  eaux.  La  raison  que  Thierry  en  donne, 
c'est  que  coHaslro?  étant  visibles  doivent  <*'lro  rnm  posés  do  fprre 
ou  d  ciiu,  car  le  im  v\  l'air,  manquard  dr  dcnsilr,  ne  peuvent 
«■'t!  (>  sdsis  par  l'u  il  :  mais  la  Iri  i  i-  ne  |»cwl  eiilrcr  dans  jour 
conqjusdioii,  cai-  elle  est  trop  lourd».'  pour  être  élevée  si  liaul  par 
lu  cijaleur.  Us  sont  donc  constitués  par  les  eaux  supérieures. 

L*apparilion  de  ces  astres  nouveaux,  en  augmentant  la  cha- 
leur, la  rendit  vitale,  etcelle-ci ,  pénétrant  d*al)ord  l'air,  puisFeau, 
y  fit  naitre  les  volatiles  et  les  poissons,  œuvre  du  cinquième  jour^ 

Enfin ,  passant  de  Teau  jusqu'à  la  terre,  elle  en  fit  sor- 
tir les  animaux,  et  parmi  eux  riiomme,  qui  fut  fait  à  l'image 
et  ressemblance  de  Dieu  :  ce  fut  l'ieuvre  du  sixième  jour. 

Après  avoir  résumé  briè\  ornent  cette  théorie,  Thierry  ajoute  : 
«  (!"«*st  eiK'orr  ainsi  rpin  hieu  a  créé  tout  ce  qu'il  a  f.iit  (h^jniis, 
avec  les  raisons  scminaics  qu'il  a  déposées  dans  lcsclinsr>  j  ten- 
dant «  es  premiers  jours.  Voici  l'ordre  habituel  :  le  t<'\i  d  t  u 
haut  agU,  par  l  intermédiaire  de  l  air  et  de  l'eau,  sur  la  tci  rc,  et 
tire  des  causes  séminales  qu'elle  renferme  toutes  les  natures  cor- 
pordles.»Thierr  y ,  un  peu  plus  loin,  montre  que  le  ciel  et  la  terre 
ont  dû  être  créés  ensemble,  parce  qu'il  faut  à  la  terre  quelque 
chose  qui  la  rende  solide;  par  elle-même,  elle  ne  Test  pas; 
c*est  ce  que  font  les  éléments  supérieurs,  non  par  leur  poids,  ils 
n'en  ont  pas,  mais  par  leur  mouvement  circonstrlngent,  ex 
l/'vium  agilitale  cit'cunutrimjenle.  D'autre  part,  il  faut  à  l'air 
et  au  feu  un  appui  pour  leur  monveinent  .  mouvement  qui 
est  cin  iilaire,  comme  ofi  le  voit  par  les  étoiles,  et  no  peut 
être  aulrcînent.  Or,  loiil  mouvement  circulaij-e  e\i;^^e  un 
centre  solide.  C'est  <lonc  lu  ti'irequi  est  lo  cfiilio  du  niojide. 

Nous  l'avons  déjà  dit  :  Thiei  ry  ne  counait  tpie  les  théories 
cosmok>git(ues  des  Grecs  et  spécialement  celles  de  Ptoléniée, 
sur  les  quatre  éléments  subottlonnés,  et  sur  la  terre,  centre  du 
monde.  Mais  il  les  applique  ingénieusement  à  la  Genèse.  Il  ac- 
corde bien  l'action  créatrice  et  initiale  de  Dieu  avec  l'action  dis- 
positive des  lois  naturelles  :  chez  lui  le  théologien  ne  nuit  pas 
au  savant;  au  contraire,  il  s'elTace  dnvant  lui  et  laisse  dans 
l'ombre  les  questions  primordiales  de  création  pour  n'appuyer 
que  sur  celles  d'organisafinn. 

Son  disciple,  au  corilraMe,  apporte  plus  de  philosophie  dans 
son  interprétation  :  il  veut  que  la  rnafioresoit,  non  pas  une  chose 
inditV*  1  enle  à  toutes  les  formes,  uiJiis  une  pure  possibilité;  il 
explique  fort  bien  lus  causes  séminales  qu'il  considère  dans  la 
nature  et  en  Dieu,  et  qu'il  assimile  à  une  chaîne  se  développant 
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dans  le  monde,  selon  les  modes  el  les  temps  fixés  par  la  Provi- 
dence. Il  étal>lif  d'une  façon  très  nelle  l'activité  des  clioses, 
lesquelles  ont  Icaii  puacipes  d'énerj^ie  en  elles-mêmes  et  ajîis- 
sent  les  unes  sur  les  autres,  selon  leur  vertu  :  au  fond,  il  pro- 
clame la  tiiéorie  des  lois  fixes  de  la  nature,  que  Dieu  déjxise 
dans  les  choses,  mais  en  se  réeervant  la  possibilité  d'y  déroger 
par  le  miracle.  Le  point  de  vue  du  disciple  est  donc  moins 
scientiiique  que  celui  du  maître. 

Section  VI,  —  La  Dialectique ella  PhUosophie.  —  Nous  arri- 
vons enfin  à  la  Dialectique.  Nous  l'avons  réunie  a  la  Pliiloso- 
phio  et  à  ht  Tlinologie,  parce  que  In  plupai"!  de  nos  docteui-s 
f( inrorulii'enl  ces  scionces,  et  riou.--  l'i'c-liu relierons  ipicls  étaient 
h's  auleui  s  dt;  dialectique  et  ies  systèmes  de  philosophie  adop- 
tés dans  leurs  écoles. 

€ 

1*  Coup  d'œil  générod  sur  les  auieurs  et  les  systèmes  philo- 
sophiques —  Signalons  d'abord  un  fait  remarquable.  VEptU" 
teudion^  dans  ses  14  traités  de  dialectique,  comprend,  outre 
les  Commentaires  de  Boèce  et  de  Gicéron,  tous  les  livres  de 

VOrganuïii  d'Aristote.  Fulbert,  au  XI"  siècle,  po.ssédait  les  deux 
premiers,  \e&Catèg<yr\e&  (  1 1 /n^er/xv'/aY ion, mais  il  ne  connaissait 
pas  les  derniers.  c'esf-à-<litv  les  Amdyliques,  les  Topiques,  les 
!Sophi<f'nj}ir<.  MM  .loiiidaiii,  '  (>niisin-  et  llaurèau  *  qui  ont 
étudie  ct  ttc  ipitî5,tiofi,  ont  établi  qu  en  H3(i  Abélard  et  toutes  les 
écr»!»^?;  latines  les  ij;iioraicnt  encore.  D'après  ces  savants,  Gilbert 
de  la  Porrèe  serait  le  premier  qui  les  a»ii'ait  cités,  en  i15i,  et  il 
aurait  été  suivi  par  Richard  rÉvè^ue,  Othon  de  Friesingue,  et 
Jean  de  iisalisbury,  en  1109. 

Or  nous  pouvons,  grâce  à  PEptateuchon,  et  à  l'histoire  de 
Thierry,  établir  que  les  écoles  de  Chartres  les  enseignèrent 
beaucoup  plus  tot,  et  même  que  Thierry  fut  probablement  leur 
premier  vul^iarisateur. 

Cela  résulte  d'abord  de  deux  textes  de  Jean  de  Salisbury. 
D'une  part,  il  dit  que  les  Topiques  et  les  autres  livre?  étaient 
tombés  en  (lésiicluth^  et  qu'ils  donnaient  dans  la  iioussiere, 
lorsque  de  .son  tenqis,  c'est-à-dire  penflant  ipi'il  elntliait  en 
France,  de  1130  a  1141,  ils  furent  rendus  a  la  vie  par  les  soins 

'  litxIiercliL's  sur  les  aucu-nnes  trudmlians  laiint$  ttAmtoie^  y.       I ,  d87 . 

*  Abélard,  /r«^//u;//A  philosophiques. 

*  Hktoirt  de  la  pkU.  icol.  I,  c.  0,  p.  99. 


(l'un  L'i'iiic  ililigtMil  ;  ijii'unh»,  (ictalc  ausha  .  <fi(i(fimlis  ingcnii 
puimitte  studio^  f/uafi  h  tuorlc  vcl  n  aomnn  <rxci(n(w  rst  '  D'auf  ro 
part,  il  rapport»'  qu'il  entendit  Thierry  lui-rnèmo  raiilaiiL,  non 
les  Topiqxiet^  d'Aristole,  mais  ceux  de  Drogon  de  Troyes,  et  les 
enseignant  qm  t(|uefois  :  comme  s'il  avait  eu  coutume  de  ne  res- 
pecter et  de  ne  professer  que  les  ropii]r'*<''*d*Aristotc  même.  Mor' 
ghter  Tkêodoricwi,  utiuem'miy  TopicafionArieloteli»  «ed  TrwoP' 
sini  Drogonh  irridchat  :  cadem  tamen  qunndoque  docuit'.  Ce 
rapprochement  semblerait  indiquer  que  Thierry  était  ce  génie 
puissant  (pti  ï  ('initenvo}^ue les  trois  (k'rniersIivTestk'r^M/rtnfmi, 
de  1 1;*>*5  a  IIW.  (  fmrlu.-inn  ronronîe  l»ien  avec  l'histoire 

de  \  EptaivHilion.  Ce  manuel,  qui  contient  presque  tout  IV^/v/a- 
»t<>/i ,  tut  achevé  vers  11  il.  quand  'riiiei'ry  rexiïd  de  l'aris 
pour  être  chanrelier  à  la  pl;u f  du  Ciilhcrt,  et  m  im me  teuq)s 
archidiacre  de  Dreux;  car  celte  denuéredif^^inlei  tMupécha pro- 
bablement d*enseigner  et  par  suite  de  continuer  son  manuscrit. 
Elle  concorde  hîcn  aussi  avec  les  autres  faits.  Ceux  qui,  les  pro« 
miers,  connurent  les  derniers  traités  de  VOrgannm^  durent  les 
recevoir  de  lui,  car  ce  sont  ses  disi'iples:  Gill*ert  avant  1154, 
Hichard  rKvêque,  othon  de  Fric8injïu(î  et  Jean  de  Salishury 
(1159).  Ce  ilernier  semble  avoir  connu  VEplntouchon  niènic.  H 
recommande  les  Topiques,  VKp(alcnclto>i  en  donne  trois  traités. 
Il  i"appoi-t<'  (pie  les  Scrrimls  Analytiques  sonl  ini-^'s  de  fnfp  à 
cause  (le  Ifur  oIihciii  itc  ;  V li.ptiilt'uehnu  ne  !<•>  t  onlient  pas.  Si 
l'on  joinl  à  i  r.-iils  \v<  éloges  t'iiiciit  adres-és  à  Tlii(îri'y, 
par  lleiniann  surtout,  on  aNoueratju  d  e^it  ce  jiéni(!  dili{,'(;nt, 
grâce  auquel  les  Topiques  et  les  autres  livres  d'Aristole  furent 
remis  en  honneur,  et  que  l'école  de  Chartres  fut  la  première  & 
posséder  tout  VOrganum, 

A  VOrganum  on  joignait  le  Livre  de»  six  principe»  do 
Gilbert,  le  seul  ouvrage  que,  dans  tout  le  moyen-âge,  on  ait  mis 
sur  le  même  pied  que  ceux  d'ArtStOte.  Kn  outre,  les  Charlrains 
lissaient  d'autres  (k-rits  plus  suggestifs.  Ils  poss(klaient  Jean 
Scol  et  saint  Denys  l'An'Opagite,  depuis  longh'inps  ils  frêipien- 
taient  .'issidiiinent  le  Thncc  de  (^l)alcidins,  le  Songr  dr  Sr'ijtion 
de  \lacroi»e.  Hugues  Méfel  i)arle  de  celui-ei  dans  sa  lettre  à 
Iliit^'Hcs  de  Chartres,  (iudiaunie  de  ('(uiclies  ulosiit  Timrf\ 
Tliiei  i  y,  dans  le  De  scx  dimnii  opcrihu.^,  el  Ikii  nard  Silve.-'lre. 
dans  le  De  mundi  universitate^  Voul  tous  deux  cité.  Ils  avaient 
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aussi  entre  les  mains  divers  on  M  ages  plillo^oplnques,  traduits 
jadis  du  •,'iet  en  arabe,  et  récemment  de  l'arabe  eu  latin.  Les 
traités  de  philosophie  arabe  devaient  en  effet  suivre  les  traités 
scientifiques.  M.  Tabbé  Berthaud  a  prouvé  que  Gilbert  de  la 
Porrée  connut  le  Liber  de  Camis  de  Proclns  * .  On  peut  donc  dire 
d'une  manière  générale  que  nos  Chartrains  se  sont  inspirés  des 
arabes,  des  néo-atexandrins,  de  Platon,  dWristote. 

On  -;o  demandera  quel  parti  ils  tiraient  des  Pères  Sur  ce  point, 
l'école  du  Xll*'  siècle  se  distinguait  coniplèlenienf  de  celle  du 
XI*".  Full>ert  rerommandaif  «nnvenl  le^s  Prres  e!  la  Traililion  : 
Ive  l'imitait  s.uis  doute  :  mais  nos  i  rolàti  i-s  >'eii  at] ranchnent 
ahsolmneiit.  Ils  bâtirent  leur  système  en  delior^  de  Tautorité 
Iradilionnolle.  avec  une  hherté  audacieuse  et  in*  ijii.^ciente:  ils  se 
préoccupèreid  seulement  de  ne  pas  la  contredire  ouvertement. 
Leur  point  de  départ  exclusif  leur  fut  fourni  par  les  philosophes 
profanes  et  par  les  philosophes  chrétiens  qui  les  avaient  copiés, 
tels  que  Denys  l'Aréopagite  et  Soot  Erigène.  Ils  leur  emprun- 
tèrent ce  qu'ils  trouvaient  dans  leurs  écrits,  et  ce  qui  répondait 
à  leur  propre  caractère.  Ils  i  iuix'  reut  dans  VOrganum  d'Aristote 
cette  méthode  st  lie  et  roncise  de  raisonnement  et  d'exposition 
dont  Thierry  et  tiill)ert  tirent  usage  et  qui  étoulTa  partiellement 
leur  génie  littéraire.  ]."0,''fitnu)yi  d'ailleurs  ne  rtMitfrnu'  pas 
a»dr*'  ''linse  que  cctli'  nictliodr  ;  il  ne  propfxt?  aneune  idée 
l»liil(ts()|ilii(|iii'  :  sciili-  \' hitnxhtction  de  Por-pliyre  en  soulève 
qut'Itpies-nnes,  mais  saiLs  leur  donner  de  solution.  N'ayant  pas 
encore  la  Métaphysique  et  la  Ph  y  inique  d'Aristote  qui  ne  de- 
vaient apparaître  que  plus  tard,  les  Chartrains  recueillirent 
leur  Métaphysique  et  leur  Cosmologie  dans  les  écrits  de  l'école 
platonicienne  :  ils  avaient  précisément  ceux  de  cette  école  qui 
roulent  sur  ces  matières.  Ils  étaient  donc  philosophes  chré- 
tiens, mais  surtout  disciples  d'Aristote  pour  la  méthode  et  de 
Platon  pour  la  doctrine. 

Avouons-le  ce[)endant.  If  platonisme  étail  (lan>  la  tradition 
chartraine  mais  un  pLitonisme  mitigé  et  tfiii|ir'rê  par  les 
données  ile  la  foi.  <  dftf  tciirs  du  XIP"  sièi  le  negli};'"  i  int  ee 
dernier  point,  el  .s'eliorcèrent  {)lus  de  corriger  la  docUine 
de  Platon  par  celle  d'Aristote  que  par  celle  des  Pères. 
Malheureusement,  ils  ne  se  rendaient  pas  compte  des  différence 
qui  existaient  entre  les  deux  philosophes  grecs.  Ils  n'aper- 
cevaient le  Stag)Tite  qu'à  travers  les  commentaires  des 

<  UcfthauU.  Gilbert  àt  ta  Porrée,  Poilicr»,  1893.  p.  lâ9-19S. 
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platoniciens.  Bcrnurd  du  Chuclivs  leiUu  de  les  accofder  sans 
doute  dans  son  Expoêilion  sur  Porphyre^  mais  on  trouva  qu'il 
était  venu  tro|i  tard  pour  réconcilier  après  leur  mort  deux 
philosophes  qui  n'avaient  pu  s'entendre  pendant  leur  vie. 
Gilbert  de  la  Pori-ée  s'y  trompait  lui-même  et  Croyait  repro- 
duire utio  opinion  d'Ai-istot«>  en  formulant  une  théorie  loute 
plalonit-iernio  De  nièiiie  Guillaume  de  Conciles  et  Thierry 
étaient  dardenis  platoniciens  et  pourtant  se  proclamaient 
disei}>les  d'Aristote.  r.  »'«la»t  d'ailleurs  la  iiuhIp  en  c-i*  temps-la, 
tiDiis  ilil  .Ir.iii  fie  S;ili>liur\  ,  et  ctiaeun  niell.iil  >rs  iilctv^  (ht- 
stMiiielIcs  sous  le  |>alronage  du  Stiij,'yrite  :  il  Art!<tuleie>i  pluimw 
sil,  Phifoniii  aeutcutiaiH  docoit.  Suiuideni  onnu'.s  A  ri  al  ol  cl  un 
pro/Uenlur.  Celte  tendance  platonicienne,  sous  le  couvert 
cPAristote,  explique  la  direction  que  suivit  la  pensée  de  nos 
écolàtres  dans  toutes  les  sciences.  Ils  mêlèrent  ensemble  la 
littérature,  les  sciences,  la  philosophie  et  la  théologie,  parce 
qu'ils  les  étudièrent  toutes  à  un  point  de  vue  réaliste,  et  que 
dans  toutes  ils  crurent  trouver  les  essences  inlinie>  des  elioses. 
Lilléraleurs,  logiciens,  philosopheâ,  théologiens,  tous  abou- 
tissaient à  découvrir  un  •Mre  secre!  et  niystéiieux  derrière 
tous  les  iflicnoiiMMics.  nu  toiul  <!»'  Imite  substance. 

Ce  même  ;illi;i;:e  d  Anstolf  el.  de  l'Iatiui  ikmis  evplitjue  aussi 
(  ouiuical  nos  (Jiai  lrains ,  nutlgrè  leur  lîealisnie,  fuirent  au 
début  et  parurent  être  dans  lu  suite,  des  amis  d'Abélard  et  de 
iioscelin.  Nous  avons  vu  avec  quelle  chaleur  Thierry  prit  la 
défense  d'Abélard,  au  concile  de  Soissons,  en  1121,  avec  quelle 
fauiiliarité  ce  même  Abélard,  au  concile  de  Sens,  en  1140, 
menaça  Gilbert  d'un  sort  semblable  au  sien.  On  se  rappelle 
«|u'Ive  et  IJernard  de  Toui's  fureid  eoni[)tés  en  llil,  dans  la 
MeiMmotTphosis  Ooliaey  parmi  les  disciple»  d'Abélard  : 

Cum  Ivone  Helyam  Petrwm  et  Bemardum,*, 
Et  fvofem  pturhni  sunt  Ahaieiardum. 

Celte  disposition  de.  nos  savants  eliarlraius  est  conlinuei'  par 
la  démarche  de  lloscelin  priant  saint  ivc  de  l'admettre  dans 
son  Chapitre.  Ce  prince  du  Nominal isme  auratt-il  eu  cette 
audace,  s'il  n'avait  été  sùr  de  compter  des  partisims  parmi  tes 
clercs  de  Chartres?  Et,  en  elTet,  révéquedanssa  réponse  insinue 
bien  qu'il  en  était  ainsi.  «Je  sais,  disait«il,  qu'après  le  concile  de 
Soissons  (1002),  tu  as  défendu  avec  ardeur  ton  ancien  système, 
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dans  des  disputes  clandestines,  auprès  de  personnes  que  tu 
connais  aussi  bien  que  moi,  in  aurilms  quorumdam  qws 
meeuni  hene  notU  pristinam  sententiam  tuam  clandestinis 
diaputationihus  studiosissime  défendisse.,.  «  Ausisi  saint  Ive 

n'invofjue  pas,  pour  justifier  son  refus  d'accoptcr  Roscelin  » 
l'opposition  (les  maîtres  et  des  clercs,  mais  seuleiniMit  rolle  du 
peuj)le.  «  Certains  de  nos  concitoyens,  cm-ieiix  de  connailro  la 
vie  d'autrui.  quoi  qu'ils  fîf>i(>nl  peu  son  -1011  \  fie  corriger  la 
l(Mir.  ne  rnanquerait  iii  |i,is  di  ff>  trouver  odieux  et  de  me 
cousidérer  coniriie  suspei  t  à  (  au.se  de  toi,  et  quand  lis  sanndent 
ton  nom,  ipiand  ils  connaîtraient  les  docti  ines,  ils  courraient 
aussitôt,  suivant  leur  coutume,  saisir  des  pierres,  et  t'acciilile- 
raient  sous  un  monceau  de  décombres  ^  a 

2*  Système  de  Bernard  de  Chartres.  —  Bernard  de  Chartres 
suivait  aussi  ses  goûta  platoniciens,  jusque  dans  les  questions  de 

logique  où  il  invoquait  raulorltéd'Aristote.  Dansson  Exposition 
dcPorphyre.  il  expliquait  lesappellations  ilénominnth-i's(]imîi  un 
sens  peu  contormo  à  la  doctrine  de  ce  philosophe:  «  D'après  les 
partisans  de  l^criiaid,  disait  Jean  de  Salishurv,  1rs  termes 
dêiiniiiiiiatirs  siLTiiilient  le  même  objet  principal  que  les  mots 
d  où  ds  àunt  tués,  nuu»  u\ec  une  consij,MiiÙcaUon  ddléreide, 
ajoutait-il  :  ainsi  la  blancheur,  albedu^  signifie  la  vierge 
immaculée;  albet,  il  blanchit  (mot  dénominacif  tiré  du  premier) 
signifie  la  même  vierge  entrant  dans  la  chambre  ou  reposant 
dans  le  lit  nuptial  :  enfin,  le  blanc,  <dbtim  (autre  mot  dénomi> 
natif  tiré  aussi  du  premier]  signifie  toujours  la  même  vierge 
^mais  déjà  corrompue.  Et  cela,  parce  que  la  blancheur,  dans 
son  opinion,  signilie  la  qualité  elle-Fnènie,  simplement,  sans 
aucune  participation  du  sujet,  c'est-à-dire  l'espèce   de  la 
couleur:  il  blamlii!,  siynilie  !.i  triènie  eonlenr,  mais  patiicipèe 
déjà  fiar  la  personne,  car  le  \erlie  si;_:nilie  la  blancheur  par- sa 
.sub.>taiii  i  ,  et  la  personne  qui  le  participe  par  ses  accidents. 
L  adjeclil  blanc,  album,  signitie  encore  la  même  qualité,  mais 
iiduse,  et  mêlée  à  la  substance,  et  déjà  corrompue  en  quelque 
faeon  pareUe.Lenom  lui-même désii^me  poursubstance  le  sujet 
de  la  blancheur,  et  pour  qualité  la  couleur  du  sujet.  —  Bernard 
paraissait  ensuite  s'appuyer  sur  Vautorité  d*Aristote:  celui-ci 
dit  en  elTet  que  le  blanc  ne  signifie  que  la  qualité.  Il  avançait 
encore  beaucoup  d*autres  raisons  tiréesde  partout  par  lesquelles 
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il  s'eiloJt  ail  (lu  |»rouvei'  (jue  les  clios<!s  so  diseiil  tantôt  piir»'- 
ment,  tantôt  d'une  manière  adjacente,  et  c'est  pourquoi  il 
affirmait  que  la  science  des  dénominatifs  était  très  utile.  Cette 
opinion  a  ses  défenseurs  comme  ses  adversaires.  Pour  moi,  je 
m'inquiète  peu  de  disputer  ainsi  sur  les  mots,  car  je  les  explique 
d'après  les  causes  du  langage,  et  je  ne  pense  pas  que  lautorité 
d'Arlstote  ou  des  autres  doive  t^o  rapporter  à  ce  sujet  ' .  » 

Ainsi»  d'après  Jean  de  Salishur  y  lui-niènie,  Hernard,  clans  une 
question  «io  loî?i(pie.  réclamait  indûment  l'auloritè  d'Arislote, 
soil  parce  (pi  Ai'istolc  ne  l'aNail  |»as  tranciiét;  cxpres^i'nionl  , 
soit  encort"  ji-nvo  ({n'en  la  résolvant,  nernard  s'iitspn'ait  de 
IMaton  :  cettf  jx  i  ^fiunilication  de  raccidenl  daii^  -r-  rapports 
avetr  son  sujet,  est,  en  elVet,  dans  le  goùl  de  »•(•  piuhisoplie. 

Il  le  suivait  dans  ses  grandes  théories  oidologiqucs  sur  la 
nature  de»  èlret  et  leur  rapport  avec  Dieu ,  toutefois  en  s^efltor- 
çant  de  l'harmoniser  avec  la  doctrine  chrétionne.  Jean  deSnIis» 
bury  nous  donne  un  spécimen  frappant  de  ses  conceptions,  dans 
le  passage  où  il  le  montre  adaptant  le  Timée  avec  l'Évangile'. 

«  Platon,  dit-il,  divisait  les  choses  en  deux  eatô<;ories:  celles 
qui  sont,  et  celles  qui  ne  sont  pas.  mais  |)araisseid  être.  Ces 
dernières  sotU  les  clioses  lenqiorellt's.  ond»res  d«'s  dio.'irs 
spirituelles,  et  pa.'^said  si  vde  qu'on  p<Mit  à  peint;  dire  qu  t'Iles 
sont.  Lis"  auli"es  choses,  qui  po-^^Aflfiil  à  pro[)i-cment  parler 
l'être,  sont  les  choses  i!»lelli}4:ihles.  qui  ne  chan^zent  |»as  :  >^«Mîles, 
après  l'essence  suprême,  elles  mèrileid  d'être  (lèsi<^nèt>  |ku'  le 
verhe  èli-c.  Ces  clioses  vraiment  e.Kistautes,  il  les  divisait  à  leur 
tour  en  trois  catégories,  qu'il  disait  être  les  principes  des 
choses  ;  c'était  Dieu,  la  Matière  et  l'Idée,  (pii ,  i>ar  leur  nature, 
sont  immualiles.  Dieu  est  absolument  Immobile.  Ces  deux 
autres  principes  le  sont  aussi  ;  mais  cependant  ils  se  transfor- 
ment réciproquement.  Les  formes  modifient  la  Matière  et  la 
rendent  en  (pielque  sorte  sni<  "  mix  chanjjements  :  elles- 
mêmes,  a  leur  tour,  |iar  le  conlacl  de  la  Malièi-e.  sord  modifiées 
d'ufic  n't'faino  manière  Tonfel'ois  l'Iaton  ne  \rut  pas  que 
les  Idi'cs  se  mèierd  diiin  lcinent  à  la  .Main  «■!  m  reçoivent 
du  cliangem«'nf.  {l'elle-  sot  tent  des  ioijtir-  n  iliiu  llcs ,  c'est-à- 
dire  des  nuages,  des  e\cui()Iaires,  (jue  lu  ii.iUu"(?  a  créés  dans 
chaque  chose  avec  elle.  C'est  ce  que  dit  lioèce  dans  .son  livre 
De  Tnniiate:  des  formes  qui  sont  en  dehors  de  la  Matière, 
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proviennent  celles  qui  sont  dans  la  Matière  même  et  forment 
le  corps.  Bernard  de  Chartres,  le  piuti  i>ni(aa  itlatonielen  de 
notre  U'inps^  a  mis  en  vers  cette  opinion  :  Je  n^appelie  pas  être 
ce  qnu  compo»é  de  deux  partie»^  compretid  la  forme  t^etifermée 
dans  la  Matière,  Mais  je  donne  le  nom  d*élre  à  citacune  de  ces 
pnrtirn.  mêmes  :  le  Grec  {P\SiUyn)  appelle  Vunr  Vîdée^  Vanlre  la 
Maiière*.  Les  Sioïetens  Croyaient  la  Mutière  ei  Vidée  coéter- 
nelles  à  Dieu:  d'aulrcs.  iu"ant  comme  Kpicure  toute  Providence, 
'<nppritn;iiniif  l'IdfV.  Mais  liernard  de  Chai'tres,  avec  tous  cpux 
qui  philosoiihcnl,  |jrélen<lait  (pie  ni  l'une  ni  l'antrf»  m  ~| 
coéternelle  à  Dieu.  Pour  !a  Mafi<"M«»,  il  emhrass.'iit  la  doi  !i  lue 
des  Pérès,  (pii.  au  tëiiuui^'uaj;tj  di'  s.iiiit  Auj^uslin,  prouvent 
que  Dieu  a  tout  tiré  du  néant  et  a  créé  la  Matière  de  toutes 
choses.  Pour  Tldée,  il  la  disait  étemelle:  car  il  admettait 
réternitê  de  la  Providence,  dans  laquelle  Dieu  a  fait  toutes 
choses  ensemble  et  d'un  seul  coup,  décrétant  en  lui-même 
tout  ce  qui  serait  dans  le  temps  ou  resterait  dans  réternitê. 
Mais  il  ne  peut  y  avoir  de  coéternilé  qu'entre  les  choses  qui  ne 
se  surpassent  poiid  ni  par  la  nature,  ni  par  le  pouvoir,  ni  par 
l'action  :  et  c'est  pourquoi  Bernard  dis;ul  que  seules  les  trois 
personnes  de  la  S  ainte  Trinité  qui  ont  inoiTie  nr»tnre.  même 
puissance,  même  opération,  sont  corualcs  et  ()  U  suite  troéler- 
nelles  :  car  entre  elles  la  parité  c^l  iiartaile.  Quant  a  l'Idée,  elle 
Il  allniil  point  à  cette  paiiii;  a\ec  Dieu,  mais  elle  lui  est  en 
qut  l<pie  Tnijon  postérieure  par  sa  nature,  elle  est  comme  Tun 
de  ses  effets,  immanent,  restant  dans  le  secret  de  son  conseil , 
indépendante,  il  est  vrai,  de  toute  cause  extrinsèque;  aussi  se 
permettait-il  de  l'appeler  étemelle ,  mais  il  niait  qu'elle  fût 
corh-rtirUe  à  Dieu.  Comme  il  le  dit  dans  son  ExposUion  de 
Poi'y/î'/'  «L'intelligence  divine  a  fait  deux  choses:  l'une  qu'elle 
tire  de  la  Maliëre  ou  qui  est  créée  avec  elle;  l'autre  qu'elle  tire 
d'cllt'-méme  cl  renferme  en  ellc-mi"'mp  sans  aii<'un  sçrntirs 
exléi'ieur.  rici  lt'>  Dieu  a  lait  les  cieux  des  {(M'onum'iicciiit  iit  ilaus 
son  intellif^ciii  el  pour  les  y  former,  il  n'a  pai»  i  in  i-.  lc'  mie 
1(11  ijic  et  une  luaiicre  extrinsèques.  »  .\ill«MU"S  il  disait  encore  : 
«iCe  qui  a  pour  principe  la  seule  volonté  divine,  le  temps  ne 
saurait  le  briser  ni  la  vétusté  le  ruiner.  Ce  que  le  temits  pousse 
à  Texifitence,  le  temps  le  détruira,  si  ce  n'est  aujourd'hui»  ce 
sera  nécessairement  une  autre  fois  *.  * 

'  Voy.  ce*  vm ,  p.  162. 
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Ce  passaf^e  si  curieuv  iitai.>  donne  nue  e.sqiiisse  de  la  doctrine 
de  Bernard,  telle  qu'il  la  L-oi  nt;eait  eu  rempruntant  à  Platon. 
Comme  celui-ci,  il  distinguait  les  choses  qui  sont  et  celles  qui 
paraissent  être  :  les  premières  immuables  et  invisibles,  les 
secondes  temporelles,  sensibles,  instables.  Les  premières 
renfermaient  les  trois  principes  des  choses;  Dieu,  l*Id^,  la 
Matière.  Sur  Dieu  et  la  Matière  il  était  orthodoxe.  Il  admettait 
avec  les  Pères,  contre  les  Anciens»  la  création  de  ta  Matière  :  iJ 
reconnaissait  un  Dieu  créateui-  et  un  Dieu  en  trois  pei-sonnes 
coéj^ales  et  coélern<'lle>--.  un  l>i«'u  prèvovr^fit  (!<•  Imifc  èlernité, 
c'est-à-dire,  ayant  de  toute  éti  t  iiilf  1  Idée  des  choses.  «Jii.nii  à 
la  nature  de  cette  Idée,  il  se  M  parait  de  Platon,  en  la  pro»  ta- 
manl  non  point  coélernelle  à  lh<Hi ,  mais  scult'iin'iil  éternelle; 
il  la  considérait  justement  conuneen  (pielquc  .st)rle  po.slérieure 
à  Dieu,  étant  un  effet  immajpentel  siionianê  de  son  intelligence. 
Jusque-là  Bernard  réformait  ti*ès  bien  Platon  par  la  doctrine 
chrétienne.  Mais  il  paraissait  le  suivre  aventureuscment  dans 
la  question  des  rapports  de  Tldée  éternelle  et  immobile  avec 
las  choses  tcniporelle.s  et  mobiles.  C  csl  d'aillcnrs  le  point 
dil'iicile  de  la  |)hilosophie,  et  celui  qui  agitera  It;  plus,  non 
seidenient  les  liicoles  du  moyen>flge,  mais  celles  de  tous  les 
temps. 

I*our  le  résoudr»",  lieriiard  adiiictlail.  outre  celle  Idée  que 
Dieu  tire  de  lui-même,  sjia>  i mn nurs  extérieur,  et  jtai'de  en 
lui-même,  une  autre  Idée  (pi  il  lue  de  la  Matière  comme  d'un 
sujet  ou  qu'il  crée  en  même  temps  qu'elle.  A  côté  de  l'Idée 
subsistant  en  Dieu,  il  en  posait  une  autre  se  réalisant  dans  les 
choses  :  l'une  ne  se  mêle  pas  à  la  Matière  et  aux  choses 
changeantes:  l'autre  y  est  plongée;  Pune  est  l'exemplaire 
immobile  des  choses:  l'autre  est  la  copie  de  cet  exemplaire,  qui 
sortant  de  ce  prototype  et  s'unissant  à  la  Matière  constitue 
avec  elle  le  corps.  (h\  I  a[ip(  |le  la  forme  native,  parce  qu'elle 
est  connue  enncrééc  à  la  Matière.  -  Ueslerait  à  savoir  conunent 
cette  rdee  c<Mictt  te,  cette  l'orme  native,  di'rixe  de  l'Idée  «pii 
subsiste  en  Dieu  et  dont  elle  est  la  roinC.  rl  jii-qu'à  quel  point 
elle  s  eu  distirjjîue.  Mais  Tteruatd  det  itiai  lres  ne  h'  dit  pas  Ses 
disciples  (lilbert  et  Thierry  le  compléteront  sur  ce  point. 

Cependant  un  autre  passage  de  Jean  de  Salisbury  semblerait 
bien  indiquer  que  ,  pour  Di^rnard,  les  Idées  éternelles  étaient 
en  quelque  sorte  unies  immédiatement  aux  corps,  et  que  ces 
formes  natives  intermédiaires  n'étaient,  comme  il  l'a  dit  plus 
haut,  que  des  modifications  des  Idées  éternelles,  par  suite  de 
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leur  un  ion  à  la  Matière,  modifications  d'ailletirs' extrinsèques 
à  ces  Idées.  Ce  [)assage,  bien  souvent  cité,  est  celui  oti  Bernard 
de  Chartres  avec  ses  disciples  identifie  les  Universaux  avec  les 
Idées  étemelles;  ii  est  en  parfaite  ressemblance  avec  celui  que 
nous  venoii-  >]o  l  eproduire*.  Nous  le  donnons  dans  !a  traduc* 
tion  de  M.  de  Itt'nnisat. 

M  Celui-là  (c  est  peut-être  Tliien  y  ou  Bernard  de  Tours), 
celui-là  soutient  les  l(ié''<.  HivU  de  Platon,  imitateur  de 
Bernard  de  C.hai'tres,  il  «lit  (luc,  hors  d'elles,  rien  n V.<t  t'sppces 
ou  grnres.  Or,  rid«'^e  î.uiwiiil  la  délinîtion  de  Seiuque, 
l'exemplaire  éternel  des  elioses  <le  la  nature,  et  eonune  ces 
exemplaires  ne  sont  ni  sujets  à  la  corruption,  ni  altérés  par 
les  mouvements  qui  meuvent  les  individus,  et  qui,  se  succé- 
dant presque  à  chaque  moment,  les  font  écouler  sans  cesse 
diflerents  d'eux-mêmes,  ils  doivent  être  proprement  et  vérita- 
blement appelés  les  Universaux.  En  eflet,  les  choses  indivi* 
duelles  sont  jugées  indignes  de  Tatlribution  du  verbe  substantif 
(être).  Jamais  stables,  toujours  fugac«>s,  elles  n'attendent  pas 
mèifu»  l'appellation,  rar  elles  eliangent  tellement  de  qualités, 
de  l(Mii('^.  (le  lieux  cl  de  pro|)i"iétés  de  mille  sortes,  que  toute 
liMir  CM-It'iii  i'  paiMil,  iHiii  un  étal  duialtle,  mais  une  transition 
mc»l»ik:.  iNous  aj>[M  )niis  r(,-i'.  dit  l'oèee.  ce  qui  n'augiiieiil^' Ui 
par  la  tension,  :u  ne  dmonue  pas  ia  réli'aclion,  mais  se 
conserve  toujours,  soutenu  par  l'appui  du  sa  propre  nature:  ce 
sont  les  quantités,  les  qualités,  les  relations,  les  lieux, 
les  tempst,  les  habitudes,  et  tout  ce  qui  se  trouve  en 
quelque  sorte  faire  un  avec  les  corps.  Ces  choses  jointes  atu? 
corps  'paraissent  changer,  mats  demeurent  immutabtes  dans 
leur  mil  tire.  ;  ainsi  les  espèces  des  choses  demeurent  les  mêmes 
dans  les  individus  passagers,  comme  dans  les  eaux  qui  couli'nt 
le  rournnf  ou  itir)n\ i^riiciil  demeure  un  t1(Mivr  :  car  on  dit  ijue 
c'est  le  meitK?  Ikii\<';  d du  ce  mol  de  Senetpir,  t"lian;:<'r  pour- 
tant à  ce  sujet.  «  .N«»us  descendons  et  ne  descendons  pas  deux 
l"oi?>  flans  le  même  lleuve.  » 

«  Or  ces  lilccs,  c'est-à-dire  les  formes  exemplaires,  sont  les 
raisons  (dcHnitions)  primitives  des  choses,  et  elles  ne  reçoivent 
ni  accroissement  ni  diminution  ;  stables  et  perpétuelles,  tout  le 
monde  actuel  périrait  qu'elles  ne  pourraient  mourir.  Le 
nombre  entier  des  choses  corporelles  subsiste  dans  ces  Idées,  et, 
ainsi  que  semble  rétablir  Augustin  dans  son  livre  sur  le  Libre 
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arhiite,  comme  elles  sont  toujours,  il  a  beau  arriver  que  les 
choses  corporelles  périssent,  le  nombre  des  choses  n'en 
augmente  ni  ne  diminue. 

«  Ce  que  ces  docteurs  promettent  est  grand,  sans  doute, 
continue  Jean  de  Salisbury,  et  cher  aux  philosophes  amis  des 
hautesconlciii  f  I  I  ons,  mais  comme  Boire  et  beaucoup  d'antres 
anlofu-s  rnttcsUnl,  rien  n'est  plus  éloi*,Mié  dn  sentiment 
d'Arislotc,  rav  lui-rnëine.  on  le  voit  elaii t'inciit  par  ses  liv?-es. 
est  très  s()u\eiit  contraire  à  ce  sysif'nu'.  lin  iiard  di;  Chartres 
et  ses  j»ct:laleurs  ont  pi"is  lji;auit)ii|t  de  j»t;iut:  piair  luetliv, 
l'accord  entre  Arislole  et  IMaton  ;  mais  je  pi-nse  qu'ils 
sont  venus  trop  tard  et  quMIs  ont  travaillé  vainement  pour 
réconcilier  des  morts  qui  toute  leur  vie  se  sont  contredits.  » 

Ce  passage  concorde  bien  avec  le  précédent  ;  on  y  retrouve 
la  même  distinction  entre  les  choses  immuables  et  qui  ont  la 
réalité  de  Texistence»  et  celles  qui,  changeant  toujours,  n'en 
ont  que  Tombre.  Les  |)reniiêres  sont  les  qualités,  les  quantités, 
les  relations,  les  espèces,  etc,  entin  les  Idées  qui  ne  clian^'ont 
pas;  celles-là  sniif  les  Tnivcrsaux.  Les  secundes  sont  lesindiNi- 
dnalitcs,  ///(/n'a,  t  l  les  chnscs  cf)C|»nî'fl!f««  Os  d«M'nières 
ï-niit  ilto  copiCû,  de>  t>nil»re>  Ut^  prcinu  rcrt;  elles  passent,  il 
n  cri  reste  tpie  leurs  exemplaires  éternels,  lesipiels  demcnicnt 
et  constituent  la  vérité  et  la  totalité  des  choses  corporelles. 
Mais  quel  lion  y  a-t-il  entre  ces  Idées  et  ces  choses?  KUes  sont 
en  quelque  sorte  unies  aux  corps,  ([uodam  modo  ftdunalum, 
elles  leur  sont  adjointes  assez  i)Our  changer  apparemment  avec 
eux,  pas  assez,  pour  changer  réellement  :  mutafit  videiUur^  »eU 
in  natura  siii  perunincnt  immobilen.  Jean  de  Salisliury  ne 
parle  même  plus  drs  Cormes  natives  qui  serveid  d'inlermé- 
«liaires  entre  les  Idées  divines  et  la  Matière:  daillenrs  ces 
formes  natives  ne  se  dislin«Tn:uent  j,'uére  des  Idées  elles-niéritc^; 
il  seniM»*  donc  que,  ces  Idi'cs  étant  Dieu  lui-ménic.  d  .i|ircs 
Bernuid  de  Cliarlres,  Dieu  lui-même  s'umssc  un nicdialenient 
aux  choses,  pour  leur  doimer  Lcxistence  ;  ce  qui  n  e^l  autre 
chose  que  le  Pantiiéisme. 

Est-ce  que  Bernard  de  Chartres  a  professé  ce  système? 
C'est  peu  probable  ;  il  ne  voulait  pas  aller  jusquo>là  ;  mais  il  a 
posé  des  principes  qui  y  conduisent.  Ses  disciples,  Bernard  de 
Tours  et  Thierry  de  Chartres,  plus  ou  moins  consciemment» 
seront  des  panthéistes,  fîràce  à  lui,  ^.^ràce  à  eux,  l'école  de 
Chartres  deviemlra  la  principale  citadelle  du  Kéalisme  et  du 
Paulhéisme.  Abéiard  impute  ù  Bernard  el  à  Thieiry  deux 
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propositions  qui  sortent  évidemment  du  Réalisme  :  Novimus 
et  duos  frottes,  qui  se  inter  eummoa  cùnnumeranl  magistroej 
quorum  alier  tantam  vint  divinis  verhit  in  confieiendis  sacra' 

mollis  Irihuit,  ut  a  quihitscunHfiie  ipsa  profcrantur.  œquesuam 
hnheanl  elficaciani^  Ht  etiam  intidei'  e,l  ffuilihel  cujuacunique  sit 
ot'dinis  vel  coKdilionis  per  vcrba  Dom'mica  sacrameitluin  nUn- 
r'iH  conficei'P  rpieat.  A\U^r  vero  ndeo  philtu^ophicis  'nnii!>t'<r 
.secfis,  ut  pi'ujiU  alu /'  Dinmi  f)riorciii  pcr  r  i  istr^itidiié  ))iun<to 
nullatenus  enf^e.  Nous  atti  iliuuiis  la  preuiicre  opinion  ;'i  Bernai*d. 
A  ses  yeux,  les  paroles  du  Seigneur,  comme  loul  ce  qu'il 
concevait,  vivaient  et  agissaient  par  elles-mêmes.  La  seconde 
est  de  Thierry.  Au  début,  Thierry  penchait  du  côté  d*Abélard , 
comme  on  le  vit  au  concile  de  Soisfions,  en  ;  il  se  défiait 
alors  du  Réalisme,  et  s'attira  la  lettre  de  Gauthier  deMortagne 
lui  reprochant  d'enseigner  que  Dieu  n*est  pas  présent  partout 
par  son  essence,  niais  seulement  pnr  sa  puissance,  non  ubique 
esMmtialiter^  sed  potcntinlitcr  '  ;  certes,  il  changea  bien  d  avis. 
Soit  pnr  snite  de  la  condamnation  d'A!»élnrd,  soit  par  !  in- 
lluence  de  Hernaivl  il  se  jeta  flaiis  le  Réalisme  avec  fougue. 
Gnillaiiiiip  de  Saiiil  Tliiei  i  y  lut  tltnlia  un  Tmitrdcs  Ljnu^e$s«f>i  r 
doiil  J'cspiil  «levait  être  réaliste,  et  Abélard  lui-même  TaccuNi 
d'allirmer  que  Dieu  n  éUiil  pas  antérieur  au  monde 

Système  de  Tiiierry  de  Ctiarfres,  —  Cette  doctrine  se 
trouve  en  effet  dans  son  De  sex  dierum  operihus^  avec  plu- 
sieurs autres  qui  dépassent  de  beaucoup  celles  de  Bernard  de 

Chartres.  Cet  ouvrage,  tout  inspiré  du  Timce,  a  pour  but  d'ac- 
corder Platon  avec  la  (ienés(î.  -Vvec  Moise,  Tliiei*ry  paniit 
d'ahord  admettre  la  création  dt;  la  matière  dont  le  Père  est  la 
cause  efficienlc,  le  Kils.  In  t  anse  formelle,  le  Sainf-Ksprit,  la 
cauM' liiialo,  et  les  quatre  eleiuenls,  la  cause  malét  leile.  .Mais 
coHinit'td  se  fail-cllf  ?  Est-ce  que  liieu.  cause  funiielle  de  la 
création,  esl  la  loraïc  de  la  loalin  e  Non.  la  matière  l'etoit,  dit 
Thierry,  une  forme  propre  que  la  vertu  divine  lui  applique. 
Cela  semble  trancher  la  question  et  rejeter  bien  IcMn  tout 
panthéisme.  Pourtant  le  commentaire  du  SpiritusDei  ferebatur 
super  aquas,  joint  aux  citations  de  Platon,  de  Mercure  Trismé- 
giste,  de  Virgile,  nous  ramène  à  la  théorie  du  Saint-Esprit 

•  bu  Boula),  Htsl.  Un.  Par.,  IL  73. 

*  (/(Si  a  lui  t'I  riuii  a  Henianl  de  Chartres  uuo  s'apulique  c*î  rcpruclie, 
contrai  lima  à  «  >•  <|iir  diirtfMfmiie  lill^VatreJX.  t9.  — iMo/ScMMe 
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considéré  comme  PAme  du  inonde.  Cette  théorie  panthéiste, 
qui  fut  reprochée  à  Âbéiard  et  que  Guillaume  de  Ckinehes 

adiiiellait  semble  être  un  iiiument  celle  de  Thierry.  C«'|»en- 
dant  il  i 'écarte  encore,  en  ajoutant  que  leSaint-Ëspril  esl  dans 
le  iiioiHie,  coinine  la  forée  ouvrière  par  laquelle  la  l'ornie  esl 
apliliqnée  à  la  nialièie  :  de  rirlutr  f  rml«>ris  oju  ratoi  ia  ipia 
foi  tua  materiœ  adhibclni'  sHbjn>}Xit  t  tiuni  :  Sjii,-i(ns  f)<'i... 
C'est  donc  admis,  Thierry  n»-  v<  ul  pas  ipir  hn  ii  sml  la  loriue 
de  la  matière  ;  Dieu  crée  lu  loi  me  et  la  mahere  par  sa  puis- 
sance, en  vertu  de  son  Idée.  Mais  on  peut  lui  demander  ce  qu'il 
est,  par  rapport  au  composé  de  la  forme  et  de  la  matière, 
c'est-à-dire  par  rapport  ù  l'être  lui-môme.  On  voit  de  quelle 
manière  il  agit  sur  lut,  on  voudrait  savoir  de  quelle  manière  il 
est  en  lui,  et  Ton  revient  ainsi  en  d'autres  termes  et  par  un 
autre  ctieniin  à  la  question  de  Bernard  de  Chartres:  comment 
les  Idées  ou  plutôt  Dieu  lui-môme  sont-ils  unis  à  un  être  quand 
ils  lui  donnent  l'être'' 

T!M"err\  r<'poii(l.  à  sa  manière,  dans  une  ;^randc  [la^e 
vrannmil  pylha^oru  ieiini  .  oi'i  M  exptiqiir  l;i  i  rimté,  dit-il,  par 
des  raisons  vmpi  unlees  à  i'iirithim'fiijuey  c  est -à -dire  par  le 
concept  d'unité.  Il  prouve  d'abord  «pie  la  Divinité  est  une 
unité,  c  L'unilé  précède  toute  altruité,  parce  qu\;lle  précède 
la  dualité,  principe  de  l'altruité  ;  toute  altruité  en  effet  suppose 
deux  personnes.  De  même  l'unité  est  antérieure  à  la  mutabi- 
lité, parce  que  la  mutabilité  implique  la  dualité  :  ce  qui  se 
change  et  se  meut  passe  d'iui  premier  èlat  A.  un  second  :  l'unité 
précétiant  cette  diversité  d  états,  précède  la  mutahilité:  mais 
d'une  pai'l  lonte  créature  est  sujette  à  la  mutahilité  :  d'autre 
part,  tout  ce  <pu  (îxiste  est  étei'tiel  ou  r  iv'.'.  D'où  l'unité,  précé- 
dant toute  eréatur»',  est  iii'if<>,i]reiii<  iil  clernelh'.  Mats  réln-in'l 
et  la  iii\imle  son!  *dt;iiliq(ies  :  donc  1  uuile  est  la  t)ivuute  : 
uniLus  iyitftr  Ipsa  divinitas  est.  » 

Voilà  comment  Thierry  atteint  et  explique  la  Divinité  en 
elle-même  par  l'idée  d'unité  ;  il  expli<pie  ensuite  par  le  même 
concept  ses  rapports  avec  les  êtres.  Continuons  :  «  L'unité  est 
la  Divinité  elle-même  ;  or  la  Divinité  est  la  forme  essentielle  de 
toutes  choses,  divinila$  singulift  rebw  forma  eMendi  est  ;  car,  ' 
de  même  qu'une  chose  est  lumineuse  par  la  lumière,  chaude 
par  la  chaleur,  ainsi  toutes  choses  tirent  leur  être  de  la 
Divinité  ;  c'est  pourquoi  Ton  dit  avec  raison  gue  Dieu  «st  par- 
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tout,  tout  entier  et  easentiellemetU.  L'unité  est  donc  bien  la 

forme  essentielle  de  toutes  choses.  Ainsi  Ton  dît  justement 
tout  ce  qui  est  est  en  Dieu,  para;  qu'il  est  un.  » 

Vf)il;i  fies  .tCtii  nialioiis  Imcu  liai  (lies  sur  la  manière  tl  être  de 
Dieu  au  bi  iii  ih  s  clioso  :  la  Divimlé  serait  I  cssctico  des  choses, 
cette  csseiKC  sciail  luiiilc,  si  bien  que  loules  clioses  parle 
tond  de  leur  nature  aéraient  unes  et  ideiiticjues  a\ecDieuet 
entre  elles.  Lbt-ce  bien  là  ce  que  Thierry  \eul  dire'.'  car  c'cît 
Je  panUiéisme  parlait.  On  ne  peut  en  douter.  «  Quand  nous 
disons  que  la  Divinité  est  la  l'orme  essentielle  de  toutes  les 
choses,  poursuil'il,  nous  ne  disons  pas  que  la  Divinité  est 
quelque  forme  subsistante  en  quelque  matière,  comme  la  forme 
trian^'ulaire,  quadrangulaire,  ou  quelque  chose  de  .send)lal)le. 
Mats  nous  disons  cela,  parce  que  la  pi'f^^enee  de  la  divinité  en 
cliaque  chose  est  leur  être  unique  et  entier:  qwniam  prœsen- 
(ia  rfiruiilali^  ,<in{p'fl>i  creafuria  lotitm  et  ituiciim  /'s.sf  exUtil  ; 
de  telle  .-^orlc  que  la  maliére  elle-même  tire  soti  existence  de  la 
pr«'i.s<?nce  de  la  Div  inité,  et  qu'elle  ne  l  a  pouil  d  elle-uïëme  ni 
en  elle-même.  Seud>lablement  lors(|ue  nous  disons  cpje  l  unité 
est  ia  lui  iue  essentielle  de  chaque  (-hose,  il  faut  l'entendre  ainsi.  » 

Thierry  e\pli([ue  ensuite  qu  il  y  a  plusieurs  unités,  c'est-à- 
dire  plusieurs  participants  à  la  même  unité  ou  Divinité; 
mais  est-ce  que  cette  participation  se  fait  par  la  substance 
même  de  Tunilé  ou  de  Ja  Divinité  communiquée  à  chaque 
chose?  Thierry  n'en  doute  pas.  «  Il  n*y  a,  dit-il,  qu'une  seule 
substaiH-e  de  runilé,  qu'une  essence  unique,  (pii  est  la  Divinité 
même  et  la  souveraine  bonté.  L'unité  qui.  luullipliêe,  compose 
les  no?ubres.  ou  les  unit ''^  fioul  résultent  les  nond»res,  ne  sont 
(]ue  des  pai-tieiprili»uis  <ie  la  vraie  unité,  et  ce«  p.ii  1 1>  q>ations, 
et»  sont  les  exi.-lt  lu  es  mêm<»s  d(!S  ei  éalures.  Taul  qu  elle  parti- 
(•ipe  à  l'umt»',  la  chose  demeuie;  si  elle  en  esl  séparée  elle 
péi  it.  L'unité  est  la  conservation  et  la  forme  de  l'être,  la  divi- 
sion en  est  la  ruine.  Ainsi,  de  la  vRiie  unité  qui  est  Dieu,  la 
pluralité  est  créée,  sans  qu'il  y  ait  en  Dieu  pluralité  et 
nombre.  » 

Rien  ne  parait  plus  clair  ;  l'unité  et  la  Divinité  ne  sont  pas 
la  forme  substantielle  de  la  matière,  elles  sont  mieux  que  cela, 
car  elles  en  sont  la  forme  Iranscendantale.  essentielle.  £n  se 
communiquant  unes  el  identiques  à  tous  les  êtres,  elles  créent 
la  plui  alité.  Dieu  lait  donc  le  fond  du  monde,  le  monde  est  une 
créai i(ui,  mais  inuuaneiUe.  I  Inerr^  v  a  plus  loin  ipie  lierna»-d  : 
celui-ci  uvail  mis  la  matière  en  dehors  de  Dieu;  du  moins 


Digitized  by  Google 


—  «57  — 

entre  elle  et  Dieu,  il  avait  interposé  les  Idées  divines  ut  peut- 
être  ces  formes  natives  qui  résultaient  de  l'application  de  œs 
Idées  à  la  matière,  c*était  peu  de  chose  d'ailleurs.  Quant  À 
Thierry,  il  n'hésite  pas  à  unir  Dieu  intimement  à  la  nature  des 
choses. 

C'est  ce  qu'il  fait  plus  explicitement  encore  dans  le  para- 
graphe où  il  traite  des  générations  de  Tuiiité.  Là.  non  content 
d'aftirmer  sa  présence  dans  les  êtres,  il  explique  coninienl 
l'unité  produit  dV»lle-»nènin.  «  Pour  produire,  elle  doit  «^e 
multiplier  d'abord  jxu  i'lle-ni('iiif,  puis  par  un  nombre  di liè- 
rent d'elle-même.  Mulliplice  p  li  elle-même,  elle  produit  une 
ègal'dé  d'elle-même,  car  l  uuile  nmllipliée  par  l'unité  égale 
l'unité,  et  cette  unité  ainsi  produite,  c'est  le  Verhc.  »  Thierry 
explique  très  ingénieusement,  en  poursuivant  ce  concept,  les 
différents  attributs  de  la  génération  du  verbe,  puis  il  passe  à  la 
génération  des  choses  par  l'unité,  et  il  montre  comment  le  verbe 
ou  l'unité  engendrée  par  l'unité,  étant  égal  et  identique  à  l'unité 
qui  l'engendre,  étant  en  même  temps  sa  figure  et  sa  splendeur, 
se  retrouve  être  aussi  la  tlgure  et  la  splendeur  des  autres 
choses  produites  par  l'unité,  en  un  mol,  le  verbe  est  la  notion. 
-  la  prédêterrninatinii  des  r  hoses,  il  en  est  l'existence  même. 
<  Comme  1  unité  est  l'être  premier  et  uinque  de  toutes 
ctio.^es,  comme  cette  égalité  (ou  le  verbe)  égale  l'unité,  il  est 
néces&ujc  que  cette  égalité  (le  verbe)  égale  aussi  l'existence 
dus  choses,  c'est-à-dire  qu'elle  soit  ie  mode,  la  définition,  la 
détermination  éternelle  de  toutes  choses,  en  deçà,  au  delà  de 
laquelle  rien  n'est  possible.  Cette  ^alité  d'unité  (le  verbe)  est 
donc  comme  la  flgure  et  la  splendedr  de  l'unité;  la  figure,  car 
elle  est  le  mode  selon  lequel  cette  unité  opère  dans  les  choses:  la 
splendeur,  parce  qu'elle  est  ce  par  quoi  toutes  choses  se  dis- 
tinguent les  unes  des  autres  :  toutes,  en  effet,  se  distinguent 
par  leur  lin  et  leur  mode  partieuliers.  Ce  mode  ou  cette  égalité 
(le  verl»e),  les  anciens  philosophes  l'ont  appelé  tatitfM  1  esprit 
de  Dieu,  tantôt  la  Providence,  tantôt  la  sagesse  ciealrice.  Kl 
avec  raison  :  car,  si  la  div'milé  est  Vunité,  elle-même  est  l'être 
unique  de  toutes  rhoses,  et,  pour  ce  motif,  VèijalUé  d'unité  (le 
verhel  est  le  mode  en  dehors  duquel  rien  iie  peut  exister,  maie 
un  tel  mode  n'est  ipte  la  première  étemelle  eagene.  C'est  selon 

la  sagesse  seule  que  l'être  de  chaque  chose  est  déterminé  

Les  notions  des  choses  sont  renfermées  au  même  lieu  d'où  les 
formes  de  toutes  choses  et  les  modes  tirent  leur  existence,  car 
le  concept  d'une  chose  est  contenu  dans  son  ^alité.  » 
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Thierry  veut-il  dire  que  les  Idées,  les  notions  spécifiques  des 
choses,  sont  à  la  fois  dans  Punité  qui  est  Dieu  et  dans  les  choses 
mêmes,  comme  cette  unité,  ilc  lclti>  sorle  que  l'unité  leur 
donne,  non-scuh-nioul  l'être  en  gôiiéral,  mais  l'être  rléterniiné 
et  spérialisé?  Y  a-t-il  en  Dieu  et  avec  Dieu,  dans  les  choses,  ce 
que  l'on  appelle  les  espèces?  C'est  ce  qui  semble  bien  résulter 
des  textes  suivants. 

a  Gomme  iliaque  chose  tire  son  cxisteiue  de  l'unité  ou 
Dieu,  amst  cliaque  chose  tire  sa  tVjiiue,  soii  itiode,  sa  mesure 
de  I  égalité  d'uuité  (ou  du  verbe  qui  est  en  Dieu).  L'homme  et 
quoi  que  ce  soit,  existe  parce  qu'il  est  un...:  de  même  la  forme 
de  Thomme  procède  de  l'égalité  de  cette  unité  par  laquelle  il 
subsiste...  De  même  que  Tégalité  d'unité  (ou  le  verbe)  contient 
en  elle-même  et  engendre  d'elle-même  les  notions  des  choses, 
ainsi  cette  mémo  é^^alité  contient  en  elle-même  et  produit  en 
elle-même  les  lormes  de  toutes  choses  ;  de  même  que  l'unité 
elle-mêriip  proci'ée  d'elle-même  tous  les  nonihfes  'ct  il  a  dit 
(]ut'  \v<  iitmihres  sont  l^s  choses)  ainsi  rêizahlt'  (riiiiitt'  [n-oihuL 
toutes  les  piiiporitons  i-l  les  l'amène  loiiti  -  à  «'Ile,  l)  i-llt',  toute 
chose  tir»' son  existent  i'  et,  d'une  mauifie  geiicr;ili'.  i m  peut 
al'lh'mer  que  1  égalité  d  umlé  (le  verbe)  est  la  l'orme d  existence 
pour  chaque  chose  :  itno  univermlUet'  affmnandum  est  ipsam 
umtatiê  aequalilatem  0S8e  singutis  rehus  enendi  formatn,  i 

Voilà  une  affirmation  bien  précise:  l'unité  divine,  parsapn> 
sence,  produit  tes  choses,  et  l'Idée  divine  pitHluit  les  formes 
d'elle-même.  Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  s'ajïil  des  choses  idéales 
et  des  concepts.  «  Celle  éfialité  d'unité  cette  Idéei,  dit-il,  est  la 
vérité  même  des  choses...:  la  vérité  pour  toute  chose  est  le  pi-e- 
miei-  être  et  la  première  suhstaucti,  et  celui  qui  dit  la  vérité  dit 
ce  tpii  est  dans  la  chose.  >» 

I.a  priiséc  de  Thierry,  d  a[iics  tous  i  ■  s  textes,  n'est  pas  lioii- 
teuse.  Il  est  panthéiste  réaliste,  l'oai  lui.  Dieu  est  à  la  lois 
l'éti'c  et  le  mode  d'être  des  choses  par  la  comniunication  de  sa 
substance  et  de  son  Idée:  s'il  admet  la  crétition,  c'est  parce 
qu'il  est  chrétien  et  disciple  de  Moïse,  mais  ile\pli(iuel6  monde 
sans  elle,  ou  en  supposant  que  celte  création  est  absolument 
iiimianentc,  presque  identique  à  l'émanation.  Toutefois,  il  faut 
reconnaître  qu'il  est  beaucoup  plus  hardi  que  Bernard  de 
Chartres,  lequel  s'en  tient  prudemmentàune  formule  obscure, 
à  une  union  mal  détinie  de  Dieu  et  des  corps.  Thierry  applique 
résolument  au  niomii  des  existences  ce  (pii  se  dit  du  monde 
des  esîieuces,  et  il  attribue  ù  Dieu,  dans  le  premier,  le  uième 
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rôle  que  dans  le  second;  coniim;  los  unes,  dans  leur  vie 
abstraite,  idéale,  vivent  de  Dieu  et  en  Dieu,  ainsi  les  autres, 
d'après  lui,  ^nt  de  Dieu  et  en  Dieu.  Il  y  a  là  plus  que  le 
Réalisme,  qui  prête  la  réalité  aux  conceptions  des  choses  ;  il 
y  a  là  le  Panthéisme  même,  qui  de  plus  identifie  cette  réalité 
des  concepts  avec  la  Divinité.  Thiei-ry  continue  Jean  Scot 
Érigène  et  Denys  l*Aréopagitc.  il  prépare  son  compatriote 
Amaury  de  Chartres.  Il  s'est  même  probablement  inspiré  du 
néoplatonisme  alexandrin. 

4°  sijsd'-mr  ilr  Bciiuird  Silve^lie.  —  Bernard  Silvestre 
jtaiail  iivoif  cuimu  les  inclues  modèles  el  enilirassé  le  même 
système  que  Thierry  :  on  se  souvient  d'ailleurs  qu'il  lui  a  sou- 
mis son  De  mundi  wùvemUUb  avant  de  le  publier.  Comme 
Thierry  y  Bernard  de  Tours  a  fréquenté  les  Alexandrins,  tels 
que  Produs,  Saint  Denys  TAréopagite,  Scot  Érigène,  et  les 
platoniciens,  comme  Ghalcidius,  Macrobe  et  M.  Capella. 
Mais,  en  mèim*  temps,  il  semhle  avoir  subi  la  discipline  philoso- 
phique et  littéraire  de  fiemard  de  Ctiarti  cs,  si  I  on  en  juge  par 
les  ressemblances  singulières  de  forme  et  de  tond  que  l'on  a 
constatées  piitn^  <mix.  11  réunil  (?n  qii('l(|iif'  soi-fp  eu  lui-inétiie 
ces  deux  |>hil"-"i'lies.  Il  écrit  connue  liernanl  eu  prose  et  en 
vers .  mais  û  pense  plus  haixlimeul  que  lui  :  il  pense  connue 
Thierry. 

A  son  exemple  et  à  l'exemple  de  Platon  et  des  Gnosliques,  il 
admet  deux  principes  étemels  Dieu  et  la  Matière,  et  entre 
eux  une  série  d'êtres  échelonnés,  réunissant  l'un  à  l'autre. 
Dieu,  c'est  la  lumière,  c'est  Tunité  solitaire,  inaccessible,  infi- 
nie,  étemelle,  c'est  le  Tagathon  qui  vit  au  plus  haut  des  cieux, 
escorté  ilt  droite  el  à  gauche  des  hiérarchies  des  anges.  Ce  Dieu 
lumière  s'épanche  en  trois  rayons  qui  procèdent  l'im  de  l'autre 
et  reviennent  à  leur  source  :  c'est  la  Trinité  chrétieime,  où 
lieniard  distingue  le  Pérc,  la  S;i«îps'so  et  la  Volonté  Cette 
Sagesse  et  ccllf  \olonli''  s  ai-cdidcut  (Miscmhlc  dans  l'opération 
et  l'ont  le  nioiuic  d'un  connnunai  i  iM  il.  Hcriiard  nedit  pas  encore 
de  quelle  maiiuuc,  si  c'e.st  par  croatioii  ou  pur  émanation.  Il 
ajoute  que  le  monde  ayant  des  aiuses  éternelles  et  perpétuelles 
est  lui>méme  étemel  et  perpétuel  :  pour  le  même  motif  il  est 

*  Voir  Vahhé  Berthauil,  cité  plus  hauU 

*  Voir  le  i-é:>umé  de  liemard  Silvestre  dans  ïHisloire  tUtérau  e,  XII,  âG3  et 
dans  Cousin,  Fragaunta  pAt/oMy^Affues,  Abélardf  176. 
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parfait  et  complet.  Peut>être  parie-t-il  du  inonde  idéal  qui  est 
dans  la  pensée  de  Dieu.  Il  parait  plutôt  qu'il  a  en  vue  le  monde 
des  existences,  car  il  montre  comment  les  causes  éternelles  et 
perpétuelles  agissent  par  un  enchaînement  de  causes  subor- 
données, lesquelles  transmettent  leur  effet  des  anneaux  supé- 
rieurs, qui  sont  le  ciel,  les  aslres,  les  éléments,  aux  anneaux 
inférieurs  jusqu'il  la  Matière,  qu'elles  animent  de  l'Ame  du 
monde.  La  Matière  et  (  t  lft'  Ame  produisent  à  leur  tour  les  choses 
sensibles.  '  L'èteniil»'  clinses  rêsiilto  de  la  vie  de  l'Esprit,  de 
la  Matière.  derAiiu'  du  iiKuidc  et  de  ses  productions:  mais  tout 
est  animé  d'une  llaimae  iideilt^ctuelle.»  Ainsi  c'est  bien  le  momie 
réalisé,  tiré  de  la  Matière,  qui  est  éternel,  perpétuel,  complet.  Ce 
trait  seul  suffirait  à  distinguer  Bernard  de  Tours  de  Bernard  de 
Chartres  qui  niait  précisément, 'à  rencontre  de  Platon,  Téter- 
nité  de  la  matière. 

Mais  alors  quel  rapport  y  a-t-il  entre  ce  monde  sensible  et  le 
monde  intelligible  qui  est  dans  la  Noys  ou  la  pensée  de  Dieu? 
Bernard  ne  le  dil  pas  clairement  :  il  appelle  Dieu  un  disposi- 
leur,  un  réformateur,  diapo^iiior,  refonnalor:  il  dit  qu'il  anime 
le  eiel  et  les  an*:es,  qu'il  a  donné  ati\  astres,  niw  étoiles,  vu 
rayon  de  sa  substance,  rayon  qu'il  appelle  diviniif',  qu'il  a  fait 
de  même  pour  le  monde,  en  Ini  donnant  l'Entéléchie,  et  pour 
rhomiiie,  en  lui  donnant  l  ànio.  Sou  esprit  pénètre  tout.  Mais 
cette  participation  de  sa  substance  se  fait-elle  par  similitude 
ou  par  identité?  Il  ne  le  dit  pas  nettement.  Cependant  il 
Indique  entre  le  monde  sensible  et  le  monde  intelligible  une 
telle  dépendance,  une  telle  communication  d*attributs,  que 
run  semble  bien  procéder  de  l'autre  et  demeurer  en  lui  :  t  La 
Noys  enfante  toujours  la  Volonté  divine,  écrit-il  ;  de  même  elle 
a  formé,  avec  les  enjjics  des  images  éternelles  qu'elle  porte  en 
son  sein,  rKntéléciue  ;  rKntélécliie,  h  son  tour,  a  inforn»é  la 
Natine.  et  la  Nature  a  informé  la  suite  des  clioses.  «  .Nilleui's  il 
s'cxpi  inii'  eiuore  ainsi  sur  la  Noys  :  «  Klle  réforme  les  espèces 
des  choses  selon  sa  in  opre  ressi-niitlanee  ;  en  regardant  les 
ldé(»s  éternelles  elle  a  marqué  la  Matière  au  cachet  des  idées, 
et  la  Matière  a  enfanté  les  Cîisences,  les  éléments,  d'elle-même 
et  en  elle-même.  Voilà  le  monde,  s'écrie  la  Noys^  cui  Noys  vt(a, 
cui  Idete  forma,  eut  Materies  elementa  »  Mais  voici  peut<étre 
ce  qui  met  hors  de  doute  la  pensée  de  Bernard.  Parlant  des 
rapports  de  la  Noys  avec  Tâme  du  monde,  il  s*exprime  ainsi  : 
«La  vie,  l'éclat,  rEntèlèchie  des  choses  ont  pris  leur  origine 
dans  celte  vie  cl  cette  lumière  et  en  ont  découlé  :  qttadamv^t 
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emauaiionc.  »  L  éuianaliou,  voilà  le  mot  qui  rend  sans  doute  le 
mieux  l'opinion  de  Bernard  ;  le  monde,  d'après  lui ,  sort  de  la 
Divinité  comme  la  flamme  du  foyer,  mais  il  n'ose  pas  le  dire 
explicitement  :  car  il  sent  que  cette  doctrine  est  beaucoup  plus 
alexandrine  qu'orthodoxe.  Il  a  pourtant  fait  son  possible  pour 
la  christianiser  :  il  y  a  inséré  la  Trinité.  les  anges,  les  Idées 
de  saint  Augustin,  le  mot  de  création  :  mais  au  forid  elle  reste 
bien  relie  (lu  Tinire  et  surtout  de  Maerolie.  C'est  ;"i  Macrohe 
et  à  (lapella  (|ue  iU-irianl  a  ein|irnn!é  soti  cadre  rabiileiix,  ses 
voyages  à  (ra^l'|■s  les  ciuu\  :  c'est  à  son  exemple  qu'il  jii'clo 
rinteliigciK f  aux  astres,  une  àrac  au  monde,  et  qu'il  déclare 
ce  inonde  éternel  et  parlutt. 

5*  Système  de  Gilbert  de  la  Porrée.  —  GiUiort  de  la  Porrée  s'est 
fié  sur  sa  prudence  et  sa  science  pour  traiter  les  questions 
agitées  de  son  temps  à  sa  façon  et  sans  danger,  mais  il  s'est 
trompé  :  il  a  voulu  fuir  le  coté  ontologique  du  platonisme  et  le 
traiter  en  logicien  disciple  d'Aristolo.  non  en  raétapliysieion  : 
malgré  cette  précaution,  il  s'est  heurté  au  dogme  catholique 
de  la  sainte  Trinité, 

Nous  n'analyserons  pns  ee  f.iher  >lc  Cdusis  qu'on  lui  a 
récemment  nltrilMié  :  c'est  iiti  reuuiniement  et  un  ahrégé  <le 
V Elevât to  Un-nloijim  ilc  l'iuclus,  ouvrage  itdéressant  sans 
doute,  qui  eut  plus  tard  une  grande  inllueuce  sur  le  déve- 
loppement du  panthéisme^  mais  que  Gilbert  lui-même  a  moins 
utilisé  que  d'autres,  moins  peut-être  que  Bernard  et  Thierry. 
La  terminologie  de  ce  traité  néoplatonicien,  l'ensemlile  de  ses 
idées,  ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres  écrits  de  Gilliert. 
Evidemment,  cet  esprit  pratique  a  été  efTrayé  des  hautes  consi- 
dérations de  Proclus,  et  il  a  voulu  les  tempérer  par  celles 
d'Aristote  :  il  a  donc  négligé  les  grandes  formules  alexandrines 
sur  les  causes  et  les  êtres  abstraits  pour  revenir  (rerinnc 
Aristotc  à  l'étiMle  des  individualité.^.  C'est  en  eelles-ei  <|n  il  a 
cru  trouver  1  e.vplicalioii  de  n'ulversel,  et  sur  ce  poml  ruec(»rd 
d'Aristote  et  de  IMalon  Voici  ce  qu'en  diL  Jean  de  Salisbnry. 
«  Pour  exprimer  rojunion  d'Aristote,  Gilbert,  évéque  de  Poitiers 
attrilme  l'universalité  aux  formes  natives  et  s'évertue  À  en 
montrer  la  conformité.  Or  une  forme  native  est  un  exemple, 
une  copie  de  Toriginal  :  elle  n'a  pas  son  siège  dans  l'intelli- 
gence divine,  mais  elle  est  inhérente  aux  choses  créées. 

<  Mttai,,  lU  17. 
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En  grec,  elle  s\ii)pclle  <«^«;,  parce  qu'elle  est  à  lldée  divine  ce 
que  Texemple  est  à  l'exemplaire  :  sensible  dans  l'objet  sensible, 
elle  est  conçue  par  Tesprit  comme  insensible  ;  singulière 
dans  les  objets  singuliers,  elle  (^st  universelle  en  tout.  » 

On  voit  la  préoccupation  de  Gilbert  :  c*est  d'écarter  Tldée 
divine,  l'espèce, des  choses  singulières,,  l  «le  trouver  l'Universel 
en  dehoi's  «relies  et  de  Dieu,  dans  les  eliosps  mêmes,  tout  en 
respectant  leur  sing;ularité.  Dans  ce  but.  il  suppose,  à  !;i  suitf 
de  flern.-ird  de  Chai'tres,  l'existence  des  tornws  n'itucs.  ><>i  U' 
d  idées  concrètes,  qui  existeid  dans  les  iudi\nlus,  pour  les 
constituer  et  pour  les  informer  a  l'exemple  des  Idées  divines. 
En  tant  qu'elles  sont  constitutives  des  êtres  avec  la  matière, 
elles  sont  singulières,  sensibles  comme  les  êtres  eux-mêmes  : 
en  tant  que  représentatives  des  Idées  divines,  elles  sont  insen- 
sibles, et  de  plus  universelles;  car  elles  ont,  du  moins  toutes 
celles  d'une  même  espèce;  dt^  choses,  une  conformité  commune 
avec  les  Idées  elles-mêmes  dont  elles  sont  les  copies,  puis  sur- 
tout entre  elles.  C'est  cpWo  conformité  des  formes  natives 
d'une  mênif  catégorie  de  choses  qui  con.stitue  leur  uiii\eisa- 
lité:  dislmctes  chez  les  individus  par  leur  lâalurè.  elles  sont 
identiques  entre  elles  dans  la  totalité,  par  leur  coté  représen- 
tatif, par  leur  similitude  absolue. 

Cette  théorie  n*est  pas  sans  valeur,  elle  élimine  le  panthê* 
isme  :  elle  devrait  même  éliminer  le  Réalisme  et  aboutir  au 
Conceptualisme,  car  cette  universalité  des  formes,  consistant, 
non  dans  leur  état  matériel,  mais  dans  leur  identité  de  traits, 
dans  leur  ressemblance  mutuelle  avec  les  Idées,  est  l'objet  et 
connue  l'iruvre  de  i*esprit;  c'est  une  u  ni  versai  il  é  lofçique,  la 
seule  qui  existe  dans  les  choses.  Mais  Gilbert  et  ceux  de  son 
école  avaient  une  tendance  invincible  à  l  éaliserau  dehors  leurs 
concepts  lof.M(|in  s,  et  ils  pi-Ataient  à  cet  Untvei*sel  qui  n'est 
qu  inteiil MMii  l  une  n  ilaiiie  i  xislcnee  ol>jecti\e.  Ce  fut  là  le 
mallieui-  de  Liilliert.  Tandis  que  les  autres  élaieiil  amenés  par 
leur  Uéalisnie  à  tout  confondre  avec  Dieu  et  en  Dieu,  il  fut 
conduit  par  le  sien  à  tout  diviser,  en  dehors  de  Dieu  et  en  Dieu. 
Ce  qu'il  lit  dans  les  choses,  où,  non  content  de  séparer  la 
forme  de  la  matière,  il  sépara  dans  la  forme  même  la  singu- 
larité de  l'universalité,  leur  accordant  à  chacune  une  réalité, 
il  le  répéta  dans  la  Divinité  *.  Dans  celle-ci,  il  y  a  la 

*  R.  b.,  Poole,  p.  480,  tile  sur  la  itiroiogif!  àv  ijûïwvl  les  arUcles  de 
Lip»iiis,  dans  VEnek  9hH  GrSben  Allegemeim  EttcuUopxâU.^  sect.  1,  vol  67, 
—  et  le  resumé  d'Héfélê,  HiHoin  de9  Concile»,  VU,  ^lOO. 
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nature  divine  et  les  trois  personnes  :  d;ins  la  n.dun'  divine, 
6n  peut  considérer  Tètre  simple,  absolu,  alistrait,  qui  est  Dieu^ 
et  ]a  forme,  par  laquelle  il  est  Dieu,  la  Divinité:  dans  les  per- 
sonnes, on  peut  considérer  celui  «fui  est  le  Pére,  le  Fils,  le 
Saint-Esprit,  et  de  plus,  la  forme  de  palernilé.  de  filiation,  le 
id  quody  et  le  «V/  r/tto,  l'ayant  et  sa  forme.  Gilbert  revenait  ainsi 
aux  concepts  d  Tniteet  d'Èlro  transcendant,  ipii  appartiennent 
h  l'école  de  Srot  Kri^'éne  et  se  relrouvaicnl  dans  Thierry. 
Il  ne  [teu<n  point  c'était  là,  surtout  en  Dieu,  d(!  pun's 
consid»  r.itinns  de  l'esprit,  de  siîUfilfs  divisions  ineidales.  La 
rt-tlcxiriii  <d  le  raisonnernoiil  ne  disinmucnf  pniîd  «'I  no 
réaliM/itt  pdini  à  ()ar't  leurs  objets,  mats  lt>>  iiiciitilit  nl  cud  i  ru\ 
aus6i  étroitement  que  possible.  Le  Kéalisiue  platunieieri  de 
Gilbert  l'empêcha  de  réunir  ainsi  ce  que  son  esprit  div^it 
dans  la  natun^  et  les  personnes  divines;  il  fit  des  choses  diffé- 
rentes, de  Dieu  et  de  la  divin ilé,  du  p^re  et  de  la  paternité, 
môme  de  la  nature  et  des  personnes.  Il  retrouva  dans  l'Êti-e 
divin  ce  qu'il  avait  vu  dans  l'être  créé,  le  côté  singulier  et 
le  côté  universel,  sans  remai«<pn»r  que  <•«•  double  élément,  au 
lieu  d'être  une  vérité  des  <  boses,  n'était  qu'un  mode  de  conccp- 
tioTi  de  son  esprit,  et  qu'il  passait  de  l'èLre  lo^jique  à  l'être 
onlolojjçicjue. 

S'il  fut  resté  sur  h'  teri'ain  pliilosopiiKpie,  I  Kgli^c  no  s«>  serait 
sans  doute  pas  eniuc  d(.>  ses  altirmations  :  mais  il  iloiiiiait  une 
explication  théologique  nouvelle  de  la  Trinité;  c'est  pourquoi 
deux  de  ses  archidiacres  et  saint  Bernard  le  déférèrent  au  Pape. 
Le  concile  de  Reims  établit  contre  lui,  sans  le  condamner  (car 
il  sut  se  défendre),  quatre  propositions,  contradictoires  h  ses 
conclusions  sur  Dieu,  et  à  ses  principes  réalistes  *.  Il  divisait 
tout  dans  la  Divinité,  le  concile  décréta  «pie  tout  était  un  en 
Dieu,  et  qu'il  n*y  avait  de  distinction  réelle  qu'entre  les  trois 
pt^rsonnes  prises  comme  telles.  L'on  put  croire  cpie  le  Itéalisme 
était  condatnné  avec  lui  :  ce  fut  le  cfinfraiin  qui  arriva.  Seul, 
le  Réalisme  'J'i-iiiil;urc  <  lait  iV.ipiH'.  d  nirdrc  |>ait;e  (jifil  abou- 
tissait à  la  division  de  l  Lire  e.->.seii(ir||tMin;itl  UtI,  Le  lit  alisfUt^ 
philosophique  et  uiiilaire  qui,  seniblai)ie  à  cehii  de  Tinerry, 
faisait  de  Dieu  et  du  monde  une  grande  unité,  n'en  lut  que 
plus  vivace.  Et  nous  ne  nous  étonnons  point  que  Thierry,  qui 
assistait  au  concile  de  Reims  (1148)  tenu  contre  Gilbert,  loin 

*  Voir  rinténessant  chafritre  VI  dr»  Illusintioiu^  odi  R.  L.  Poote  rend 
compte  du  jugement  de  Gilbert  de  la  Porrée. 
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de  recevoir  un  contre-coup  de  la  défaite  de  aon  ami,  ait  été  au 
contraire  entouré  d'honneurs  par  l'archevêque  de  Trêves.  Au 
fond,  son  sysièine,  en  partant  des  mêmes  principes  platoni- 
ciens, aboutissait  à  des  conclusions  toutes  contraires.  Il  en  est 

de  mt^me  de  Bernard  de  Tours  :  il  put  très  l)i«'n  composer  son 
De  mvndi  universUate  de  l  lir^  à  1153  et  y  caclii  p  son  |)an- 
théisine  sous  de  très  beaux  vers.  Comme  Jean  de  Salishiirv 
l'insinue,  Gilbert,  tout  en  faisant  partie  de  l'école  de  Bct  iiaid 
et  en  sunaiil  son  Réalisme,  avait  pris  sous  rinspiialion 
d  Arislote  une  threction  opposée.  Les  autres  n'étaient  que  des 
ontologisles,  des  métaphysiciens,  des  idéolo^'ues,  partisans  de 
ridentité  :  lui,  c'était  un  logicien,  un  analyste,  un  partisan  de 
la  division  et  du  morcellement  universel  :  tes  uns  et  les  autres» 
en  tant  que  réalistes  et  platoniciens,  faisaient  de  leur  esprit  la 
mesure  des  choses  et  en  réalisaient  toutes  les  conceptions  : 
mais  tandis  que  ceux-ci,  avec  Platon  et  les  Alexandrins,  les 
confondaient  dans  une  grande  unité,  Dieu,  lui,  avtH-  Aristcite, 
les  frai;menfait  toutes,  jusqu'à  Dieu  iui<mème,  en  d'inoom' 
brables  entités. 

Gilbert  eut  un  certain  nomt»re  d'élèves  qui  gardèrent  ses 
théories:  au  concile  il  en  présenta  deux,  I  un  d  Angleterre, 
l'autre  de  France;  ils  montrèrent  leurs  cahiers  d'école,  pleins 
sans  doute  de  réalisme,  car  Gilbert  les  désavoua:  après  le 
concile,  il  y  en  eut  un  autre  dans  le  Midi,  qui  fit  un  traité  en 
sa  faveur  contre  saint  Bernard.  Enfin  il  se  forma  pendant  assez 
longtemps  la  secte  de  ceux  qu'on  appela  les  Porrétains^ 

()".  —  Systnue  (le  (inillautne  de  Couches  et  tPtfn  disciple  dû 
Thiei-rif.  —  Kntrc  ces  deux  partis,  (c.ir  Gilbert  et  Bernard  for- 
mèrent écoles),  so  tcririicnt  les  limides  ou  les  esprits  peu  i>liilo- 
sophiques:  tel.'*  l'Iaiciit  (iniilaunif  deConcliPscl  celui  (jiii  publia 
un  ( j Miiiin'iilaifc'  tlii  l)r  sr.r  di''i'U)ii  o/je'ri/zitj»  île  Thierry. 
GuillauMic  de  tltmctics,  u\oa>-ii(>ii>  a  glosé  le  Timée  :  il  a 
fait  trois  ouvrages  intitulés  :  Philost^hia  mundi  Quoi  qu'eo 
dise  R.  L.  Poole,  il  n'était  pas  moins  philosophe  que 
grammairien.  Contre  Bernard  de  Chartres,  son  maître,  il 
soutenait  avec  raison  que  tout  livre  est  écrit  dans  une 
intention  philosophique.  Volontiers  il  aurait  suivi  Platon, 
Bernard,-  Thierry  ;  comme  ceux-ci,  il  distingue  à  peine  ]«^ 
trois  personnes  divines  entre  elles  et  avec  la  nature  divine, 

'  l»ckuf,  Dtuciiaùm,  ii. 
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ce  qui  Ta  fait  accuser  de  SabelliaDisme  par  Guillaume  de 
Saint-Thierry.  Gomme  eux  encore,  il  admel  que  le  Saint- 
Esprit  soit  Time  du  monde  Comme  Platon,  comme  Bernard 
Silvestre,  il  reconnaft  entre  Dieu  et  l'homme  une  hiérarchie 

d'esprits  bons  et  mauvais,  el  voil  ilattt  les  créatures  une 
allégorie  des  choses  divines.  Mais  Guillaume  de  Concites  eut 
peur  des  moines  el  dr*s  Cornificiens  ;  sur  les  porntnalions  de 
Guillaume  de  Saint-Thierry ,  if  pul>lia  ses  rrtntchitions  - .  Plus 
prudent  quf  'rfiicn  x  et  Uernard  Silveslir,  il  eiiL  soiiid  allirmer 
la  création  du  monde  et  d'en  nier  la  perprtinlé  et  réternité.  Il 
renia  ses  idées  sur  la  Sainte  Trinité,  la  génération  du  Verbe,  et 
ie  Saint-Esprit,  âme  du  monde.  Il  poussa  plus  loin  ses  précau- 
tions, et,  par  crainte  de  se  compromettre,  il  abandonna  l'onto- 
logie de  Bernard,  la  logique  de  Gilbert,  et  se  conJIna  dans  la 
physique.  Il  expliqua  le  inonde  principalement  par  des  raisons 
naturelles  et  s'attacha  à  la  doctrine  des  atomes,  empruntée  à 
Démocrite  et  à  Ëpicure,  en  Tépurant  selon  les  principes  de  la 
foi. 

Le  disciple  de  Thierry,  qui  a  envoyé  l'ouvrage  de  son 
maître  à  l'impératru;»'  Matliilde,  et  en  a  composé,  d'après 
lui,  un  antre  sur  le  même  sujet,  est  un  tliéologien 
des  temps  postérieurs,  très  au  courant  des  Sentences  de  IMerre 
Lomktard  et  des  questions  alors  cuntrov  ci-sées.  «  A  i'uBUvre  de 
Thierry,  dit-il.  j'ai  ajouté  la  mienne  :  je  l'ai  composée  après 
avoir  lu  la  sienne,  semblable  à  Thomme  qui,  ne  pouvant 
faucher,  ramasse  les  épis  tombés  de  la  faux  du  robuste  mois^ 
sonneur.  S*il  y  a  dans  mon  écrit  quelque  chose  de  louable,  il 
faut  lattribuer  à  la  source  même,  plutôt  qu  \  celui  «pii  y  puise. 
Ce  qu'on  y  trouvera  de  particulièrement  hon,  j  esiJt»re,  c'est 
que  j'ai  accordé  la  phipart  dm  op'mion»  des  phihtsitpltes  avec  la 
l'f'rUè  clti'étieniie,  afin  que  l'I'^ci'itai'e  sttinfc  yrroircdc  ^esadver- 
.sf/K'cs  mêmes  une  fori  r  cf  une  défense,  n  (Jiiot  tjn'il  en  «lis<;, 
c'est  un  scolastique,  (h.-i  iplt;  dv  l'imc  Loinhaitl  aiitajil  tpie  de 
Thierry.  Aussi  reste-t-ii  d.nis  les  Innil»  ^  de  1  oi  thodoxie,  sur 
Dieu,  la  création,  le  monde.  Il  attache  beaucoup  d'iuiportance 
à  la  connaissance  de  la  nature  des  choses  :  c'est  pour  avoir 
ignoré  la  nature  de  la  Divinité  et  de  l'humanité,  dit-il,  que 
Nestorius  et  Ëutychés  ont  erré.  Eutychès  a  prétendu  que  l'hu- 
manité avait  passé  dans  la  Divinité,  mais  c'est  impossible,  car, 

*  R.  L.  Poole,  p.  173. 
<  R.  L  Poole,  p.  349,  35t. 
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la  Divinité  éluul  une  lorme  en  dehors  de  la  laalit  ie,  elles  n  ont 
pas  de  matière  commune  pour  sujet  et  ne  peuvent  se  tnmsfor- 
mer  l'une  dans  l'autre.  D'autres  ont  afîfirmé  que  le  Christ  est  un 
individu  de  l'espèce  humaine;  c'était  l'opinion  de  Pierre 
Lombard,  qui  fut  condamnée  par  Alexandre  III.  «G'^tfaux,  dit 
le  disciple  de  Thierry,  car  l'espèce  spécialissime  est  tout  l'être 
substantiel  de  ses  individus,  et  Si  le  Christ  était  un  individu 
humain,  il  serait  tout  homme  et  pas  Dieu.  L'espèce  humaine 
se  dit  de  lui,  non  ad  r/i/j//,  mais  ad  quaU',v\W  est  pour  lui 
(•omrrK'  uik»  difVt  renée  sulislantielle  n  I!  i-éfnlo  Pîisuite  d  aiUres 
ci  ieuis.  ilisliiiLiiic  h^s  trois  i»rinciji;i!t's  cnist  s  dt»  In  création, 
(|ui  stHil  la  iii.ilit'K»  première,  les  l'aisoiis  .-scminaies  un  les  apti- 
tudes de  la  iuatière  pivinière  à  devenir  telle  ou  telle  chose,  et 
Dieu  qui  met  ces  aptitudes  en  acte  par  sa  vertu.  Il  définit  la 
matière  une  pure  possibilité,  contenant  toutes  choses  en  puis- 
sance, et  passant  à  l'acte  sous  l'influx  de  la  nécessité  absolue, 
qui  est  la  Sagesse  divine.  Celle-ci  contient  en  elle-même  dans 
sa  pu  Issance  active  toutes  tes  formes  de  la  matière,  qui,  d'abord, 
renfermées  en  elle,  se  déroulent  successivernent  et  hiérarchi- 
quement dans  l'existence.  C'est  la  théorie  de  saint  Augustin  sur 
lt'>  Ifléos  et  l:i  créatîOTi.  II  admet  IV;iric!uMnpnt  fellp-ri  et  ne  veut 
pas  (|iH'  la  iiiatièi'i'  >(mI  l'o-rtonicllc  t)u  iiièiiic  «''ti^'iit'l Ip  :  il  e.x- 
|>li(pie  Un  i  l>ien  tiuc  Ir  ilè\ clnpi iciutînl  des  choses  seitm  les  lois 
de  la  Sa«:cssc  divine  ne  nuit  pa.-^  au  miracle,  liref,  il  n'a  rien 
des  audaces  de  son  maître,  qu  ne  dirait  pas  même  qu'il  les 
soupçonne.  Ce  n'est  pas  un  esprit  aventureux  comme  lui,  mais 
un  lldèle  étudiant,  qui  s'en  tient  aux  doctrines  courantes  de 
toute  l'école,  à  celles  que  patronne  l'autorité  ecclésiastique. 

C'est  dans  cette  même  catégorie  qu'il  faut  ranger  les  autres 
philosophes  chai  lrains,  comme  Ive  de  Chartres,  Bernard  de 
Ouim|>or,  lesquels,  dit-on,  avaient  quehpies  symiialhies  pour 
Ahèlard  cl  n'étaient  pas  réalistes.  Il  en  est  de  mènie  <les  disciples 
defiilhert,  Kottou  de  Heaumont,  .lojdan  Kantciine,  .Ican  Belcth, 
Nicolas  ff  Amien'^  :  les  ouvrajzo*  de  ces  deux  derniei's  ne  {vu  N  ut 
auciiiu'  liaci'dc  (ilatonisme.  .Nicolas  d'Aiin'ens. dan-* sa  Siïimnc 
ciiiUif  h-s  M'thomrtans,  s'inspire  de  la  méthode  de  l'icrre 
Lombard.  Jean  de  Salisbury  qui  parvint  à  l'âge  mûr  a[)rès  les 
échecs  successifs  de  tous  les  systèmes  philosophiques  et  théo- 
logiques  de  ses  maîtres,  se  consacra  surtout  &  la  critique,  à 
f'observation  morale,  et  à  la  défense  des  lettres.  Cet  esprit 
dtstingutS  cet  écrivain  délicat,  juge  avec  finesse  et  sympathie 
toutes  les  théories,  mais  il  s*at»stient  par  prudence  d'en 
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lorinuler  uiw  qui  l  eiigaye  :  ii  se  passionne  exclusivement 
pour  les  belles-lettres. 

Quant  à  Arnaud  de  Bonneval,  ii  n'est  pas  de  l'école  de 
Ctiarttes,  à  propi  eiueut  parler  ;  toutefois,  il  a  pu  en  ressentir 
quelques  tniluences.  Il  a  pris  le  juste  milieu,  cetui  qu'adopte* 
ront  les  philosophes  futurs.  U  a  gardé  Tesprit  de  chaque  parti. 
Aux  Kominalistes  et  aux  Scolastiques,  disciples  d'Aristote,  il 
emprunte  l'exactitude  et  la  prudence  doctrinales:  aux  Piato» 
niciens  réalistes,  il  dérobe  un  certain  goût  pnnt  les  synilioles, 
les  allé{j;ories,  les  explications  mystiques  ;  enfin  il  accorde  à 
la  {grande  autorité  de  rK«zlis«»  le  dfoit  do  fout  contrôler,  et  il 
anime  tous  ses  écrits  pur  les  textes  des  i'ères  et  de  l'Écriture 
Sainte. 


II.  SCIENCES  SACRÉES. 


1"  Throl(Kjif  pofiifirc.  —  Cequi  précède  nous  fail  cniiipi'.'iidi'e 
le  rôle  joué  par  la  Tliéologie  positive  dans  l'école  de  Chartres, 
au  XH'*  sirrlf.  Il  tVit  iPi'-^  icsfreint.  Le  {^oilt  de  la  philogopliio 
platuiiH  ienne  lit  reléguer  les  l'i'i'cs  et  rLcritiii-e  S.uiile  au 
Sf'i  niid  plan.  On  posséd^if  les  |iiiii(  i|i.iux  l'éres  de  ri!^li>e 
laluie  cl  quel<|ues  Coiimiciiluleur».  Ces  au  Ictus  furent  surUail 
étudiés  par  ceux  de  nos  étudiants  qui  occupèrent  des  lonctions 
ecclésiastiques.  Ive,  l'homme  de  la  tradition,  soit  dans  son 
traité  De  convenietUia  Veteria  et  Novi  Testamentiy  où  il  semble 
un  écho  de  saint  Anselme,  soit  dans  sa  controverse  avec  les 
Grecs  sur  le  Fi<toi;ii0,  s'abrita  derrière  les  Pères  et  les  livres 
sacrés.  (KH)fTroy  de  Chartres  rimiti.  Gilbert  di-  la  Pot  l  èe,  non 
content  de  commenter  presque  toute  l'Écriture,  dcM ni  familier 
avec  saint  llilaire  et  beaucoup  d  autres  Docteurs.  Mais  les  éco- 
lAtre-;  se  tinrent  ^énéralem(;nf  en  flehnrs  dti  rld'^Mne  dans  leiîr 
[)liilnsf)|)lne,  et  ils  firent  de  la  l!iéolu;^ie.  en  pai  lani,  non  de  la 
Iradilion,  mais  de  leurs  [»i  ini  i|M  s  piDiu  i--.  mi  hieii  ils  rc.ua?'- 
tiereut  les  auteurs  profanes  tonuut!  oi  j^anes  de  la  Kévèlalion 
presque  au  même  litre  que  les  auteurs  s«icrés,  et  s  elTorcèrent 
de  les  accorder  ensemble.  Ils  a|)|>elaient  Platon,  le  Théolo- 
gien. €  Nous  expliquons  comment  s  est  fait  ce  qui  est  raconté 
dans  rÉcriture  Sainte,  disait  Guillaume  de  Conches.  »  Confor- 
mément à  ce  principe,  ils  empruntaient  aux  païens  Texplicalion 
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des  iiiystèrcs  et  se  faisaient  forts  il  en  leaUre  compte  iiulurelle- 
ment.  Guillaume  de  Ck>nches,  Gilbert,  Thierry,  nous  l'a^'ons 
vu,  ap[>liquèTènt  leurs  èssais  à  la  Sainte  Trinité,  d'autres,  à  la 
création.  Thierry  prétendit  aussi  interpréter  la  Genèse,  physi- 
quement et  littéralement.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
voulait^nt  (^liv  hétérodoxes;  au  contraire,  ils  désiraient  tous 
suivre  la  foi  el  la  servir.  Bernard  rejeta  réternilé  de  la  matière 
pour  rester  lidéle  à  la  doetrine  des  Pères;  Thierry  et  Gilliert 
ne  saperrnrenl  pas  d'ahord  des  ituompatihilitès  t»\islant 
cr\\ri'  feur  théorie  platonicienne  ef  l  oii^i'iLiiiement  de  1  Église. Ce 
tlt  ciiier  promit  au  Pape  de  eor  i'ij^'ei-  srs  li\  ie«.  (îuillaume  de 
Conciles,  sur  ia  lin,  disait  en  matières  dogmatiques  ;  Chris- 
liaHus  sum,  non  Academicu$.  On  comprit,  seulement  après  la 
condamnation  de  Gilbert  et  d'Âbélard,  et  apn  s  Papparltion 
des  Sentences  de  Pierre  Lombard,  que  l'explication  de  la  foi 
devait  se  puiser  chez  les  Pères  et  dans  TÉcriture  Sainte,  et  non 
chez  les  philosophes  païens.  Àloi-s  les  Chartrains  changèrent 
leur  incthode.  et  redevinrent  de  vrais  théologiens,  soucieux  du 
sens  traditionnel  des  dogmes. 

2.  Thcolniiii'  murale.  —  PenduiiL  «pie  les  écolâtres  s  occu- 
paieiil  (les  théories,  les  pasteurs  el  les  uioines  étudiaient  les 
eaiions.  les  règles  de  la  vie  monastique,  et  les  lois  divines. 
Saint  Ive  répondait,  dans  ses  lettres,  à  un  nombre  infini  de 
consultations  sur  des  questions  morales.  Gilbert  donna  quatre 
solutions  à  des  cas  de  conscience  que  nous  avons  encore. 
Hugues,  abbé  de  Saint- Jean,  écrivit  un  traité  sur  (es  Sacre- 
ments ^  dont  saint  Bernard  disait  :  ■  Je  n*y  ai  rien  aperçu  que 
d'ulile  «'t  de  lonahle,  rien  qui  ne  fût  conforme  à  l'analogie  de 
la  foi,  à  la  saine  doctrine,  et  à  l'édincation  spirituelle  :  exeeplé 
seulement,  puisqu'enfre  amis  on  ne  doit  jamais  se  (lattei-  an 
prèjudiee  de  la  vente,  excepté,  dis-je,  que  j'ai  été  peiné  de 
vous  voir  ili  It  iidre  au  connneiieenient  de  cet  opuscule  la 
même  proposition  sur  les  sacreiaeuls  que  j'avais  relevée  dans 
notre  dernière  entrevue.  C'est  à  vous  de  voir,  s  il  vous  sou- 
vient de  ce  que  je  vous  dis  alors  sur  oe  sujet ,  comment  vous 
pouvez  concilier  cette  opinion  avec  le  sentiment  de  l'Église.  » 

La  lettre  des  moines  de  Saint* Père  au  même  saint  Bernard 
montré  combien  l'attention  était  attirée  sur  les  questions  pra- 
tiques * .  Us  demandaient  dans  leur  première  lettre  :  c  Comment  et 

'  S.  Bemardt  opéra,  1719,  5U3i. 
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jusqu'à  que]  point  la  régie  sMmpoeeaux  profés?  est-ce  que  tout 
y  est  précepte  et  par  conséquent  péché  pour  les  transgres- 
seurs,  nn  bien  seulement  conseil  et  avis,  si  bien  que  la  profes- 
sion soit  <le  peu  d'Importance  <"t  (jiic  l'on  ne  |)ècli«*  point  en 
la  violant? On  bien  certaines  règles  ont-elles  la  force  de  prccepte 
et  fi'autros  cpIIc  de  conseil?...  Kt  dans  ce  dernier  cas,  à  «jut-ls 
signes  les  rt'coiniailra-l-on?...  »  Il  demandaient  encore  «  quels 
étaient  les  degrés  et  les  limites  de  l'obéissance  »  Ils  ajoutaient 
«  que  si  l'on  devait  regaitler  les  ordres  d'un  liomine  comme 
venant  de  Dieu,  il  n'était  pas  possible  à  un  moine  sous  un 
abbé  de  se  sau%'er,  car  dans  cette  foule  de  [)réceptes  ({ue  les 
prélats  augmentent  souvent  par  leur  incurie,  il  n'est  pas  pos- 
sible, du  moins  il  est  très  difficile,  de  ne  pas  prévariquer.  »  Ils 
s*écriaient  «  que  le  moine  ne  pouvait  plus  pécher  \  éniellement, 
puisque  dans  toutes  ses  actions  il  courait  ris<pie  de  désobéir:  d 
ils  concluaient  :  «  qu'il  ne  fallait  pas  attribuer  à  Dieu  tous  les 
comifiaîifleîfieTits  de  rhoinme,  qui  n'étaient  pns  cojiti'e  hioii, 
sinon  le  moine  ne  pourrait  [)lus  comniellre  de  péclié  \éniel  ou 
léger  ..  i;sl-i  e  là,  disaient-ils,  cette  vt)ie  pour  [>arvenir  à  Dieu, 
d'autant  plus  sure  qu'elle  est  plus  étroite,  d'autant  plus  cer- 
taine qu'elle  est  plus  ardue?  Le  moine  peut  à  peine  naturel- 
lement fUir  le  chemin  du  mal  et  suivre  celui  du  bien,  et  voilà 
qu*il  doit  en  plus  s'efforcer  avec  autant  de  soins  d'observer  les 
ordres  et  les  défenses  de  son  abbé.  Beaucoup  croient  à  cette 
obligation,  mais  peu  et  mémeaucun  ne  la  remplissent  int^rale- 
ment  :  cette  sentence  rigide  n'aboutit-elle  pas  au  même  résul- 
tat que  cette  liberté  de  manger  des  viandes  olfcrtcs,  si  lilàinée 
parTApAtre?»  Ktàpro}>os  du  texte  de  saint  Paul,  di.sanl que  la 
mandueal ion  des  viandes  (Mait  [u'cIm-  on  ne  Télait  pas,  selon  la 
conscience  de  chacun,  ils  demaiulairnl  si  l'un  ]inn\  ail  enger 
en  i*égle  géru-rale  (pie  la  bonne  arlion  est  iimuvai.se  si  on  la 
croît  mauvaise  et  dans  la  mesure  où  on  la  croit  telle  »  et  au 
cas  où  il  en  serait  ainsi,  ils  demandaient  encore  «  pourquoi  il 
n'en  serait  pas  de  même  de  Taction  réputée  même  faussement 
bonne  »  Us  faisaient  beaucoup  d*autres  questions.  «  La  déso- 
béissance était-elle  coupable  autant  que  l'obéissance  était 
méritoire?  jusqu'à  quel  point  obligeait  la  stabilité,  et  pour 
quelles  raisons  pnuvaii-on  ia  violer?  Comment  saint  Grégoire 
avait- il  accoide  la  communion  à  un  moine  apostat,  et  obligé  à 
Ja  loi  (in  mariage  un  époux  faisant  virn  dr  continence?  Si  les 
évêques  retdus  par  pénitence  dans  des  monastères  y  avaient 
porté  l  liabit  des  moines?  Pourquoi  la  discipline  monastique 
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était-eile  appelée  un  second  baptême  ?  Si  pendant  le  changement 

d'un  abbc  ,  un  moine  pouxait  clianger  de  monastère?  Lequel 
valait  Ih  mieux,  80US  un  alilié  douteux,  de  reister  OU  de  s'en 
aller  ?  »  Dans  une  aulre  lell  re,  ils  (leriiandaient  à  saint  nn  nard, 
si  l'on  peut  nionlei*  à  l'autel  poiis  riiii|irr'<<ion  de  In  ((dèft*".' 
eonnnent  l'âme  de  saint  fVinl  <'lait  ;'i  la  r<Ms  dan-,  son  rurps 
et  aux  cieux?  quels  elaieiU  ces  cieux  où  Dieu  nous  récompen- 
serait? 

3»  Droit  canon.  —  Pour  certains  cas  de  conscience»  il  fallait 
recourir  au  Droit  canon  et  au  Droit  civil.  Saint  Ive,  qui  faisait 
bien  observer  les  canons,  a\ait  rédigé,  avons-nous  dit,  trois 
grands  recueils,  en-  se  servant  d'Anselme  de  Lucques,  de 
Burchard  de  VVomis,  et  d'autres  collections  encore.  Il  ouvrit 
Ja  voie  aux  canonistes  français  indépendants  de  lï-cole  de 
liologne,  comme  II ugue!^  de  (Ihàlotis;  il  servit  ^^l'andeinent  à 
(«ratien.  VA  l'on  penl  non-.'  que.  sans  le  succès  du  I>cf'n't 
compilé  p;ii-  (■^-  ilcniifi-,  \«Miu  ôi>  aii>  plus  lard,  le  niou\enient 
(rdinics  canonupii'--»  aurait  pris,  sa  M)iiice  dans  l'école  de  Char- 
tres. Pierre  le  Chantre  rapporte  que  le  do\  (ru  he  jetait  à  teri*e 
le  Décret  et  le  foulait  aux  pieds  Cétait  sans  doute  parce 
qu*on  Pétudiait  avec  excès.  L'on  voit  Tarchidiacre  Ansger 
léguant  au  Chapitre  les  Canons  et  le  Décret,  et  plus  tard  nous 
reverrons  un  certain  nombre  de  canonistes'. 

A*  Droit  dvil.  —Le  Droit  civil  suivait  la  fortune  du  Droit  canon. 

Elève  de  I.anrnmc,  saint  Ive  apprit  de  lui  les  loh  roinaineSf 
et,  selon  Tlieiner  et  M.  de  Savigny,  en  sema  ses  écrits.  Dansst'S 
collections  et  ses  Lefti'cs,  on  retrouve  dj«s  extraits  des  InstHit- 
h'oïis'.  dos  f*>fndiu  tcs  (Vieux  l)ijzesle>,  du  Cof/cx,  de  VEpiloine 
iU-  Jidten,  du  hréviaire  dM/f///"/?'.  Thierry  |>f»ssédrot  an<si 
ces  livres  c(Hnine  on  le  voit  tlans  son  ohit.  lis  st>nl  lellciutut 
exploités  par  saint  Ive,  (jue  les  historiens  sont  tentés  de  lui  alln- 
huer  la  renaissance  du  droit  Jusliuien  en  France,  et  conviennent 
au  moins  qu*il  Ta  connu  plus  que  tous  ses  autres  contemporains, 
plus  qu^Vbélard,  par  exemple,  et  l'école  de  Paris  :  c'est  lui  qui 
a  initié  aux  sources  et  aux  textes  du  Droit  le  clergé  français. 

*  P,  L,  t.  205,  col.  I6i. 
«  CaH.  dê  N.-D,,  m  131. 

^  V.  les  DumMitWMiàù  Tbeîner.  P.  L,  t.  161.  en  téle.  —  Satigov,  I, 
493. 
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Il  Ta  fait  si  bien  que  le  concile  de  Reims  de  1151  défendit  aux 
moines  l'étude  du  Droit  civil»  et  que  le  S"  concile  de  Latran 

en  11*19  n'*itcra  cotte  défense,  si  rêtude  était  faifi- en  vue  du 
gain,  Kn  résumé,  jxmrruii  et  l'autre  Droit,  IVrole  de  Cli.u  lros 
a  de  beaucoup  précétlé  celles  de  Bologne  et  de  Paris,  mais  elle 
a  été  ensuite  surpassée. 

5*  La  Liturgie.  —  Reïste  la  Liturgie.  File  eut  lieu  de  se  prati- 
quer dans  de  belles  céréniouies,  sous  suiiil  Ive  et  GeotTroi  ;  elle 
fut  en  même  temps  étudiée  spécialement  Si  saint  Ive  n'est 
point  l'auteur  du  Micrûloguef  comme  l'a  prouvé  dom  Germain 
Morin,  il  a  fait  un  beau  sermon  (24)  sur  û  Dédicace  de»  Egiiae$, 
sur  la  signification  des  ornements  sact'és  ;  dans  ses  LettreSy  il 
a  traité  plusieurs  points  liturgiques.  Gilbert,  à  son  exemple, 
ne  dédaignait  pas  cette  science.  Jean  Belelh,  son  disciple,  l'a 
cité  plusieuis  fois  dans  sa  Somme  lilun/uiue,  sur  le  jeûne  au 
teiniis  [lascal,  sur  la  féle  <lf  saint  Jean-Haptiste,  sur  la  conclu- 
sion      oraisons  dans  l'oriiic  des  moi  ts 

I)';iiiti'es  (^liarti'aiiis  la.iiiilfsinriil  It  iir  goût  pour  la  liturgie 
d'une  Hianiére  j)lus  piati»|Ui*  cl  plus  artistique,  cVsl-à-diie  en 
écrivant  de  fort  beaux  livres  pour  les  oflices.  Pendant  que 
Ton  faisait  des  tables  d'or  pour  les  au  tels,  qu'on  les  enrichissait 
de  vases  précieux,  qu'on  entourait  le  chœur  de  tapisseries, 
qu'on  le  pavait  de  marbre,  qu'on  te  fermait  par  un  jubé,  orné 
d'un  beau  cnicîflx,  pendant  qu'on  munissait  la  sacristie  de 
calices  d'or,  et  d'ornements  de  soie,  pendant  qu'on  posait 
partout  des  verrières  magnifiques,  et  que  l'on  earicl)tss.-iii  la 
faeadc  d'admirables  sculptures,  on  conqjo.siiit  aussi  des  livres 
iitnr^^MipK's  à  grands  frais.  On  chuisissiiit  pour  les  écrire  le  plus 
beau  (lai*  liemin,  on  les  eiiliiniinail  des  plus  lines  v\  des  pins 
éclalanlo  ininiafuit  s,  on  Ic-^  rinètaitde  cous erlui es  il  argent. 
Sair»t  Ive  laissa  un  ^/^s^t•^,  un  Ljiifitnlici.,  un  Eranycliairc.  un 
Légendaire  pour  Matines,  couverts  de  celte  matière'*.  L'évèque 
Gosselin  (1158)  donna  un  Ki;anyéjtaire,  revêtu  d'or  et  de  pierres 
précieuses.  Le  chantre  Grerogius,  Ansger,  Lambert;  Raoul, 
léguèrent  leur  Attiip/^onaire,  leur  Graduel^  et  leur  Tropaire  ;  un 
Graduel^  fut  offert  par  le  sous-chantre  Garin,  un  Antiphonaire^ 
par  le  sous-diacre  Guillaume,  un  Epistul'tevj  par  Pierre, 
un  LectionnaiiVf  un  Evangéliaire^  un  Homé^aire  couvert 

•  V.  Chap.  54.  laO,  I  IG. 
'  Cart.  de  I^.-U.,  111,  tiS». 


-  273  - 

d'argent,  par  le  chevecier  Bernard,  un  beau  Psautier^  par 
Raoul,  un  Bréviaire,  par  Tu rchidiacre  Gautier  58  .  Le  prévôt 
Henri  composa  un  Pasi'umal,  ou  m-ueil  de  Fuissions,  ri  le 
sous-doyen  Hugues,  le  Mai'tyroluge  i'I  le  livre  dos //o»«/'/»cs.  I  n 
Liujenduiie  ('^^  signé  ainsi:  hcmhauihis  me  fecit,  un  autre 
Maetymloije  lui  ùiil  pai-  oïdi»'  d  Arnold,  ptnit-èlix*  le  <'}ia!ic«»lier 
do  ee  nom.  C'est  aiuiSi  iju  on  lit  piesenl  à  l'Kglise  de  lt)U;<  les 
livres  utiles  aux  cérémonies  lilurfj;ique5,  c'est-à-dire  du  Mii^sel, 
de  VEjiistolier,  de  VÉvangvliairc^  du  Gmduely  pour  la  messe, 
du  Martyrologe j  du  Passional  et  du  Uvre  de»  Homélies,  pour 
les  Matines,  et  enfin  de  ÏAntij^umaire  pour  les  vêpres. 
L'Évangéliaireet  ie  Martyrologe  étaient  ordinairement  les  plus 
riches,  car  le  premier  était  porté  processionnel iement  comme 
la  Croix,  le  second  était  chanté  chaque  matin  avec  solennité 

En  résumé,  récnje  «le  ('liartres.  jx^ndan!  In  pr'Pinière  moitié 
du  XII'  >iécle,  tul  le  ('(iy<T  (riiiic  renai.^sa i u  r  iitii\ tTsclIc  des 
éludes,  l'jlc  aima  I  unliquilc  inolauo  et  se  |i  is>iniiiia  pour  ses 
écrivains,  stts  poètes,  ses  pliilos<»pi)es.  Axidt  lïa  .savoir,  elle 
rechercha  les  écrits  d'Arislolc,  de  rtolémée  et  drs  autres  auteurs 
grecs,  jusque  chez  les  Arabes  d*&pagne,  et  agrandit  le  cercle 
des  branches  cultivées.  Elle  sut  mener  de  front  la  littérature,  la 
philosophie,  les  sciences,  le  droit,  les  arts.  Elle  porte  un  cachet 
d'idéalisme  très  nuancé,  où  se  rencontrent  les  influences 
d'Arist'  l  -.  de  Platon,  des  Alexandrins,  dés  Arabes,  avec  celles 
de  la  doctrine  chrétienne.  Tous  ces  reflets  divers .  «-oncentrés 
sur  elle,  lui  «  onstituent  une  auréole  qui  n'apinn-tient  qu  à  elle 
seule  au  XII'' siècle -'  Tl  n'osf  pas  étorinanl  iprclle  ait  marqué 
son  cmpremtesm- Amaury  de  ( '.li  u  Itvs,  <  t  jusipi  aii  XIII^  siècle 
sur  Guillaume  d'Auvergne,  et  sur  les  platoniciens  et  panthéiste:» 
qui  suivirent. 

<  Cari,  de  N.-D.,  Itl.  191,  40,  211,  r>8,  tU,  175,  199.  I&i. 

-  Voir  riiitiiMlucliini  ih'  Barach  au  Ik  mundiuiiivrrsifiitr  n-  rnnrd  Silveslro 
Xll'XXl.  11  atf  i»ur  iecule  de  Giiturlics,  auu  caractèic  cl  son  iiiHucuœ,  ks 
auteurs  allemands.  Prantl,  Kaulich,  Stockl,  ErdiMnii,  Ritler.  qui  ont  &tt 
l'hisiuir*'  t1><  t  i  pltilosophin .  Wenu-r.  «|ai  a  terril  «ur  les  rapporta  de  Guillaanw 
(l'Auvet^ue  avec  lui,  (ilatuiucieii»  du  XU"  »tëcle. 
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LIVRE  QUATRIÈME 


LES  ÉCOLES  DE  CHARTRES 

DANS  LA  8EC0NDK  MOITIÉ  DU  XIl"  8IÈCLB 

(1155-1205) 


Dans  la  seconde  moitié  du  XH*'  siècle,  TUniversité  de  Paris 
éclipse  définitivement  les  grandes  écoles  de  Charti'es ,  car  elle 
attire  presque  exclusi^'ement  les  grands  maîtres  et  la  foule  des 
»M«''ves.  Vaincues  dans  cette  concurrence  int  gale,  nos  «•colcs  ne 
disparaissent  point,  mais  se  replier  il  sur  cIles-irK'ines.  Kllcs  ne 
jelh'iif  plus  au  dt'lioi  s  leur  grand  celai  d'aulivfois  ;  forlcs 
ccpiUKlnnt  tli'  Kmu'  i»;iss('',  cllos  se  Iranstoi-iticiil  [xmi  à  juMi,  cl 
s'a«lii|ili'ul  iiix'iisililenitnil  iiux  t  irfoiislHuct's  nouvélk's  <|ui  leur 
sont  iiii|iiisi'i's.  Klles  gardent  (mkou'.  à  l'usajie  dt.'.-s  clercs 
«•harlrauis,  i  cnsoijineincid  des  scienci's  supci  leurcs  :  elles 
comptent  dans  leur  sein  des  maitresy  inniji^tri ^  el  des  cliaiice- 
liersqui,  ayant  re^ni  cet  enseignement  dans  les  Universités,  le 
donnent  à  leur  tour  :  elles  sont  surveillées  par  des  évôquei 
Tort  instruits.  Néanmoins,  elles  descendent  peu  ii  peu  au  rang 
d'écoles  locales,  préparatoires  aux  Universités  et  aux  fonctions 
ecelésiasUques.  On  a  (pielijue  peine  pendant  un  certain  temps 
à  saisir  des  traces  de  leur  exislence  et  de  leur  \  ii'.  Nous 
rf''i^ii tuerons  celles  ({uc  nous  n^•f^ll^  d«''r(nivcrt«'s .  »>i)  <\ru\ 
t'Iia I liires  ,  coii<acfes  l'un  a  l'InVloiit'  (U;s  èiiuiti'es  Cl  des  t'/cfCS, 
l'autre  à  celle  des  mœurs  et  des  ctudcs. 
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CHAPITRE  I"' 


LES  MAITRES  £T  L£S  ÉLÈVES 


I*  LES  MAITRES 

Section  I^*.  —  Le»  Evèqttes,  —  Le  siège  épiscopal  de  Chartres 
ne  fut  jamais  occupé  par  des  prélats  plus  savants  que  dans  la 
seconde  moitié  du  XII*  siècle:  c'étaient,  Robert  le  Breton 
(IlSS-llGi),  GuHUnime  de  Chawpatjne  (  I  lOi-1 17(>),  Jmn  <f/' 
Salisbury  (i  ITf  J-llHO),  Picirc  de  Cc/^  s  (1181-1183),  Renaud 
</f  MoKÇou  (  I  i8;i-1217).  L'on  ne  peut  îillii  nier  qu'ils  aient  pris 
la  peirii'  (î'r»nFPi^rior  eux-!nènies,  quoique  ce  <o\\  bien  \rai- 
semblalilt'  ynnir  .k'uii  do  Salishury  et  l'icrre  de  Celles,  mais 
sans  .'uicuu  doute  ils  ]iorttM-eiit  un  {^i-und  intéi'èt  aux  t'-rolis. 

Robcii  h  Breton  était  le  coiiipatriote  (le  Bernard  de  Ciiartres, 
de  Thierry,  de  Bernard  de  Quimper  :  il  connut  ces  deux 
derniers,  ayant  été  doyen  après  Sam  son  de  Mam*otsin  et 
Zacharie,  de  1144  &  1155.  C'est  pendant  son  décanat  qu'il 
écrivit  à  Suger  deux  lettres  que  nous  avons  encore.  Tune  pour 
se  plaindre  d'Hugues  de  Brétigny  et  d'Évrard  du  Puiset, 
l'autre  pour  lui  notilier  réieclion  detîossclindeLèves'.  Évêquc, 
il  introduisit,  d'après  certains  chroniqueurs,  le  chant  en 
WKf/f/t/e  dans  son  éjjlise^.  Sf)n  ohit  ènunière  les  présents 
aitistiques  qu  il  lit  à  sa  <  aliiédrale  et  aux  abhavrs  fondées  par 
lui  Notons  scuienieiil  ce  Irait  :  il  laissa  beaucoup  de  livrai  aux 
abbau  s  de  Saint-Gyr,  de  Saint-Heniy  et  de  Claireluulaine. 
Pourquoi  ne  les  donna-t-il  point  auv  écoles  capdulaiies  *V 

Guillaume  de  Champaguc  son  successeur,  était  aussi 
distinj^ué  par  son  éloquence  et  sa  prudence  que  {«ar  sa  noblesse. 
Au  dire  de  Jean  de  Salisbury,  nul  ne  le  dépassait  dans  le 

<  Cari,  de  JV.-D.,  I.  238.  —  Dom  Brial,  Becwil  dei  Hitt.  de  Fr„  1806, 

XIV,  m. 

^  GalUa  christtana,  VIII.  —  Kisiiucl,  trance  poitlif.,  Charli^e»,  p.  ilà, 
d'a|irè$  Rouiliard,  PeHhfnk,  1608,  3"  p.,  p.  37. 

Ou  i  ilf  .V  />.,  III.,  180:  Libres  ^mimoB^alia  midia  eùdem  (ebketm) 

moriens  reliquU, 
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clergé  (le  France.  Rotrou  de  Rouen,  Huberl,  ai(  lieviHjue  de 
Gantorbéry,  célébraient  son  talent  Après  avoir  clé  uu  brillant 
disciple  de  Pierre  Lombard,  il  eut  à  cœur  d'employer  sa  haute 
inHuence,  ses  richesses,  ses  qualités,  au  pfofit  des  savants  de 
son  temps,  qu'il  encouragea  dans  leurs  écrits,  qu'il  attacha 
même  autant  qu'il  put  à  sa  personne.  Sur  la  recommandation 
d'Élienne  de  Tournuy ,  il  protégea  lun  d'eux  nommé  Simon-: 
il  prêta  son  appui  a  Gérard  la  Pucelle.  K(anl  ;i  Chartres,  il 
donna  une  prébende  cruioninle  à  l'ierre  d<'  Hloi^i;  clant  à 
Reims,  il  ofTrit  les  t'oiit  tiniis  (rcrol.-itîc  et  nue  digmtf  ilaiis  le 
Ctia|>ili*e  à  PieiTf  le  (ihaiilre;  il  prit  pour  secrétaire  (  Lui  (hier 
de  Cliàtillon  ,  o(  ulUra  près  de  lui  un  clcic  leiiomme  d  Ui  léans, 
appelé  liei  liet .  11  avait  pour  anus  le  proicsseur  Hugues  de 
Gbampfleury  et  tous  les  écoiâtres  de  Paris  et  des  villes  voisines. 
C'est  par  amitié  pour  Jean  de  Salisbury ,  par  admiration  pour 
son  talent,  qu'il  le  choisit  comme  son  successeur  sur  le  siège  de 
Chartres  ;  il  le  connaissait  déjà  par  ses  lettres  et  l'avait  vu  plus 
d'une  fois  aux  ctHés  de  saint  Thomas  de  Cantui  !"  ry.  Pierre  de 
Celles*  le  félicita  de  cet  heureux  emploi  de  la  laveur  royale. 
Nombreux  aussi  étaient  les  savants  qui  correspondaient 
avec  lui  ou  lui  dédiaient  leui's  ouvrages.  I^iei  i-e  l«»  Mangeur  lui 
offi'if  son  ffisloii't'isculastiifuc^  Ciuillaume  de  Sauil- Thierrv .  sa 
Mirrorosnii»/ ,-eiphi(\  PlfMM'c  (le  Poiliei's,  sa  ^t>ntui(',  (.ïaullner 
de  Cindillou,  sou  Alt'xandrt'ide,  Pie»  i(?  de  Hlois,  son  i<pct  ulnm. 
Tous  ces  auteurs,  dans  leur  préface,  vantaient  graudenieiil  son 
savoir:  Pierre  de  Blois  exaltait  sa  cannaisêance  du  Droit 
CMwnique  et  eittil^  Gauthier,  ses  eomiaiêsances  j^ilosophiqueêt 
Pierre  de  Poitiers,  son  éloquence.  Ces  éloges  n'étaient  pas  tout 
à  fait  exagérés.  Guillaume  de  Champagne  se  montra  aussi 
habile  dans  les  controverses  théologi(pies  que  dans  les  affaires 
politiques.  Le  pape  Alexandre  111  le  chargea  décrire  aux 
écolâtres  de  Paris  et  des  villes  voisines  et  de  les  réunir  dans 
un  concile,  à  Sens,  poiu- examiner  une  proposition  de  Pierre 
Lombard.  Non  roulent  de  pre>idef  avec  ci  lal  rt'[[i'  assemblée 
de  docLeuis,  il  lit  un  tr/iUé  suunil  et  profond  siu'  la  (pieslion 
elle-même.  Mais  nous  l'avous  perdu  et  il  ne  nous  reste  de 
Guillaume  que  ses  Lettre»  *. 

1  Pierre  de  Blois,  P.  L,  I.  907,  lett.  28  et  m.  —  J,  ^eSalUburyf  lel.  233. 

*  Etienne  de  Tournaj,  Lettres,  Desilve,  lett.  75. 

*  Pierre  de  CeUes .  P.  X..,  t  m,  VU,  lett.  8. 

*  Hiêt.  iitl.,  XV,  505-52i,  etc.  ~  Du  Boula;,  II.  383  ,  38»,  403. 
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QuRul'kJefDi  de  Soi i^htirtr ,  il  ôfnit  ronmi  d«'  toutes  U  s  <'(  ()[<«s, 
mais  surtout  (le  celles  do  Chartres*.  Lors(|U('  le  iloveii  et 
plusicur-s  clercs  cliurtrains  travei^sèrent  la  mer  jKMir  lui  porter 
la  lettre  du  Chapitre  Télisant  pour  éNèijue,  lorsque  le  roi 
Louis  le  Jeune  confirma  son  élection,  il  avait  une  réputation 
européenne  de  science  et  de  vertu.  Il  avait  été  secrétaire  de 
Thomas  Becket,  et  son  compagnon  d*exil  presque  de  martyre  : 
il  avait  rempli  de  hautes  et  délicates  fonctions  près  des 
archevè(]ues  de  Cantorhéry,  du  roi  Henri  II  et  du  pape 
Adrien  IV.  Mais  surtout  on  l  avait  vu  en  France,  en  Italie,  en 
Aii^^loterre,  étudiant  dans  Iniiti  s  Ifs  écoles,  pns  de  tous  les 
j^rands  maîtres.  Il  avait  enh  tidu,  dans  sa  pah'ie.  h  Oxfonl,  le 
jurisconsulte  Vacvuttus^  à  I>nlii<:>ne,  JimyiiÊtdia  J'istiiius,  à 
Naples.  un  professeur  de  gi  ce,  a  l'aris  et  en  France,  où  il  avait 
passé  douze  ans  à  partir  de  1136,  Abulard,  Albénc,  Robert  de 
Metun,  Guillaume  de  Gonches,  Richard  l'Évéque,  Thierry, 
Pierre  Hélie,  Gautier  de  Morlagiie,  Adam  du  Petit-Pont, 
Guillaume  de  Soissons.  Gilbert  de  la  Porrée,  Robert  PuUus, 
Simon  de  Poissy ,  Hardewinus  Teutonicus  Dans  cette  liste, 
nousavonsdéjà  signalé  plusieurs  maîtres  chartrains:  GuHlamnc 
deConchettf  qu'il  suivit  trois  ans  pour  la  Grammaire  et  la  Philo- 
sophie, i?»r'/tan/  CKvèipii',  avec  (pii  il  repa.ssa  tout  le  Trivium 
et  apprit  i*ertains  delads  du  (Juadrivimu^  Thierry,  sous  la 
ditt'ctfon  duquel  il  lelul  la  Kliétori«pie  et  la  hialertique,  Gilbfrl 
dr  In  Porrér,  (pi'il  entendit  trop  peu,  à  son  grand  regret.  Ces 
maîtres,  élèves  de  iîernard  de  Cbarli'eâ,  lui  apprirent  la  mé- 
thode de  ce  grand  écolAtre,  qu'il  a  décrite  avec  tant  de  détails. 

Ses  amis  et  ses  correspondants  se  recrutaient  aussi  parmi  les 
maîtres  et  les  écrivains  de  ce  temps.  Il  était  en  relations  avec 
ceux  de  Reims,  comme  Gérard  la  Pucelte*,  Gautier  de  Tlsle, 
Raoul  de  S»;ries,  Albéric,  avec  Jean  Sarrasin,  qui  lui  dédia  ses 
deux  traductions  de  la  Hiérarchie  céleste  et  tie  la  Hiérarchie 
ecrlésiasdtpw  de  Denys TAréopagite  avec  (iuillaumcdeCham- 
|»a!ine  cl  surloul  :wvr  l'icrre  de  ('elles.  Ce  dernier"  fut  pour 
iui  uii  wui  i lirnlaiteuf,  un  .^nidc  spirituel,  l'icrre  lui  olfrit  un 
refuge  soit  a  Ueims,  soit  à  Celles,  prés  de  Troyes,  et  il  mit 

I  Jean  (le  Suhsbunj ,  l)<>niimuid,  Paris,  1873.  —  SchaarsdiiBidt,  Joamu» 

Saresberimsis  ,  Leipun;  ^  186:2.  ' 

Mêlai.,  Il,  10. 
3 ./.  ile  Sahsbury  :  Lettres  85, 189,  190,  195,  197,  etc. 
«  Letl.  U%  m> 
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à  sa  disposition,  non  seulernoiit  sa  lablo  ses  i-essoiirces, 
mais  encore  SOS  livres.  Réunis,  ils  s  entretenaient  des  lettres. 
Séparés,  ils  s'écrivaioiif ,  s'envoyanl  mutuellement  leurs  ou- 
vi'nfies:  .Icm  de  S.ilishm  v  fimiti.iil  sou  De  tnifj'ff  niriarnn}} . 
PiL'iTi*  (II'  (!<'llrs  son  Jtr  jKiiitîiKs.  La  sultu'iUnl"'  <!•'  Pierre 
suivit  .Icau  de  Sali.sbui  y  jusque  sur  le  siège  é[Hseu|*al  de 
Chartres,  et,  sur  certiiins  rapports,  d  lui  adressa  de  pres- 
santes remontrances.  Il  n*avait  pas  besoin  de  rencouniger  à 
favoriser  le»  savants,  car,  sur  la  recommandation  du  pre- 
mier Pierre  de  Blois  et  de  Guillaume  de  Champagne,  Jean 
conféra  une  prébende  au  second  Pierre  de  Blois,  ce  qui 
permit  à  eeiui-ei  d'achever  son  Spcrnlum  jurit  ;  il  eut  aussi 
riutention  de  favoriser  l'autre  Pierre  de  HJois;  mais  une  forte 
cabale  l'en  empèeh.t. 

Avant  sou  ëniscnpal.  il  a\,nl  InMiicfiiip  vrnl.  Kn  ll.V».  parut 
son  PoUjCt-dliii'ir  ou  Dr  nii'jis  rurinlinin,  ayant  pour  oltj»»f  les 
UKPurs  de  la  l  Oiw  el  ihi  monde  ,  on  l'a  fait  précéder  d  un 
poème  latin  de  sa  composition,  appelé  Enllteticus ^  qui  roule 
sur  les  divers  systèmes  des  philosophes.  Suivit  en  1150  le 
Métalofjique ,  qui  est  un  plaidoyer  en  faveur  des  anciennes 
études  classiques,  et  un  violent  pamphlet  conti-e  leurs  détrac- 
teurs, CCS  Gornificiens  que  Técolo  chartraine  tout  entière 
repoussait.  Citons  encore  sa  Vie  ilo,  i^aiiit  Anufibne,  si  bien 
écrite  qu'elle  découraf^cait  IMerre  de  Hlois  d'eu  entreprendre 
une  seconde, sa  Vieilu  H.  Tliomaa  ISecket,  faite,  dit-on,  | in i  ordre 
du  l'ape,  pour  la  canonisjdion  de  ce  saint,  son  trait»*  Ur  sei>lnn 
Heptcnix  et  ses  fl>>tnm''itio'n'f'n  sur  Saint  Pmil.  (alons  t:n<"ore  sa 
curieuse //^'«^'/  /(^  poètitlicaiis  (IKii),  si  uitéressanle  |K)ur  l'Ius- 
toire  d'Arnauld  de  liresce  et  de  Gilbert  de  la  Porrée  :  ou  lui 
attribue  aussi  un  traité  de  procédure,  mais  on  lui  a  retiré  un 
Pénilentiel  qui  a  été  restitué  à  Thomas  de  Gabham,  sous-doyen 
de  Salisbury.  A  tous  ces  écrits  il  faut  lyouter  ses  Lettre», 
monument  d'une  tmportimce  incomparable,  surtout  pour 
l'histoire  de  l'Angleterre ,  et  divers  ouvrages  perdus.  On  sait 
aussi,  p  ir  Pierte  le  Chantre.  (|u'il  prononça  quelques  paroles 
au  concile  de  Latiau,  eu  H7Î).  pour  .sïMever  cordi'e  les  nou- 
velles prescripf lotis  :  on  tie  peut  doutei"  qu'il  n'ait  apjiliqué 
J'ordonnance  d(!  cv  <  onciie  portant  Ja  création  d'un  iiiattrc  de 
lhéolojj;ie  dans  chaque  cathédrale. 

L;i  liste  des  livres  qu  d  léj^ua  au  Chapitre  a  été  conservée 
par  le  Nécrologe.  Après  avoir  rapporté  que  c'était  un  homme 
de  grande  religion,  brtUant  de  tou$  le»  rayons  du  savoir. 
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aimable  pour  tous  par  son  éloquence  et  sen  vertus  ^  son  obit 
énumèrc  ses  donatioDS.  Il  laissa  sa  bi I il iothèque  entière*  doni, 
ajoute-t-il,  une  partie  a  OAO  détruite  par  le  lemps  et  le  reste 

dilapidé  par  une  cupidité  criminelle.  Il  signale  en  particulier, 
outre  son  Polycraluiur .  pln>-iinirs  trai1é>  de  mhd  Jrrôme  sur 
l'Écriture  Sainte,  d'autres  d.'  Sfth>t  AutfK.-^ini.  fie  Drui/a  I'  \r'rn- 
patj'th' .  {\'(),  uiè)h\  do  l.nctiiHCv,  ilr  Hnlnni  Maiir.  de  Hwjucs  île 
Siihil-Victor.  Il  indique  Pierre  Lomiiurd  sur  les  Psaumes, 
Umftanc  sur  l'Eucharistie,  la  Chronique  de  Si^nberiy  les 
Histoires  de  Jean  de  Totm,  V Histoire  d'Eutrope  y  ' Valére^ 
Végêee,  les  Questions  naturelles  de  Senêque,  les  Devoirs  et 
VOraleur  de  Cieéron ,  les  Homélies  du  pape  Léon  sur  la  Déné* 
diction  et  la  Collecte.  En  un  mot,  il  possédait  beaucoup  de 
traités  d'ICcriturc  Sainte,  quelques-uns  d'histoire,  un  petit 
nombre  d'ouviarrrs  de  liturgie  et  de  pastorale;  le  reste 
concernait  la  |)Iiiln<n)>liif'  ou  la  théologie  '. 

Son  arni  l'irrrr  i '.i-lic.it,* ^  nommé  sans  doute  sur  sa  recoin- 
rnand.ilion  et  ccile  de  (iuillaume  de  Champagne,  hérita  de  >on 
siège,  de  son  savoir,  et  de  ses  vertus.  Klevé  à  Saiul-Martin-des- 
Champs.  puis  abhé  de  Celles  «'t  enlin  de  Saint-Rémyde  Ueiras, 
il  eut  toujours  un  grand  goût  pour  l'étude  :  «t  J^avais,  dit-il,  un 
insatiable  besoin  d'apprendre  ;  mes  yeux  ne  se  lassaient  point 
de  voir  des  livres  ni  mes  oreille  d'entendre  lire.  »  A  Saint-Rémy, 
il  réunit  une  bibliothèque,  et  s^occupa  des  écoles,  quUl 
affranchît  des  prétentions  d'un  écolâtre...  II  composa  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  OtJ  sermons,  tous  très  populaires  ;  il 
|irr('h;i  ff^s  uns  sur  l'invitation  des  évéfjues  de  Paris  pt  d  ' 
Canlorj)éry,  1»'-  .riifres  chez.  le«  nioinos  rh^  S:unt-Tl»'rtiii  de 
Uading.  Dcniaii'i-'-  de  tous  cotés,  .-«'-^  sfiinmis  flaii  iit.  disul-il, 
dispersés  aux  ipiaUc  coins  du  momlf.  Ou  a  cindic  dr  lui  neuf 
li\ res  de dont  Jean  de  Salisbury  faisiiil  grarid  cl«»gc; 
quel({ues-unes  d'ailleurs  lui  étaient  spécialement  adressées, 
d'autres  étaient  écrites  &  saint  Bernard,  ou  n  son  secrétaire 
Nicolas  de  Clairvaux,  à  Parchevéque  Thomas  de  Cantorbéry, 
à  Kabbesse  de  Fontevrault,  Mathilde*  à  Tabbé  de  Lagny. 
Nicolas  de  Clair\ aux  le  consultait  sur  Pin miortalité  de  PAmo  : 
Parchevéquc  réclamait  des  sermons;  l'abhesse  de  Fontevrault 
dematulnit  un  lUvueil  i\v  Sentences  ;  et  l'abbé  de  I.agnv  un 
aulii'  cuivrage.  Le  |)ape  Alexandre  TH.  anqtiel  le  li'unl  Pierie  de 
Puvie  avait  signalé  Pierre  de  Celles  comme  1  un  des  grands 

»  Cari,  de  iV..£>.,  111.  201.  —  Hul.  lUi.,  XIV,  162. 
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savants  de  France,  ne  dédaigna  pas  de  lui  recommander  les 
clorcs  romains  qui  all.uonf  étudier  en  France,  et  l'invita spécla- 
Jement  à  se  rendre  au  i oticile  général  do  Latran, 

Outre  ses  Scrmom  <*t  ses  Lettres.  Pi(»rt  t*  de  Celles  rédigea  des 
traités  mystiques,  moraux,  exégéliques  :  le  De  panibus,  où  il  étu- 
die tous  les  pains  dont  parle  l'Écriture  Sainte  :  le  De  tabetuiacuUst 
où  il  décrit  de  même  tous  les  tabernacles  et  spècialemoat  celui 
de  Noé  :  le  traité  de  la  Conaetence,  qu'il  composa  pour  Alcher, 
moine  de  Clairvaux  :  celui  de  la  Discipline  ektuBtralef  dédié  & 
Henri  le  Libéral  et  à  Richard  son  frère  :  enfin  un  Comtnen^ 
taire  de  Ruth,  encore  inédit,  et  jadis  conservé  à  Clairvaux. 

Tous  ces  ouvrages  sont  antérieurs  à  son  é|  liscnpat.  A  Chartres, 
il  s'occupa  beaucoup  des  ln-sfuus  îiiaf(''ri('l>  dr  son  peuple  :  il 
releva  les  luui-s,  répara  les  nies,  cl  s'attira  par  sa  cliarité 
la  vénération  des  lidéles  tjui  couvraient  d»?  leui's  baisers 
ses  restes  mortels'.  Il  n'oublia  point  les  lettres  cependant; 
outre  ses  chartes,  nous  avons  ses  discours  synodaux.  Dans 
l'un  d'eux  il  rappelle  à  ses  prêtres  Tobligation  de  Tétude,  et 
leur  trace  un  programme  dont  voici  les  titres  .  prœferenda 
est  in»tructio  Dei  de  fide,,.  de»pe„.  de  eharitate,,.  de  tegenda 
êcriptum*.,  deprœeeptiê  Dei,..  de  pranmnt  Dm...  de  Sacm- 
mentis  eedesie,.,  de  eleemasyna...  de  HitUate,  pace  et  ooneor- 
dia...  deomtii  hnuf'Mate  momm,..  C'est  toute  une  somme  de 
tliéulogie  pasttu'ale.  Il  recommande  encore  à  sou  eler.iîé  d'étu- 
dii-r  pieusement  et  à  la  lumière  de  la  foi  :  plus  sUidt'at  ttevo- 
tioiii  (piam  dispulalioni  .  non  plantel  nertnis  ifuœi^lionnDt  et 
muU<tnini  arnitmcntaliotmm  juxta  hoc  oltarc.  IMerre  de  Celles 
est  donc  de  l'école  des  modérés,  de  ceux  (jui  préférèrent  au 
syllogisme  effréné  le  profit  moral  de  la  doctrine  ;  il  met  en 
avant  la  Sainte  Écriture.  «  Lisez*la  donc,  vous,  prêtres,  dont 
les  lèvres  gardent  la  science,  parce  qu'elle  est  utile  pour  ins» 
truire  les  ignorants,  convaincre  les  hérétiques,  reprendre  les 
pécheurs^  instruire  les  pénitents.  Dieu  vous  a  préparé  cette  table 
cliargéedes  pains  de  proposition,  pour  que  le  désir  d'apprendre, 
de  lire,  de  savoir,  ne  sente  pas  la  faim  sans  bonheur,  et  que  le 
goût  de  la  seieuce  ne  détruise  pas  le  filaisir  de  la  satiété,  mais 
pour  que  rélude  auj^mente  la  soit  du  sa\ oir  et  que  cette  soif 
augmente  l'étude.  »  De  pareilles  paroles  nous  feraient  devnier 
.sa  prédilection  pour  les  Siivants.  Connue  Gudlaume  de  Cham- 
p;igne  et  Jean  de  Salisbury,  il  les  favorisait.  Nous  en  avons  un 


>  Vart.  de  N.-D.,  111,  46. 
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cNcnipIf  rlrins  l  uii  (les  amis  de  l^ifrn-  nioi*  nii<nioI  -;ttr  sa 
ivcoiiiniaiHlatioti ,  il  a<*f  nnla  une  prëluMide.  Ce  ti  ail  ihmis  per- 
met daffinihi"  qu  il  ii  diililia  p«»int  les  écoles,  lems  maîtres  et 
leurs  disciples;  eepeiidaiil  ou  u  i-n  a  pas  de  preuves  ptisitives. 

II  en  estdemémc  pour  RoiauU  de  Mouçun.  Cet  èvèque  tut  un 
administrateur  habile,  parfois  peu  délicat;  ce  fut  un  homme 
d'entreprise  :  il  releva  sa  cathédrale^  telle  que  nous  la  voyons 
aujourd'hui,  avec  le  concours  de  Philippe  Auguste,  son  parent, 
et  du  Chapitre  ;  il  alla  à  Jéru:«alem  en  1199,  à  Home  en  120(2  : 
il  accorda  de  nombreuses  eh  art  (S  pendant  son  long  rè^ne.  Il 
ne  paraît  pas  cependant  avoir  néj^Iigé  les  hommes  df  loi  Ires. 
PIcT  ic  (le  lîlots  et  KticiHie  deToui'iiay  lui  êerivireni  :  il  lit  \em"r 
un  cliaiirclicr  laiiKMix,  l'im'c  de  lloissv.  Toiifeînis  nous  n'avons 
pas  lie  lrac;fs  de  son  intcr\(Mili(i[i  dans  les  »'(.:ol«'>.  ('oiiime  ses 
I>rédécesseui's,  il  s'occupait  surlout  de  fonder  a  colc  d  élies  un 
corps  de  chanoines  lettrés,  formant  une  sorte  d'acadénne  ; 
quant  aux  écoles  mêmes,  il  en  laissait  la  direction  aux  chance* 
liera  et  aux  maîtres. 

Section  II.  —  Le»  QMnceliet'».  —  Les  chanceliers  de  cette 
IH'riode  le  cèdent  à  peine  à  ceux  d<  ta  précédente.  Ce  sont 
aussi  des  personnages  impoi  laiits  et  très  instruits. 

Celui  (|ui  remplaça  ï^ernard  de  Moélan  contimia  la  tradition 
sax.ml)'  de  se-  pré'd«'cess<Mus  II  s'appelait  Hobct'l  r-f  se  tmuve 
dans  le-  rii  irtes  «le  WàS  à  HTîi.  IVaprés  S0!i  ohil  *,  il  était 
|>lenieme!il  uistruit  dans  les  divines  Kcrilurc-  *  t  les  arts 
libéraux,  lam  dlv'marum  Sfripturarum  ijuam  liheraintin  artinm 
discipliniê  ad  plénum  et*udUu8.  Il  enseignait  donc  encore  :  de 
plus  il  était  fort  attaché  û  sa  dignité.  Aimant  et  vénérsmt  son 
église  de  toutes  ses  forces,  dit  le  Nécrologe,  il  lut  fit  différentes 
donations,  par  l'intermédiaire  fie  son  neveu  Alclier,  les  unes 
pour  la  fondation  de  son  amiiveisaire.  les  autres  |>(mii  la  res- 
tauration des  cryptes:  mais  il  en  lit  aussi  pour  Ja  dotation 
de  la  cliancellcïie.  Celle-ci  fut  niéme  ^MV\ée  d'une  rente 
annuelli'  pfHif  son  .•iiitiiv(M-saiff\  «pu  lut  lixé  au  17  septembre. 
C'es!  le  i>riMua'i  cvniiple  du  fonds  légués  ù  ia  chunct'iieric  cl 
amn  \cs  à  sa  pi'»'*liiMnI(v 

Ji'nichard,  qui  vint  après  lui.  a  touU;  une  histture.  Désireux 
d'obteiiir  l'arcludiaconé  d'Orléans,  il  sollicita  d'Alexandre  111 
des  lettres  qui  lui  réservaient  cette  dignité,  pour  le  jour  où  son 

•  CarL  de  iV.-D.,  111,  187.  2lli,  170. 
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tiliilairc,  un  cf^rtairi  lici'lierl,  vnMiiiiail  à  la  ii'>i^iiii'r'.  î/f''vôqiie 
d'Orléiiii»,  Munassi',  >(•  !i,lta.  à  la  imn  i  d'I i»n cl  iuvt'àlir  de 
rairliidiacoiié,  Ht'nii ,  coude  dt»  Dreux,  qui  fut  trésorier  de 
Reims,  puis  évoque  d'Orléan^j,  et  cela  même  avant  que 
Bouchard  eût  pu  lui  présenter  de  nouveau  les  lettres  ponti- 
ficales. Déçu  dans  son  espérance,  le  mallieureux  chancelier  ilt 
appel  au  légat,  Pierre  de  Pavie,  cardinal,  son  ancien  condis- 
ciple à  Chartres,  et  en  même  temps  il  partit  pour  Rome, 
n  autre  part,  Ifenri  de  Dreux  e,nvoya  des  messiigersau  Pa|MN  et 
l  évèque  d  Orlénns  lui  adrassa  un  rap|>orl  sur  celle  alTaire, 
H()u<'hard  soutitd  si  luen  sa  rausceii  face  dc^cn\oy»'s  de  Henri 
de  Dreux  qu'Ah'xaiidre  III  e\d  pitié  de  lui.  l'our  le  consoler 
des  t«'rui\ersafions  di*  Manassé,  il  l'investit  lui-niènie  de 
1  arcliidiaconé  par  l  anneau  d  or.  puis  il  écrivit  à  Henri  de 
Dreux  de  renoncer  à  ses  prétentions,  et  lui  conféra  la  trésorerie 
de  Reims  *. 

Hélinand,  moine  de  Froidmont,  rapporte  un  curieux  épisode 
du  voyage  de  fiouchard  à  Rome,  épisode  que  racontait  ce 
même  Henri  de  Dreux,  après  l'après  Pavoir  appris  lui-même  . 

d'un  ciinnoine  d'Orléans,  nommé  Jean  -.  «  L'archidiacre 
Bouchard,  surnommé  du  Puiaet,  Je  PisiacOt  allait  i>artir  pour 
Rome,  disait  celuî-ci:  il  nie  pria  de  lui  donner,  commo  compa- 
gnon d»'  niufc.  nn  c^ffain  clerc  nommé  Nocl,  éronnnic  fie  ttm 
maison,  |)at(-equ  il  exn  U  til  fl.ow  l'adunnislralion  «Ic^  <  lin^<«s 
lempoi'elles,  el  qu'il  étail,  chuM-  Iju  u  lare,  un  éconuinc  hahde, 
lidèle  et  prudent.  Il  le  dé^iirail  donc,  moins  par  amitié  que  par 
avarice,  paît»  qu'il  avait  (leur tmiir  son  argent.  M(h,  je  ne  {lus  le 
refuser  à  une  pentonne  si  noble,  qui  de  plus  était  mon  »rcht- 
diacre.  J'ordonnai  donc  à  mon  clerc  Noël  d  aller  avec  lui  et  de 
lui  obéir  en  tout  comme  à  moi  :  ce  qu'il  fit  avec  peine,  tant  il 
<  1  lijinait  le  caractère  de  Rouchard,  dont  il  n'ignorait  pas 
l'avarice.  Oi-,  Noél  et  moi,  nous  avions  conclu  un  pacte  abso- 
lument secret  :  celui  des  deux  qui  mr>iu'rait  le  premiei"  revien- 
tlraif  <  i!  le  pouvait,  dans  les  trent<'  jours,  vers  l'aulie,  «ans 
1  ehiayer  par  son  apparition,  efi  I  h\ ei'tissard  doucemt  nl  cl  en 
le  jtrévenanl  de  son  état.  11.-,  aiipr  oi  liaienl  de  Rome,  (piand  un 
jour  Uoucliard  demanda  conq»!e  au  clerc  Noél  de  ses  dépen.^es 
quotidiennes,  et  exigea  de  {ui  qu'il  lui  expliquât  par  le  menu 

*  EpÎÊtol,  Hma».  Pùniif,  meditœ,  Liewenfelil,  LipMa>.  iXS:»,  LuU.  «I 
S9S. 

«  HéliAUid,  P.  I.,  t.  m,  col.  7ai. 
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à  quels  usages,  à  quelles  personnes  avaient  pusse  ses  njoiiuires 
deniers.  Noël  n'avait  pas  coutume  de  lue  rendre  des  comptes 
aussi  minutieux,  car  je  me  confiais  &  lui  comme  à  moMnéme. 
Furieux  de  voir  un  homme  aussi  noble  être  d'une  avarice  si 
sordide,  et  incapable  de  rendre  le  compte  qui  lui  était 
demandé,  il  se  recommanda,  chose  horrible  à  entendre,  aux 
démons.  Le  même  jour,  comme  ils  passaient  tous  doux  un 
gué,  Noël  se  noya.  La  nuit  suivante,  j  etais  éveillé  dans  mon 
lit  :  une  lumière  brillait  dans  ma  chambre;  voilà  cpie  mon  clerc 
Not'l  se  tint  dcvntif  moi,  revêtu,  me  semhiait-il,  d'une  rliapo 
très  belle,  i  (Milt  nr  de  plomb.  Je  ne  lus  nuliement  clTrayé  rt  le 
recomnib  parlailiment.  Je  comnieni;ai  à  le  féliciter  de  son 
prompt  retour  d'au-delà  des  Alpes.  «  Noël,  lui  «lis  je,  vous  êtes  le 
bienvenu,  est-ce  que  rarchidiacreest  rentré  ?  — Non,  Seigneur, 
me  dit-il,  je  suis  revenu  seul,  selon  notre  convention,  car  je 
suis  mort.  Ne  craignez  pas,  je  ne  vous  ferai  pas  peur,  mais  je 
vous  en  prie,  secourez-moi,  car  je  suis  dans  de  grands  tour- 
ments. —  Pourquoi,  lui  dis-je  ?  Vous  avez  mené  près  de  moi  une 
bonne  vie.  — C'est  %Tai,  seigneur,  dit-il,  je  serais  heureux,  si  un 
jour,  pris  d'une  colère  subite,  je  ne  m'êlais  voué  aux  diables.  Je 
vous  prie  d'aN  ortir  lnti<  rosix  quo  vous  pourrez  de  ne  jamais  le 
faire,  ('clni  qui  sr  liv  re  aux  «h'iiions  leur  dorme  pouvoii- sur 
lui  cumiuc  jf  l  ai  tait  inoi-iui  uic,  malheureux  que  je  suis;  ils 
ont  eu  le  puu\  (iir  de  me  i5ubtiier>,'er,  et  c'est  pour  ce  motif  î^eul 
que  je  suis  torturé;  car  je  m'étais  bien  confessé  de  tous  mes 
péchés  et  je  n'étais  retombé  dans  aucun.  ^AJors  moi  :  Comment 
avez>vous  une  chape  si  belle,  si  vous' êtes  dans  les  tourments? 
— Seigneur,  rèpondit-il,  cette  chape  qui  vous  parait  si  belle  m'est 
plus  pesante  et  plus  lourde  que  si  la  tour  de  Parme  me  pesait 
sur  les  épflulcs.  Sa  beauté  vient  de  res[)érance  que  j'ai  de  mon 
pardon,  &  cause  de  ma  coid'essitm,  si  cependant  l'on  vient  à 
mon  st'»<>iii'<.  —  Alors  je  lui  «lis  :  Certes  je  vous  secourrai  autiinl 
ipje  je  le  poui'r ai  .  mais  jf*  vnu<  en  prie,  dites-moi  si  vous  êltjs 
enrôlé  dat)s  dirnive  (^u'on  aj»pell«'  il' llrlh'iptin .  —  Mais  lui  : 
Non,  SeigneiM",  (  ('(le  arméi'  ne  cour  t  |tlu»,  t-ilc  a  ccs.-'é  :  car 
elle  a  Uni  pênilence.  On  l'aitpelail  d  //c/ief/in'n  iKirune  corrup- 
tion du  nom  de  Charles  (juint  ;  cet  empereur  a  fait  une  longue 
pénitence  de  ses  péchés,  et  il  viept  d'être  délivré  par  Tinter- 
cession  de  saint  Denis  :  mais  vous,  je  vous  en  prie,  ayez  pitié 
de  moi.  Kt  il  s'éloigna  en  pleurant,  s 

Nous  avons  traduit  tout  au  long  cette  histoire,  bien  qu'elle 
ne  se  rapporte  pas  totalement  à  Bouchard.  Elle  nous  liiit 
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I  onnaitre  f?on  caracU  re  porté  à  l'avarice,  elle  nous  rêvolo  un 
IraiL  plus  iuiporUiDl  encore,  la  liaule  noblesse  de  sa  raiiiillc.  il 
était,  dit  Hélinand,  surnommé  de  Piiiaco,  c'est-à-dire  de  la 
famille  du  Puiset.  Et,  en  effet,  il  était  fils  de  Hugues  le  jeune 
et  d'Agnès,  et  frère  d'Évrard  du  Puiset,  vicomte  de  Chartres 
(1189),  de  Galcran,  de  Gilduin,  de  Raoul,  comme  on  le  voit 
d'après  différontes  chartes  de  à  1170'.  I/une  de  i  t  s 
chartes  ferait  croire  qu'il  avait  été  marié  dans  le  monde  et 
qu'il  avait  ou  un  fils  nommé  Henri  ;  les  témoins  y  signent  dans 
f<*l  (>i"dre  :  Ehrurdus  de  Puteol<>,  Burmrilus,  citticcllaritt^i 
(;ar;(r»/ff/sfs.  Ifrh rieif<!  filius  ejus  ;  ecpeud.iiit.  eof  Henri  |»eut 
bien  étie  le  iils  de  son  frère  Hvrard.  Cette  nuldrsse  «d  ("(dte 
puissiinee  de  s^i  famille  expliquent  les  {tréteidions  de  li(»n<;liard 
à  Tarchidiaconé  d'Orléans,  et  mu  influence  près  du  pape, 
capable  de  contrebalancer  celte  du  neveu  du  roi.  Mais  elles  ne 
permettent  guère,  jointes  à  son  ambition  et  À  son  avarice,  de 
croire  qu'il  s'occupa  beaucoup  de  renseignement  dans  les 
écoles. 

Bouchard  ne  fut  pas  reni|>I,ué  immédiatement.  En  1187, 
dans  une  charte  du  eonde  Tliihaut  pour  l'abljaye  des  Vuux- 
de-(!t'iii;iy.  la  ehan«'ellerie  est  d»''elai"ée  vacante-:  ♦■II»'  l'«'st 
ericoiT.  t'ti  119li,  dans  une  rhai'te  do!înt''e  prii*  riinllaiiiiit' , 
;(i'<  lic\ (1  jiit«  de  lleims,  à  Beau I n'u  •'.  C/cs!  <(  iilt.'menl  vers  l'^(K) 
qu-'  l'on  ap»  ivoit  le  elianreliei  «/s.  Sou  nom  ne  se  trou\t; 
pas  sur  le  premier  Nécrologc  fermé  en  IHiO  au  plus  lard, 
ni  sur  le  second  clos  vers  i\^2,  mais  seulement  sur  le  Compte 
de  iWO*;  il  véttut  donc  entre  ces  deux  dernières  dates,  et  l'on 
ne  peut  lui  trouver  d'autre  place  qu*au  commencement  du 
XIII«  siècle.  Du  reste,  Ton  ne  connaît  que  ses  deux  obits, 
pni  tés  au  27  avril  dans  le  Nécrologe  de  Notre-Dame  et  dans 
celui  tie  Saint-Père  *.  Le  premier  dit  qu'il  était  prêtre  et  chan- 
celier de  Notre-Dame,  le  second  mentionne  une  rente  qu'il 

«  Cart.  dê  iV.-O.,  I,  i02.  -  Mémoires  de  la  Soe.  arrhéul.  irRure-et-Uir, 

l.  ^.  Le  Puisel  aux  XI""  et  Ml"  x  .  y.  ",'1        Ont.  il-   Tnim,  I. 
ilarl.  S.  Père,  p.  ili.  — Archives  de  la  Mimon-Uicu  de  ChdleauJun  ^ 
p.  tH.  —(l»rt.  df  Mnrmoutier  pour  h  Oniiom,  charte  18f)",eii  UlH.^Mar- 
moutifrpnur  le.  Hh-soiJi,  charte  185,  1186. 

-  Cart.  <l''x  Vaux-de'Cernay,  p.  98-U9. 

'  l'.nri.  (If  Heaulieu,  p.  70. 

*  .Ms.  1057,  :2c  partie  «les  niaii.  de  la  Bihl  de  Chartres,  'Jlî, 

■  Au  tl  avril,  ms.  1037  ik  la  Bihl.  de  Gliarlres. 
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avait  l'aile  à  Sainl-Përe,  [)our  son  anniversaire,  sur  des  mai- 
sons situées  prés  du  pont  Saint- Hilaire.  On  faisait  encore  cet 
anniversaire  en  1696  *. 

Son  successeur,  Pierre  de  Roissy,  fut  beaucoup  plus 
célèbre,  mais  nous  en  parlerons  dans  le  livre  consacrê  au 
XIII*  siècle. 

Vers  cette  époque,  on  aperçoit  deux  chancelier»  d'évéques  : 

l'nn  esl  sij^nalé  on  I  IW»  par  une  lot  Ire  insérée  dans  un 
Dicttimcn  de  la  Hil>liolhéque  de  liru^^es  (  n"  549  ).  coinpo-r! 
|K'n(-é(r'e  a  ('fi;ii  tr<'>  ;  il  si^ne  ainsi  :  F^uh^irripsi ,  c<in  Willu  linn^ 
caucellartus  Cj/iiii  upi  :  l  aulre  si^nt^  aus.-i  luic  rhai  te  de  Jean  de 
Salisbury,  en  1178,  et  une  eliarle  de  iienaud,  en  118G;  dans  la 
première  il  s'appelle  :  Httgo.  capeUanmei  coMceUanm  Joannis 
epùscopi.  Mais  ces  chanceliers  servaient  l^évéque  et  non  le  Cha- 
pitre :  ils  n'entraient  pas  dans  les  écoles,  et  celles-ci,  pendant 
la  vacance  de  la  chancellerie,  devaient  être  tenues  par  les 
maîtres. 

SixrrioN  ni.  —  Les  -  Mugisiri  ».  —  Dans  eetle  seconde 
moitié  du  XH'"  siècle,  le  lilre  do  «  mailie  »  commence  à  <e 
multiplier.  Toutekus,  comme  le  lait  n  tiianiuer  VlUstoire  littè- 
tutirc  -,  hnn  d'élre  purement  lionot  ilique,  il  désigne  ceux  qui 
prirent  leur  maîtrise  dans  les  I  niversités.  maîtrise  éUul  ia 
licence  mOtm  d'enseigner.  Nous  pouvons  donc,  en  toute 
confiance,  considérer  comme  des  professeurs  la  i)lupart  de 
ceux  qui,  dans  nos  chartes,  ajoutent  ce  titre  &  leurs  noms.  Du 
reste,  ils  signent  ordinairement  k  une  place  d'honneur,  quel- 
quefois même  avant  les  dignités  secondaires  :  leur  rang  ferait 
croire  ipie  souvent  ils  remplaraient  les  chanceliers.  Et  s'ils 
n'étaient  pas  des  écolàtres,  c'étaient  des  élèves  ou  des  hommes 
instruits,  et  ils  rcnlrojil  (|uand  même  dans  notre  snjot. 

Mîilhoiiron'^omciit  nous  nvons  peu  de  reiiscM^iiiMiieiils  sui* 
leui'--  |iri-.-(iiiiir-,  (4  n(JU^  -('i'iui<  oldijiés  do  imus  iiorner  à  une 
liste  M't  Ik'.  mais  aussi  i'onq»lctc  que  po.sMltlc,  tie  leurs  noms. 
Kn  dehors  de  inailê  C  Robert  le  Petit  (Pai'vus)j  signalé  en  1 1 14 
et  1U7,  de  tnailre  Gaillaitme  de  Modalibus  (des  Muids),  et  de 
inai(te  Gann^  déjà  cités,  nous  en  trouvons  environ  quatorze, 
de  1150  à  1200. 


1  Ankiv,  d:h:.  et-L,  il.  m. 
IX,  l(>,  82. 


Digitized 


-  385  - 

1*  C'est  d'abord  maître  Robert  Amaur*.,  neveu  de  Gislebcrt, 
archidiacre  de  Vendôme  :  il  apparaît  en  1178  *. 

2*  Maître  Heniaud  do  Povcet,  signalé  dans  une  charte  de 
1  evèque  Robert  à  Saint-Cheron,  1160,  et  dans  une  autre  de 
1150  =«. 

H"  Maître  Rainamt  de  Vieuvio^,  doTinf'  coiiiinc  (.Ilmc  <le 
Jean  de  Salishiiry,  en  1178*,  et  comme  simple  luailff  en 

4^  Maitrr  Unnhfrt,  noiiimf'  pnutH'tre  dès  lilii  ■  ul  (.-eilai- 
iiemetit  en  11(31)  '  .,  avec  la  qualiU*  tle  simple  prêtre;  il  apparaît 
en  1181'  et  en  1188'  avec  celle  de  magister.  Le  Nécrologe*  dit 
que  ce  Lambert,  vlr  honœ  memoriWy  laissa  au  Chapitre  deux 
maisons  avec  jardin  prés  de  la  perle  Drouaise,  une  autre 
maison  bâtie  par  lui  avec  un  autre  jardin,  près  du  moulin  des 
Prés.  Il  ajoute  qu'il  donna  pour  le  scnice  de  TÉglise  un 
Graduel  cl  un  Tropaire. 

5»  Maitre  (imllaume  tVIvry  {Wdheliniis  de  Ireriaro),  «  ilô 
avec  le  simple  titre  <le  prexhyter  pf  do  mcerdo»  en  1 KJT»  et 
1100  puis  en  1 181,  sous  Pierre  <le  Celles  avec  le  fih-c  de 
maitrr.  Il  s*'  reni"()nlr(;,  dans  celle  dei  iu«'re  pin  c,  maître 
pierre  de  lilois  {Pelntu  lileseiisia  ).  dont  nous  parlerons  plus 
longuement,  et  avec  uiaUre  Lambert.  Le  ('«artutaire  des  Vaux-de- 
Cernay  en  118G,  signale  aussi  un  maître  Guillaume,  chanoine 
et  prêtre  de  Chartres. 

0"  Maître  Âuduin,  diacre, donné  comme  témoin  en  1183*%  n'a 
qu'une  petite  mention  au  Nécrologe    où  il  est  appelé  :  levlta 

et  cattonicns. 

1'  Maître  Pierre:  ro  maître  qui  devint  archidiacre  de  Dreux, 
se  voit  en  1171  en  118(»  et  aussi  dans  m\o  cliarte  dv  118:^ 
àll'j;i".  Il  faut  sans  doute  le  distinguer  de  Pierre  de  Blois 
comme  de  Pierre  de  i'uvie. 

*  Cari,  de  Marmoutirr  pour  ie  bitwis^  i84. 
3  Car/,  tk  ^.-/>.,  I,  108. 

*  Cvrt,  ie  Mammitkr  pour  te  fifeiow,  p.  164. 

*  Cart.  S.  Pire,  p.  663. 

»  ilorl.  de  A'.-/^.,  I,  liS.  —  •  I,  180. 
■»  Id.,  I.  20"  <>t  V.  de  ilenimj,  I.  81. 

«  Cari,  de  i\.-Z>..  1.  217.  -  »  m,  l.>l.  —  ">  1,  lai,  180.  —  "  1,  207. 

—  *'  1, 97.  -    1, 211.  -    m,  iU. 

(•  Corf.  de  iV.-D.  ée  Perù,  II,  532. 

Cart.  det  VeuZ'-de-CerMy,  I,  97,  «t  île  Marmeutkr  pour  k  BUtm, 

cb.irli-  1M5. 

*^  CarL  deS.-U.,  I,  2H. 


—  286  — 

8*  Maître  Jmn  du  Co'ni  (  Joannes  -le  Cuneo),  indiqué  dans 
une  charte  de  1188  ♦  et  dans  le  Nécrologc  ^  en  ces  termes  : 
Kl  mti'ii^ti-,'  Jnfrniirs  de  Cuneo,concanoHicits  nosh'v  et  diacomix, 
liujus  auncttr  ircirsiœ  servUio  dci'otus  et  aasidutin  :  il  avait 
pour  (Vére  iiiinlie  Kohei  t  du  Coin-du-Mur,  df  Cunco-Mun. 

9"  Maitre  Uervi'  de  Gallanloii ,  dont  je  Jioia  et  le  titi-e  sont 
signalés  dans  une  enquête  de  1104,  où  il  fut  appelé  en  témoi- 
gnage >^  :  il  y  est  qualifié  de  tubdiaeonus  ecde»iœ  Cartiotensis^ 
cltfHctis,  non  eanonicus.  Il  se  distingue  très  nettement  des 
autres  Hen'é  de  ce  siècle,  appartenant  &  la  familie  des 
seigneurs  de  Gallardon. 

10*  Maitre  Hei-emberi .  <V\m-vv.  Celui-ci  nous  est  aussi  connu 
par  cette  enquête  de  1194,  dans  laquelle  on  a  inséré  textii.  IIc- 
ment  ses  paroles.  Il  y  est  décoré  près  de  dix  fois  du  tilie  de 

h°  Maiti'C  Pitijrn  ( /'<7;/fnrus  ).  Dislinrt  do  Payen  iielotin, 
{  PiKiannK  BelotiiiU)^)  dont  nous  avons  [i.ii  ltj  plus  haut,  «*t  de 
1  arcliidiacre  Payen  (P</f/aMu.s),des  chai  tes  de  11;^  et  de  i  lôli  '■; 
il  était  clerc  de  l'évèque  Renaud,  en  1196,  avec  Geoltroi  Char- 
doneP.  C'était  aussi  l'ami  de  Pierre  de  Blois:  celui-ci  lui  écrivit 
en  même  temps  qu'au  cfaantre  Grespin,  vers  1188*,  pour  se 
plaindre  de  ce  que  tous  deux  Pavaient  mal  soutenu  près  de 
l'évèque  Renaud,  que  des  langues  envieuses  avaient  détourné 
de  lui  conférer  la  préhcnde  promise. 

12"  Maitre  Gaismund  Péri.  Ce  chanoine,  lils  d'Isahelle,  a 
été  conf(»ndu  avec  (înisiiitiiid,  atcltiiliicic  de  Dreux  et  lils 
d'Elisfilieth,  ot  ;ivec  (ïuisniond  Fonutllc,  tous  deux  ses  coitte?!!- 
porauis.  b  âbord  simple  diacre  ^,  puis  aichidiaero  d»  Blois  en 
119i*  et  en  lUJS»  il  passa  dans  le  Cha|)iliv  de  Paris.  Le 
Nécrologe  de  Notre-Dame  de  Chartres  et  celui  de  Paris  hxent 
tous  deux  son  oblt  au  3  des  ides  de  janvier  et  s'accordent  à 
vanter  son  savoir.  C'était  un  homme  très  lettré,  dit  le  premier 
tni*  muUiplicîter  litteratus  :  il  doima  une  bibliothèque  très  belle, 
valant  30  livres  parisis,  dit  le  second;  il  avait  d'ailleurs  fondé 
son  anniversaire  dans  les  deux  églises  :  de  plus,  à  Chartres,  il 
avait  établi  celui  de  sa  mère  Isabelle  et  laissé  une  maison 

'  Cari  (h-  I,  187.  -    III,  !2I0.  -  »  I,  m.  —  *  I,  146  et 

■'  Cnrt.  (U'  MarmotUier  pnur  if  Veiidàmoùy  di.  iOUi- 
«  P.  L..  t.  'Hfi,  p.  71,  k'Uro 

'  CarL  de  iV.-i>.,  1,  1»!.  -  »  1,  m,  tià,  —  »  I,  261.  —  «•  lU,  li, 

-   m,  79. 
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II  avait  encore  fait  des  acquisitions  en  commun  avec  le  mettre 

suivant 

13«  Maître  Bonvalet  {Bonemlelus),  qui  mourut  ver-s  1212, 
comme  le  précndcnt.  ne  nous  ost  rnnnu  rpin  par  son  obit,  où 
il  est  qualifié  canouicna  et  diaconus.  et  où  l'on  raconte  tout  le 
bien  qu'il  fit  à  IV'jïlise*. 

14*  Maître  dui  (Caido):  clans  quelques  chartes,  il  est  placé 
immédiatement  après  les  dignitaires  :  il  parait  dans  l'enquête 
de  1194  et  4u<  iques  années  après  1200'.  Son  obit'  et  celui 
d'Agnès^  sa  mère  c  femme  de  bonne  mémoire  ».  disent  qu'il 
était  chanoine  et  lévite.  On  dit  aussi  qu'il  avait  un  clerc  nom- 
méÉtienne*. 

i&  Maître  Robert  de  Chartres  (de  Carnoto)  :  il  faut  le  distin- 
guer d'un  Robert  de  Chartres,  chevalier,  (mile^),  très  souvent 
cité  dans  ro  temps  doîd  il  était  sans  doute  parenf.  Ktieiuic 
de  Boiii  lxiii  "  ratonle  à  son  sujet,  sans  le  iiiuiiiiier,  mie  asse/. 
plaisante  liisloue  :  u  Un  grand  maître  de  liileiature,  dit-il. 
a\a»L  pour  disciple  un  pcisoiiua^c  luible,  qui  répétait  souvent 
devant  lui  que  les  évéqucs  de  France  étaient  des  aveugles, 
puisqu'ils  ne  donnaient  pas  une  bonne  prébende  &  un  maître 
aussi  savant.  Devenu  évéque  lui-même,  ce  personnage  a[)pela 
ses  neveux  aux  bénéfices  ecclésiastiques  et  oublia  son  vieux  pro- 
fesseur. Celui-ci  profita  d'une  procession  où  Tévêque  marchait 
en  pleine  lumièn;  |)Our  s'approcher  de  lui,  deux  torches  à  la 
main.  Naturellement levéque  lui  demanda  ce  que  cetaslgni- 
liail.  «  Seigneur,  répondit-il,  c'est  pour  cliasser  de  vos  yeux 
cet  aveuglement  que  vous  aperceviez  dans  les  aiiltcs  (pii  ne 
mappelaieid  point  aux  préhendes  :  li  nous  a  sul'li  irae(piérir 
les  richesses  et  les  itonneurs  pour  ne  plus  vt>ii-  ev  que 
vous  aperceviez  si  bien,  quand  vous  étiez  pauvre,  avaid  vot?*e 
épiscopat.  »  Cette  histoire  n'est  peut-être  pas  vraie,  mais  elle 
est  bien  vraisemblable.  Ce  défaut,  Pierre  de  Blois  le  reprochait 
déjà,  et  pour  cause,  à  Jean  de  Salisbury  et  &  Renaud  de  Moucon  : 
c'est  de  ce  dernier  d'ailleurs  quil  doit  être  question  dans  le 
conte  d'£tienne  de  Bouii)on. 

# 

'  Cari,  de  N.-D.,  II,  67.  —  =»  III,  23,  II,  67.  —  »  IL  10;  I,  SU.  - 
*  III,  1:J7.  —  »  III,  16:t.  —  •  II.  10. 

Voir  Laisiié,  ins,  U.,  Hilil.  df  (^liarlres.  n»  1530. 

"  Anecd,        d'Etienne  de  i^oiiiion,  par  Leooy  de  la  Uarche, 
p.  305. 
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Tols  sont  les  (ihartraiiis  ayant  porté  le  titre  de  maitn'n  pen- 
dant celte  tin  «lu  Xfl"  ^ïif'clf  :  leur  nombre  prouve  le  mouve- 
ment intelleetiiel  qui  r^iiuiL  autour  de  Jean  deSalisbury  el  de 
Pierre  de  Celles. 


II.   LES  KLKVES 


Section  —  Lex  êrulic,-^  et  les  personnages  irttrcs  orûfi- 
na'ucs  de  Cliuflt  ea.  —  Iniiiiédiatenient  après  le:^  niai li'es,  il  faut 
placer  les  chanoines  qui  Jetèrent  quelque  éclat  dans  les  lettres, 
et  dont  la  plu[>art  sans  doute  furent  élèves  des  écoles  char- 
traines  :  nous  citerons  d'abord  ceux  qui  étaient  originaires  de 
Chartres  même,  nous  passerons  ensuite  aux  étrangers. 

Nous  empruntons  les  premiei^s  ('harti-ains  à  la  curieuse 
collection  des  iMtia  de  Pierre  de  Blois'.  Ce  personnage  fut 
constamment  en  i-elali«»n  avec  notre  église,  et  c'est  par  lui  (jue 
nous  connaissons,  au  point  (!»•  \  ne  litti'r'iii  e.  le  <loven  Cmffnn, 
l'arcliidiacre  (îUh's,  l'oflicial  Guiil'i  n  nn  le  clranoinr  Snuo,,,  le 
rliaiiliv  (ircsji'in  de  Jheiiu\  i}\  (raiiu»'-  encore.  (ieoljHn  lui  si 
cinitiuiil  ipi  jl  eût  été  élu  évéque  contre  Guillaume  de  Cham- 
pagne, sans  l'intervention  du  roi.  Doyen  de  H65  h  1201, 
il  donna  de  nombreuses  chartes,  obtint  des  bulles  {lontilicales, 
et  contribua  pour  sa  grande  part  û  nisscmbler  dans  le  Chapitre 
des  hommes  savants.  Pierre  de  Blois,  archidiacre  de  Bath, 
était  son  ami,  et  se  plaignit  près  de  lui,  dans  sa  49*  lettre, 
de  CO  que  de  méchants  collè^'ues  lui  avaient  ravi  sa  piévùté'. 

I^ieiM  Cfîr  lllois  s'adressait  en  même  tempsà  GiWcs.  archidiacre 
de  Hiois,  de  1183  à  Celui-ci,  d'après  son  oint*,  «tétait 

p?Mi(lcnt  dans  les  consnls.  !Kit»ile  dans  les  choses  séculières.  • 
Sans  liniife  il  avait,  conoue  lant  <raMlreN.  étudié  le  l>ioi[. 

G..  proi»aitlt  iiieul  LiiiilUnime,  officiai  l'évéque  tic  (Chartres, 
était  aussi  un  (les  correspondants  de  Pierre  île  lilois,  et  un 
homme  très  versé  dans  le  Droit  canonique  et  toutes  les  sciences 
ecclésiastiques.  C'est  même  à  cause  de  son  savoir  que  Pierre 
l'exhortait  à  quitter  l 'officiai ité.  Après  ta  lui  avoir  dépeinte 


»  Cart.  de  W.-O..  1, 187,  211.  -  »  lU,  18. 


sous  les  plus  noires  couleurs,  il  ajoutait  :  c  Je  vous  verrais 
plus  volontiers  dans  cette  administration  que  vous  avez  usurpée» 
si  vous  n'étiez  éminent  dans  la  connaissance  des  lettres.  Les 
causes  et  les  Jugements,  dans  les  pu  l>  vous  vous  êtes  immiscé 
imprudemnienl,  pour  ne  pas  dire  impudemment,  se  décident 
plutôt  par  le  Hroit  coulumicr  et  séculier  qno  par  lo  Dioil  mié- 
sia55tiqiip.  Non.  un  homme  de  îpffn^s,  un  homme  d  église 
comme  vous,  ne  devait  pas  s'cmbarrasâer  ainsi  dans  les 
afl'uires  séculières 

Le  chanoine  Simon  s  altu  ail  do  l'ierre  de  lilois  le«  uiéuies 
reproches  que  le  précédent.  Après  avoir  achevé  ses  humanités, 
il  voulait  retarder  de  deux  ans  l^étude  de  la  théologie,  et  dans 
cet  intervalle  convoiter  une  charge  lucrative.  Son  correspon- 
dant l'en  détourne  en  lui  vantant  les  douceurs  de  la  sagesse  et 
en  lui  proposant  l'exemple  de  Carnéade,  qui  avait  passé  quatre- 
vingt-dix  ans  à  étudier.  «  Mais  vous,  lui  dit-il,  vous  ave/,  à 
peine  pas.sé  quatre  ans  dans  les  écoles,  et  laissant  là  les  éludes, 
vous  vous  jrttcrit'/  dans  les  atîairfs  temporelles'  Je  srii<  rpie 
vous  (  (uix (liiez  la  richesse,  mais  (Hi  ne  peut  convoler  ensemble 
à  la  scii'iicc  et  à  la  fortune.  »  Puis  il  lui  citait  sur  ce  sujet  des 
vers  d Horace  et  de  Juvénul,  des  passaj^es  de  Cicéron,  de 
Valère  Maxime  et  de  saint  JcrOme.  11  concluiiit  :  a  Puisque 
Dieu  vous  a  donné  abondamment  de  quoi  continuer  la  milice 
des  écoles,  je  vous  en  prie,  poursuivez  vos  heureux  débuts  » 
Qu*était-ce  que  ce  chanoine  Simon  ?  Etait-ce  le  même  que 
Simon  ChardoneL  mort  vers  1306  3,  ou  que  celui  qui  donna 
ses  maisons  du  cloître  au  Chapitre  '.  Nousne  le  savons.  Mais  ce 
n'est  assurément  pas  ce  Simon  de  Poissy,  qui  enseigna  la  phi- 
losophie et  particulièrement  !;i  Ihéolo<,'ie  avec  réputation,  et 
compta  parmi  ses  disciples  .Ican  de  S,i1i>|iim  y. 

Cre^pin  de  Dreux  et  l'in/rn  rc«:urcuL  aussi  une  lellre  de 
Pierie  de  Blois'.  Si  on  l  eii  croit,  ils  ét^iient  tous  deux  conseii- 
lei'S  de  Renaud  de  Mou(;on,  fonction  qu'il  leur  enviait  beaucoup. 
En  elTet  Grespin(ii  se  surnomme  toujours  Drocensis^  de  Dreux) 
signe  dans  une  charte  de  1189  à  1193*,  Cri^niis  episcopi  :  il 
était  sans  doute  clerc  de  i'évéque.  Chantre  en  1194  à  la  place 
de  Hicher,  il  vit  ce  pontife  augmenter  considérablement  les 

*  Pftri  Hlejt.  opéra,  IrUre  25.  —  -  L<'llre  8i. 
»  Cart.  de  N.-D.,  111.  m.  -  ♦  lU,  m 

*  Pétri  Wi's.  npera,  Wiln-  20. 

*  Cart.  d<?i\  .-£).,  1, 

TOMfi  XI.  M.  19 
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revenus  de  sa  prrbffvle.  Son  obit  <  parle  avantageasement  de 
ses  lilii  rali[('s  :  il  dut  mourir  vers  1207,  car  on  voit  une  de  ses 
fondations  olVoi  lo  cette  année-là,  et  définitivement  acceptée  en 
120Î).  Nous  devons  la  citoi- pîircfMpie  raugmenlalion  d»*  la  pr»»- 
bcude  ciiiiloriale  nous  pai  ail  ( oincider  av^  uii  développement 
du  la  petite  école  du  Ciiapilie. 

Pierre  de  Blois  nous  indique  encore  trois  clianoines  lettrés  : 
l'un  qu*il  rappelle  E.„  \  sans  doute  VEdoaldw  que  le  Nécro- 
loge* dit  un  homme  <rès  lettré,  sous-diacre  et  chanoine; 
l'autre,  qui  était  le  propre  neveu  de  Jean  de  Salisbury,  et  se 
nommait  Robert.  Pierre  appuya  ce  dernier  près  de  son  ondle 
pour  vme  prébende,  en  alléguant  sa  probité  et  sa  culture,  satiem 
hotiestasct  lillrruliira  suffictens;  il  sVn  repentit  ensuite,  c-ar  ce 
Kobet't  lui  ravit  nue  préviNfé  qti'i!  désirait.  BolKM't,  évidemment, 
faisait  partie  de  la  maison  de  son  oncit»,  nwc  Robert  de  Piguor<>  ' , 
son  chapelain  ',  Gcofft'oi  Clnn-doncl  el  Hainaud  de  Viein  i,  <j. 
Le  troisième,  qui  s  uppt  laiL  liubtu  l  de  .Imt*,  eut  une  iorlune 
singulière.  Fila  d'un  simple  paysan,  il  devint  chancelier  de 
Flandre,  administrateur  des  évôchés  de  Tournay  et  de  Cambrai, 
et  enfin  évéque  de  cette  dernière  ville.  Pour  le  détourner  de 
préférer  les  charges  civiles  aux  ecclésiastiques,  Pierre  de 
Blois  lui  cite  l'exemple  d'un  chanoine  de  Chartres,  Philippe 
dt^  Meslay,  qui,  ayant  pris  les  armes,  fut  tué  d'une  flèche. 
Ce  Uobert  fut  as-tssiiié  lui-même  par  le  seigneur  Jacques 
d'Avesnes:  on  disait  qu'il  avait  obtenu  ses  honneurs  par  l'aide 
d'uTi  familier;  il  est  probable  que  c'était  par  son  talent 
et  seb  t'iuilfs. 

A  ces  ciianomes  insti  uils  le  Nécrologe  el  ies  chartes  en 
ayoutent  quelques  auli  es.  Citons  le  doyen  Hugues^  successeur 
de  GeolTroi  (de  1SM)4  à  1206).  D'après  son  obit  du  4  mai,  il  pos- 
sédait la  science  des  lettres  et  une  sagesse  naturelle.  litteran»m 
Bdentia  et  naturali  simul  ingénie  praeditue  :  il  était  si  digne 
dans  ses  discours  et  dans  son  visage,  il  avait  tant  de  qualités 
du  corps  et  de  l'esprit  qu'il  semblait  lionorer  sa  dignité  autant 
qu'il  en  était  honoré.  Il  laissa  trois  volumes  de  Sermous  et 
d'IfnitiéUfs,  écrits  en  gros  caractères,  pour  servir  perpéttifUe- 
ment  aux  Matines  :  on  les  voit  encore  sous  les  u<'^      ,  142, 

'  CnrL  de  N.-D.,  111.  39. 

2  Pierre  de  Mois,  lettre  10.2. 

3  Cart,  de  A'.-/>..  m.  tï.  -  '  If!.  113. 

*  Cart.  de  Marmoutier  pour  le  lilùois,  i(i4. 

«  Pe/rt  i«M.  o/iera,  lettre  42. 
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144  de  lâ  Bibliothèque  de  Chartres.  Sar  le  second»  le  copiste  a 
ajouté  ces  trois  vers  : 

ExplicU  Ut»  liber,  tum  quo  tfolo  pergere  UbeTt 
Scriptori  largam  praaentU  porrige  dexiram^ 
Hugo  decane,  cuju»  hU  depreear  exilus  almus. 

Un  autre  Hugues  \  qui  fut  sous  doyen  de  l  ii2  à  1104,  est 
proclamé,  dans  son  obit,  utile  dans  radministration  intérieure 

et  extérieure,  puissant  dans  ses  discours,  scrnwnr  vif}e}i^\ 
prévoyant  dans  ses  foiiseils.  intrépide  dans  son  action;  il 
doinia  un  ïn^im  vitrail.  Nouunons  encore  le  cliauïbrier  liohc-t 
de  BUry^  qm  légua  un  Anliplionaire'-^  ainsi  que  le  >(ius- 
diacrc  GxùUnume*,  l'archidiacre  de  Dreux,  l\>nawl  (v.  1170), 
qui  laissa  un  CoUedarim  couvert  en  argent  %  et  enfin  le  chantre 
Richer,  prédécesseur  de  Crespin,  lequel  donna  un  très  beau 
Grttduei.  Ce  chantre  gardait  quatre  clercs  dans  sa  demeure, 
entre  autres  son  neveu  GavHet*.  Celui-ci,  élevé,  dit-on.  dans 
l'église  depuis  son  enfance,  regutde  son  oncle  une  prébende  avec 
i*assentinient  de  Renaud  et  du  Chapitre.  Dans  sa  ro  iHinais- 
aance,  il  fonda  plus  tard  une  rente  pour  raïuiiversairode  Kictier. 

Ce  dernier  traif  nous  [leiMiiet  do  ronst-ilrr  la  por^islainM»  des 
petites  écoles  que  nous  avons  sij;na lies  dans  la  |)i  ('iiimt.-  moitié 
du  XIl"  siècle.  Il  y  avait  cticore  a  celle  époqiw,  (!.•>  cul. mis, 
nourrissons  de  1  F^glise,  clou  les  investissait  quckjuclui.->  il  un 
canonicat  des  leur  jeune  âge  ;  nous  en  trouvons  quatre  chez 
le  chantre,  et  nous  constatons  en  même  temps  Taccroissement 
de  la  chantrerie.  C'était  probablement  le  chantre  qui  en  avait 
la  direction  effective,  parce  qu'ils  étaient  destinés  au  chant. 

Section  II.  —  Elétm  origmairee  de  Vétmnrjrr.  T.a  liste 
des  personnages  étrangers  qui  passèrent  dans  le  Chapitre  et 
lt?s  écftles,  avec  utic  j^ratuh'  répnlation  littér  aire,  est  moins 
riche  que  dans  la  première  inoilic  «lu  Xll"  siècle.  Nous  l'avons 
déjà  dit,  ri'niversilé  de  Pans  allaait  vers  elle  l'élile  des 
esprits.  Cependant  nous  ponvons  signaler  le  célèbre  FJ'icune 
de  Tourna]}'  (  1128-12()3).  11  étudia  longtemps  à  Chartres,  et  lui- 
même  nous  apprend  qu'il  se  fit  rappeler  trois  fois  par  Koger, 
abbé  de  Saint-£u verte  à  Orléans,  avant  de  se  décider  à  partir. 
EnliD  il  annonça  son  retour  pour  les  fêtes  de  Pâques,  vers  Tan 
1158.  (  J*aurais  déjà  hftté  mon  retour,  disait-il,  mais  je  ne 
trouvais  pas  de  moyen  de  transport.  Dieu  veuille  que  je  puisse 


♦  C«rt.  de         UI,  145.  —  2  UI,  45.  —  3 111, 1 1 7.  —  *  111,  Û4.  —  '  1,  t\ I . 
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m'en  retourner  avec  mes  livres  dans  deux  voitures.  »  Il  resta 
toujours  reconnaissant  de  Thospitalité  qu'il  avait  reçue  de 
l'Église  de  Chartres,  et,  dans  deux  lettres  à  des  cardinaux,  il  se 
plut  à  en  faire  un  très  grand  éloge.  «  Nous  devons,  écrivait-il, 

aimer  cette  Église,  JVtutant  plus  que  nous  avons  goûté  plus 
abnndaminont  le  lait  de  ses  caresses  et  (Je  ses  consolations. 
Parlunl  du  doypn  et  du  soiis-chnntix',  il  njnuf.-iil  :  «  Ce  sont  de 
mes  .-iiiiis  avcr  lesqviels  j'ai  vrcu  l(iii;^ltini|js,  t*l  jiotro  ancienne 
(■(ihalutalion  me  rappelle  le  souvenir  de  Inir  aiaïahlf  coiu- 
nieice'j  Ainici  noi^tn  mmt  ex  diuiaino  convictUyCt  honeslœ 
eonversctUonii  fntœ  testimonium  prisca  nobis  eorum  societoi 
repraesentat.  »  V[irùs  avoir  gouverné  Saint-Euverte,  il  !>  issa  à 
Sainte-Geneviève  de  Paris,  et  il  utilisa  les  relations  qu*il  avait 
contractées  à  Chartres  pour  correspondre  avec  Guillaume 
de  Clianipagnc,  dont  il  fut  le  pr'otègc.  avec  le  légat  Pierre 
de  Pa\ie  dont  il  avait  été  le  condisciple,  avec  Robert  de 
Gallardon,  abbé  de  Pontigny,  et  plusieurs  autres  encore.  11 
écrivit  des  Sennonii,  des  Poésies,  et,  ce  qui  sentbien  riiifViifnrn 
des  maîtres  chai  train^î ,  nn  Comtnentmre  sur  le  Itécret  de 
Gratien Ses /.df/  '  -,  sut  tout  sont  ibrt  intéressantes  M.  An\  ray 
en  a  retrouvé  un  manuscrit  au  Vatican,  en  lête  duquel  e&l  une 
poésie  inédite  d'Étienne  fort  intéressante.  11  mourut  sur  le  siège 
épiscopul  de  Tournay. 

Il  dut  avoir  pour  condisciples,  à  Chartres,  outre  Pierre  de 
PaviCy  Pierre  de  BUm,  Guillaume  de  Biais  et  Emattd  de  Bhis. 

Pierre  de  Pavic*  est  un  des  personnages  les  plus  importants 
de  son  ti  nips\  Son  ami  Étieiuie  de  Tournay  arésumé  dans  une 
de  ses  lettres  les  dilTérentes  étapes  de  sa  carrière  :  amplector 
ifcholarciti ,  proscqnor  aycliidiaconnm  y  ileosculor  ahhateni, 
as-îî»;''/»»  f'pi<rf>p(>,  l'erf'rf'nr  en rtfhmli^m  '.  I.e  K.  P.  Dclebave, 
dans  (ui  sa\aiil  articli,',  t>  tist  etlorced  i  \|»li'|ih  r  lnstoriqueni«'nf 
cette  phrase.  Mailieun^usrment  il  n'a  pas  coimu  tout  d  abui  d 
l'obil  de  Pierre  de  Pavie  rapporté  dans  le  .Nécrologe  de  Notre- 
Dame  :  Obiit  Peti'usj  Taeeulanus  ^piecupux,  canonicve  Beaiœ 
Mariœ  et  abbas  Saneti-Andreœ  \  S'il  a  parfaitement  rendu 

<  Laires  ^Etietme  de  Toumay,  p.  Tabbé  Desilw,  4893,  leit,  28,  42,  43. 

*  11  y  en  ami  exemplaire  du  Xlll'^  sirclc  dans  la  HihI.  lic  Ciiartn\s.  n'  173. 
'  Bévue  des  questions  historiques.  Janvier  18'.d      .lanviiT  18lt2.  l'urre  df 

l'avie,  par  llî|t|(.  tJek  liavc,  S,  J.,  noire  urlicle  dans  lu  Voix  de  Notre-Dame 
de  Chfirlre»,  4801,  p.  52-55, 

*  R  L  ,  t.  211,  l.lt.  i6. 

»  Cari,  de  iV.-li.,  111, 146. 
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compte  do  son  épisfopnt  à  Moaux  1171  t»l  à  lîonrp's.  do  son 
cardinal;)!  à  Tiisfiihim  <  li73),  de  ses  légations  en  I'i  iih  f  i  l 
en  Angleterre,  an  nom  d'Alexandre  III,  .<uitont  en  favrui  de 
Tlionias  Hecket.  il  n'a  pas  su  <|u"il  ;i\Miih'té<'>tudiant  àChai  lr'es. 
abbé  de  Saiiil-Audi'é  de  Cliartivs,  i  l  |jent  etieaussi  a[clii«Iiaere 
de  Chartres.  Dans  difTérentes  lettres  du  rapc  et  de  Thomas 
Becket,  Pierre  est  appelé  tantôt  ftt'ehidiaconus  PapienaiSj  tantôt 
arekidiaeonu»  Carnotemia,  Cette  derni(>i*o  ap[)oilation  ne  peut 
avoir  que  deux  sens,  ou  qu'il  fut  archidiacre  de  Gliartres,  ou 
qu'il  fut  cliai  train  d'orit^inr*.  CotnnK'  il  fut  certainement  abbé 
de  Saint-André  a  Chartres,  il  t'.sl  bien  probable  qu'il  y  lut  au.*»! 
étudiant.  Kl  c'est  dan^  notre  ville  {|n'i!  dut  rencontrer  Ktienne 
de  Tournay  bien  plutôt  qu'à  liologau,  où  rien  uc  prouve  qu'il 
i>oil  jamais  alii'. 

Pierre  acquit  de  jirandos  connaissaun  dans  les  letli  es.  Saint 
Thomas  de  Canlurbéry  l'appelait  ntu'jistrmti  Petruin  Cuiinh- 
tensem  archidiaconumt  virum  quidein  fiUens  et  honestate 
conspicuum*,  Henri,  abbé  de  Clairvaux'f  et  le  Gliapitrc  de 
Marmoutier  vantaient  sa  sagesse  et  sa  probité.  It  était  ]*ami  et 
le  correspondant  de  tous  les  hommt»  illustres  de  son  temps, 
de  Guibert  <îe  (îf^ndiloux,  de  Jean  l'Ilermile,  qui  lui  clédia  la 
4fi  Vie  de  saint  Berncté  d,  de  Thibaut,  ronde  de  Hlois,  et  de  plu- 
sieurs autres  cpii  étaient  en  rapport  avec  Chartres,  tels  que 
l'ierre  de  Olles  et  le  cliaTicelicr  I^michard.  Alexandre  III  lui 
deiiiaixla  un  jour  la  liste  d'  S  i-eolàlres  |»r*if)ci[»aux  de  Fi'ance  : 
nous  a\ons  encore  sa  rép()u>L'  celte  ( ousultalion  prouve 
qu  il  occupait  une  grande  place  dans  li'  monde  intellectuel 
d'alors. 

Pierre  de  Blois*^  né  dans  cette  ville  vers  1190,  fit  ses  pre* 
mières  études  dans  les  écoles  de  Chartres;  c'est  à  Chartres 
qu'il  passa  sa  jeunesse  :  il  appelle  cette  cité  la  terre  de  sa  nati- 
vité et  dit  y  avoir  reçu  /ous  les  sficr/'mcjtfs  de  lu  foi  chrétienne. 
A  jirès  y  avoir  appris  les  élénu'uls  des  humanités,  il  se  rendit 
à  Paris  pour  y  cultiver,  dil-il,  la  l»hétori<jue,  la  Philosophie, 
les  Mathéfuatiques  ef  la  Médecifie.  lùisuite  il  alla  jiiscprà 
Bologne  pour  y  suivre  les  <-ours  ilr  l)roil  civil  et  canonupic  ;  il 
quitta  cetle  école  trop  tôt  à  son  j^oùl.  pour  retenir  à  Paris,  où 
il  étudia  la  liiéoloj^ie  sous  Jean  de  Salisbury,  avec  Pierre  de 
Vernon  et  Eudes  de  Sully.  A  partir  de  ce  nionienl,  sa  vie  fut 


*  P.  L,  t.  190,  lettre  G8,  col.  527  :  t.  -200  col.  UuU.  —  -  T.  204. 
col.  m  —  <  T.  300,  col.  1370. 
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iri"<  a\<Miliiron<p  ni.-iis-  foîijnurs  mêlée  ilc  ^■r,-mdpiir<  ft  de 
rcN  i'i  -,  l'recejtti'ur  (lu  ji'uiio  ioi  (lo  SiciUf,  Giiillautiif  le  lion, 
cliaiiLclicT  (lu  ro\  auiiif,  il  iVil  coiilraiiil  j)ar  l'ein  u-  ilt»  (juiller  ces 
charges  après  avoir  refusé  deux  évèelics  et  mcuie  l'arclicvèclié 
de  Naples.  De  retour  à  Paris,  il  y  fut  professeur  des  neveux  de 
l'archidiacre  d'Angers  et  de  l'évêque  Josceltn  de  Salisbury.  II 
se  rendit  ensuite  en  Angleterre,  près  d'Henri  II,  qui  l'employa 
dans  plusieurs  entreprises  ;  il  devint  archidiacre  de  Bath  et 
secrêtaîre  des  évé(iui  s  Richard  et  Beaudoin  de  Cantorbéry. 
Enfin,  il  mourut  archidiacre  de  l.ondres. 

Dans  ces  diverses  vicîssiludes,  il  rêvait  toujours  à  l'église  de 
('h.irfns.  dans  laciuelle  il  aurait  sonhaifé  vivre  avec  une  bonne 
prébende  puh  foonrir.  (iuillauine  de  Clharnpajîne,  qui  lui 
avait  fait  des  |>ioiiie.sses,  tardait  à  les  rem[tlii-.  «  .l  aflenrlais, 
lui  écrivait  Pierre,  <|ue  \ous  me  lissiez  la  la\eur  que  vous 
m'avez  annoncée  par  l'organe  de  Gérard  la  Pucelle,  et  j'étais 
dans  une  grande  tristesse...  Plusieurs  grands  ont  tenté  de  m'atti^ 
rer  à  eux  par  leurs  offres  et  leurs  dons,  mais  votre  promesse, 
la  douceur  de  Vair  natai,  m'ont  attiré  plus  fortement  ;  je  suis 
surtout  séduit  par  l'espoir  de  cette  prébende  diarlraine  que 
vous  m'avez  promise*...  »  Etil  annonçait  sa  prochaine  arrivée. 
Malheureusement  un  chanoine,  nommé  G.,  avait  travaillé 
contre  lui  el  inflisposé  le  prélat.  Irrit»',  Pierre  lui  adressa  une 
lettre  plfine  d'ironie  el  (rindignation,  où  se  trntu  i»  dix-ni^uf 
cital!(in<  de  [kkIcs  latins:  «  Mon  suprême  désir.  >écrie-l-il . 
était  d  oiitenir  un  héjiélice.  'ni  terra  naliritatis  meœ.  A  eau-.*' 
de  mes  fautes,  j'en  suis  frustré.  Vous  m'avez  extorqué  deux 
prébendes  et  une  prévôté;  que  Dieu  vous  pardonne  *.  » 

Jean  de  Salisbury,  qui  avait  été  sonmaitre,  se  montra  d*abord 
meilleur  pour  lui  *.  Dès  son  élection,  PieiTe  Pavait  félicité, 
et  l'avait  remercié  d'avoir  conféré  son  premier  bénéfice  à  son 
llOiiKuiyme  Pierre  de  Blols:  il  l'avait  flatté  en  lui  dis;mt 
qu'ayant  eu  le  projet  d'écrire  un«'  Vie  de  Thomas  Bccket,  il  y 
ava il  renoncé  après  avoir  lu  lasiemie'.  Une  anîrp  fois,  il  ne 
craignit  poiii?  i]p  l't'ii'-rML'*M"  "i  conférer  une  pi<  h(Mi(!f  a  son 
neveu  Hoin;rL  dr- S,(li>liia  v ,  »  opérant  sans  doute  ipi'-  ii  iiieiuc 
teiii|ts  il  lui  en  accorderait  une  autn Le  r'oidrairo  arriva  ;  ce 
lloberl  se  posa  pour  son  compétiteur  à  une  prévolé  qu'il 
ambitionnait.  Il  y  eut  même  à  ce  sujet  une  grande  querelle; 

♦  P.  L.,  t.  iUT,  ktlrc  m.  —  LcU.  72.  —  »  Lell.  130.  —  •  LeU.  \U. 
—  *  Lclt,  70. 
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un  parti  so  déclara  contre  Picrro  de  Hlois,  et  porta  contre  lui, 
tnôme  contre  la  niéinoifp  di'  son  f)ôr<\  !•  s  pitis  {graves  arctisa- 
Ikiii:^  '  ;  un  autre  pai  li  s.-  Inniia  contre  Jean  de  Salisitury  et  lit 
IKirvenu '."-'  S  ti'ci-iiiiiii.il huis  jii-qu'à  Pierre  de  O  llc-.  I/allaiiv 
dut  être  déten  i'  à  liouif  nieiu»',  \niv  le  doyen  (H  (»llroi  et  le 
sous-chantre,  et  Etienne  de  Tournuy  intervint  près  des  cardi- 
naux pour  recommander  ceux-cK  La  paix  se  conclut  au 
détriment  do  Pierr«î  de  Blois;  non-seulement  il  resta  privé  de 
sa  prévôté,  mais  il  dut  s'éloigner  de  Chartres.  D*Angleterre, 
où  il  retourna,  il  écrivit  au  doyen  Geoffroi  et  à  Tarchidiacre 
de  fiiois,  pour  les  remercier  de  leur  compassion  et  si>  plaindre 
de  ceux  qui  l'avaient  mollement  soutenu  ^.  11  témoigna  aus»4i 
sa  reconnaissance  à  Kodahl^  de  ce  que,  presque  seul,  il  lui 
était  resté  (idéU>,  et  lin  annonça  de  nouveau  sa  visite 
Entin.  il  se  diM  ulp  i  près  de  Jeun  de  Salishury  d'avoir,  eoiiime 
on  le  disait,  sollicilè  contre  lui  des  lettresdu  l*a[)e et  1  inlUiciice 
du  l  oi  et  du  comte  \  Kii  même  temps,  il  protestait  contre  ses 
détracteurs  et  "annonçait  son  prochain  retour  et  son  dessein 
de  revenir  pour  toujours,  c  J'avais  le  projet,  disaitHl ,  dans 
l'une  de  ces  lettres,  de  vivre  et  de  mourir  dans  l'Église  et  dans 
le  service  de  Marie.  Mon  désir  était  de  prendre  sur  moi  les 
intérêts  de  l'Église,  de  combattre  pour  elle  à  mes  frais,  de 
vivre  pour  tous  et  de  procurer  à  tous  à  mes  dépens  les 
commodités  de  la  vie.  »  Pour  le  consoler  de  sa  prévôté  perdue 
et  de  son  canonicat  iiiî  rn'taiii ,  le  (if>\  tMi  et  (piciques-uns  de  ses 
amis  lui  otVraienI  la  nioitii'  de  leurs  revenus  :  «  te  vous  en  suis 
aussi  iecoiiiiai>>ant,  leur  èci  ivait-il,  quesi  je  les  avais  acîceptés. 
Merci.  »  il  taisait  ensuite  un  grand  éloye  de  la  charité,  qui  a 
son  exe[iiplaire  parfait  dans  Dieu  et  dans  la  Sainte  Vieige.  A 
ce  propos,  il  disait  que  la  Sainte  Vierge  avait  été  emportée  par 
les  anges  dans  le  ciel.  «  Mais  nous  savons,  ajoutait-il  en 
s'adressant  à  Elle,  qu'ils  n'ont  point  emporté  votre  camiKia  »,  et 
il  terminait  par  ces  mots  curieux  :  «  Rev(>tions  donc  vers  cette 
t  /i'  i/if  e  de  la  Vierge,  vers  ce  vêtement  divin,  sous  la  protection 
duquel  nous  nous  réfugions  dans  toutes  nos  nécessités  \  » 

Il  revint  en  elVel  ,  mais  ti'oblint  pas  fnicdi  e  qu'il  fl('"*irait. 
Lorsqtie  l'ierie  dr  llrll»  -  iiiunta  sur  le  troue  epi.>copal,  il  lui 
écrivit  une  lelln-  dr  iV  liciUiUuiis en  le  priant  de  lui  donner 
une  prébende.  A  l  avènement  de  llenaud,  il  espéra  un  moment 


»  P.  L.,  l.  ^7,  Jetl.  4y.  —  2  Leii.  49.  —  ^  Lclt.  1G"2.  —  *  Letl  130.  — 
>  Utt.  229.  —  •  Lett.  218. 
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faire  partie  de  son  entourage  ;  clans  ce  but,  il  lui  écrivit  une 
lettre  plus  remplie  de  conseils  que  d'éloges,  et  destinée  à 
donner  de  sa  prudence  une  très  haute  idée  * .  L'évéque,  en  eflet« 
promit  comme  il  disait,  de  mettre  fin  ù  son  exil,  mais  set» 
ennemis  le  perdirent  encore.  Alors  il  exhala  d'amëres  plaintes 
dans  sa  lettre  ^  à  uiaitre  Crespin  et  au  chanoine  Payen  dont 
nous  avons  parlé.  Et  après  avoir  tant  désiré  de  se  lixer  à 
Ch  u  trt  s,  il  fut  contraint  de  demeurer  en  Angleterre,  où  il 
mourut, 

On*avait-il  écrit  dans  ses  i]ilVérer»ts  séjours  en  notro  \  illo?  Il 
est  (litlicile  de  le  déleiminer.  Plusieurs  de  ses  ^^ennutta  dureiil 
y  vive  prouoneéii  ;  peut-être  y  couiposa-t-il  ses  traités  sur 
VAmilié,  sur  les  Uiilités  des  Tribulations^  son  abrégé  des 
Diclamina  de  maître  Bernard  de  Tours,  et  ({uelques-uncs  de 
ses  poésies.  C'est  là  sans  doute  qu1l  dirigea  dans  leurs  travaux 
littéraires  son  homonyme  et  neveu  Pierre  de  Blois,  son  frère 
Guillaume,  et  son  autre  neveu  Ernaud.  Geux*ci  en  effet  passèrent 
dans  nos  écoles  ^ 

Le  premier,  que  les  chartes  appellent  ïnaffisler  Pehus 
Blciicn:il:i' ,  av.iit  fait  ses  éludes  avec  lui,  ef  tous  «Idix  s't'î.iient 
liés  fuscndtle  dés  l'enfance.  Toujours  il  s'iircup.i  des  leUre.->  :  -m 
déiiul,  il  cultiva  la  poésie  léî^ére,  les  cliaitsons,  les  fal»les. 
empruntant  ses  sujets  à  la  my iliulo^'ie.  Il  enseigna  quelque 
leiups,  probablement  à  lUois.  Guillaume  de  Champagne  parait 
l'avoir  encouragé.  Lorsqu'on  1176  Jean  de  Salisbury  devînt 
évéque.  il  prit  pitié  du  clergé  de  Blots«  qui  était  comme  en  exil 
dans  cette  ville  éloignée  du  centre  et  dénuée  de  tout  ;  il  conféra 
à  Pierre  sa  première  pi-ébende  '  :  ce  dont  l'archidiacre  de  Bath 
le  remercia,  en  le  félicitant  de  sa  promotion.  «  Vous  avez,  lui 
dit-il,  donné  votre  premier  bienfait  à  celui  qui  est  un  autre 
moi -iiièiiie  et  qui  me  l'esseinfile  eti  lotit,  par  rcspi'iî,  nom, 
le  sm  iiom,  le  visage,  la  stature.  Si  \  ou»  eoiisidei  <■/.  m  ^  in<M  ites, 
sa  \ie,  ses  mœuis,  si  seieriet-,  il  est  digne  d'iiih  plus  grande 
faveur  encore,  et  vous  ne  vous  en  tiendrez  pas  lu.  »> 

Pierre,  en  elVct,  avait  déjà  publié  de  nombreux  écrit;»,  et 
son  illustre  ami  lui  piodiguuit  de  |iom|)eux  éloges:  «Je  me 
félicite  que  vous  ayez  même  nom  que  moi, et  ce  n'est  pas  sans 

'  /♦.  /..,  l.  m,  It'U.  15       ^  l.vU.  "20. 

3  Pour  les  autres  i-crits  de  Pierre  de  Blois,  voir  VHisl.  liU.  XV,  341-418. 
♦  P.  L.,  IclL  114. 


lu  pernii^^sion  fî<"  Dieu  que  uo\\<  rivons  ainsi  ItMnt'mc  nom, 
ayant  (i(\!a  les  nièiiies  goûts  Si  j'honoïc  cv  nom  par  ma  lurluru*, 
mon  cmlil,  nu  s  écrits,  vous  ins^i  \  ons  l  illiislri'Z  d»*  tonli's  t  »'s 
niana'res,  et  mieux  eru'oro.  Nuire  nom  s  «'st  ropanilii  jumiu  «lux 
derniers  coniin:»  de  la  terre.  Nos  ouvrages  se  divulguent  un  peu 
partout;  ni  l'eau,  dî  le  feu,  ni  radvcrsité«  ni  le  temps  ne 
pourront  les  abolir.  Ce  sont  les  écrits  qui  assurent  ritnmor- 
taJité...  Aussi  les  princes  qui  aspirent  à  la  gloire  ne  peuvent 
mieux  faire  que  de  s'attacher  des  hommes  capables  de  trans- 
mettre leurs  grandes  actions  à  la  postérité.  II  est  vrai,  comme 
vous  le  chanliiv.  naguère  si  élégammont,  la  nallerie  chasse  la 
vérité  <!<  >  {lalais  des  rois...  Je  ne  .sais  si  vous  ;(V(V  pris 
({uelqu'un  de  nos  princes  pour  sujel  de  vos  •'•lofjes  l'oui  moi, 
dans  le  livi'e  De  j>rrsti>fiif^  lnrtu)nii\  rpii  jr  vous  enxon'  |H»ur 
le  corrig*'r.  je  loue  les  a*  lions  d  Ih-mi  11...  Vous,  écri\«'/. 
toujours,  je  vous  prie,  des  choses  (jui  instruisent  et  qui  donnent 
du  crédit  à  notre  nom  pi'és  des  siiints.  La  première  partie  de 
mon  livre  a  été  corrigée  ikir  mon  frère,  maître  Guillaume  ; 
mais,  comme  je  crains  qu'il  n*uit  été  trop  indulgent,  je  vous 
prie  de  tout  revoir  dés  le  commencement  » 

Pierre  allait  plus  loin:  il  aidait  s(Uî  ami  dans  ses  Ira  vaux. 
Passant  à  Paris,  à  l'occasion  d'une  nn--ion  dont  Il»  nri  1!  l'avait 
chargé  prèsdu  roi  de  France,  il  acheta  clie/.  un  libraire,  {{...des 
livi'i's  (le  Uroil.  niilcs  poiiT*  TonvfaL'^e  d'vnj  de  ses  iie\et!x  :  tfui 
CHiii  <iil  rniii'^ilttm  ini'i  nrpotts  nlonri  v'kIvi'c  ni  n  >• .  (.rticveu 

elaiL  null  e  .-^ei adid  Pierre» le  lUois; en (illeUpvad.Hil.  qu  lU  l.td  cha- 
noine de  Chartres,  il  s'occupait  beaucoup  de  Droit  canonique-. 
Il  composa  un  traité  fort  peu  connu  en  France,  intitulé  De 
di^itu:tionibm  eanonumy  qu'il  dédia  à  l'arclievéquc  de  lleims, 
Guillaume  de  Champagne.  «  S'il  m'est  permis,  disait-il,  de 
comparer  les  petites  chos(?saux  grandes,  jo  suis  un  Prométhée; 
Chartres  est  mon  Caucase,  le  souci  de  ma  charge  est  mon 
vautour.  Rappelé  de  mon  exil  domestiqnr  ariaché  aux  délices 
du  scolastieat,  plongé  dans  la  prisf>n  de  (lliartres,  j'aurais 
inern'  une  vie  lout  oisive  si  je  n"a\ais  secoué'  ma  toi  [ieur  par 
queitjue.-.  exei'cices.  Daus  mes  leclures  assidues,  l'euilletafit  les 
livres  de  lois  cl  «le  canons,  j'ai  Irouvé  des  opposition?,  outre 
les  uns  et  les  autres,  et  j'ai  mis  Ions  mes  soins  à  les  accorder 
pacifiquement  au  moyen  de  quelques  distinctions.  Pour  ce 
petit  écrit;  je  me  suis  servi  des  ouvrages  des  anciens,  des 


»  P.  I.,  lett.  77.  —  >  Lett.  71. 


cour<,  lit'  mes  maîtres  dont  je  me  suis  souvenu ,  et  de  mon 

l'i'  i  ic  <lr  l'.lnis.         av;iit  (i'abonl  appfoiivc  ci's  sorh  -  de 
lja\aux,  t-iiaugou  plua.  laid  d'avis,  et.  dan.-  une  jcllit-  \  i<»lciil»'-' 
il  pressa»  son  ami  de  quitter  les  l>elies-lettres  et  le  Droit  pour 
la  Ihéulogie.  c  Souvent,  lui  diUil,  soit  de  vive  voix  soit  par 
écrit,  je  vous  ai  prié  de  vous  abstenir  dos  choses  joviales  et 
bouffonnes...  La  science  de  l'école  vous  a  élevé  aux  plus 
hautes  dignit(%,  et,  au  lieu  d'être  le  modèle  des  vertus,  vous 
avex  scandalisé  par  vos  bagatelles  légères  et  vos  écrits  fabu- 
leux. Vous  avez  passé  vos  jours,  jusqu'à  votre  vieillesse,  dans 
les  (■onl«  s  des  païens,  dans  les  «^tndes  des  philosophes,  enfin 
dans  le  Droit  civil,  et.  cfvnfre  le  désir  de  tous  ceux  qni  vous 
aiment,  vous  rivez  une  luirrotir  condnmn.tbie  d.-  la  >ainte 
tliêdiouie...  Vou>  écrivez  d».'>  p<>f.~>i(  .-.  d  amour,  cl,  pai'  vu^  in- 
ventKMi>  profanes,  vo»is  ex<'itez  en  vous  et  dans  les  vôtres  les 
passions  du  déjsir  et  vous  provoquez  la  colère  de  Dieu...  Vous 
publiez  votre  honte...  C'est  être  fou  que  de  chanter  des  amours 
illicites  et  de  se  vanter  d'être  un  corrupteur  de  vierges...  Pour 
moi,  jadis^  je  me  suis  aussi  udoiinô  à  ces  k^gôrotés  et  à  ces 
chants  d'amour,  mais  par  la  grâce  de  celui  qui  m'a  discerné 
dès  le  sein  de  ma  mère,  j';ii  rejeté  tout  cela  dès  le  seuil  de  ma 
jeunesse.  Le  dra}j[on  de  Moïse  a  dévoré  en  moi  les  dragons  de 
l'Iiaraon,  lftr<i|ue  la  grâco  ift  la  stiaviîé  fhi'nlfHjjqin»  a  r}t!<>é  la 
.>^cicurt'  de  ia  \anité.. .  (  )ii i.  ,i \  te  une  alléction,  >muii  in  tternelle. 
du  moins  rralernoll-  .  je  \ou^  déclare  »pie  je  prendrai  la  vie  en 
dej^oùt  si  vous  ne  \ous  ahstenez  à  temps  de  ces  choses  vaines. 
C'est  vrai,  tous  vos  écrits  sont  composés  avec  un  art  admi- 
rable, et  un  choix-  très  heureux  de  maximes  et  de  phrases. 
L'Apôtre  condamne  les  œuvres  pleines  de  ia  sagesse  humaine, 
mais  qui  n'édifieront  pas  pour  le  salut,  t  11  lut  cite  ensuite 
l'exemple  de  Guillaume,  son  propre  frère,  qui,  après  avoir 
débuté,  lui  austsi,  psir  les  études  profanes,  s'était  ensuite  adonné 
au\  sciences  divines.  «  Kt  vous  aussi,  lént-rahle  nmitre,  s'écrie- 
t-il  plus  lias,  jus(pi'içi  vous  avez  tlcuri  dans  la  science  séculière 
eidre  toti-^  \<)<  r  (Mif*'trtporaitt^  .    Si  xniis  voti:^  ap[)liquez  à 
l'élude  lie  la  sainit'  I -en iuit,  vous  lieur  irez  dans  les  parvis  du 
SciL'ncnr.  w  IMus  has  encore  il  lui  reproche  de  trouvi-r  le  style 
(le  1  Kwiiigile  dur,  iusipide,  enfantin,  et  revenant  sur  se» 

•  /».  lilcseitsà  Spixulum  juris  canonui,  Kt  iinar,  Berlin,  18^7. 
s  l*etn  BUi,  opéra,  lettre  76. 
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premiers  conseils.  Hononcez  tout  à  fait,  dii-il,  .uix  ch.mts 
inutiles,  aux  fables  vieillottes,  aux  bagatelles  puériles...  Vous 
n*auriez  pas  dft  oubli(»r  la  rnorl  n'^cenl*»  eneort'  df  .Kran,  votre 
frèro  ainé.  Celle  d»'  f'K'rard  vous  rnppclle  .<;aiis  doute  uue 
douleur  plus  vive  eneore,  parée  qut  .  I-hh  (pi'il  fût  plus  jeuur, 
il  avait  excité  dans  votre  conir  des  .seuliuu  iifs  |>lus  vifs.  Je 
paiise  sous  silenee  votre  neveu  Nicolas,  qui  uionhail  1rs  pré- 
mices d'un  {glorieux  caractère,  et  que  la  mort  amère  a  tout 
à  coup  arraché  de  vos  mains.  Je  tais  aussi  les  a  u^oisses  de  votre 
frère  Ammon,  cos  angoisses,  semblables  À  celles  d'un  prison- 
nier, qu'il  souhaiterait  vivement  de  voir  terminées  par  la  mort. 
Comment  avez-vous  trouvé  matière  à  chanter  au  milieu  de 
tant  de  deuils?  Le  chant  dans  les  pleurs,  c'est  une  chose  bien 
importune.  Je  nr  vous  fais  qu'une  prière,  renonce/,  aux  vaines 
enntilénes.  t»t  eomposr/,  dfs  é'crits  <oTitenf  la  tjravité  liiéolo- 
gique,        |in?"le!it        fruits  de  vertu  el  é<ldierit  |iour  le  salut.  » 

Dans  t<»u!es  ers  lellres.  on  voit  (pie  Pierre  était  un  maître, 
vetn'vandr  nnufistci^  qu'il  avait  uni'  fonction  dans  les 
écoles  :  scicuLia  schofaris  eum  i)i  lilidos  emineniiœ  eaeluleriU,.. 
VIBêloire  iUtétair»  *  et  Dom  Liron  ont  cru  qu'il  avait 
été  chancelier  de  Chartres.  M.  Ilauréau  a  bien  prouvé 
qu'il  n'en  était  rien,  et,  noiis^méme,  nous  ne  l'avons  pas 
rangé  parmi  ces  dignitaires.  Mais  du  moins,  il  était  maître. 
En  1181,  sous  Je.m  de  Salishiiiy,  il  signe  uiir  eliartr  avec 
le  titre  île  inagister  Pelrus  nifsensis;  l'archidiacre  de  lîatli 
\r  quahlie  toujoui's  ainsi.  C/cst  pounpif^i  il  mi'-i'ite  une  placr 
dans  ceff"  hisfttin'.  ^tnoii  parmi  les  to  utres  de  ('hartre^.  car 
il  eu-^i  i yiMit  iK'iii-.  in' .(itirurs,  du  moins  pariai  les  élèves  et 
les  lioiiHiK'.-^  iIUlsIics  iIc  notre  école. 

1!  en  était  de  même  de  GuUluumc  </e  Blois',  frère  de  larchi- 
diacreile  BaUi.  Guillaume,  conii)a^ non  d'enfance  de  Pierre, 
fit  comme  lui  ses  premières  éludes  à  Chartres;  il  le  suivit 
en  Sicile,  où  il  devint  abhé  de  Matines.  Il  y  resta  quelque 
temps  après  son  départ,  et  Alexandre  III,  pour  l'honorer, 
lui  accorda  le  droit  di?  revêtir  les  insignes  épiscopaux.  Sur 
le  conseil  de  son  frère,  il  lu-  les  porta  jamais^.  Bientôt  même 
il  <]uilta  son  ahhaye  el  ri'vinf  <laiis  son  pays.  '<  Je  déses- 
pérais de  votre  retour,  lui  écrivait  sou  frère,  mais  maintenant 

I  UÎBt.  lut.,  t.  XV.  \     -  Dom  Liron.  BUA.  tkart.,  «i.  —  11  dut  mourir 

assez  tard,  ru  1'  2'>  mti  1*211.  IniKin  nt  IV  cmifiSraîtsa  prébondtf  à  son  sueces- 
st'ur.  Voir  aussi  (.utt.  dtt  M.-U  ,  1,  -^1^  111,  iiO. 

*  Pétri  Ble$,  opéra,  kH.  iK). 
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\ous  all*^7.  hnmec  l'an-  iintn!  et  le  \in  tic  Blois,  au  lion  des 
vins  aiih  ib  d<'  ia  Siciie.  L.i-lia:^,  on  vou»  aurait  mis  dans  un 
toinlM-au  de  niarbie  awc  rvilo  ins(  ri|ilion  :  C.y-j^Mt  Guillaume 
de  Dloi»,  abbé  de  Mulineî?.  Fivrc,  léiijèie  esl  la  \ivvlc  d'un 
tombeau.  Votre  nom  sera  plus  immortalisé  par  votre  tragédie 
De  Flaura  et  Marco^  par  vos  vers  ih  Ptdlce  et  Museau 
par  votre  comédie  De  Ahiaj  par  vos  Sermota  et  vos  autres 
œuvres  tbéologiques.  Plût  à  Dieu  que  ces  dernières  fussent 
plus  répandues  !  Tout  cela  vous  fera  plus  d'honneur  que  quatre 
abbayes '  » 

Les  deux  livres  revinrent  donc  à  Hlois  ou  à  Chartres,  el  tra- 
vaillèrent ensemble.  Comme  Piei  re,  (îuillaume  a\  ait  commenLé 
par  des  poésies  léj^éres,  des  Irîtgédies,  el  des  rfMii<  'ln  >.  Sur  les 
instaneos  de  son  frèri'  l  archidiaiTe,  il  s  elail  en-iiili  donné  à  la 
prédication  cl  y  a\ ail  l'éussi -'•  Celui-ci  lui  avait  soumis  le  pre- 
mier livre  de  son  De  prestigiis  fortutuv^  et  lui  adressa  son 
traité  De  pœmtentia  sacerdati  inj^ngenda.  Il  Peramena  même 
en  Angleterre,  à  Cantorbéry  ;  et  c'est  là  que,  d'après  lui, 
Guillaume  fit  une  sorte  de  prophétie'  ;  il  prévint  un  certain 
maître,  nommé  Guillaume  le  Bciiu,  de  ne  pas  sortir  de  sa 
III  li-on  sous  pt.inede  riscpiersi  vif  ;  en  etVct.  il  faillit  se  noyer'. 

Tels  sont  les  maîtres  el  les  élèves  cbartrains  de  la  tin  du 
XIl'  siècle.  Ils  soJit  moins  nombreu.v  'pT-iu  eommentcm^nt 
du  même  <if'»"|!'  ;  niais  ils  sont  /isscz  connus  et  assez  célèbres 
l»oiir  mandester  ia  vitalité  persislaiite  des  écoles  jusqu'au 
commencement  du  XHI'  siè<-le. 

rN)ur  terminer  la  liste  des  maîtres  couiius,  citons  encore 
plusieurs  personnages,  dont  le  cartulaire  encore  inédit  de  la 
Madeleine  de  Ghâteaudun  nous  fournit  les  noms.  On  voit  en 
effet  dans  une  charte  de  Goslein  de  1148  :  mugUter  Odo,  pre- 
positus  de  Fonlanis,  maghter  Milo^  no»ter  eapellanuê  et  mo- 
f/ister  Poffaniu  ;  dans  une  auln  i  li  irte  de  Goslein,  en  1140, 
les  mêmes  noms  et  sans  doute  les  mêmes  dignitaii  '  -  MUo, 
caprll(fnus  itO'<h'i\  prcshitci'  rt  cnnonlcuK  ;  magislef  Udo  t/^; 
liraio.  ch't'ivHs  êiostt'r,  cnnoxiru^  el  iHarnnus  i'rrb^>:ic  Sancte 
Marir,  prcst-ntis  carie  nofai'iKs ,  eiitin  dans  une  charte  de 
.lean  de  Salisi)ury,  en  1177,  on  trouve  :  ina(ji>ili'r  lirnundus 
Jbroccnsis^  maylster  Gnillelmua,  caiiiemt'iusj  magislei'  Herbe rlus 
de  Veteri-Vico. 

<  Pétri  Blaentu  opéra»  letu  93.  —  ^  Lett.  76.  —  *  UU.  65. 
*  BiU,  lia,,  XV,  413. 
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SecnON  IIL  —  Len  écoles  de  Chartres  et  du  diùcêse.  —  En 
ce  temps,  d'autres  écoles,  â  i*instar  de  celles  du  Chapitre, 

s'eUiblissaienl  dan   !  -  nionuslèros  d  dans  les  villes. 

*S.niit-MarUn-au-\  d  iukso!  lît  les  siennes,  dont  l'abbt^  de 
MaiMiHHitier  swnW  r,u\r  l,i  diivclion  au  ehai»elain  du  foinU- 
Tlabaud,  nonuné  Jluldric:  eeiui-ci  les  av.iif  lou»'es  à  sou  lour, 
mais  à  prix  d'argent,  à  un  cerUiin  riiailn*  ehargc  de  la  classe. 
Ce  luailre,  pour  payer  sa  location  et  ga^^nersa  vie,  devait  lui- 
mcnic  vendre  ses  lei;ons.  Lucius  III  fut  averti  de  ce  trulic,  en 
1183,  et  rintcrdit  par  une  lettre  à  l'abbé  de  Marmoutier. 
Pape  ne  voulait  pas  que  Huidric  vendit  ainsi  la  licence 
d'enseigner  Ce  trait  nous  prouve  l'exititenee  des  écoles  de 
Saint-Martin,  mais  c'est  le  seul  que  nous  connaissions. 

A  Saint-Père,  le  mouvement  intelleetii.  I  i  ré»-  par  les  lettres 
de  saint  Bernard  et  les  règlements  d'Eudes  de  Levéville  n'était 
pas  interrompu.  T'n  moine  rédigeait  la  Viedesahil  Gilduiin-l 
un  antre,  iinmrué  liilduard,  était  l'architecte,  admir.ilttr  de 
liardit  >><  I  l  (I  a— suratice,  de  la  busiiiquo  si  gracieuse  que  nous 
avoh.-^  .<uus  lc>  \  m  \ . 

Il  est  proiîable  que  Saïul-.Vudré,  sous  le  tjouvernemeul  du 
fameu.x  Pierre  de  Pavie^  ne  fut  pas  dépourvu  d'hommes  cultivés, 
et  que  Saint-Jean  garda  les  traditions  littéraires,  laissées  par 
Hugues  de  Chartres  et  les  autres  maîtres  qui  s'y  étaient  retirés. 
Sur  Saint-Cheron  nous  ne  possédons  encore  aucun  document. 
Josiiphat  ne  parait  pas  élre  entré  dans  If  mouvement  des 
études  plus  qu'à  ses  déituts.  Nous  ne  savons  à  <piel  monastère 
appartenait  un  k'erlaiii  al)lié  R.  (ï.,  ipii  écrivit  à  K.,  arcbidiacre 
de  Nantes,  un  petit  traite,  encore  tfiédit.  >nr  la  prriiioiHon  ^. 
C«'  \\.  est  |ieul-étre  le  même  que  le  destinataire  de  la  101" 
lettre  de  Pierre  de  Bl(»is  Mais  et  ablM",  qui  .se  dit  f{  G., 
Cai'}tolt'ii!iis  <  rnohii  uhbas.  ne  sr  rt  lroiive  avec  ces  deux  imhales 
dans  aucune  des  listes  do  ce  temps.  Son  épitre  est  cependant 
intéressante. 

'  Kpistodv  Humnn.  i*mhf.  iiifd.  l.u'Wfiitcld  ;  U'tUc  —  Luctux  lU 
mirnlur  Uldrirum  rancflhrium  mmilis  Mesfnti*  maifisteriwm  srholarum 
S'rrirti~Mfrrtini-(l'-\'(il!t*  Irifif.  !'i  nin's  .\lajnri<;  ^liniash'rîi  rt'ijimeii  ,schol<inim 
j/ralis  i'ioti'  ix  jn'rsonis  (issifjmre  jubet.  -~  Uaii.>  I»'  umw  Itccui'il,  IrUii-  I  IM' , 
on  voit  la  coiinmiatinn,  p:u-  i'ascai  11,  d<'  ta  donation  faite  par  Mtinte  hr  i  M.ir- 
niuuti  r.  '!'-  Saint- Mat tiri-au-Vai,  du  conasentement  d'Adèl«  et  de  «es  deux  (ils, 
Guillaumr  et  Thibaut. 

3  Bibl.  nation.,  fonds  laliu,  9376,  t"  89. 

*  P.  L.  l.  iOl. 
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Hors  de  Chartres,  il  y  avait  aussi  ('à  et  là  des  hommes 
d'étude.  Si  Couloiiihs  n'eut  personne  pour  n-mplacer  Thomns 
Tressent  ou  do  Morigny  et  l'abbé  Roger,  les  \  aux-de-Cernay 
produisirent  alors  h'urs  grands  abbés.  Après  Mainier,  qui  ref'ilt 
Pierre  de  Tarentaise  avant  1181,  ce  fut  le  célèbre  Gut,  piciii- 
€at<Mjr  de  la  croisade,  pèlerin  de  Jérusalem,  cl  organisateur 
delà  guorre  contre  les  Albigeois.  Son  neveu,  Pierret  moine 
des  YdoxHle-Cemay,  a  fait  l*histoire  de  cette  guerre  ;  il  disait 
de  son  oncle  que  c'était  un  personnage  c  noble  par  la  fomille^ 
mais  beaucoup  plus  noble  par  la  science  et  la  vertu,  et  que, 
même  après  avoir  été  lait  évéque  de  Carcassonne,  il  fut  regardé 
comme  le  premier  et  le  maître  des  prédicateurs*.  »  Tiron 
devait  encore  cultiNer  les  arts  et  les  lettres.  GeofTroi,  qui  avait 
écrit  la  Vie  du  B.  Ih'mnr*},  a\  ait  sans  doute  quelques  succes- 
SfMirs  loinine  chancciiei*  et  comme  cci  ivain. 

Buurieval  vil,  après  Arnaud  de  Bonneval,  l'abbé  Chrétien, 
qui  mérite  une  place  glorieuse  dans  les  fastes  littéraires. 
Dom  Teillard  et  Mabillon  1  ont  faussement  place  à  Saint-Père, 
sur  la  foi  d'un  manuscrit  récent.  Après  avoir  été  prieur  de 
Bonneval,  il  en  devint  abbé  vers  1180.  Il  composa  1^  sermons 
dont  70  du  dimanche  et  32  pour  les  fêtes:  il  lit  aussi  pour  les 
prédicateurs  un  Flores  seHpturamm  en  182  chapitres,  et  y 
ajouta  le  traité  d'Âhbaudus,  De  fraclione  corporis  Christi.  DoiD 
Teillard  se  proposîiit  de  l'éditer  et  dom  Martène  de  l'étudier. 
Le  travail  du  premier  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  *. 

Tout''  la  région  d^  Chàtcaudun.  i\r  Hloi-,  de  Vendôme,  tut 
le  théàti'e  d'un  grand  niouNcin^'ui  lillcrairc  :  mais  elle  reçut 
peut-être  |)lus  sou  mipulsiuu  de  la  ville  et  des  école*»  de  Tours 
ou  d'Orléans  que  de  Chai  tres. 

A  Ghàteaudun,  florissait  le  célèbre  Lambert  li  Tors.  Il  se  dit 
lui>méme  gi*and  clerc.  Mais  était-il  vraiment  ecclésiastique? 
Faut-il  l'identifier  avec  Lambertus  Tortue^  qui  se  voit,  en  1133, 
près  de  GeofTroi,  comte  de  Ghàteaudun?  Question  difficile 
à  trancher.  Quoi  qu'il  en  soit,  Lambert  le  Tors  commença  en 
vers  français  de  douze  pieds  ÏAlexandrMdef  qui  fut  continuée 

*  ItUroduetioH  au  Carttdùin  des  VVnucHfe-Oriioy,  p.  Merlet. 

-  Bil)!.  iiiil.,  f'Mids  laU,  II"  l'iIJi.m  ni.itiuscrite  di'  ses  serino!i>,  p:i' 

dom  (iabrit-l  lit-iUard,  âuiu>  et;  tilre  ;  ikniwim  ac  jloreê  êcriplurarum  magiilri 
ChHstiani  abbatit  ecetetim  Saneli-Pdri  Canmfauis. . .  ep«ra  ac  MiudiQ 

If.  tliihiii'!  Ti  illlu  t,  munachi  Suiiiiuiiurani.  —  .Maiiillu  i.  Amil.  lit,  i.'i. — 
Oallui  Utmliana,  Vlll,  ItH.  —  buor^aio,  Chaim  françam  au  XU«  siècle, 
p.  71. 
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par  Alexandre  de  Bemay.  Il  le  dit  lui-même  dans  son  pro- 
logue : 

Un  c\err  do  Chfifo nuliiii  l><imbert  li  Tors  l'fscrit. 
Qui  du  laliii  ïv  trajst  et  on  roman  !<•  misl 

Vondôme  piXKliiisit  alnî*s^ coinino  Rlois.  fies  poofo*?  latins  foi-f 
i!i>tuigués.  f'.i1f>iis  M'iUneii  «//•  Vf'Hiliiiiir  \  qui.  apie.savoir  «Hminî 
ii  Pal  is,  a  Ui  JuaiJi.,  suivit  les  t  ours  dt;  iJictanifn  do  Bernard 
Silveslre  à  Touri»,  on  inonie  temps  que  Pierre  de  lilois,  et  se 
fixa  dans  cette  vîile  près  de  ^archevêque  Barthélémy  de 
Vendôme,  son  compatriote.  G*est  là  qu'il  composa  son  Ar» 
versifieatoria  et  sa  Tobiade*.  —  Citons  aussi  PUrre  de  Riga  *^ 
quU  devenu  clerc  de  Reims,  dédia  k  Guillaume  de  Champagne 
tant  de  poésies  :  c'est  peut*étrc  le  versificateur  latin  W  plus 
abondant  de  son  temps.  ^  Ajoutons  lltoul  de  Vendâtne, 
outonr  d'un  Fonnulairf  signalé  parun  copiste  dans  un  inanus- 
ei  it  (lu  XII''  siècle  Si^iialnn<  s|ir''ci:ilr  iiicnt  liohert,  :{\Au''  delà 
Tniiitc,«pii,à  lexiMiipIf  di;  (  iiMilVioi.  i  ciulit,  pour  la  Inhiiothcqut! 
de  sou  inoiiast«"'re,  une  oïdtuiii.iiio'  seinlilable  à  t-e\U'  de  l'alilH' 
de  Sainl-Pèrt\  Kudes  de  Levéville.  «  Autrefois,  dit-il,  quand  il 
fallait  renouveler  quelques  livres,  le  cellerier  et  le  cliambrier  en 
faisaient  la  dépense  :  mais  souvent  ils  ne  s'accordaient  pus  sur 
leur  part  respective  à  fournir  ;  on  négligeait  donc  les  livres, 
on  n'en  copiait  point  de  nouveaux,  on  ne  corrigeait  pas  les 
anciens.  »  Pour  aller  au  devant  de  ces  diflicultês,  Tabbé  Robert, 
avec  le  conscntoinent  de  tous  les  religieux  de  sim  (ll»apiti*e, 
rc^gla  que  l'iu>  les  |)rieurés  th'pnidanl  de  l'abbaye  de  Vendùnie, 
sauf  ceux  (If  I  l'A  ière  d'Ang<»r<  et  fie  Sainl-C.léinent  de  (Iraon, 
doiiiii  i  aii'iil  tous  les  ans  au  liiMioUiécaire  une  certaine  soinnie. 
Ces  prieurés  étaient  au  nombre  de  :  les  ()lus  forts  étairrit 
taxés  à  5  sols,  plusieurs  a  P2  deniers,  un  ^raiai  iioinlu  e  a  un 
septier  de  froment,  un  seul,  c'était  le  dernier,  ù  un  septier  de 
seigle.  Ce  règlement  fut  fait  le  36  mars  115G  et  fut  écrit  par 
Guillaume,  bibliothécaire  du  monastère  *. 

C'est  peut-être  à  ce  temps  qu'il  faut  rapporter  le  moine  Jlené 
de  Vendôme,  dont  parle  Uu  Cange.  Ses  poésies  se  lisent,  parait- 
il,  au  manuscrit  106U  de  la  Bibliothèque  nationale. 

'  Voir  sur  Lambert  li  'Hus  It;  W'fffitoire  d'in.  Clicviillicr.  <■(  s|M'ri:il(>ni»'iit 
Mcrlft,  bibl.  Cl^irlraini',  v[  |«;  (lavtulaire  tif  Tiron  p.  t'Mi,  cl  p.  208  une 
charte  «loiuiée  en  par  (îeoii'roi,  vicomte  de  CMteaudun,  où  il  y  a  on 
signataire  appelé  Inmltertiu  ToHhb. 

>  Bht.  lut.,  XV,  iiO,  XX,  t,  XXII.  55,  et  Boiuvain,  Mlhaei  Vktdoc, 

Art  rersifiratnri'i  ÎSTî*. 

•  Duiu  Liruii,  fitbtiolheque  chtirlrnute,  p.  Ùô,  Wi. 
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Awmt  lie  passer  aux  écoles  de  Blois,  signalons  Tabbaye 

voisine  de  l'AumOne.  Son  abbé,  r*hilipi)e,  ayant  aocoinpajj;né 
s.iiiif  liernai'd  (^n  Allemagne  ft  nssisto  à  SfS  miracles,  selail 
lait  moine  à  Clairvaux.  Il  Cul  eiii|'lMyt"«  |>ar  Alexandre  III  pour 
réconcilier  l'hoiiias  Beckel  »'t  I1<mii  i  11,  et  écrivit  une  Vie  <lo 
sdint  Hrrnurd  ri  plusieurs  épitaplies.  Il  dut  faire  aiwer  les 
éludes  autoui  de  lui 

Les  écoles  de  Blois  produisirent  des  hommes  illustres.  Nous 
avons  déjà  signalé  Pierre  de  Blois,  Guillaume  de  Blois  et 
Emaud  de  Blois.  Ce  dernier  leur  appartient  plus  encore  que 
les  autres.  Neveu  du  grand  Pierre  de  Blois,  il  avait  d'abord 
étudié  les  saintes  lettres,  probablement  dans  la  ville  dont  il 
portait  I<  nom,  puis  il  avait  eu  une  jeunesse  orageuse.  Cepen- 
dant la  crise  n'avait  pas  duré  :  i)i<'ntot  il  s'ét;iit  remis  aux 
éludes  sérieuses  et  spécialement  à  celle  tlu  Droit.  Il  les  pour- 
suivait à  Pai'is  quand  son  oncle  vint  d' Anjiîcterro  t^n  cette 
ville,  chargé  d'uni'  nnssion  de  Ileni'i  II  pit  s  do  roi  de  i*"r.ince. 
Kniaud  revint  ensuite  à  Hlois,  -^i'  til  moine,  et  devint  ahhé, 
d'abord  de  Moutiers,  puis   de  SaiwL-Laumer.  Dans  sa  prc-  | 
miére  dignité,  il  briguait  la  faveur  des  grands,  et  regrettait 
qu'aucun  des  siens  ne  fût  encore  [>arvenu  à  Tépiscopat  :  il  re-  | 
prenait  tnéme  goût  aux  légèretés  de  sa  jeunesse.  Là-dessus, 
son  oncle  lui  fît  de  sévères  reproches  :  «  Tu  abandonnes,  lui  | 
disait-il,  le  champ  des  lettres  pour  rechercher  Tamitié  des  . 
puissants,  eh  bien!  sache  que  I  homme  cultivé,  qui  ne  s'en-  | 
tretienl  pas  dans  une  lecture  assidue,  est  comme  une  maison 
dései  le-,  »  Krnaud  conipi'il  :  car,  dans  tnie  autre  lettre,  l'ar-  j 
chidiacre  dp  I5;ith  se  conti'nl.nle  lui  doiuit  r  îles  ron<eiIs  p'né-  l 

I 

r;uix  SOI  la  i  funluite  des  l'elij^iiMix  ■'.  I  ne  antre  fois,  il  le  | 
t  ou.M»la  di  la  inurl  inopinée  <le  son  mu  U  à  Uiie.tns,  mort 
qui  l'allligeait  beaucoup,  et  à  celte  occa:>ion  il  lui  réclama  les 
poésies  qu'il  avait  faites  jadis  lui-même  à  Tours,  lui  pro- 
mettant de  les  lui  restituer  sitôt  qu'il  en  aurait  pris  copie*. 
Emaud  était  encore  abbé  de  Saint- Laumer  en  1302 ,  et  il  y 
entretint  de  florissantes  écoles.  Maurice,  un  de  ses  prédéces- 
seurs, à  qui  Richard  des  Fourneaux  dédia  quelques-uns  de  ses 
ouvrages,  est  dotuié  |iour  un  homme  de  grande  érudition. 
On  transcrivit  alors  dans  cette  abbaye,  une  foule  de  beaux 
manuscrite,  qui  furent  enlevés  et  dispersés  par  les  calvinistes  ^ 

'  iifst.  lin.,  XIV,  iùi. 

■  l'rir!  r,hs.  opaa,  lettre  131.  —  »  Lettre  132.  —  *  Lettre  12. 
tiut.  ittl.,  IX,  104. 
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Il  y  avait  aussi  des  écoles  chez  les  chanoines  réguliers  de 
Notre-Dame  de  Bourg^Moyen.  Pierre  de  Blois  recommandait  à 
leurs  abbés  de  faire  étudier  assidûment  à  ces  religieux  les  saintes 
Écritures*.  De  plus,  ils  s'étaient  pngagrs  à  affecter  une  part 
de  leurs  revenusàdeséludiauls  luiuvrcsde  Paris,  Ak'Xaiidr»'  fTI 
los  obligea  d'appliquf  r  cctU-  renie  à  des  étudiants  eu  théologie 
de  préfércncp  a  d'autres,  voulant  sans  doute  favoriser  eetto 
seieiu*'-.  Il  esl  liit  ii  |>rnlKd)le  (|ue  les  chanoines  eonsaeraicul 
crttf  fondation  an  soutn  u  «l'un  de  leui'ï»  éculicrs  suivant  ia 
laeullé  de  Uiéuiogie  à  Paris. 

A  cùté  d  eux»  s'éleva  la  Congrégation  des  chanoines  séculiers 
de  Saint-Sauveur,  créée  par  lo  chevalier  Jean  et  par  Tévéque 
Jean  de  Sulisbury.  Aussitôt,  une  rivalité  surgit  entre  eux  et  les 
chanoines  de  Notre-Dame  de  Bourg-Moyen.  Ceux-ci  se  plai- 
gnirent au  pape  Alexandre  III  de  ce  que  les  nouveaux-venus 
fondaient  un  nouveau  cimetière  et  dt;  nouvelles  écoles,  ce  qui 
leur  taisait  concurrence.  Les  réguliers" furent  soutenus  par 
Etienne  th'  Tournas  ,  alors  ahhé  (lo  Sainto  (;(>n»»viève  de  Paris, 
qui  écrivit  deux  lettres  au  S<iu\ .1  am  l'niihtc  t>u  leur  t:i\o!ir*. 
Au  contrairo,  Pierre  de  (ilois  pnl  pai  li  poui'  les  m  cuIicis  rlo 
Saint-SjtUM  ur  cl  IcurUoxen,  leniailtf  II...,  reiiio» t  lanl  Jean  de 
Salisbury  d  être  venu  au  secours  du  clergé  de  Blois,  jusqu'aloi's 
dénué  de  tout*.  Alexandre  in  interdit  aux  chanoines  scculiem 
d'inhumer  les  paroissiens  de  Notre-Dame  de  Bourg-Moyen, 
mais  non  d'ouvrir  une  nouvelle  école. 

Outre  ces  écoles  monastiques  il  y  avait  encore  à  Blois  celles 
delluhfnc^  chancelier  du  comte  Thibault  ;  celui-ci  les  avait 
confiées  à  un  maître  nommé  U...,  mais  ne  lui  accordait  la 
permission  d'enseigner  que  moyennant  une  redevance,  comme 
il  faisait  pour  les  écoles  de  Saint-Martin-au-Val  Le  maifro  W... 
se  plaignit  de  cette  c\ig<Mice  an  Pape,  tjui  (•(iii>lit\ia  un 
arbitre,  avec  la  mission,  si  I  furn^atioii  était  fond*  o,  d  obliger 
lluldiic  à  y  renoncer.  Nous  avons  tîiKore  ia  lettre  pontificale^. 

n  n'est  pas  étonnant  qu'avec  tant  d'écoles  Blois  uil  produit 
les  hommes  lettrés  dont  nous  avons  parlé.  Il  faut  leur  joindre 

<  Pttri  Bles.  opéra,  loUre  342. 

*  RegeMn  Pmtif.  Hvmnn .  '2'"  ni.  In  wrnfplil .  ]).  ,^7I.  —  Mt'laiiK«'S 
(l'archéologie  et  il'liisloirc,  l.  Vi.  i^otur  sur  le  ms.  (Jlîoboni  2960,  p.  2Ô,  p. 
Auvray. 

*  Lettres  d'Etienne  de  Tournay ,  p.  Desilve,  lettre  81  et  tU. 

*  f'etri  Bhsenait  opern,  Ictt.  78. 

*  He^lpsl'i  Pnniif  .  roman,  de  Jallë,      édil.,  9255. 
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Vttai  de  Bloiê*,  un  versificateur  comme  ses  compatriotes.  Il  est 
fauteur  des  comédies  en  vers  latins  intitulées  VAmphytrion  et 
VAululanay  toutes  deux  imitées  de  Plaute,  et  fort  en  vogue  au 

moyeri-<\^e,  comme  celles  de  Giiilluuiui>  de  Bloîs*.  Tous  ces 
DIésois  d'ailleurs,  corn  me  les  Yendùmois,  avaient  un  ^oùt 
partirMilior  pour  iwHo  soi  ti/  (!>'  lillératiire  |Joéti<jiie  et  léj^t^re, 
goni  iju  ils  )iiiis.ii(  iit  auLanl  aux  écoles  d'Oriéuns  et  de  Tours 
qu'à  <■('! (Ir  (^li.ir'lres. 

Poui-  être  complet,  citons  les  ditlereiils  chapelains  des 
seigneui*s  du  dioeése,  d'aulant  plus  que  c'étiMciU  des  person- 
nages très  versés  dans  les  lettres,  et  que  queiipies-uns  avaient 
la  haute  direction  de  certaines  écoles  et  tenaient  sous  leurs 
ordres  des  chanoines  et  des  maîtres. 

.  Huldrk  demeure  chancelier  du  comte  Thibault  de  Blois  de 
1176  environ  à  1186.  C  est  lui  qui  donne  toutes  les  chartes  de 
ce  prince,  sauf  une  de  1181,  qui  fut  sipnri'  ^per  manum 
Hddeherli  canceUarn  ;  encore  ce  nom  est-il  probablement 
altéré?  Huidric  commandait  à  des  chapelains,  à  des  écri- 
vains :  en  1I7S,  il  cite  GeofTroi ,  IhntfndHS  scriptor  meus, 
eu  1182,  Uayniond,  en  11S:>,  })iaijistrr  Ftaymundus  capcl- 
UitiHs  coitiids  Theobaldi:  céLiuenl  peul-élre  ces  chapelains 
qui  étaient  maîtres  des  écoles  de  Blois  et  de  Saint-Martin. 
£n  1186,  la  chancellerie  du  comte  était  vacante.  En  1188, 
on  trouve  comme  chancelier»  Hugues,  et  comme  maître, 
Raoul  de  Mortagne,  moffister  Radulphus  de  Mauritama, 
De  son  côté,  la  comtesse  Adèle,  en  1191 ,  1195  et  1196,  donne 
ses  chartes,  j»er  manum  Britonis  capellani  mei,  et,  en 
1197,  elle  a  pour  scribe  un  nommé  Martin.  Sous  leur  lils, 
le  comte  Louis,  on  voit  comme  chancelier,  Tliibaud,  Theo- 
6aWf/s,  qui  semble  avoir  fiardé  c<'fte  charge  de  1100  à  li2<»'2. 
—  T.es  antres  seijçneuis  ont  anssi  leui"  chapeluni  :  celui 
d  Kvrard  du  Puiset,  en  1171.  r  appelle  Raoul.  Hadiiljjhus.  celui 
d'Hugues,  vicomte  de  Chàleaudiia,  en  1188,  est  Geoffroi^  et 
celui  de  GeolTi  oi,  son  successeur,  eu  1199,  est  Hubert.  Kotrou, 
comte  du  Perche,  a  pour  chancelier,  de  1144  à  1191,  Adam  ;  sa 
femme  a  pour  chapelain,  en  120S,  maître  Robert;  Geofftoi,  en 
1196,  Girard^  et  Robert  de  Vieux-Pont,  seigneur  de  Gourville, 
en  1197,  BeHran,  —  Enfin  on  voit  comme  chapelains  ou 
notaires  de  Robert,  comte  de  Dreux  et  de  Braine,  en  1179, 

'  Vital  de  Bloi^,  //e/.  1,11.,  XV.  m,  XXII,  39.  —  Vtfalit  Bieiauù, 
Bozott,  1880.  —  Journal  du  savauU^  Uauréau,  421-4:24,  1886. 
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Renaud,  en  1187  et  1189,  Pierre ^  eu  111)8,  les  clercs  Alhénc  et 
Etienne.  AitH-i  ic  y  était  encore  en  1208.  —  Tous  ces  noms  sont 
empruntés  aux  Cartulaires  de  Notre-Dame,  de  Saint-Père, 
de  Saint-Jean,  de  fieaulieu,  des  Vaux-de-Cerna\ ,  de  Tiron,  de 
la  Maison-Dieu  de  Ghàteaudun,  de  Marmoutier  pour  le  Dunots 
et  le  Blésois,  de  Saint-Étienne, 

I 

•  


CHAPITRE  II 

LES  MŒUUS  ET  LES  ÉTLUES  DE  L'ÉCOLE  DE  CIIAllTitES 

PENDANT  LA  SECONDE  MOITIÉ  DU  XIl^'  SIÈCLE. 

h  COUP  D'ŒIL  GÉNÉRAL 

Jusqu'ici  nous  avions  consacré  un  chapitre  spéi  ial  à  la  vie 
morale  et  intérieure  des  écoles  chartmiiifs.  Désormais  nous  ne 
pourrons  plus  qu'^'Hlcurer  ce  suje  t.  Les  écoles  de  i>,  en 
attirant  aux  pie(l>  de  leurs  maîtres  les  meilleurs  di-  nos 
écolàlres  et  de  nus  éUuliants,  nous  ont  ravi  du  même  coup  U  s 
caractères  qui  présentaient  une  physionomie  curieuse,  et  les 
ouvrages  qui  donnaient  lieu  à  des  observations  intéressantes. 

Nous  voyons  naître  l'usage  de  donner  aux  jeunes  cha- 
noines une  prébende  pour  les  aider  aux  écoles,  mais  nous 
n'avons  pas  de  renseignements  sur  les  autres  conditions  dans 
lesquelles  ils  se  trouvaient  et  sur  leur  conduite.  Nous  sommes 
môme  peu  instruite  des  relations  que  tes  étudiants  plus 
âgés  entretenaient  soit  entre  eux,  soit  avec  leurs  maîtres. 
Une  seule  calt-j^oi  ie  nmis  est  pln<  eonmic  :  c'est  celle  des 
clianoines  qui.  ai  l  ivé.s  au  terme  de  leurs  éliide>,  reelieicliaient 
une  place  avaiitageuse  près  des  princes,  des  évéques  et  dans 
les  Chapitres. 

Ils  étaient,  en  effet,  a.ssez  nombreux  ceux  de  nos  écoliers  qui 
étaient  avares  et  cupides.  Renaud  de  Mouçon  fut  suspendu  pen- 
dant un  an  par  le  Pape  du  droit  de  nommer  aux  prébendes,  à 
cause  de  sa  simonie.  Nous  avons  vu  le  malheur  causé  par  la 
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rigueur  du  i  tiam  clit-r  Hoiichard.  Pierre  ûv  Bluis  liart  «*lait  les 
êvèques  de  ses  sollicitations  et  de  ses  plaintes  amères.  Ou  se 
souvient  de  ce  maître  original  qui  présentait  en  plein  jour  un 
flambeau  à  son  évéque  pour  Téclairor  sur  ses  mérites.  On  n*a 
pas  oublié  aussi  les  divisions  suscitées  |Nir  les  compétitions, 
dans  lesquelles  le  doyen  et  le  chantre  allèrent  à  Rome,  et 
demandèrent  l'appui  près  du  Pape  d'Étienne  de  Tournay. 

briguait  avec  le  même  acharnement  lu  fin  eurdes  grands. 
Aussi  Pierre  de  Bloîs  conseillait-il  aux  lettrés  de  s'attacher  à 
quelque  prince. 

Avec  de  telles  dispositions,  on  ne  pouvait  que  tendre  à 
raccourcir  les  éludes  et  a  cultiver  cellt\H  qui  procuraient  le  plus 
d'avantages.  Le  chanoine  Simon,  après  avoir  fait  quatre  ans 
d  iiuniunités,  voulait  attendre  deux  ans  avant  d'entreprendre  la 
théologie,  afin  de  remplir  dans  Tintervallc  une  fonction  bien 
rétribuée  ^  Au  lieu  d'étudier  à  fond  tout  le  Tnviuniy  comme 
autrefois,  on  9e  passionnait  pour  la  poésie  légère  qui  avait  de 
la  vogue  ;  on  versifiait  des  sujets  païens  et  lascifs.  Le  Quadri- 
vium,  qui  ne  conduisait  plus  à  rien  était  n^ligé  ;  le  Droit  civil 
et  le  Droit  canon  étaient  préférés  à  la  théologie^  ;  avec  le  Droit 
civil  onexerçait  des  fonctions  dans  les  Cours,  avec  le  Droit  canon 
on  était  officiai  des  évéques  ou  des  arcliidiacres.  (>nanl  à  la  Dia- 
lectique, on  était  titiiiiié  des  disputes  stériles  (jntHe  a  sait  s(  >ti  le- 
vées et  des  condamnations  qn'ell»»  .i\ait  attirées.  Il  en  «Mait  d-' 
même  de  la  Théologie  que  IDu  dédaignait  ou  (pu*  1  ou  réduts^ut 
à  des  citations  ampoulées  d'Écriture  Sainte.  Il  y  eut  cependant 
une  réaction  assez  vive  contre  ces  tendances  morales  si  peu 
favorables  aux  saines  études,  même  de  la  part  de  ceux  qui  s'y 
étaient  laissés  entraîner. 

Pierre  de  Blois,  après  avoir  donné  le  mauvais  exemple  des 
études  Itères,  devint  sermonneur  moro.se  lors(]u'il  eut  échoué 
dans  ses  pr-étentîons.  11  prit  le  parti  des  sciences  >t'i  i(-nses  et 
ecclésiastiques  (pi  il  avait  d'abord  trahies;  il  les  soutint  même 
an  di'tririienf  du  Droit  civil  et  du  Droit  ranon,  (pii  lui  p  ir.iis- 
siient  trop  i)eu  di«.Mi*«s  dfs  préd-es.  Les  maîtres  aux(|iiels  les 
clianceliei's  vendaieul  ledroil  d'enseigner  se  }>ourvurent  aufirés 
du  Pape  pour  eu  réclamer  la  gratuité,  et  il  se  réLiblit  peu  u  peu 
un  équilibre  plus  pondéré  et  plus  mesuré  dont  profitèrent  les 
écoles. 


>  Pttri  Biu.  opéra,  lelire  81.  —  *  Lettre  26,  SS»  0. 
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Ces  réflexions  sur  la  situatiOD  des  esprite  vont  nous  ser\'ir  à 
comprendre  les  modifications  (iratiqucs  apportées  au  pro* 
graninie  des  éludes  el  l'esprit  dans  lequel  elles  furent  toutes 

cultivées  à  Chartres.  Nous  [>asseroiis  successivement  en  revue 
ks  sciences  profanes  et  les  sciences  sacrées. 


II.  LES  ÉTUDES  PROFANES 


Sk(,tii»n  1" .  I"  Lu  Grifuiiiiutre.  —  Ce  i}ut  l'rap|(e,  ci»  |>;ir- 
couranl  les  lettres  de  l'ierre  de  Hlois,  d'Klienne  de  Touniay, 
de  Pierre  de  Celles  et  de  Jean  de  Salisbury,  c*est  la  fréquen- 
tation assidue  qu'elles  supposent  des  auteurs  anciens.  Ces 
personnages  connaissent  les  vieux  grammairiens,  Donat, 
Priscien,  Servius,  Isidore,  Bède,  Cassiodore,  mais  ils  ne  les 
commentent  plus  avec  la  sêt iioresse  scolaslique;  d'ailleurs  ils 
s'y  arn'tent  peu  el  passent  de  suite  jusqu'aux  modèles  eux- 
nicnies.  Surtout  ils  ainifMit  les  poc'tes,  ils  1rs  ont  ffms  lus  et 
appris,  ils  les  savent  par  cœur  :  ils  \("^  i-\[r\\\  t'iicoïc,  plus  que 
rKrntiiit'  Saillie.  Dans  leur  •■ii;;oiiriiiual ,  il-^  <i'  1rs  sont  Ions 
a.^.siiitih's,  U's  iiiauvais  conuih'  It  s  l»oiis,  ceux  ipii  nuisent  aux 
mœurs  comme  ceux  qui  prêchent  la  vertu.  Le  désir  de  plaire,  le 
dégoût  de  la  Dialectique,  ont  développé  In  renaissance  littéraire 
inaugurée  au  début  du  siècle,  et  lui  ont  fait  produire  des 
œuvres  plus  parfaites. 

Pierre  de  Blois  nous  apprend  comment  on  formait  la 
jeunesse  aux  premières  études.  La  description  qu'il  trace  des 
classes  d'alorf»  prouve  la  continuation  des  vieilles  traditions 
Comme  les  anciens  maîtres  clinrfrains.  il  condamne  l.»  fojricrité 
do  r(Mi\  qui  font  passer  rapidement  Ipst'tudcs  dr  (  ir  iiiunaire  el 
de  lihelorique,  pour  arriver  plus  vile  au  (Jxiiiliivniiu,  à  la 
Dialectique  et  aux  sciences  naturelles.  «  Vous  lae  dites,  écrit-il, 
que  votre  neveu  (luillaume  est  d  un  esprit  plus  subtil  et  plus 
aiguisé,  parce  qu  après  avoir  passé  Tétude  de  la  Grammaire  et 
des  auteurs  il  a  convolé  de  suite  aux  arguties  des  logiciens,  et 
qu'il  a  appris  la  Dialectique,  non  point  dans  les  livres,  comme 
c'est  la  coutume,  mais  dans  les  résumés  et  les  cahiers.  Ce  n'est 

'  l'elris  nies.  o/Kni.  I  Hi  •  101.  Kti  iinr  di  T  uiiiiiy  tiaiis  une  poésie 
encore  inédite  décnl       k»  (Meuuères  éludes  d  un  Jeune  liiccu. 
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pa.s  en  cela  qu*est  le  fondement  do  la  science  littéraire,  et  cette 

suhlilih'  que  vous  vantez  est  pernicieuse  à  beaucoup.  Sên«''que 
le  dit  :  Rien  n'est  plus  liaïssaMe  que  la  subtilité,  lorsqu'elle  est 
seule  A  quoi  bon  [)asser  ses  jours  à  des  exercices  rpii  ne 
servciil.  ni  h  In  maison,  ni  à  rarmA',  ni  au  foinim,  ni  dans  le 
cloilic,  ni  dans  les  cours,  ni  dans  l'église,  et  ([ui  ne  sont  ulHes 
que  dans  les  écoles?. ..  Certains,  avant  d'être  imbus  des  sciences 
élémentaires,  sont  formés  à  disserter  sur  le  point,  la  ligne,  lu 
superficie,  la  quantité  de  Tâme,  le  destin,  les  inclinations  de  la 
nature,  le  hasard,  le  libre  arbitre,  la  matière,  le  mouvement, 
les  principes  des  corps,  les  progressions  des  nombres,  les 
divisions  de  la  grandeur,  sur  la  définition  du  vide,  du  lieu,  sur 
le  fnènie  et  le  divers,  sur  le  divisé,  Tindividn,  sur  la  substance 
et  la  forme  des  mots,  sur  l'essence  «les  Univeraaux,  sur 
l'origine,  l'exercice,  lin  des  facultés,  sur  les  causes  des 
choses,  le  rellu.x  de  {"(Icéan,  lc>  sources  du  Nil,  les  di\ris 
.secicts  de  la  nature,  sur  les  dillViciites  calf^fories  de  t;au>eî> 
qui  sur^is.senl  dans  les  ( oiilials  ou  tpiasi-contrals,  dans  les 
malélices  ou  quasi-malélices,  eiilin  sur  les  premiers  commen- 
cements des  choses,  et  sur  toutes  sortes  de  questions  qui 
supposent  à  la  base  une  science  plus  pleine  et  une  intelligence 
plus  éminente. 

t  Jadis  Tâge  tendre  était  appliqué  aux  règles  de  Tart  gram- 
matical, aux  analogies,  aux  barbarismes,  aux  solécismes,  aux 
tropes  et  aux  figures,  à  réclaircissemenl  desquelles  choses 
Donat,  Servius,  Priscien,  Isidoie,  liéde,  (iissiodore,  avaient 
apporté  un  ;^rand  soin;  ce  qu'ils  n'auraient  certes  pas  fait,  s'ils 
avaient  et  u  (|u"eu  debors  d'elles  il  pouvait  y  avoir  une  ^(  ience 
solide...  lit  tiut  lle  utilité  y  a-t-il  à  dévelopiier  des  llicsts.  à 
défendre  juscju'uu  moindre  mot  des  propo.si lions,  ù  retourner 
des  arguties  sophistiques,  à  condamner  les  écrits  des  anciens, 
et  À  rejeter  tout  ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  cahiers  de  ses 
maîtres?//  est  écrit  que  la  wieme  est  chez  les  anciens.,.  Tonne 
passe  des  ténèbres  de  Vignorance  à  la  lumière  de  la  menée  qtse 
si  Von  relit  avec  vn  amour  toujours  plus  vifUs  écrits  des  anciens. 
Saint  Jérôme  se  gloritîe  de  s'être  donné  beaucoup  de  peine  sur 
.  les  écrits d'Oi  igène.  Horace  se  vante  d'avoii*  relu  Homère. . .  Pour 
moi,  je  sais  qu'il  m^a  <Hé  beaucoup  plu-^  utile,  lorsque  tnut  jrune 
encore  je  m'instruisais  ihius  l'art  drs  r<'i*,s,  dr  jn'finii-e  mon 
Hujel  dans  lea  histoires  vraies  iilnhii  ipie  <lans  1rs  fables;  d'ail- 
leurs mon  maître  me  le  connnaiidail.  Il  m'a  été  fort  utile, 
quand  j'étaië  adolescent,  de  lire  et  de  réciter  par  cœur  et  mol 
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à  mot  les  lettres  de  BUd^tert ,  évcque  du  ManSf  remarquabJes 
par  leur  style  élégant  et  leur  exquise  urbanité.  Outre  les  autres 
livres  qui  sont  célèbres  dans  les  écoles,  il  m'a  été  bon  de 

fréquenter  Trogue- Pompée  y  JosèphCy  Suélone,  Héyèslppey 
Quinte'Curce,  Tacite^  Tfte»Live,  qui  tous  mêlent  aux  histoires 
qu'ils  rapportent  beaucoup  de  traits  utiles  aux  mœurs  et  au 
dovcloppenient  des  sciences  lib«îralos.  ,1'ai  lu  aussi  d'autres 
li\  ros  n'ayant  pas  rapporta  l'histoire,  je  ne  sauniisli  .s  coihiiUt; 
dans  tous,  les  moderne»  peuvent,  coiauie  dans  d<'s  j-iidiris 
embaumés,  cueillir  des  lleui*s  et  butiner  un  stylo  plein  d  une 
suave  urbanité.  » 

Cette  lettre  est  vraiment  remarquable  et  montre  quelle 
importance  on  attachait  à  Tétude  de  l'antiquité.  Pierre  de  Blois 
professe  sur  ce  sujet  les  mêmes  théorie  que  Jean  de  Salisbury 
dans  son  Mrtahfjlquc,  et  que  Bernard  de  Chartres,  le  cbef  de 
l'école  littéraire  chartraine.  Bien  mieux,  c'est  à  ce  dernier 
qu'il  les  emprunte.  En  etTet,  dans  une  autre  lettre  où  il  traite 
encore  de  l  imitation  des  anciens,  il  rappelle  s.-ms  le  citer  la  fa- 
meuse phrase  de  Bernard  :  «  Nfalpré  !«'S  almiciiientsdes  cinenset 
les  grognement  des  pon.s,  dit-il  avcr  <'titi|.;ie,  toujours  j'imiterai 
les  anciens;  ils  seront  ma  grande  occupation  et,  tant  que  je  le 
pourrai,  le  soleil  ne  me  trouvera  jamais  oisit*.  Nous  sommes 
comme  des  nains  hissés  sur  les  épaules  des  géants,  qui  voient 
grâce  à  eux  plus  loin  qu^eux^mémes^  lorsque,  nous  attachant 
aux  livres  des  anciens,  nous  ressuscitons  et  renouvelons  leurs 
pensées  les  plus  élégantes,  que  le  temp$  ou  la  paresse  des 
hommes  avaient  abolies  et  rendues  comme  mortes.  » 

Nos  Cliartrains  empruntèrent  beaucoup  de  traits  aux  histo- 
riens antiques;  leurs  lettres  pfi  sout  pleines:  mais  \\<  cnmpo- 
sf-rent  peu  de  Chroniques  ou  dr  \  ics.  Ils cnllivërt'iit  l  ai i  é[)is- 
tolaire.  Pierro  do  lîlois  a  conipusë  le  Libellus  de  aric  diriande 
rheioricL'y  à  1  aide  du  Liber  de  dictaminibus  de  B<  rnardSiivestre, 
qui  avait  le  défaut  d'être  trop  prolixe,  et  des  Abrégés  ou  «les 
petites  Sommes  trop  courtes,  ftiites  par  ses  disciples  de  Tours. 
II  invitait  à  en  profiter,  non  seulement  les  amis  de  maître 
Bernard  et  des  Tourangeaux,  mais  encore  les  notaires  de  la 
chancellerie  romaine,  dont  plusieurs  alors  appartenaient  à 
l'école  d'Orléans.  11  dut  réunir  les  éléments  de  cet  ouvrage, 
lorsque,  avec  Mathieu  de  Vendôme,  il  faisait  des  vers  dans  la 
capitale  de  la  Touraine. 

'  Pelri  Bits,  opéra,  leUr»'  92. 
*  P.  L.,  t.  207,  col.  1127. 
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Il  fit  mieux,  à  la  prière  d'Henri  II  et  sans  dqute  aussi  par 
amour  de  la  gloire,  il  réunit  ses  lettres  dispereées  en  un  seul 
volume,  qu'il  dédia  au  roi  d'Angleterre.  Dans  sa  préface  <,  il 
sollicita  riiidulj^eiice  des  IcL-teurs  el  du  roi,  et  s'excusa  d'avoir 
souvent  cilé  les  autours  profanes.  Au  tond,  il  ne  se  repenLiit 
pas  d'avoii"  innntré  son  érudition  Iitî«''raire.  se  ^'loriflaif  de 
soti  (i'U\ fc  t'piVtnl.ure.  Aussi  r(''|K>iiilaiL-il  vertciiiriit  ,i  st's  cri- 
lnjiu  s,  Ifuioin  sa  lettrjî  î^hi"  àrévè<jue  do  Halli.tt  Mon  adver>;tii  i\ 
dil-il,  me  reproclie  dn  réunir  mes  lettres,  de  livrei'  aux  nnvir  rs 
un  modèle  de  style,  foriuKin  diclandij  de  donner  au  publier  un 
témoigns^^e  de  mon  travail  et  de  ma  charité.  Qu'il  se  taise.  S'il 

continue,  il  entendra  des  choses  qui  ne  lui  plairont  pas  Je 

le  dis  avec  confiance  et  j'en  prends  plusieurs  à  témoin,  j'ai 
coutume  de  dicter  des  lettres  plus  vile  qu'on  ne  peut  les  écrire. 
Cette  rapidité  élimine  tout  soupçon  de  plagiat,  .le  le  <lispar 
amour  de  la  vérité  el  non  par  jactance.  L'évéque  de  Cantor- 
héry,  vous  avec  lui,  et  plusieurs  autres,  vous  m'avez  vu  dicter 
à  trois  sor'n''tMii'p-î  difTérpnts  sur  dixersos  niatières,  et  cela  aussi 
Vite  (pi  ils  [MHivaienl  ri  i  iiv;  j'ai  l'ail  mieux,  j'ai  dicté  el  rédigé 
eu  même  temps  une  qu  itrièmo  lettre  :  simiI  Jules  César  en  a  l'ail 
autant.  Que  si  quelqu'un  en  doute,  qu  ileii  lasse  l  e-xpcrience  -.  » 
Pourtant  les  lettres  de  Pierre  de  Blois,  bien  que  très  intéres- 
santes et  fort  bien  écrites,  ne  sont  pas  sans  défauts;  elles 
respirent  la  vanité  de  leur  auteur,  une  tendance  pénible  à 
moraliser  les  autres;  elles  sont,  quoi  qu'il  en  dise,  surchargées 
de  citations,  embai  rassées  de  longueurs,  semées  de  jeux  de 
mots  el  de  traits  d'esprit. 

T.es  lettres  de  Pierre  de  O'Iles,  qui  furent  peut-être  aussi 
recueillies  à  Chnrtres,  sont  plus  envoinppéi's  :  elles  renfprmoîU 
moins  de  citation-  pi-ofanes,  mais  plus  île  citations  d  Kcrilurc 
Sainte.  Tantol  It  -  (ex  It  s  sacrés  y  sont  interprétés  avec  oliscurité, 
dans  un  sens  alle«ionquc.  tantôt  ils  sont  simplement  visés  «'t 
employés  d  une  fa(;oii  entorlilléc.  Les  traits  alTectés  et  la 
sentimentalité  n'en  sont  pas  exclus. 

Les  lettres  les  plus  parfaites  sont  celles  d'ÉtiennedeToumay 
et  de  Jean  de  Salisbury.  Le  premier  cependant  est  sou  vent  court, 
sec,  ami  de  rantîthcse,  mais  souvent  aussi  il  est  élégant,  clair, 
fin;  il  a  la  concision  du  jurisconsulte  et  fli\it  pre\ive  de  tact 
dans  les  allusions  et  les  (il.it  inn<.  Quanta  Jean  de  >ili';|»ury, 
c'est  presi|ue  un  modèle.  Pierre  de  Celles  lui  écrivait  ;  «  Vos 

^  Voir  iou  invectiva  in  depiavalortm  openm  BiesensiSt  t.  2!07,  col.  III  i. 
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lettres  sont  assaisonnées  de  m;ixiines  ptiilo^opliiqucs,  relevées 
par  des  couleurs  de  Rhétorique,  embellies  par  les  ornements 
les  plus' justes  du  Droit,  appuyées  de  Tautorité  des  Évangiles, 
et  remplies  pour  vos  amis  d'une  douceur  semblable  au  miel. 
Si  je  cherche  les  maximes  utiles^  la  science,  le  plaisir,  la  bonne 
alliance  des  mots,  le  cliunuo  de  la  vérité,  je  trouve  tout  cela 
dans  vos  lottres,  avec  abondance.  » 

C<'t  éloj;e  osf  .ilKolumcnf  mérité:  on  poiirrail  y  ajouter  qiiel- 
<|ue.s  traits  eifor--  el  vaiiler  surtout  la  roncisi(»Ti  él<Vnnte,  la 
olarté,  le  la«  l,  1  urlj.initê  de  Ican  de  Salisbury.  Son  ;^(>At  est 
t)eaurouj>  j»ius  jjarlail  que  celui  de  Pierre  de  Rlois.  Ttiii>  deux, 
lui  surtout,  sont  des  humanistes  de  la  Uenaissanc»',  arrivés 
avant  l'heure,  et  égarés  dans  la  sei^onde  moitié  du  \U«  sié«:le  *. 

2»  tji  Rhétorique,  —  lia  lihétorique,  outiv  le  genre  épisto- 
latre,  comprenait  Kart  oratoire.  On  estimait  liesiucoup  ce  d<>r- 

nlcr  genre:  on  faisait  des  s<»rmons  pour  soi  <;!  pour  d  aufrt's. 
Pii^rre  d<'  (!el!*>^  en  composait  ptHir  Thomas  fî.'fkff  ef  pdiir 
l'ari  hi'N '''*|ni'  d»^  lioucn;  Ktienrie  «.h; 'l'ouniav  [unii- 1  arclievt'que 
de  'l  ouis.  Un  citait  p.u  iiii  les  prédicateiu>  (  iiiill.niiiie  de  lîlois, 
Arnaud  de  Chartres,  Chrétien  de  Saint-Pèio,  l'ierre  de.-  Vuux- 
de-Gemay.  La  fin  du  siècle  allait  voir  comme  chancelier 
Pierre  de  Hoissy,  l'un  de  ceux  (pii  prêchèrent  la  quatrième 
croisade  avec  Foulques  de  Ncuilly. 

De  tous  ces  hommes,  les  plus  éloquents  ékiient  Pierre  de 
Celles,  Étienne  de  Toumay«  Pierre  deBlois,  Chrétien  de  Saint- 
Père.  Les  sermons  du  premier  avaient  un«' vogue  immens»*  -. 
Ses  auditeurs  lr>  altendaient  avec  impati(  n  l'ourtanl  il 
les  ('«crivait  à  l:i  liàle,  sans  otvjt'e.  II  y  (lallail  le  i^nùl  de  son 
é|i(t(pie.  et  rri'liri  i-haif  les  sulitilih's  M'i-hales.  ap| iliral  if ms 
SHigulières.  les  .-sens  allegori(|ue>  ou  liopolo^iqueîi.  li  avait 
aussi  de  la  force  et  di'  la  leiidresse  d'âme,  il  enfonçait  son 
idée  à  force  d  apostrophcs,  de  répétitions  et  d'e.vdamations  : 
un  de  ses  sermons  en  est  même  tout  entier  composé.  Sâes  allo- 
cutions synodales  prononcées  à  Chartres  sont  simples,  fami> 
Hères,  quelquefois  trop  communes.  D'autres  fois  elles  sont 

'  L'Hi.slonr  liiinnire.  XIV,  lâil,  <lit  i|iu'  .(.  i]r  Salislmrv  cilt-  Ksope, 
.\ii.i,'ii*lin.  Ovi(K',  Ciiloii.  IN^IroHP.  Ili|t|in(  nil<'.  P;i(iinit'ii,  Ansloïc,  |[oi;h  i',  .liivtnal, 
saint  It.i-silc,  s.iiiU  (Jn'j;oiri*.  t-t  des  anfi-iirs  pcnliis.  l«'ls  <[\U'  CratiHUS,  Satynu, 
CoquuSy  buntu  Albmiu^  Fiaviaausy  Trogue-Pompvv,  Cé$ar  {Ànaiegia), 
Phamuê. 

V.  De  Petro  ùdltn»,  Gîllet,  1881.  p.  83.  —  Bouniain,  Omn  fnaçaite 
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subtiles  à  l  'excès.  C'est  Pierre  de  Celles  qui  applique  au  Verbe 
de  Dieu  les  quatre  conjugaisons.  Dref,  on  retrouve  dans  ses 
Sermons  les  mémes  qualités  et  les  mômes  défauts  que  dans  ses 

Ceux  (j'Klit'nne  dr 'l'onrii.i y,  qui  (Mirent  aus-^i  Inii-  xogue,  ont 
ptMit-èlre  plus  eni-dic  \r<  déliUiU  «If  lent  l('Ulp^,  (•■(•>;l-à-din* 
la  subtilité,  los  j<*ux  do  mots,  les  cuiiq>ur;i»>ons  et  les  allusions 
déplacées,  les  divisions  innombrables,  les  explicjitions  forcées 
de  rÉcrIture  Sainte,  les  emprunts  prétentieux  à  la  grammaire 
et  aux  arts. 

Pierre  de  Blois  s'attira  pour  ses  DUcoun  le  même  reproche 
que  pour  ses  Lellrest  celui  d'avoir  cité,  en  parlant  aux  étudiants 

de  Bologne,  des  textes  profanes  et  dest*  r  n  îe  jurisprudence; 
il  avait  dépeint  le  Jugement  dernier  d  après  la  procédure 
romriine'.  Il  est  aussi  plein  d'allusions  tirées  de  I  Kcritun' 
Sainte,  de  divisions,  d'antithèses  :  il  enchâsse  plus  habilerm'nt 
que  !.'s  antre>  Ir  texte  sacré  dans  le  Mea.  C'est  lui  qui  sous  ce 
rappcifl  refirr-M'iite  le  mieux  Téenlc  di-  ClKirtres. 

N'ouliiious  pas  cejJcndaiiL  (Ihrél'ujn  .  il  a  prêché  dans  les 
synodes  et  chez  les  religieux,  jusqu  à  provoquer  la  jalousie;  il 
doit  sa  vogue  à  ses  interprétations  recherchées  et  aux  rimes 
symétriques  qui  accompagnent  les  élans  de  son  âme  vers 
Dieu 

Citons  encore  l'auteur  du  recueil  de  Sermons,  conser\é 
à  la  Bibliothèque  de  Chartres,  sous  le  n*  lâl.  Il  est  clairet 
sensé,  chargé  de  citations,  dont  plusieurs  sont  empruntées  à 
l'abbé  Ciii,  à  Fnlljert.  à  Ive.  à  Ilildeltert.  h  saint  An.'^eline,  à 
llngtiesde  Sanit-\  lelor.  (Téta  il  év  idem  ment  nn  moine  ehartrain. 

Le  mr»ine  II.  iî.  nous  a  iais-sé.  daii:»  sa  lettre  à  I  archidiacre 
de  iNauLcs,  U..  ami  de  Pierre  de  Blois.  une  excellente  théorie 
de  la  prédiattion  populaire,  théorie  meilleure  peut-être  que  les 
spécimens  oratoires  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  est 
encore  inédite  et  nous  en  traduirons  une  bonne  partie  imxe 
quelle  est  fort  intéressante*.  «  Le  prédicateur  doit  méditer 
d'avance,  dit^il,  à  quoi  11  veut  exhorter»  ce  dont  il  veut 
détourner  son  auditoire,  et >  pour  obtenir  son  but,  mettre  en 
œuvre  les  moyens  les  plus  propres  à  émouvoir  les  coeurs.  Cela 
fait,  quMi  ne  s'inquiète  pas  des  mois,  Tordre  des  choses  les 

'  Pétri  Hies.  optra,  |.  lire  8. 

-  bourgain,  Chaire  française  nti  Ml*  s. 

»  BiM.  nal.  fils  laliu,  ya7G,  f°  «V». 
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suggérera  en  abondance...  Qu*il  énonce  d'abord  le  sujet  de  la 
féte,  en  proposant  un  texte  de  la  Sainte  Écriture,  dont  le  déve* 
Joppement  rende  les  esprits  dociles  et  attentifs.  Le  sujet  énoncé» 
qu*il  en  montre  la  dignilé  cl  l'utilité  pour  le  rendre  recom- 
rnandableaux  auditeui  s.  Suit  la  narration  des  choses  et  des 
faits  qu'il  convient  de  commémorer.  Il  faut  bien  examiner  la 
nature  et  les  qualités  des  choses,  et  les  circonstances  des  faits, 
pour  en  tirer,  sous  la  dictée  de  la  raison,  des  inia;^^i's  uropres 
à  déraciner  l»*s  vi(  es  et  à  implanter  les  vertus.  Je  dis  ;  sous  la 
dictée  de  la  laisoti,  car  il  a  y  a  pas  qu  un  sens,  mais,  selon  la 
variété  des  points  do  vue,  on  peut  trouverdilïf^rents  sensutiles 
au  but  qu'on  st;  propose.  Gomme  dit  saint  Augustin,  il  est  bon 
qu'il  y  ait,  dans  TÉcriture  soumise  &  ta  dispute  des  hommes, 
difTérents  sens  concordant  avec  la  vraie  foi  et  la  bonne  doctrine; 
on  n'est  pas  obligé  d'adopter  celui  d'un  commentaire,  mais 
celui  qui  convient  au  sujet  traité...  Lorsque,  par  les  moyens 
indiqués  plus  liant,  l'orateur  a  llétri  le  vice  et  recomniandé  la 
vertu,  alors,  s'il  fst  |>uiss,iiit. ..  il  doit  chMiipT  !a  voix  d'après 
son  émotion,  et,  |ionr  iiiimix  iiinntrt'r-  I  indignilt'  du  pcclif',  la 
noltlesse  de  la  m'i  Iu,  il  doit  précipiter  lnut  l'f'frni  t  lir  sa  discus- 
sion, comme  un  torrent  qui  des(  <M;(l  d  uin-  uiuulugne,  et  dissi- 
per toutes  les  occasions  qui  euliaiuenl  au  crime  ou  empêchent 
les  conversions. 

«  Dans  ce  but  il  citera  les  textes  opportuns  des  Deux  Testa- 
ments et  des  principaux  Pérès,  il  accumulera  les  exemples  de 
toute  sorte  et  les  comparaisons  les  plus  propres  à  effrayer  et  à 
encourager;  il  évoquera  les  tourments  des  damnés,  les  joies 
des  saints;  il  s'exclamera,  s'indign.mt  que  les  hcunmes 
méprisent  la  \  ri  tu  |)ourdes  plaisirs  fugitifs,  vils  et  danmables; 
il  tonnera,  conjurera,  exhortera.  d(!mnn(îant  pourquoi  Ton  ne 
se  hâte  pas  d  ahandoimer  le  vice,  pourquoi  l'on  tarde  tant  de 
gravir  leehtMnin  de  la  vertu  qui  mène  à  la  félicité.  Lorsqu'il 
aura  suIlKsiuiui'  iil  insisté  là-de.ssus,  ce  qu'il  reconnaîtra  aux 
gémissements  répétés  des  peuples,  alors  il  sera  bon  qu'il 
modère  sa  voix,  comme  un  fleuve  qui  court  à  travers  la  prairie, 
et  II  finira  en  appelant  toutes  les  bénédictions  célestes.  » 

Cette  théorie  est  na'ive  et  pourtant  juste  ;  elle  fait  peu  de  cas 
du  style,  mais  tient  compte  des  autorités  et  du  mouvement; 
elle  est  sentimentale,  mais  sans  trop  s  éloigner  du  naturel. 

Skction  h.  -  îjr  Poihie.  —  Si  les  Charlrains  séi'ieux  et 
graves  s'occupaient  de  prose,  lu  poésie  plaisait  davantage  à 
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ceux  que  le  monde,  les  honneurs  et  les  richesses  séduisaient, 
parce  qu'elle  était  un  moyen  plus  rapide  d*arrîver  à  leur  but 
intéressé.  Aussi  s'adonnaient-ils  plus  à  la  poésie  profane  qu'& 
la  poésie  sacrée»  contrairement  aux  vieilles  traditions  de 
l'école.  Cette  dernièie  ne  eondiiisail  pas  î^i  sftiemeni  ù  la  glolî-e 
et  à  la  fortune.  On  la  cultivait  sur  le  déelin  de  Tuge,  on  rimait 
alorsquelqucs hymnes imur expierd'autres  poésiestrop  légères. 
Si  l'on  excepte  Jean  de  S;ilisliiii\  et  Pierre  de  Celles,  trop 
déliants  et  trop  pieux  lo<is  (iciix  ixiui-  .-e  pfiiiictli'e  ce  jeu. 
tfnis  ies  autres  comiiiirenl  dt'>  idri  Hilia  qui  ikuis  scafidalisiMil 
eiH  ore.  et  leui'  causèrent  plus  d  un  reniurds.  Kliemie  de 
Tournay,  qui  resta,  en  bon  religieux  qu'il  était,  dans  les 
plus  strictes  convenances,  composa  en  vers  VOffice  de  saint 
GérauU  et  quelques  épitaphes,  pour  réparer,  disait-il»  les 
poésies  légères  de  sa  jeunesse  *.  A  Pierre  de  Pavie,  qui  les  lui 
demandait,  il  répondait  en  sollicitant  son  indulgence Près 
de  l'abbé  de  la  Sauve»  il  s'excusait  timidement:  quandoque 

lusiniKfi  uu'lro. 

Pierre  de  Blois  avait  dèhnté  de  I.'  mèîiie  manière  :  tous  =(*s 
parents,  tous  ses  amis,  tous  <<'s  i  ninpalriotes  l'aN aient  iinili'. 
Il  fèlii  lia  même  l'un  (i'eux,  (iuillaume,  de  ses  pires  productions. 
Muis  plus  lard  il  devait  plus  sage,  et  voulut  laire  la  leçon  aux 
auti  es  ;  il  composa  même  quelques  poésies  sacrées,  entre  autres 
son  De  luela  eamis  et  spiritw    Mais  l'exemple  était  donné. 
Hélas!  disait-il»  autrefois  y  ai  fait  des  bagatelles  et  des  ekatOs 
voluptueux  *.  Guillaume»  son  frère,  qui  se  convertit  aussi»  avait 
écrit  d'abord  des  comédies  et  des  tragédies  :  on  vient  de  publier 
son /l/</'^  qiM  présente  un  certain  mérite  poétique»  mais  est 
tout  à  t'ait  iiniJioi"ale.  Ses  comédies  De  FUmm  et  Marco  et  Df 
Pulice  et  Mifscfi  ne  doivent  pas  ètF*e  tneiMcure?;  *.  Son  neveu  et 
honiotn  mr.  Pierre  de  IJUiis.  s'adimnail  au>si  aux  poésies  plai- 
santes, l»o»dloiines,  aux  tables  païennes,  aux  cnnlr^  <!' ainnur*. 
C'était  d'ailleurs  le  gern-e  d«'  cette  école  de  lilois  et  de  \  endoiuc  : 
elle  auiiad  les  comédies  la^>cives  el  les  chansons  légères.  Saut 
Pierre  de  Uiga,  qui  vei'sifia  surtout  l' Écriture  Sainte  en  hexa* 
mètres»  tous»  Mathieu  de  Vendôme,  Vital  de  Blois,  comme  les 
autres,  prostituèrent  leur  talent.  Sans  doute  leurs  vers  étaient 

'  Ht.sf.  /f//..  XV.  :>•_'; -:,s:. 

'  Lettres  d'Kltenne  de  Tournay,  cd.  UcsilvOj  1.  50. 
»  P.  I.»  t.  207,  coL  im.  —  *  LfHre  76,  col.  234. 
>  t'.iiill.  13lcâcusiâ,  Àtda,  ix<);:. 
PdriM  btes.  opéra,  t.  207»  kli,  76. 


Digitized  by  Googif 


d'une  l>onne  faclme  :  ils  étaient  semés  tit-  traits  ingénieux  et 
dénotaient  une  grande  habitude  des  poètes,  d^Horace,  de 
Juvénal,  de  Perse,  et  surtout  d'Ovide,  mais  ils  étaient  trtjp  peu 
respectueux  de  la  momie  ^ 

Section  IIL  —  Le  Quadrivium.  —  Ces  chansons  [)i  ofane3 
nous  ain(''neiit  à  la  Mmi^ue  et  nous  intmiuisent  avec  elle  dans 
le  Qnudrivium.  Comme  nous  l'avons  dit,  dans  nos  écoles,  les 
sciences  n'étaient  plus  ^jikto  ciiHivéos.  V.]\o<  pfrticnt  frop  «^'ravcs, 
elles  n'étaient  pas  assez  utiles:  nous  ne  trouvons  au(  iiiic  (race 
de  l'Astronomie  et  de  la  (féométrie.  Jean  de  S;ili<l)ur\  dit 
qu'elles  étaient  étudiées  surtout  en  Espagne.  Il  ne  sciahlc  |>as 
non  plus  que  l'impulsion  donnée  par  Thierry  pour  rAritlnné- 
tique  ait  eu  de  longs  et  brillants  résultats.  Plus  légère, 
plus  voisine  des  arts,  de  la  poésie  entre  autres,  la  Mu« 
sique  devait  être  plus  recherchée.  On  dit,  en  cflfet,  que 
i'évéque  Robert  rét£d>lit  la  musique,  et  Ton  aperçoit  des  petits 
virtuoses  chez,  le  chantre.  Quelle  était  la  physionomie  de  cette 
musique'.'  Si  Vou  en  croit  Joiin  de  Salishury,  elle  était  molle  et 
etTéiniii<''e  «  ("était  im  criuK;  aiilii  Inis,  écrit-il.  dt'  rcnrontrcr, 
chez,  des  j-'i'us  ;;rav»'s,  des  hiic(iln|iirs  amniircuscs  :  maiiilfn.in t 
c'est  une  î^loire  imiir  e\i\  dr  rhanlrr  ei's  |filie<  licencieuses 
qu  il>  aiipcllcid  <'!é;^aiiiiiieiil  dtîs  loliili-i'ni')>.  l«i  lausicpie  [trotane 
aen\aiii  la  religion  elle-iuéme,  elle  îji  pénétré  jusque  dans  le 
sanctuaire:  par  sa  lasciveté,  son  ostentation,  ses  modes  effé- 
minés, elle  s*eflrorce  d'amollir  les  petites  Ames  qui  écoutent 
dans  la  stupeur.  » 

Jean  de  Salisbury  décrit  ensuite  Timpression  causée  par  le 
déchant  qui  était  l'harmonie  d'alura:  «  ...Ils  coupent  ou 
doublent  les  noies,  ils  répètent  les  plira-e-j  cl  appuient  sur 
chacune,  ils  tempèrent  h-s  sous  aigus  et  très  aigus  par  <les 
sons  ^ta\(>s  et  très  graves.  Les  oreilles  sont  captivées  et  si 
charmées  qu'elles  ne  |ieii\ciif  plus  apprécier  le  inct-jle  des 
paroles.  (Juand  des  i  hauLs  muiI  ainsi  rariin(>>  ils  excileuL  inen 
plus  la  volupté  que  la  dévoliuii.. .  Ce  qui  amollit  et  pervertit, 
voilà  ce  que  notre  siècle  recherche  partout  :  il  est  pourtant 
assez  mauvais. . .  Aussi  un  personn.ige  vénérable,  père  abbé  de 
700  religieuses,  a  décrété  que  dans  leurs  monastères  elles  psal- 
modieraient toujours  et  ne  chanteraient  jamais  de  mélodies  » 

*  MtUhaiei  Vtmfoctneiiiw  Art  wnfie^JOrWy  «te  Tabbé  Boiii^u 
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III.  LBS  ÉTUDES  SACRÉES. 


Section  1.  —  Dialectique  et  Théologie.  —  Avec  do  pareilles 
disposition  s  l'on  îip  poinnit  f^uèi'e  aborder  les  sécheresses  et 
les  écueils  de  la  Dialectique  et  de  la  Tliéolofîic.  Si  Jt-nn  (l<>Salis- 
bury.  dans  SOI!  Angleterre,  retraça  I  histoire  des  ()|>itiions  philo- 
sophiques en  les  (:ritit|ii;int  toutes,  ses  condisciples,  surtout 
depuis  les  couduinuatious  d  Al»élard  et  de  Gilbert,  s'abs- 
tinrent de  toute  étude  vraiment  dialectique.  L'élève  de 
Thierry  lui-même,  tout  en  imitant  son  maître,  substitua 
la  théolo|j[ie  classique  à  ses  systèmes.  On  s'appliqua  plutAt 
à  la  Morale,  à  l'Écriture  Sainte ,  qu'on  expliqua  dans  un 
sens  allégorique  et  pieux,  sans  témérité  *  avec  beaucoup  de 
discrétion  :  les  Pères  eux-mêmes  ne  furent  guère  cités  que 
dans  un  but  littéraire.  Tous  nt)s  savants  d'alors  fuœnt 
<run  uiystirisnie  prudent.  En  tant  que  mystiques,  ils  conti- 
nuaient le  it'.ilisirîP  et  le  plîjtouisiiie  de  leurs  predécesseuT-s 
sans  leurs  excès.  Seul.  Aniauni  <ir  Bôue,  fut  téméraire:  pous- 
sant celte  tenUauce  charlraïue  qu  il  avait. sans  doute  empruntée 
à  Bernard  et  à  Thierry  plutôt  qu'à  leuis  modestes  descendants, 
il  divinisa  toute  chose,  môme  le  mal;  il  ftit  un  pantliéisfce 
comme  eux,  mais  il  appliqua  cette  doctrine  à  la  morale 
plutdt  qu'à  la  simple  métaphysique  :  c'est  ce  qui  le  perdit. 
Ajoutons  que,  plus  hardi  que  tous,  il  exposa  son  système  dans 
les  gi-andes  écoles  de  Paris:  les  esprits  n'étaient  plus  ass^ 
sérieux  à  Cliarlres  |)our  te  comprendre.  Ils  étaient  ausâî  trop 
portés  aux  choses  profanes  et  utiles. 

Si  (  iiox  n.  —  DroH  ctvit.  —  Il  en  était  d  ailleurs  presque 
partout  lit'  nn  iiie  :  on  abandonnait  la  grande  théologie  pour  le 
Droit,  les  lettres  et  la  Médecine,  et  le  pape  Alexandre  III  dut, 
pour  souttMiir  cette  science  délaissée,  interdire  au.x.  moines,  puis 
aux  ecclésiastiques,  l'étude  du  Droit  civil.  Le  concile  de  Latran 
exigea  la  fondation  d'une  chaire  de  théolc^ie  en  chaque  cathé- 
drale. L'on  se  rappelle  les  efiorts  de  Pierre  de  Blois  dans  le 
même  sens  près  de  son  frère  Guillaume,  de  son  neveu  Ermud, 
du  chanoine  Simon,  de  Tofficial  G.  Ils  ne  furent  que  partielle- 
ment couronnés  de  succès. 
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To\is  ORS  hommes  ne  revinrent  aux  étude?;  sacrées  que  sur 
leur  vieillesse,  mais  au  début  ils  avaieni  ('ludit'  le  hroit.  Saint 
Ive,  Tlneny  en  avaient  donné  l'exeniple.  lUiliii,  dans  sii 
Somme  sur  le  Décret  de  Gratien,  dit  qu'à  Chartres  on  avait  le 
code  Ttiéodosien  et  que  saint  Ive  en  avait  mis  plusieurs 
extraits  dans  son  Décret.  Gilles,  archidiacre  de  Blois,  le 
sous-doyen  Hugues  %  Haimeric  de  Feuillet  s'en  servirent 
brillamment  pour  les  afifiiires  temporelles  de  TÊglise.  Jean  de 
Salisburx ,  dans  son  Polyci  al'uiue,  cite  les  Pandectes,  le  Code^ 
les  Sovelle»  et  \'E])i(omc  de  Julien  :  il  a  fait  aussi  un  exposé  du 
système  de  procédure  ét;ibli  par  le  droit  Justinien,  directement 
d'après  les  textes  ori^iinaux.  Il  est  vrai  qu'il  fi'équeuta  Vni-.  n- 
Wi<j«.  Certains  Charli  auis  allèrent  jusqu'à  Bolo;;ne  pour  mieux 
apprendre  le  Droit  civil.  C'est  ce  que  tirent  Piern^  de  Pavie  et 
surtout  liiliennede  Tournay,  qui  composa  plus  tard  un  traité  de 
Droit.  C'est  ce  que  fil  aussi  Pierre  de  Blois:  il  resta  deux  ans 
dans  œtte  ville,  y  prêcha  devant  les  étudiants»  et  regretta  de  n'  y 
ôtre  pas  demeuré  autant  qu'il  l'aurait  désiré.  La  beauté  des  lois 
séculières  l'avait  séduit  :  il  les  fk^uentait  encore  après  s'être 
consacré  à  la  théologie  K  D'abord  il  encouragea  ses  parents  à 
les  cultiver  comme  lui;  il  acheta  dos  livres  en  passant  à  Paris 
pour  son  neveu  Pierre  de  Blois  et  chargea  son  autre  neveu 
Ernaud  d'en  poursuivre  la  restitution  en  justice.  Mais  plus 
tard,  ayant  reconnu  h  s  dau^^ers  de  cette  étude,  il  en  dissuada 
tous  ei  ux  (ju'it  put,  entre  autres  rot'liciul  (i,  et  sou  ueveu  Pierre 
de  Blois  iui-nièinc  *. 

* 

Section  III.  ^  Droit  canonique.  —  Le  Droit  emwnique  pro- 
voquait les  mêmes  amours  et  les  mêmes  condamnations. 
Depuis  saint  Ive  on  Pétudiait  à  Chartres;  Guillaume  de 
Champagne  le  connaissait  à  fond.  Jean  de  Salisbury  l^^a  quel- 
ques traités  canoniques  au  Chapitre.  Le  second  Pierre  de  Blois 
composa,  dans  ses  loisirs  de  chanoine,  un  traité  De  dittinc-' 
tiouibit)y  cnnonumy  à  Paide  de  ses  livres  et  de  ses  souvenirs 
d'école,  't  C'est  un  miroir  de  jurisprudence,  un  aide  pour  les 
professeui*»  dans  l'interprétation  des  canons,  une  source 
d'alléjjations  pour  les  avocats,  un  instrument  de  décisions 
pour  les  juges.  »  Il  (tompieud  soixante  cliafiitres  et  a  pour 
but  de  montrer  que  les  canons,  en  apparence  discordants, 


«  Cmrt.  4e  JV.-D.,  III,  Itô.  ^  *  III,  i85. 

*  P.      I.  a07.  Lettre  8>  et  2G*.  —  *  LeU.  71 ,  76,  S5. 


{«^accordent  entre  eux ,  si  J*oii  lient  compte  des  principes  et 
des  circonslancei»  qui  les  ont  dictés,  et  il  énumërc  ces  prin- 
cipes, txs  circonstances,  avec  linesse  et  clarté.  Il  cité  plusieurs 
fois  un  niatfislet'  Ganicrius  comme  vivant  Piicoie  près  «I»'  lui. 
Ktait-ci'  un  maître  chaiiraiii  V  Rtail-rc  celui  dont  parle  VHi9toii'e 
liUri-tiire  '  d'après  I'i(M  i"e  le  (llianlre*? 

Mal;jrr  f|ti('I({nes  (lélian('«'s  rf'snMaiit  des  chiennes  auxquelles 
i!  rnii(lui>;iit  el  <ie  l'espril  <  u|utie  qu'il  dével(>|»pail,  le  Droit 
ration  resta  en  honneur  ilaiis  I  école  de  Cliurlres  et  dut  y  être 
enseigné  comme  il  \  était  pratiqué. 

Il  en  fut  de  même  de  la  lilurgie.  Jean  de  Ueleth  composa 
peut-être  son  Mamtale  de  Divinis  of^ein  ailleurs  qu*à 
Chartres;  mais  il  y  cite  souvent  les  usages  de  cette  ville,  et 
nous  verrons  bientôt,  dans  les  premières  années  du  XIIl« siècle, 
le  chancelier  Pierre  de  Roissy  rédiger  un  ouvrage  semblable  : 
co  qui  prou\  e  la  continuation  d'un  enseignement  liturgique 
dans  notre  école. 

SectIdn  IV'.  Méifi'rinr.  —  Eiiliii.  la  médecine  lut  connue 
de  lou<  11(1-  luiiicqiaux  eleses.  1-c  (larluiaire  de  lieaulieu  cile, 
en  \\i'>X.  .Inliaiutt's ,  clerc  el  uiédecin,  fMiirrni,  médecin  de 
Saml-lu  nis-.  Pierre  d»' Celles  et  Jean  de  Salisbury  ont  une 
teinture  de  celte  science.  Pierre  de  Blois  la  pratique  à 
Amboise  prés  d'un  malade  qu*il  soigne  pendant  trois  jours 
dans  un  hôtel  La  Bibliothèque  de  Chartres  conserve  encore 
quelques  traités  médicaux  écrits  vers  cette  époque  *, 

Telle  est  cette  seconde  moitié  du  XU*  siècle.  L'école  est  dé- 
couronnée d'une  partie  de  son  enseignement  supérieur  parles 
tendances  vulgaii-es  du  tenips  et  l  aUraclion  de  Pari>  :  nnis 
elle  coii.vcrve  avec  gloue  les  études  grammaticales  :  elle 
s'éclipse,  maK->  ne  disfiarait  pas.  T)'l'ni\ci>>ile  qu  elle  était,  elle 
redevient  une  grande  école  piéparaloire  aux  Facultés. 

*  Hisi.  hit.,  IX,  lii. 

-  ttirt.  de  lîrauheu,  p. 

*  Pétri  Blet,  opéra,  lettre  i3. 

*  Bililiolliéque  de  Chartres,  lass.  1039. 
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LIVRË  CliNQUlÈMË 


LES  ÉCOLES   DE  CHARTRES 
PENDANT  LB  Xm"  SIÈCLB 


Los  trauîsloi-mations,  dont  nous  avons  saisi  los  origines  et 
expliqué  les  causes  dans  la  période  précédenlc,  suivent  leur 
cours  naturel  durant  le  XIII«  siècle.  Nos  écoles  vivent  topjours» 
niais  profondément  modifiées  dans  leur  organisation,  leur 
personnel  et  leurs  travaux. 


CHAPITRE 
L*OUGANISATION  DES  ÉCOLES 

Elles  conii»reuucnl  trois  de^rrj^s  superposés,  qui  se  distinguent 
de  plus  en  plus  les  uns  des  autres.  (À'  sont  : 

1"  Les  cours  supérieui-s  de  Théologie,  de  Droit  et  de  Mé- 
decine. 

S"  Les  cours  des  arts  libéraux  ou  d*humanité$,  qui  consistent 
dans  le  Tri*num  et  le  Quadnt>itim,  c'est-^-dire  dans  l'enseigne- 
ment des  belles-lettres  et  des  sciences. 

3^  Les  cours  élémentaires  de  Grammaire  et  de  chant»  qui 
depuis  environ  un  siècle  se  dessituMit  peu  à  peu  et  gran- 
dissent avec  une  physionomie  spéciale. 

Ces  trois  sortes  de  coiu's  ne  suivant  pas  le  même  développe- 
ment. Les  premiei^:  depuis  la  moitié  du  Xli'^siècle,  tendent  à 
Tome  Xi.  M.  21 
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disparaître,  sous  la  coiicurreiici'  de  plus  en  plus  puissante  de 
rUnivciftilé  de  Paris,  ("est  à  Paris  que  Ton  étudie  de  préfé- 
rence la  Ttiéologie,  le  Droit,  et  nièine  la  Médecine.  Cologne 
revendique  aussi  la  spécialité  du  Droit,  et  Montpellier  celle  de 
la  Médecine.  Toutefois  cet  enseignement  supérieur  ne  disparaît 
pas  absolument  &  Chartres  ^  mais  il  s'adresse  peu  à  peu  exclu- 
sivement &  ceux  qui,  nourris  dés  Tenfance  au  service  de 
rËiglise,  veulent  y  achever  toutes  leurs  études,  et  il  est  donné, 
s(  il  f  ir*  un  théologal  dans  la  Catiiédrale,  soit  par  les  religieux 
dans  leurs  niOTinstrres. 

Le  cours  d'hiirnaiiilés  lui-nièiiie  dérline  pins  eneore 
qu'au  siècle  précédent:  on  ne  parli'  d^'s  ;4i'.indes  rcDit's  et 
de  leur  maître  qu  une  fois  à  la  lin  du  mi  tIc.  Néanmoins 
celles-ci  continuent  de  vivre  et  gardent  le»  anciennes  tradi- 
tions. 

Enfin  le  cours  inférieur,  qui  comprend  les  petites  écoles  et 
réunit  les  jeunes  enfants  de  chœur  et  les  jeunes  chanoines, 
pour  leur  apprendre  le  chant,  les  cérémonies,  les  éléments  de 

la  Grammaire,  se  maintient  sous  la  haute  direction  du  recteur 
des  grandes  écoles  et  du  chantre.  On  s'y  prépare  sans  doute 
aux  études  plus  élevées  qui  se  font  dans  les  écoles  que  nous 
venons  de  nommer. 

Les  écoles  nxinasticpies  uiténeures,  ayant  pour  but  pi  incipal 
rinstruction  des  religieux,  sont  moins  atteintes:  elles  enseignent 
toutes  les  sciences,  même  la  Théologie.  En  elTet,  elleî»  préparent 
surtout  les  religieux  aux  diverses  obligations  de  leur  pro- 
fession ;  fermées,  elles  subissent  moins  l'induence  des  grandes 
Universités.  Cependant  Térection  des  studia  getwalia  près 
des  grands  centres  intellectuels  les  décapite  quelque  peu, 
en  les  privant  de  leurs  meilleurs  sujets.  <^)uant  aux  écoles 
monastiques  extérieures,  elles  sont  obligées,  à  moins  de  privl- 
i^es  particuliers,  de  subordonner  leur  programme  à  celui  des 
grandes  écoles  capitulaires,  aiix(]uellcs  seules  est  résen'é  le 
monopole  des  humanités  supernures. 

Les  autoi  ités  scolaires,  à  ces  divers  degrés,  sont  ù  peu  }u  és 
les  mêmes  qu  au  siècle  précédent.  Au  sommet  siège  l'evcque, 
qui  n'enseigne  plus,  mais  nomme  par  lui-même  le  chancelier: 
Hugues  de  la  Ferté  désigne  pour  la  Chancellerie  son 
ami  Constantin.  Le  doyen,  comme  représentant  du  Chapitre, 
partage  encore  avec  Tévéque  un  certain  droit  de  surveillance 
et  de  protection.  Il  lui  appartient,  de  concert  avec  les  chanoines, 
d'assigner  au  chancelier  ses  fonctions  capitulaires.  De  même, 
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le  Chapitre  donne  ses  ordres  au  grand  inattre  des  écoles,  en 
ce  qui  concerne  les  offices  et  les  enfants  do  chœur. 
Au-dessous  de  1  cvt'que  et  du  doyen,  le  chancelier  garde  la 

direction  immédiate  des  écoles.  Comme  jadis,  il  exerce  deux 
sortes  ( If»  fonctions,  les  unes  juridi(iues,  les  autres  srolaircs  : 
il  fijit  ^'urde  des  sceaux  et  chef  des  écoles  pour  le  r.hainlic  Ku 
raison  de  son  premier  titre,  il  a  le  dépôt  des  chartes  et  des 
lettres  domiées  ou  remues  par  les  chanoines.  Elles  sont  conser- 
vées au  Tré»or  où  elles  forment  une  section  à  part  :  le  cbancu- 
lier  fait  donc  fonction  d'archiviste  capitulaire.  Voici  comment 
s'exprime  un  obit  au  sujet  de  certains  contrats  :  «  On  fit  des 
lettres  qu'on  déposa  près  du  chancelier  après  les  avoir  munies 
du  sceau  des  chanoines  et  de  TofHcial*.  »  En  conséquence  de 
cette  garde,  le  chancelierest  chargé  de  veiller  sur  les  sceaux  du 
Chapitre,  de  lire,  en  assemblée,  les  pièces  dont  on  demande 
comnnniication.  Kn  outre,  il  a  le  sf)in  des  auttcs  papiers  des 
chanoiiK's,  (le  leurs  livres  et  de  It  iirs  iiiaiiu«  rils.  Ceux-ci 
étaient,  au  début,  réunis  aux  archivées.  Le  ciiaiu du  r  r  tait  (lune 
bibliothécaire  au  XIII"  siècle,  connue  il  réluil  du  temps  de 
Gilbert  de  la  Porrée. 

Au  point  de  vue  scolaire,  il  enseigne  souvent  luî-mtoe.  Les 
obits  insinuent  que  Pierre  des  Champs  professait  la  Théologie  et 
Pierre  de  Roissy  l'Écriture  Sainte.  Plusieurs  de  ces  dignitaires 
sont  signalés  pour  leur  connaissance  du  Droit,  de  la  Médecine, 
de  la  Rhétorique.  L'un  d'eux  est  même  appelé  un  Chrysostomc. 
Une  de  leurs  charges  était  de  prêcher  chaque  année  le 
Vendredi  saint. 

Toutefois,  ils  tendent  de  plus  en  plus,  cnmrm'  a^ltrefoi^^,  à 
confier  à  d'autres  (|nelfnjes-unes  <le  leurs  attributions  pcdago- 
gicjucs.  C  L'sl  puai'  ceUi  «ju  ils  nomment  avec  le  Chapitie  les 
directeurs  des  grandes  écoles  :  mctorcK  muijuiiruiii  tu  olaruin. 
Ceux-ci  reçoivent  pour  juission  de  professer  assidûment  les 
arts  libéraux,  et  de  surveiller  les  ênfanU  d*aulbej  d'accord 
sans  doute  avec  le  chantre.  Ils  ont  aussi  l'ordre  d'assister  aux 
Matines  des  fêtes  de  neuf  leçons. 

A  côté  de  ces  différents  personnages,  on  distingue  encore 
ceux  qu'on  appelle  les  maîtres,  nmtjiiiln.  Ils  sont  bien  plus 
nombreux,  qu'au  siècle  précédent.  Ce  sont  des  étudiants  ayant 
pris  leurs  grades  dans  les  Universités,  surtout  dans  relie  de 
Paris,  après  leurs  premières  immanités  laites  sans  doute  à 


>  Cart.  de  A.-I/.,  111,  93,  102. 
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Chartres  nièiue.  11  est  probable  qu'à  leur  retour  un  cerUtiu 
nombre  d'entre  ces  maîtres  se  faisaient  professeurs:  sou%'ent 
ils  exercent  des  fonctions  très  honorables,  comme  celles 
d'ofHcial,  de  juges,  d'arbitres  ;  d'autres  fois  ils  semblent  se 
réunir  autour  du  chancelier  et  former  un  corps  particulier. 
Quel  que  soit  leur  rôle,  ce  sont  des  hommes  instruits  ;  leur  titre 
n'est  pas  seulement  honorifique,  il  a  une  valeur  ofticielle  dans 
les  écoles,  et  prouve  qu'ils  ont  sn})i  de  véritables  examens 
devant  le  chancelier  délégué  par  le  Pape  :  pour  ce  motif,  ils  ont 
une  jilace  mar  (iurc  dans  cette  histoire. 

On  \oit  donc  quelle  était  I  oi'^anisaLiou  de  nos  di\  ei'ses  t'cdliN 
au  XIII'"  siècle.  Il  nous  reste  à  uidiquerles  r#io<ires  et  les  élevés 
appartenant  à  chacune  d'entre  elles. 


CHAPITRE  II 

L£S  MAITRES  ET  LES  ÉLÈVES 

I.  LES  MAITRES 

Section  L  —  Les  Évéques  et  les  Doyens,  —  Au  premier  wg 
se  placent  les  évôques,  les  doyens,  les  chanceliers,  les  recteurs 

et  les  maîtres  ou  professeurs. 

Après  Ucnuud  de  Mouçon"  *  vint  Gautier  (1218-1234),  son 

successeur:  il  éliiit  plus  ami  de  la  piété  que  de  rétiide: 
nuiine  jusque  dans  l'épiscopal,  il  établit  à  Cliai  tr-es  les  Fréi'^^ 
l'ireheurs,  qui  bientôt  ouvi  ireul  clie/.  eux  des  écoles. 

lliiyiteri  fif  la  Fn'té  <  12iii-12lî<»\  qm  a\ ait  été  leur  protecteur 
et  leur  anu,eLaiil  doyen,  ne  lit  que  passer  sur  le  siège  épiscupal"« 

'  Lettres  d*Elieiine  de  Tournay,  118,  de  Pierre  de  Blois,  15,  n.  —  Ctri.  ^ 

A.-Z).,  ni,  143. 

-  Cari,  de  iV.-i).,  Ui.,  151.  —  Hui^ues  n'éuut  pas  très  savant,  si  Ton 
croit  une  bulle  d'Hoiiorius  UI,  datée  du  8  janvier  1«9,  privant  du  droit  <1/"^*'J' 
tion  CMi\       "i  i!i  iix  n'[iri<''«  avalent  clioisi  pour  ôm^iu'  Hugues  »!<•  la  VeT^^t 
indignum  ob  deffclum  UHiraturtf  dit  la  bulle.  Ou  iic  savait  pas  que  1  lu^^ 
eût     À  cette  époque  sur  le  peint  d*étre  évéque.  V.  Rigiare  dHmwriitf 
par  Pressuti. 
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Mais  Aubnj  Conixil  (12;î()-12i4)  laissa  une  plus  grande 
réputation  de  savoir  qiio  ses  prédécesseurs.  II  était  nevou 
de  Gautier  et  Ut;  (jilles  Cornu ( .  arclu'vriiiies  de  Sms. 
Élevé  dès  son  enfan(.'e  dans  l'église  dr  [*ai  is,  il  iil  (Fabord 
de  belles  études  libérales,  puis  il  s'ationiia  au  iJroit  civil 
et  renseigna  connue  professeur.  Ensuite  il  cultiva  le  Droit 
canon  et  devint  membre  du  Conseil  royal  dont  son  oncle 
était  président:  pour  que  rien  ne  lui  manquât,  dit  son 
obit,  il  ajouta  la  théologie  à  la  science  des  lettres  Son  oncle, 
Gautier  Comut  (1244),  avait  aussi  professé  à  Paris,  et  composa 
une  relation  de  la  Translation  dr  la  Sai nie  Epine  ^»  Son  frère 
Henri  Cornut  était  archidiacre  de  Chartres  :  ses  neveux  occu- 
pèrent aussi  des  évèchés. 

F-a  famille  de  Gre/ ,  </'•  (hwsaihus^  à  laquelle  appartenait 
Henri  ilc  Grez  <  1244- U  ni;,  >()n  successeur,  n'avait  pas  moins 
de  cnlliite  iresid  il.  Henri  ét^til  très  habile  dans  la  science  des 
Lellres  el  surtout  du  Droit  :  son  éloquence  était  remarquable, 
et  la  pape  Innocent  IV,  en  confirmant  son  électiim,  rendait 
témoignage  à  son  savoir*. 

Mathieu  des  Cltampa  (1347-1350),  qui  vint  après  lui, 
n*est  pas  signalé  dans  son  long  obit  au  point  de  vue  des 
études;  mats  Pon  aaitqu*il  doiuia  ordre  ù  Jehan  le  Marchand 
de  traduire  en  vers  romans  le  livre  des  HiracUs  de  Notre' 
Dame  *. 

Pierre  de  Mincy^  f  12fîO-i27())  s'appliqua,  c^mme  Henri 
de  Grez,  son  oncle,  aux  élinles  libérales  :  il  fut  professeur  dans 
les  arts  à  Pai  is,  puis  il  s'adonna  au  Djuit  civil  et  enfin  au  Droit 
canonique,  el  devint  docteur  et  régent  en  Déciels  . 

Quant  à  Simon  de  Permchay,  son  principal  titre  scientifique 
est  d'avoir  été  le  neveu  de  Martin  IV.  C^ux  qui  suivent  n'ont 
pas  plus  de  réputation  littéraire  que  lui  *.  En  résumé,  la  moitié 
des  évèques  chartrains  du  XIII*  siècle  excellaient  dans  les  études 
de  Droit  et  sortaient  des  grandes  Universités. 

«  r.rnt.  (If  N.-D.,  m,  107. 

'  Unurëau ,  Notice  sur  les  œuvres  st^posées  vu  authciUiques  de  Jean  de 
GaHende,  p.  55.  —  Ce  moine  an^ais  dte  Gautier  pamy  les  professeurs 
célèbres  de  Paris. 

^  Cari,  de  N.-D.,  III.,  210,  II,  115,  1-21).  —  \inr  HenisliYs  ,nn„on,itlV. 
SU  et  :25  mai  itU.  (îrégoirc  IX  lui  avait  aussi  écrit,  le  l«r  fcvhcr  1230,  en 
nkkne  temps  qu'à  maître  Robert  du  Coin  du  Nnr 

*  Cart,  de         111.  S.  —  Chert.  (Mv,  Pam.  DenifteetGbIUdain,  1.329. 

»  CSn.  de  iV.'D..  III.,  76.  —  •  III»  195. 
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Il  en  était  do  môme  des  do\  i>ns.  Ihujue»  (1204^1306)  avait 
line  grande  intelligence  naturelle,  et  légua,  nous  Tavons  déjà 
dit.  un  magnili(|uo  Ifonudiatrc en  trois  vnhiinps  —  ffnillrnimf 
(120G-iî212)  briMri  nnssi  par  sa  scient'-',  rt  donna  un  Paautter 
g|o«é .  It's  Epihe>  de  saint  Pnut  ;^'I(»sée.s,  \c>  Ih'-rrft'^,  un 
Antifihùiui'u'e  '-.  —  Barthélémy  (1212-1224)  est  eék  hrc  |>our  sa 
connai.s.sance  de  l'un  et  de  l'autre  Droit  :  il  devint  évéque  de 
Paris  *  227).  —  Thornoi  de  Saini  Denis  <f  1241),  nourri  dés 

«m  enfance  dans  V Eglise  ^  était  éloquent  ^  —  Êtienne  de  Grez 
(«j-1243),  frère  de  l'évéqae  Henri,  était  orné  de  la  multiple 
scienee  des  lettreê  et  pl^nemenit  instruit  dans  les  EetitureSt  le 
Droit  eanoui<]tic  et  civil.  Sur  sa  tombe,  qui  fut  aussi  celle  de 
.son  frère,  chez  les  Jacobins,  on  inscrivit  une  épitaplie  en  vers 
OH  ils  étaietif  proclamés  tous  deux  fort-  dnns  l'un  et  l'autre 
Droit  :  jfinbuii  anuati  *.  —  Jean  Hispattiis  lut  nonuné  doyen  par 
Innoi  cnt  ÏV  (I2ii)  dont  il  étnif  cliaixd.un,  à  cause  de  son 
savoir*. — ^  (^liapt'lani  lui  aussi  du  ra|ic,  Raoul  iVAubuni^ott 
(120î)-127(i)  aimait  tant  les  étudiants  pauvres  de  Paris  qu'il 
acheta  pour  dix  d'entre  eux  une  maison  et  affecta  à  leur  entre- 
tien une  rente  de  60  livres.  En  mourant,  il  légua  une  bourse  à 
r Université  ^  —  Guillaume  de  Grez,  qui  de  doyen  de  Chartres 
devint  évéque  d'Auxerre  en  1278,  était  d'abord  conseiller  d'État 
du  roi  Philippe*.  —  Durand  de  Mende  (1270-1286)  fut  l'un  des 
plus  laineux  canonistes  et  lilurgistes  du  Moyen-Age*.  La  liste 
des  doyens  du  XIII"  siècle  est  donc  une  liste  de  personnages 
instruits,  bien  capables  de  surveiller  les  écoles  chartraines. 

SEcnO.N  II.  Lis  ('.lnin<  rl'i<'rs.  —  Airivon?:an\  cliaiireliei's, 
qui  avaient  la  juridiction  immédiate  et  pei-sonneile  sur  les 
écoles. 

IjC  successeur  de  Denys  fut  le  fameux  Pierre  de  Roissy**.  Ce 
chancelier  appartient  à  rhistoirc  littéraire.  Othon  de  Saint- 
Biaise,  Jacques  de  Vitry,  Rigord,  Roger  de  Hoveden, 

<  Cari,  de  S.-H    111,  «fi.  —  «  III,  135.  —  »  III,  199.  —  *  III,  2IÎ, 

7,  m.  -  »  lii, 

^  Lettres  d'iaiiucciit  IV  du  21  tuai  el  du  15  décembre.  Voir  le  Rt^Ulrt 
d^hmoeent  IV  par  Elie  Brrger. 

"  Chart.  Unir.  Pur.  lh  u\l\v   l  Chàlclaiii.  I.  i7i.  LeUn;  lir  llit'ninil  IV. 
janvier  1268.  —  Du  Boiiiay,  iiia.  Vn,  Par.  111.  5U2.  —  GaU,  christ,  XI 


8  Curl.  fie.  iV.-D.,  III,  a-2,  90,  177. 
»  Hi*L  lut.,  XX,  414. 


—  327  — 

Villehardouin,  Mathieu  Paris  en  ont  parlé.  Il  fut  du  nombre 
de  ces  maîtres  de  Paris  qui  se  joignirent  à  Foulques  de  Neuillyt 
et  parmi  lesquels  on  voyait  Eustache  de  Flay,  Albéric  de  Laon, 

Robert  d'Auxerre,  Pierre  le  Chantre,  Robert  de  Coureon,  plus 
t.iid  cardinal,  (îautier  de  T.ondn^^,  Étienne  Langton ,  eli  .  II 
fomnienea  de  prèeiier  u\ rc  L'oulques  de  Neuilly  en  111)8.  >  Kn 
i-i-Wi'  année,  dit  Viiic»*nl  df  lîiviiivais,  Foulquess"adir)i^inl.  juMir 
le  ministère  de  la  pieilicatiim ,  un  autre  prêtre  nonniié  i'iene 
deRoissy,  homme  instruit  et  bon  qui  convertit  beaucoup  de 
libertins  et  d'usuriers.  II  poussa  plusieurs  courtisanes  publiques 
à  la  continence  conjugale,  et  pour  les  doter  il  obtintâôO  livres  des 
écoliers  et  plus  de  1O0O  livres  des  bourgeois  ;  d'autres,  rejetant 
le  mariage,  prirent  Thabit  religieux  et  furent  placées  dans  la 
nouvelle  abbaye  de  Saint-Antoine,  fondée  exprès  pour  elles; 
d'autres  enfin  se  condairiiK  i  rnt  à  des  pèlerinages  et  à  de 
grandes  fatignes  :  ^  Ce  m- fut  |»as  la  seule  (envre  de  l'iern' 
de  Roissy  :  sur  l'oitira  d'Innocent  111,  il  prêcha  aussi  la 
Croisiide  -  , 

«  Malheureusement,  dit  .laeques  de  Vitry,  il  ne  soutint  pas 
sa  gloire.  Lui  qui  a\uil  embrassé  le  chemin  fie  la  perfection, 
prêché  lu  pauvreté,  fut,  ù  Toccasion  de  ses  prédications,  accablé 
de  richesses  et  de  revenus  ;  il  devint  chanoine  et  chancelier 
dans  rÉglise  de  Chartres,  et  lui,  qui  aurait  dû  tirer  la  lumière 
de  la  fumée,  au  contraire  étouffa  la  lumière  dans  la  fumée. 
Il  attira  le  mépris  sur  son  enseignement,  et  de  plus  il  nuisit 
beaucoui)  à  Foulques  et  à  ses  disciples  •'•  i> 

Cette  défection,  signal(>e  par  Rigord  *,  qui  termina  son 
lii^fdir'c  en  I2f)7,  f^M  aiitéri^'ure  à  rotte  aniif'e-Ià.  (V<-^\  donc 
vers  12(>4ou  l'iO'»  i\[\r  Pierre  d»;  Uoissy  deviid  rlianceiier  de 
Chartres.  Il  ne  parait  pas  qu  i!  fût  aussi  méprisé  que  le  dit 
certain  chroniqueur.  A  plusieurs  reprises,  entre  autres  en 
octobre  1208,  le  pape  le  chargea  déjuger  certaines  affaires  en 
son  nom   Son  obit  est  très  élogieux  :  c  Le  8 septembre,  mourut 

'  Dii  hotilay,  Hi^l.  Vu.  f*,ir..  H,  riO*,).  r.lT.  .'tl.  —  Uisluiiens  <h-  Fivttce, 
XVll,  ;  ià  sont  tous  les  auteurs  ciU's  ici.  —  On  a  mis  loiiijlcmi)!»  l*icrre 
de  RoissT  sons  Pttlberf.  V.  Hùt.  lilt.,  XVllI,  ^U,  et  Mémoiro  d^Hauréau 
sur  les  (Ihanrelierx  de  f.harfri's  du  nom  de  Pierre,  romptes-rendus  ili;  TAca- 
(lémie  des  In^cri^liuii^  cl  Itellc!^  Ii;llrcs,  iHlt.  Voir  m^i  non  Méoioirc  tur 
ifuclqvei  chttnedter»  de  tEgHie  dt  CkarUtÊ,  1i3-l%2. 

3  Viiic.  de  Beauvaîs,  29,  c.  59. 
»  Du  ttoulay,  11.  511. 

♦  nitjrin!.  De  geslh  f*hilippi  luz/i/sfi,  i\in<  Ir-s  Hisl.  <le  Fr..  XVII,  iS. 

•  Lart.  de  Marmoulier  pour  k  liiésois,  p.  182,  et  de  Sainl-Jem,  lU,  97. 
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vénérable  personne  Pierre  de  Roissy,  prêtre  et  chancdicr, 
docteur  en  la  Siiinte  Ecriture,  et  excellent  prédicatewj  orni'  h 
un  haut  point  du  savoir  et  de  Vélonucnce.  ÎI  If^gUti  de  nom- 
breux livres  à  celte  Eglise  :  les  Hi>ifoire>t  ûe  l'ierre  le  Manj^eur, 
les  ScHlencca  de  Lombard,  un  Psautier  glosé,  les  Epitrr<  de 
.s«7/*/ Prtuf  glosées,  les  Moralités  sur  la  Bible,  VApocalypse  et 
les  Douze  pet  its  prophètes^  les  Epitres  canoniques  et  les -lc/^;s 
des  Apôtres  glosés  en  un  volume,  des  Glose»  sur  Pancien  Testa- 
ment en  2  volumes,  les  Sermons  de  Vabbé  de  ClairvauXt  les 
livres  de  Gaîus^  SoUUf  ApolUnaire^  le  livre  de  Senèque  :  De 
naturalibus  qucestianibus  »  Il  a  laissé  de  plus  des  écrits  de  sa 
composition  dont  quelques-uns  mériteraient  de  voir  le  jour, 
des  Sermons  d'abord,  dont  l'un  relatif  aux  Croisades,  puis  un 
Manuale  dr  Ifj/s^'/f/s  rccln^in*-  et  des  Glosea  sur  Job  cl 
\o  Cantique  des  Cantiques,  ouvrages  qu'il  a  composés  pendant 
son  ^Jéjour  à  Chartres'. 

Son  successeur  lut  Guillaume,  comte  du  Perche*.  Chanoine 
dés  1196*,  puis  prévôt,  il  fut  chancelier  de  Chartres  de  1211  à 
1213,  évéque  de  Chftions  en  1215.  Dès  ses  premières  années 
jusqu'à  son  épiscopat,  il  était  resté  dans  TÉglise  de  Chartres. 
En  1219,  il  fonda  un  cierge  devant  la  sainte  Chftsse  et  le 
Chapitre  reconnaissant  lui  fit  la  faveur  d'un  service'  anniver- 
saire :  il  mourut  le  12  février  122()'. 

Robert  de  Bérou  (de  Beroto)  l'avait  remplacé  dès  1213.  Il 
appartenait  à  Trlliistre  famille  de  ce  nom  :  le  doyen  GeolTroi 
était  ?nn  onrlr  :  son  fi<"ie  Simon  dn  Bérnu,  \m  srivaiU  aussi, 
?i\ail  fit'  ib'.sjgiié  [tar  liinoi  ent  11!  a\fi-  l'icirt'  di'  Ivoissy.  pour 
jugé!-  niH'  affaire,  iioljcrt  de  i>érou  avait  reçu  une  semblable 
mission  ;  mais  il  mourutavantde  l'avoir  remplie, et  Houorius  111 
en  1216,  le  20  mai,  désigna  un  autre  délégué  Il  orna  la  place 
du  chancelier  au  chœur  d'une  verrière  qui  existe  encore  à 
rentrée  du  côté  gauche.  Cette  verrière  représente,  en  haut,  des 
pèlerins  s'entretenant  ensemble,  et,  en  bas,  Robert  de  Bérou, 
vêtu  d'unamict  muge,  d'une  aube  blanche,  et  d'un  manipuie 
bistre,  agenouillé  devant  un  autel,  et  tenant  en  ses  mains  un 

<  Cart.  de  N.-D.,  III,  171. 

^  Dibl.  nal.  f.  latiu,  14923,  145UU,  i  itib^J.  11  }  en  a  deux  <;xemplairei»  au 
Valicul,  un  à  Évr«ox. 
>  Bibl.  d'Avranches,  Xn«  s.  —  Bibl.  nat.,  f.  latin.  Ui35. 

*  Cart.  de  N.-D..  I,  m.  -    11,  «  III,  40. 

'  AtutlKla  noviêiima  du  card.  Pitra,  p.  5!24.  —  Begesia  Uonorii  lUy  aow 

primo. 
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sceau  sur  lequel  sont  gravées  des  lettres  difïiciles  à  interpréter: 
l'insiTiptinri  porte  :  finhcriu^  de  Berou,  Carn.  cancelfti'ius. 

B'i iilitietin/,  son  sui  i  osseur,  était  sinipk;  diacrr  :  aiTliidiriffc 
du  Duiiois.  en  1181  et  ilans  une  cliarte  UKJà  1193,  il  lui 
chargé  des  1208  et  121 J  par  Innocent  III  de  dilTérentes  mis- 
sions'. Chancelier  en  1217-,  il  se  retira  cinq  années  après  à 
Paris,  où  il  devint  chanoine  de  Notre-Dame  et  professeur,  tout 
en  gardant  la  chancellerie  de  Chartres.  Sans  doute  il  y  avait 
lait  des  études  dans  sa  jeunesse,  et  il  y  avait  connu  Pévéque 
Thibault  mort  en  1157  -,  car  il  fonda  un  anniversaire  pour  son 
àroe  en  même  temps  qu'un  autre  pour  lui-même.  En  1222,  il 
avait  un  successeur*  :  en  1224.  on  parle  d(;s  rentes  affectées  à 
son  service  funèbre.  Son  obitle  proclame  habile  dan»  le  Droit  : 
juris(]ue  peritiœ  luformatua. 

Vint  après  lui  Guillaume  de  ChaHres,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  ses  deux  honiou>iues,  le  chapelain  de  saint 
Louis  ri"  128(J),  et  le  maître  des  Templiers  (f  On 
l'appelle  aussi  Guillaume  de  Paris,  car  il  était  originaire  de 
cette  ville,  où  il  avait  une  vigne  dont  il  est  fait  mention  en 
1336^.  Chancelier  jusqu'en  1235,  il  fut  ensuite  archidiacre  de 
Poissy,  et  mourut  en  1250.  Sonobiteat  des  plus  êlogieux': 
«  Venu  de  Paris,  il  fut  surnommé  Guillaume  de  Chartres. 
C'était  un  homme  iTune  science  éminentef  cPune  èloquetu:e  hors 
lûjnej  très  versé  dans  le  Droit  canonume,  rempli  des  sources 
Un'alnifiques^  pi'éiiinttt'ur  abonddHl  de  la  parole  (liriii»'  r(  de  la 
flortrine  sacrée.  Tout  ce  rpt"}!  flisaif.  mit  nt  hitm,  soil  t-n  fran- 
çdix.  èttiil  si  finli^  ai  oi'Hc,  el  sortait  si  siiavemetii  de  sa  bouciie 
qu  on  tturuil  pu  rappeler  vraiment  un  Chrijsostome.  » 

La  ménie  année  mourut  Constantin,  qui  l'avait  remplacé  daui» 
la  chancellerie.  Il  suffit  aussi  de  transcrire  son  obit:  «  En  1250i 
décéda  maître  Consiantin^  chancelier  de  cette  église,  homme 
prudent,  vénérable,  discret,  recommandable  par  sa  fidélité,  mo- 
deste, austère,  affable,  bienveillant  :  t{  était  habite  dam  Vu  h  ei 
Vautre  droit,  et  U  était  au$»i  expert  et  versé  dans  l'art  médiceU, 

«  1.207,  211. 

-  Ueypsia  Hnnnrii  III.  Fcrciiliiii  27  jiilii.  Aliltali  .los.ipliril  rt  Decano  Cl 
Cancplinrin  (".arnotcnsibus. —  Carf.  i!f  N.-li.  l'arix,  I,  118. 

»  Cari,  de  A.-D.  de  Paris,  II,  iJ6  :  IV,  7,  m.  —  San  obil,  Cart,  de 
N.'D,  dé  Ouuires,  111,  147. 

«  Ckart,  Un.  Par.  1,  108. 

»  Cart,  àt  iV.-D.,  111,  i. 
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Originnirc  fie  Sicile,  dans  la  terre  de  I.aboiir,  il  avait  acquis 
prôcisi'tni  iif  par  sa  science  en  médecine  la  faveur  et  l'amitit^de 
.l<','»n  (II'  l*>t  it?nne,  l'illustre  et  très  chidien  roi  de  Jénisalem 
(  12l<»- li*li5},  plus  fard  em()ereur  de  Ujiistantinoplc.  Il  demeura 
longteiiil)s  avec  lui  au-delà  des  mers;  pms,  sui'  la  prière  et  les 
instances  de  ce  roi,  il  obtint  du  pape  Honorius  III  une  pré- 
bende à  Chartres  et  fut  ordonné  sous*diacre  par  ce  pontife* 
Reçu  amicalement  par  le  doyen  Hugues  de  la  Ferlé,  de  sainte 
mémoire,  il  demeura  si  uni  avec  lui  que  celui-ci,  devenu 
évéque,  lui  conféra  la  chancellerie.  Pendant  quinze  ans  et 
plus,  il  remplit  cet  office  avec  prudence  et  élo^a»,  s'opposani 
t^nergiqnement  aux  usurpateurs  des  droits  et  des  libertés  de 
cettf  clL-nicellerie.  '  î.c  Nccroln^o  raconte  cnsnito  ses  librra- 
lités  envers  les  pauvres,  la  tondaliou  île  son  anniversaire,  sou 
legs  d'une  couronne,  d'un  anneau  d'or,  et  de  deux  bassins 
d'argent  pour  la  sainte  Châsse.  «  De  plus,  ajout<'-l-il,  il  donna 
a  l'Église  ses  livres  de  Droit,  c'est-à-dire  de  très  beaux  Décrets^ 
tout  le  Cot'pux  juri9  en  cinq  volumes,  et  les  anciennes  Décré- 
tales.  Il  ne  faut  pas  oublier  un  trait  étonnant,  c'est  que  ce 
chancelier,  déjà  mortellement  frappé,  se  tran^orta  i  Satnl- 
Jean-en-Vallée  pour  y  faire  creuser  sa  sépulture  trois  jours 
avaid  sa  mort,  comme  si  Dieu  la  lui  avait  fait  pressentir ^  t 
LObituaiie  de  Saint-Saturnin  mentionne  aussi  son  anniver- 
saire au  Vin  (les  k  ih'nde?  de  septembre.  C  élail  dnne  tin  homme 
éminent  :  d'adleui-^^  Iniuu  tMit  IV  lui  cniitinua  les  faveurs 
d'Honiirius  III,  et,  adeuN  reprises,  en  liii^i et  iti44.  il  le  changea 
d'exaiiiiiipr  en  son  nom  réleclion  de  l'évêque  de  Langrcs-. 

Aptes  lui  ce  itji  Pierre  de  TuarU,  qu'on  aperçoit  une  seule 
fois  dans  une  charte  de  iSM  en  faveur  d'un  maître,  mais  en 
compagnie  de  plusieurs  autres  3  qui  semblent  lui  faire  cortège. 

Vers  1255,  on  voit  mcùtré  Pierre  de»  Champs  (de  Campiâ). 
Ce  n'est  pas  le  iVère  de  Tévéque  Mathieu,  qui  portait  aussi  ce 
nom  :  ce  n'est  pas  non  plus,  comme  quelques>uns  Tont 
cru,  l'évêque  Pierre  de  Cappis.  Son  obit  nous  apprend 
qu'il  fut  professeur  :  u  Revêtu  de  l'étole  blanche  des 
confes.seui*s,  (!(unme  un  vrai  professeur  de  la  religion, 
il  est  à  croire  qu'il  a  été  adiiii<  dans  le  clKeur  ep|e>*te. 
Noble  de  race,  plus  noble  de  cœur,  par  dessus  tout,  anu  de  la 

«  Carf,  de  N.-D.y  III»  160. 

3  Regûlres  €lnmeaU  l\%  7  juillet  I2i3,  9  mars  iâ4i. 
*  Cerl,  de  N.-Ih,  II,  146. 
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fitlêlité,  il  remplit  loyalL'm«Mit  son  oflico.  Il  y  plut  tellement 
que  sa  Tn«'mniro  r<f  onrore  en  In'Mif'fliftion  » 

C^'sl  dans  t  »•  uit  ine  intervalle  (U;  tiMn[>s,  de  l!251  ;i  l'J<i<»,  que 
doiv<>nt  se  pla(M»r  fîohert  Chapelet  et  Eudes  du  Lac  mnf  {Odo 
de  i.ucu-yigro).  Kolxîrl  n'est  signalé  ijue  dans  W  Pulyptufue 
rédigé  avant  1300  Eudes  apparaît  dans  une  charte  de  Tiron, 
pour  un  procès  occasionné,  en  1253,  1254,  1255,  par  des 
prétentions  sur  certaines  dîmes  d'Oisème  *. 

Mais  en  1260  le  chancelier  est  assurément  Pierre  de  Castra 
ou  fie  Caêtriê  (peut-être  de  Châtre»),  distinct  d'un  autre 
chanoine  du  ménie  nom,  (]ui  vivait  peu  après,  mais  ne  rerut 
jamais  ee  titre.  Kn  12.')1,  il  n'était  encore  (pic  maître  en  !'2(R), 
il  assistnit  au  prirlnnimt  de  Ja C.liandeleur  ave«- de  f'ffrnofo 
en  il  y  étatt  eueore  à  la  riirîno  ('"poque.  <  i  ltc  lois  avee  son 

titre  de  elianeelier*  :  ee  ipii  prnuvr  qu  il  Iditliiit  eett»'  année- 
là.  Kn  1272,  il  est  ap|n  lé  ch'ix  du  roi  rl  est  eliarj^é  d'une 
enquête  ù  Bourges  :  en  1275,  vei's  la  Pentecôte,  il  fait 
condamner  un  taveraier  de  celte  ville  qui  Pavait  insulté,  à 
huit  jours  de  prison,  à  des  excuses,  à  un  châtiment  uu  choix  de 
la  victime,  consistant  en  trois  processions  à  faire  au  temps 
fixé  par  lui'.  En  1280,  il  conclut  une  acquisition  au  nom  du 
Chapitre  :  enfin,  en  I2!H,  on  parle  de  ses  exécuteurs  testament 
taires  et  de  sit  maison  sise  nie  du  (irand  Heauvais  :  il  venait 
donc  (le  itioiirifV  Sftn  ribtf  fixe  les  corulififnis  «le  son  anniver- 
saiïc  al  ra()por(e  qu  il  aui^nicnla  le  hiiiiiiKiin-  londé  jiar  sou 
prédécesseur,  et  légua  une  aul)e,  un*'  «lulr,  un  iii;(i)i|iulp 

C'est  sous  lui.  en  1285,  que  l'on  truuu  le  pieiuicr  icclfur 
connu  des  Grandes  écoles  de  Chartres:  il  s'appelait  J van  de 

4  CttH.  de  N.-D.,  m,  109.  —  «  11,  288,  m 

'  (Mt(<  ihartc  li.  IHTt  i.  on  soiiunc.  est  douteuw  :  01)  n^cn  a  (|u*inii-  r4i|iit* 
-itir  p.iîiiii-  XVII  >i.V|('  ;  «li-  plus  cil»'  i  sl  roiirilr  m  tiilllCs  sitl^'llli••rs  ;  clic 
noiiitiH' Kiifirs  riiain*  li.  r  cil  liTI,  laiulis  qiiVii  ci'lln  antirc  le  chancelier  clail 
Pierre  de  Casiris.  CutU;  datf!  doit  être  fausse  :  ii  n'est  pas  vnii»mblabie  que  le 
procès  CDinmenrô  tu  M.'ù\  ne  se  soit  tcnninê  qu'en  1^71. 

*  r.f,rt.  de  Y../).,  II,  1  UM. 

*  (Hm^  I.  o03.  Il  y  tsl  appelé  Dt  i'.>i^iio. 

*  Tejctes  rclntifa  à  l'Uiàlotre  du  parlement ^  Ch.  V.  Laii^iuit.,  1888,  p.  53. 
'  Olim,  il,  01. 

*  CaH,  de  N.-D.,  1,  144,  II,  103. 

*  Cart.  de  N.-D.,  111.  5i  :  il  e$t  parlé  de  lui  dans  le  Registrf  enpUuhire 

HH»7,  t.  I,  f.  01»  V.  rt  HT.  l'iir  \v\\u'  (!<■  IV.  ilntrr  .lu  liîj.inM-  i  t-jîl-J, 

sij^nalt:  matlre  Ijuillaume  de  Caatris,  couiuic  chovucicr  trUrléaiis,  cbuiiouic  de 
LisîeuK  et  de  Chartnis. 
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Serez*.  CCst  ciicorc  snns  hii.  en  125^7,  qiui  1  on  employée 
pour  la  première  lois  I  cxprcsNioii  suivante  :  mwjnus  magister 
acoldi'nm  Carnolensimn,  qui  s  api)lique évidemment  au  recteur 
des  grandes  écoles.  Elle  se  lit  dans  VOrdina^  servicH  eedtm 
Camotemis,  publiée  dans  le  Cartulaire^  On  y  règle  que  ce 
personnage  doit  venir  à  Matines,  aux  fêtes  et  dimanches  et  aux 
fêtes  de  neuf  leçons,  pour  y  entendre  les  lecteurs  et  désigner  les 
leçons  :  Ordiiuifum  eH  qttod  magntu  nuufister  scolant  m  Camo- 
iensium  teneatur  diebus  festivi»  et  dominicis  et  festin  novem 
Lcctionum  ventre  ad  mntutinm,  ad  ausctdtnvilnm  le(icnles  d 
siifnajuftnn  lertiones,  j)rouf  ronsnctum  est  ah  antiquo.  <^»'>  fl'T- 
niers  mots  nous  prouvent  que  les  grandes  écoles  f'xisiaii  nî 
depuis  longtemps.  En  cas  de  liesoin,  elles  auraient  été  ressu»- 
citées  par  le  concile  de  Latran.  en  1215,  qui  exigea  la  cré;ition 
de  maîtres  d'écoles  uon-seulemenl  dans  chaque  cathédrale, 
mais  partout  où  il  y  avait  des  ressources. 


U.  LES  ÉLÈVES  DES  PETITES  ET  GRANDES  ÉCOLES 

ET  DES  CJNlVEUSlTfiS 


Nous  pouvons  donner  une  liste  assez  fournie  des  élèves 
qui  étudièrent  d'altord  dans  nos  petites  écoles^  puis  dans  les 
grandes»  et  enfin  dans  les  Universités. 

Section  I.  —  Les  Élèves  des  petites  écoles,  —  Plusieurs  cha* 
noines  sont  indiqués  comme  nourris  dès  leur  enfance  dans  le 
sein  de  l'Église  :  on  peut  les  regarder  comme  des  étudiants  des 

petites  érolt  s  capitulaii  t  s.  ('"r'I.iit  : 

1*  Geoffi'oi  trOuai'vUle'  (Gaufi'idux  de  Orrevilla),  qui  dès 
srs  jeunes  ans  fut'un  nourrisson  et  un  chanoine  de  la  calliéilrrî!t\ 
jMffrihfs  et  rtnton'h'fttiis  in  hac  ecclcsia  :  il  fut  élevé  san^!  «hmle 
pai  >(>ii  "Un  ie,  le  chantre  Goslein,  et  mourut  dans  une  belle 
vieillesse,  en  12.")<». 

•  Cari,  ds  ^.-D.,  Il,  m  -  <  U,  m  -  *  111,  120. 
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2o  Chet'ondelaPorte^Mùrard  '  {Kamunuft  de  Porta  Morard  )^ 
qui  fut  lui  aus^i  nourri  dans  cette  ÉgUsedto  8on  jeune  4ge,  a 
juveiituf'  in  isttt  ecelesia  nutritus. 

3"  Thomas  de  Saiitt-Denys  -,  (  Thuma.^  de  Sancto  Dionysio  ) 
doyen,  dont  il  est  dit:  in  gremù»  sam-tr  Malris  ecclesie  ab 
annis  puerUtbuR  enutritus  :  il  mourut  eu  1241. 

4p  GuUlaume,  comte  du  Perche  Ce  personnage,  qui  devint 
chancelier  et  évèque  de  Châlons,  avait  passé  toute  sa  vie  dans 
cette  Église  :  a  primU  annis  vaque  ad  ponHfieatum  mum  in 
hoc  eeeleaia...  laudàbiliter  eonvenatua, 

5*>  Jean  de  Frescot'y  (Joannes  de  Freecotoy^  archidiacre  de 
Blois,  dont  Tépitaphe  commence  ainsi  : 

A  teneris  antik  fuit  hujm  cura  Joliannis 
Camoti  elarss  famuêâTi  VirginUi  arœ. 

(>°  Guismond  Fouailles  archidiacre  de  Blois,  qui  fut 
chanoine  df's  son  enfance:  a  puerUia  sua  in  ista  canonieatus 

ecchfivi,  et  luoui  iit  en  '!'i4(3. 

7'  Maiiie  L'Ange  ulM</ffMs)%  qui,  1  "ion  (jue  d'origine  romaine, 
â'appeiait  le  Uls  de  cette  Église  :  /i/ius  hujus  ecclesiœ. 

Section  IL  —  Les  Élèves  des  grandes  éùoles  et  des  FacuUis,  — 
Nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  citer  aussi  sûrement 
quelques-uns  de  ceux  qui  suivirent  les  grandes  écoles,  et  nous 
sommes  obligé  de  les  confondre  avec  ceux  que  leur  titre  de 
maîtres  indique  comme  élèves  des  Universités.  Gomme  ils 
furent  nombreux,  nous  les  grouperons  autant  que  possible  par 
quart  de  siècle. 

A.  De  iWa  à  l'22ù  environ,  —  De  1200  à  1235 environ,  nous 
reIe\oiis  les  ikhus  : 

V  Matirr  Jean  dt;  Bène  (Joannes  df  Bnnai,  un  [tarent  sans 
doute  d  Amaury  de  Bcne  :  il  rédige  et  signe  en  1215  une  charte 
donnée  à  Chftteaudun^  Est-ce  le  même  que  le  Joannes  de 
Bénis,  qui  fut,  avec  Robert  de  Sorbon,  exécuteur  testamentaire 
de  Robert  de  Douai  ? 

«  Cart.  de  N.-D.,  III,  178.  —  a      217.  _  3  ni,  10. 

*  Cari,  de  N.-D.,  III,  185.  —  Hùt.  de  Bonneval,  pai-  Bigot,  p.  100. 

»  Cert.  de  iV.-D.,  III,  192.  —    III,  203. 

»  Cart.  de  iV.-D.,  II,  70.  -  Cftart.  Un.  Par.  II,  374. 
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2"  Mnitre  !^htti>n  de  Roiir'i-Gurrin  (  ifr  Bui'(fn~(tii(irini), 
cliaiioiiie,  nioi  t  un  peu  uvanll2!ii,eii  laissant  un  Anliphonaire* 
ù  Saiitl-Saluniiii. 

3"  Maiti'e  Jean  Cfmri/,  signalé  en  1213 

4"  Maitre  Jean  Hungari  '. 

5^  Maître  Raoul  Barbuiée,  en  1206'. 

6*  Maitre  Robin,  en  1213  «. 

1^  Maître  GiUe9  d*Awterre  {Gilo  AUissiodoriswa)^  chanoine 
et  sous^tacre,  peut-être  le  rédacteur  latin  ôesMirackBde  N,-D, 
de  Chartres,  en  lâlO  ^,  et  pioclainé  dans  son  obit  un  Itonnne 
distingué  et  élégamment  instruit  des  lettres  sacrées,  wrhoneâttu 

et  sncriît  lilteri^^  cfftjtintrr  cfdtrttts. 
8'  Maitre  Elienm^  prêtre  de  Vi,  en  1213 

ii.  De  1225  ù  i250  environ,  —  De  1225  à  1250  environ ,  ce 
sont  : 

1*  Maitre Eude»  deChâteaU'Landon(Odo  de  Castro yantonis,\ 
dont  on  a  retrouvé,  en  février  1886,  la  pierre  tombale  sous  la 
meule  d'un  moulin  de  la  Basse  Ville 

2"*  Maître  Jean  de  Goinelz      (Johunnes  de  Gometn\. 

'.i"  Maitre  Robert  du  Coin-dtt-Mur  (de  Ciniro-}furi  ),  frèn?  de 
Jean.  Clianoiiu;  de  ÎNiinf-Maurice ,  oflicial,  et  chanoine  de  la 
cathédrale,  ce  Robert  était  itisfniif  et  avait  étudié  si  longlempî^ 
qu'il  occupa  uih"  fhain»  de  Dci  ipf-s  ;"i  p.-iris  :  rir  rh'ffauter 
ertitfitas,  ifui  tauto  Icinporf-  studml  <(nnil  caflfil r-nv  ti<t*'iidit 
Itonoi  ifice  Parniias  reyendi  ni  da  rett>.  On  lu  \oil  daiisaoïulMe 
de  t^Hciimtis,  délivrés  par  lui  comme  officiai:  il  fonda,  entre 
autres  choses,  en  1239,  l'anniversaire  de  ses  parents  '  ' . 

4«  Maitre  Gautier,  autre  officiai,  eu  1236 
Maitre  Henri,  nouvel  officiai 

6^  Maitre  Jean  Haudri,  clerc  de  la  comtesse  et  parent  sans 
doute  de  Nicolas  Haudri  dont  nous  parlerons  Montôt. 

7»  Maitre  MUon  de  Chàtillon  [Mdo  de  Castellione)  En  12k». 
il  servait  de  témoin  dans  la  charte  par  l;i(|uplle  Jeati  LnmlM  rt 
arlu'tail  au  nom  de  Nit  nlas  Haudii,  chantre  de  Fans,  (ii  - 
terre:»  pour  les  donner  au  Chapitre  ;  en  1247,  il  était  lui-nièuie 

«  Cart  de  N,-D.,  U,  76,  101  ;  Ul,  tiù,  m.  —  •  il,  7^.  -  111,  ±21.  il, 
32*.  -  *  m,  54.  II,  32.  -  •  Il  73.  -  •  111,60.  -  '  II,  73.  —  •  III,  174; 

11,  atci. 

l'r(HN"'>-V(.Tl»aii\  (It-  la  Soc.  arcli.  ti'K.-et-L.  VIII,  iX. 
*°  Cari.  Ue  A'.-Z).,  111,  78,  178.  —     Ul,  2y.  —     11,  116.  -     U,  101. 

—  «•  11,  m. 


at'qupmir  (ruiu'  maisoii.  II  lit  divers  (Jons  :  ('iilic  atilres 
choses,  il  toiiila  raani\ ersaire  île  ses  pareiils.  (l'étail  un  savant. 
Son  obil  '  \aiiff»  son  iiiteili^M'iu  e  aif^niisée,  sa  méiiioir'e  tenace, 
son  esprit  linllanl,  el  ajoule  qu'il  élaiL  iiisli  uit  de  Téloquence 
et  pieinement  orné  des  arts  libéraux,  lihet*alium  amiim 
plemu9  êrudUw. 

8*  Maître  Jean  de  Mitfniire»  (de  Minenia)  *  :  il  tenait  en  pré- 
triére  des  terres  données  par  le  précédent  et  fonda  lui-même 
son  anniversaire. 

9°  Maître  Guismond^^  qui  fut  exécuteur  de  Guismond 
Fouailles. 

irv  Mititrp  Guififrume  de  Snt'rfUp^  (ifr  !^firccllis),  chanoine 
et  prèlre  '  :  il  était  assidu  au  sei  N  icede  l'ii^jlise  et  se  niëlaif  aux 
chants  <r;uitaiit  phis \t»luiiLiers qu'il  avait  nne  \  iu\  uia^'iulicpie : 
si*iuulem  oiyano  vocis  exccdcna  mclodiis  frequenUux  insU- 

11"  Maître  Jean  de  Senlie  (de  SUviniaco)\  qui  flt  une  fonda- 
lion  pour.^Hervé,  comte  de  Nevers. 

là*  Maître  Adam  d*Etampê»  (de  Stampis),  chanoine*, 
homme  affable  et  distingué,  et  trê»  fort  dam  Vun  el  Vautre 

Droit,  ut  roi fue  jure  provcctus. 

13"  Maitre  Renaud  de  Villchèon  {  de  Villu  Brioni^  >  '.  Pour  son 
anniversaire.  !n  ai  très  Nicolas  de  Cannes  et  Uuberi  de  Lorreto 
payaient  dilVéii'u(i>s  rrflevances. 

14"  Maître  Hubert  de  Lorreto  *  ;  il  élail  diacre  et  chauonie  de 
Chai'tres. 

l.V  IG-  17".  La  fanniic  de  Cannes  de  Cujinis)''  comptait  maitre 
Henrit  maître  Gautier^  tous  deux  sous-diacres  el  chanoines,  et 
surtout  maitre  Nicolas  de  Cannes  ^  archidiacre  de  Dunois, 
chapelain  de  saint  Louis,  conseiller  et  garde  du  sceau  :  il 
accompagna  le  roi  à  Damiette  et  mourut  en  Palestine  en  1349. 
C'était  un  homme  illustre  par  sa  race,  habile  dans  l'un  et 
Vautre  Droit^  élot{têent 

18"  Notons  encore  maître  Gaiapin  de  Chartres  {de  Carnoto)  ' 
qui  tut  désigné  comme  arbitre  avec  Gautier  de  Frescot^  dans 
une  affaire. 


•  Cari,  de  N.-D.,  111,  OU.  —  a  111,  134,  170.  —  ^  111,  m.  —  ♦  liJ,  93. 

—  »  III,  27.  —  •  III,  145.  —  '  III,  189.  —  •  m,  189,  lUO.  —  •  III,  195. 

—  «Mil,  61,  181,  190. 

4<  Gsrf.  ie  MarmenHer  fonw  le  Oaiio»,  p.  221 . 
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i(¥>  Maître  Drnh,  t1i|initairo  des  f^aints  Lieux  Forts'.  Le  pape 
Innocent  IV  lui  lit  restituer  sa  prébende  en  1244^. 

C.  De  1250  à  i27ô  environ.  —  De  1250  à  1275,  les  maîtres 

no  sont  pas  moins  nombreiiK.  Nous  les  rifons,  on  commençant 
pai  tous  t  eux  {|ui  sont  réunis,  en  1251 ,  autour  de  Pierre  de 
Taaris  '',  cliaiuclicr.  ('*•  sont: 

i"  Maiire  iruiUaume  de  l'Aunay  (de  Alneto)  *  :  il  fut 
exécuteur  testajuentuire  de  Guismond  Fouailles  en  1246  ',  et 
du  chancelier  Constantin,  en  1350*. 

2*  Maitre  Pierre  de  Châtres  (de  CeMra),  qui  devint  chancelier. 

3*  MaUre  Ht^ues  de  Fonte-Betanis  :  nous  ne  connaissons  rien 
sur  sa  personne. 

4°  Maître  Pierre  de  Fontenaij  (de  Fonianeto);  il  fonda 
l'anniversaire  de  Robert  et  d'Ércmburgc,  ses  père  et  mère% 
paya  quelques  rentes  pour  celui  de  maitre  IJAnge  (Angélus)", 
et  (Ux  chantre  Hobo En  liiôi  il  institua  son  propre 
anniversaire;  en  1255",  il  tut  ari)itie  avec  I'>i(lif>r  de 
Blois.  En  1272''',  il  lit  condainnci  ii <m-^  houinies  qui  avaient 
voulu  Fassassitier  dans  sa  demeure  a  Cliartrcs. 

5«  Maitre  Renaud  Chertemps  {Caruin-Tempuii  )  :  c'était  un 
àmi  de  Tévéque  Gautier  qui,  en  1334,  lui  légua  50  livres 
tournois  :  il  fiit  l'exécuteur  testamentaire  de  Mathieu  de 
Thimert,  mort  en  1245**;  il  réclama,  enl2M,  au  prévôt  du 
comte  les  hommes  du  Clos>Évrard,  et  c*est  en  sa  faveur  que  le 
chancelier  Pierre  de  Taaris,  avec  tous  les  maîtres  nommés  plus 
haut,  donna  sa  charte.  En  12(>!>,  il  était  archidiacre  de  Bi^auce 
en  rv;;,'lise  d'Orléans;  en  127M  il  amortissait  une  vente  :  enfin 
il  tniida  l'anniversaire  de  ThiLaud  de  Nantcuil  "  et  le  bien 
pro|ji'c 

Sont  coiilemporains  des  maîtres  précédents  : 
6"  Maitre  Yve  de  Verdeleyu     qui  légua  la  belle  Bible  conser- 
vée sous  le  n*  2  de  la  Bibl.  de  Chartres  :  il  mourut  vers  1252. 

à 

*  Cerf,  de  N.-D.,  lll,  29,  6S,  7i. 
a  Rtg.  (flnnocent  /K,  39  janvier  12a. 

s  Cart.  de  :Y,  Il,  I IG.  —  '  III,  Km.  -  IH,  VM.  ^  *  Hl,  160.  — 
'  m,  63.  -  •  III,  m.  -  »  111,  210.  -     II.  Voà.  -  "  il,  iÔl. 

'-•  Olim,  1,  m. 

Url.  de  iV.-ii.,  11,  128.  —  11,  1  iO.  -  Ul,  177.  -  III,  VSi.  - 
*i  111, 181. 
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7*  Maître  Girard  Mordant  ^  chanoine  t  diacre  ét  chambrier, 
que  l'on  voit  en  1248  <  et  en  1353  *,  faisant  des  acquêts  pour 

son  anniversaire  \ 

8*  Maître  Renaud  de  V Epine  (de  »Spma),  le  chantre  qui  fut 
tué  en  125;{  par  \vs  serviteurs  d'Hugues  d(»  ('haverney 

9*  Maître  Bartkélemtj  de  Moncy  (de  Monciaco)^  chambrier, 
très  fort  dans  l^im  et  Vauirr  Droit'',  \tfr\mque  juris.  rttuonici 
scilicet  et  civilis.  emhieiis  facuUalr^  lequi  l  fit  un  achat  en  vue 
de  .son  aniiivei*saire,  en  1210,  et  désigna  [nmv  ses  exécuteurs 
testamentaires  les  maîtres  Rîcfaer  de  Blois  et  Renaud  de 
ChAteaudun»  en  1256*:  il  avait  été  lui-même,  avec  ceux*ci  et 
Guillaume  de  l'Aunay,  exécuteur  testamentaire  du  chancelier 
Constantin,  en  1250'. 

10"  Maitre  Rîeher  de  Blois  (de  Ble»i»)y  préchantre,  diacre  et 
clianoine:  il  fut  exécuteur  testamentaire  du  chancelier  Constan- 
tin en  1250%  de  Bartliélemy  de  Sfoncy,  vers  1256'.  Il  acheta 
pour  lui-niéme  eti  1255'".  nne  terreà  Archevilliers,  et, la  même 
année*',  il  (loiiiia  une  eliurlc  ;ivpr  maître  l'ieire  de  Fontenay 
dans  un  litige  cnîre  l'ahlMyr  de  S.imt-Jean  et  le  Chapitre.  11 
dut  mourir  vers  12liU  et  lui  nihunié  chez  les  Dominicains. 

M"  Maitre  Jean  de  iSaint-Sanveur  (di?  Sancto-Sulvatore) . 
C'était  un  homme  élégant  et  lettré  :  il  fut  médecin  de  Mathieu, 
évéque  de  Chartres.  Très  bon  pour  les  pauvres,  qu'il  visitait 
gratuitement,  il  résigna  sa  prébende,  et  se  fit  moine  à  Saint- 
Cheron**. 

12**  Maître  Roiaud  de  Châleaudun  {Raginaldu^  de  Castri' 
ditno):  il  tut  aussi  exécuteur  tcst^unen taire  du  chancelier 
Constantin  et  de  maître  Barthélémy  de  Moncy  '3. 

113**  Maifre  Jean  fMmbert  (Joantw^  J.>tud)erti\  :  ce  maître  pat  ail 
avoir  eu  une  ^^laiule  autorité.  Apre^  la  morl  de  Henand  de 
l'Épine,  il  lut  eliai-^e,  a  deux  reprises,  en  125.'?  et  1254  d'être 
arbitre  entre  le  coiule  et  le  Chapitre  :  il  fut  aussi  le  mandataire 
deNicolas  Haudri,  chantre  de  Paris  pour  lequel  il  aclieta,  avec 
Milon  de  Chétillon,  des  terres  en  1246.  Il  fonda  un  service 
pour  ses  parents  et  pour  Renaud  Lambert  et  Isabelle  De 
plus,  il  érigea  dans  TÉglise  de  Notre-Dame  un  autel  en 

'  Cari,  de  y.-U.,  II,  25.  —  a  II,  153.  —   III,  5,  79.  —  *  III,  156,  II, 

i5«.  -  »  ni,     -  "  II.  103.  —  m.  161.  —  »  111. 161  -  ^  III,  m 

—  <«»  II,  UO.  —  •«  II,  Kil.  —  '»  III.  (»:{.  -  •»  m,  161  ;  il,  IGJ. 
«»  Cari  de  iV.  Z>.,  II.,  135.  -  Bibl.  àv  Ch.,  ms.  1162,  I.  212. 
»•  Cart.  de  A'.-Z).,  111,  i9.  —     111,  iU.  —     111,  IIU. 
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rhonneur  de  sainte  Anne,  et  en  institua  chapelain  son  clerc, 

Simon  '  Il  dut  mourir  vers  12G0. 

li"  Vers  la  môme  époque,  on  citf*  maih'f  l'iienne  iéambert, 
qui  élail  sans  dcmtr  de  la  famille  du  préeedeiil  *• 

15^  Maître  Henatui  l.t'yer  iLigcrii),  de  Blois,  chanouK:,  archi- 
diacre de  Dreux.  Il  avait  été  clerc  de  Hugues  de  Chàtiilon, 
comte  de  Saint-Paul.  En  1258  il  fut  choisi  pour  arbitre  entre 
le  Vidameet  le  Chapitre*  ;  il  fonda  aussi  son  anniversaire. 

16o  Maître  Jean  de  Batyouville  (de  BetyovUta)  *  :  il  vi%'ait 
après  1250. 

17"  Maître  Gautier  de  Ffescot  (  de  Fre»coto  )  ;  il  était  de  celle 
célèlire  maison  qui  compte  le  chevalier  Gautier  de  Frescot, 
Jean,  archidiacre  de  l>reu\',  Nicolas,  chanoine,  archidiricre  du 
Dunois  II  payait  de>  ivdtx  aiicos  aux  anniversaires  de  Guillaume 
de  Bérou  *,  de  Nicol.is  de  Frescot'.  du  chardi»'  Boho  \  du 
chevecier  Miloii'.  du  doyen  Gtolïroi  d'Anhrrt  (  li'rariiis  ".  En 
12()0,  il  fonda  une  chapelle  à  Frescot  et  laissa  une  charte 
commémoratLve.  Il  fut  ^terré  chez  les  Dominicains. 

18*  Maître  Pierre  de  Bordeaux  {de  Bui'de(jali$)y  archidiacre 
de  Vendùme  :  on  le  voit,  en  1S40  et  1248  faisant  divers  achats  : 
c'était  un  homme  lettré  et  vertueux,  dit  son  obit**. 

19"  Maître  Jean  de  Suze  (de  Seeuta\  chanoine  de  Chartres, 
neveu  de  Henri  de  Suze,  qui  fut  auteur  de  la  Somme  Dorrt\ 
archevêque  d'Kmhrun,  puis  d'Ostie,  et  cardinal  en  liit»!  :  d 
fonda'*  des  anniversaires  pour  cet  oncle,  <  !  pour  un  autre 
nommé  Huidric.  Kn  mourant  il  lé^?ua  ses  maisons  à  maître 
Kudesde  la  Moutonnerie:  la  iidiliulhrque  capitulaire  reçut  plu- 
sieurs exemplaires  du  yiaiid  ouvragu  de  son  illustre  parent 

20'  Maitre  GUlen  du  Boh  uie  Netnore),  prévôt  de  Normandie 

21*  Maître  Henaud,  sous-chantre,  choisi  par  le  pape  en  1266, 
comme  exécuteur  de  ses  décrets 

22"  Maitre  Guillame  de  Saint  Mexmin  {de  Saneto  Maxi' 
mino)    C'était  peut-être  un  parent  du  châtelain  de  ce  nom. 

*  Cart.  lie  iS.-D.,  11,  197.  111,  62. 
^  m,  de  Ch.,  ms.        f,  m, 

*  Cart.  de  N.-D.,  Il  167.  -  *  Ul.  84, 111, 203.  —  »  111,  24.  —  •  IIl,  55. 

*  m.  -210.  —  «  m.  au).  —  »  m,  nw.  —  «•  m,  212.  —  »'  m,  168.  — 
<=<  H.  110.  m),  i'.id.  -  "  m,  162.  -  •*  m,  155. 

»  V.  les  II"'  1.^.".,  1.'i6,  130. 

«•  Cari,  de  N.-D.,  III,  116.  —  "  II,  92.  111,  185. 

**  Archives  de  M.  H.  Dunod.  V.  Soc.  arch.,  Protà  verèmix,  Vni^264. 
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Le  Predicaior  Carmtteu»  nous  fournit  de  plus'  les  noms 
suivants,  que  nous  donnons  sous  toute  réserve  : 

23*  Maitre  Jean  de  Nogent  (de  NagittUo),  clerc;  il  vendit  une 
inuiison  aux  Duminicains  cii  1250. 

24"  Maitra  Si  mon  (\'2^A}). 

2.V  Muitie  dnillaionc  de  Prnr/uK.  j^ivJre  fMi  Ititil. 

2<»"  Maifir  }fatlneii  le  Mercier  iMcrrem  ,  pi.Hio 

27''  Maili'e  AiVo/as  de  Rivereio,  clfir,  moi  t  t  ii  1278. 

2H''  Maître  (iinirti  de  Culomie  {de  Coluuiptiu  ).  (le  «'Itaiioino, 
enterré  chez.  les  Coixlelieiî»)  en  1275,  oât  signalé  dans  leur 
Nécrologe  ^.  II  était  du  la  famille  romaine  si  célèbre  des 
Columpna  ou  Cdonna, 

D.  De  l?7r»  à  iSOO  eneiron.  —  Du  1275 à  i.M)  onviion,  nous 
Irom  ntm  <l  ihorti  tous  ceux  qui  a^iisiâlèrent  en  1270  à  t'iiiven> 
lion  du  t  oi  jjs  fie  saint  Piat  : 

1"  Mtiitre  Guillaume  de  Seueille  (de  XocavUlu)^  ai i  liitliacro 
«Je  Hlois^.  Clerc  tlu  Parlenienl,  il  lui  envoyé  en  1208  par 
Philippe  III  &  Toulouse,  après  la  mort  du  comte  Alphonse. 
En  1369%  en  1270,  en  1281,  il  fut  chargé  d'une  enquête  et 
porta  le  titre  de  clerc  du  roi  et  de  chanoine  de  Chartres.  En 
1284,  il  passa  uncontratavecGuillaumedeNeuvy  (cfeiViovïaeo}, 
chanoine,  arcliidiai  le  de  Blois.  Nicolas  IV,  par  une  lettre  du 
6  octobre  1288,  lit  donner  une  cliapellenie  tnnijis(r<t  (iuillelmo 
de  NovaoiUaf  rectori  eeeleêie  de  Hquaqueloul^  dioceaia  Hotho- 
minjensis. 

2"  Maifre  GuiHaume  <le  Chaumont  (de  (^.uhomonte),  cha- 
noine, archidiacre  de  Chartres,  originaire  de  Sens  *.  Il  dul 
mourir  vers  DMl  *.  11  a\ait  [»our  chapelain  maître  Cuil- 
laume  de  Neuv\ ,  cité  plus  haut,  qui  assista  comme  lut  en  1276 
à  rinvention  des  reliques  de  saint  Piat,  devint  archidiacre  de 
Blois,  et  fut  chargé  en  1297  de  lever  les  décimes  pour  le  roi 
dans  le  diocèse. 

'.i"  Maitre  Henri  de  Avennia^. 

A''  Mditre  Etienne  de  Saint-Amoul  (île  SanetO'Arnulphn)*, 
ô°  Maitre  Gttillaume  d'Exi^e  (de  Esaeyo);  c«'  inaMrc;  lut  un 
des  exécuteurs  testamentaires  du  cardinal  Guillaume  de  Brav, 

*  P.  17,  21,  22,  i3. 

a  Bibl.  de  Cb.  a»  1048,    12  v».  -  CaH.  dê  N.-D.,  Ul,  98  ;  II,  m 

»  Cari,  de  N.-D.,  Il,  11)8. 

*  Otim,  I,  -2'n,  '.m,  370;  II,  ai.  —  Tejles  rehlifx...  p.  118. 

*  Cart  de  iV.-O..  111,  163.  —  «  U,  m.  -  '  H,  1U8,  —  »  11, 1U8;  III,  187. 
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mort  en  1282  il  contribua  à  1  anniversaire  de  Charles  d'Anjou 
et  mourut  après  1297 

6^  Maitre  Eudes  de  Ut  Mowlonnene  (Odo  de  Hfûustonnerw). 
C'est  celui  qui  donna  son  nom  à  l'impasse  de  la  Moutonneriez. 

7*  Maitre  GmltaumeRigatU,  C'était  un  étudiant  et  un  maître 
de  l'Université.  En  1266,  il  cita  Ëudes  de  Belleval»  qui  avait 
publié  un  libelle  contre  lui  :  Eudes,  ne  s'ctant  pas  présenté, 
fut  excommunié On  retrouve,  en  1299,  Guillaume  Higaull 
rendant  au  Chapitre  le  Missel  de  G.  des  Puiseiuix  (de 
Pufheolis)  et  présentant  un  Passionnaire  en  2  voIunie^<  qu'il 
avait  fait  faire  à  ses  frais.  Kn  1312.  il  <>st  chargé  avec  plusieurs 
de  ses  confrères  de  rédiger  les  Coutumes  de  l'Église  de  Char- 
tres; en  1317,  on  signale  les  deux  Psautiers  glosés  qu'il  a 
légués". 

9*  Maître  Robert  Comut:  en  1299*,  il  jouissait  d'une  vigne 
l^;uée  au  Chapitre  par  Jean  de  Micy  (de  Miciaco\  et  lorsqu'en 
1303  on  voulut  rédiger  les  Coutumes^  on  résolut  de  consulter  le 

Coutumier  jadis  écrit  par  lui  ^  Il  devait  être  le  neveu  de 

l'évéqui;  Aubry  Cornut. 

9«  Maitre  Guillaume  Horan  *. 

iO"  Mirifrr  Pierre  de  Mi  ne  y  {de  .Wintriato)  %  archidiacre  de 
iilois;  il  élail  sans  lioiilc  pai  i'iit  de  l'évèipie  <le  rp  nom. 

11"  Maître  Etienne  {^lepltanui!  diclus  innti  icularius):  on  lui 
remit,  au  chapitre  de  1299,  un  Missel^  ad  mumB.  Mariœ  Est- 
ce  le  même  qui  était  comme  clerc  du  roi  au  Parlement  de  la 
Pentecôte,  en  1281 

12*  Maitre  Guérin  de  Villeneuve-U-Comte  {de  Vilianovch 
Cmnitis)^  chambrier,  mort  en  1286. 

On  voit  encore  à  la  mémo  époque  : 

id'*  Maitre  Jeun  de  Sainl-Merry  {de  SnnctO'M^erico)^  sous> 

chantre:  il  s'occupe  de  l'anniversaire  d'Adam  de  Saint-Merry, 
son  parent  '-',('t  en  1277  de  ceux  desdciix  niaitres  qui  suivent  : 
\\"  Miuiee  Hubert  du  Val  HaitU-Ucé-mam  (jic  Valle  Sancti- 
Gertnani)  **, 

*  Cari,  th  N.-D.,  111, 101.     *  111,  167.  -  *  lit,  13i,  155. 

♦  Chait.  Univ.  Par.,  1,  101. 

■  (latal.  dts  Mun.  de  C.hartrtM^  Omont.  IntrodttcUoa,  il. 

0  Cart.  <ie  N.-D.,  III,  15. 
7  Hcy.  cap.,  1007/1,  f.  174 

•  Cart.  dt  N,'D,f  II  198.  —  •  111,  5G.  —  «•  11,  198. 

*<  Nœveam  fntgneiU»  du  liber  inqimlanm  de  Nieoies  dt  Ùuirtrfs^  p.  8. 
"  CûH.  de  N.'B.,  III.  Ul  -  "  III,  \h%  105. 
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l.>  Maiire  ^,icolas  de  Chàteau-Tliïerrtj  (de  Cat^lfo-Tet  rici) 
eiilei  1 1)  chez  les  Jacobins,  le  23  avril  1301  *. 

i&  Maître  Gautier  de  Ckevry  (de  Ckevriaco)^  chambrier', 
parent  sans  doute  de  Guillaume  de  Ghevry,  prévôt  d'Auvers. 

17«  MaUre  Gm  df*  Toutùtte  {Guido  de  Torota%  chanoine  et 
sous-doyen  *,  à  qui  le  pape  adressa  une  huile  en  12<îC)\  et  qui 
fut  chargé  en  12(î8  avec  J.  de  'Slci>\dy  {de  MHliaco)  de  juger  le 
comte,  le  bailli  et  le  châtelain  \  Il  mourut  en  lti77. 

IS*  Maitr«'  Phif'rppr  de  \fpsla>i  (dr  }fiHiaco  ,  sous  doyen.  Kn 
1280,  il  êtail  au  l'arlemenl'.  !)"apn"»s  soîi  nlut c  était  un 
homme  expert  dans  l'un  et  Vautre  Ih-nii  :  nprès  de  loiu/nes 
ëtitdex  il  fut  docleui'  en  Ecriture  sanUc  el  grand  prédicateur. 
Sa  l'umille  était  encore  représentée  uu  Chapitre  pur  Jean  et  Gui 
de  Meslay.  C'est  Jean  qui  donna  aux  Dominicains  tes  XfVPotiit 
Epistolœt  conservées  sous  le  n*  385  ;  il  fut  enterré  chez  eux. 

19'  MaUre  Pierre  de  Barbet  (de  Barbeto)^  archidiacre  de 
Cliaplres',  chancelier  de  France,  en  1271,  arclicvèqn(^  de 
Reims,  en  1274,  consécratour  de  Philippe  le  Hel,  en  1285;  il 
mourut  en  1298'",  Son  IVère.  (lui  Jiarhet  {Guido  de  Burbelu), 
chantre  et  diacre  dp  Chartres,  nu)rt  en  1257,  cf  enh'!'n''  chez 
les  nominicaiiis.  ctail  rhKjuriif  dans  ses  jMi-ok's.  a;_'ivahle  dans 
son  elo»(uence  ;  in  vfi-his  jai  undiis,  m  facundia  fjraciostuf  , 

20  Mditre  Ilenaud  Moiniet,  chanoine 

21"  Maiire  Guillaume  de  Monguillon 

22°  Maître  Chinche  de  Saint'Euetaehe  (Chinehius  de  SanctO' 
Euatachio  **);  il  donna  son  nom  à  un  quartier  de  la  ville:  il  était 
mort  dès  im 

23«  Maître  Gui  de  FtainvUle  {Guida  de  AffUûnviUa 

''li"  Maître  Guerri  de  Verdun  iduerricue  de  Virduno),  cha- 
noine, diacre  en  1293,  il  acheta  des  terres  à  Ârchevilliers  : 
on  le  cite  plusieurs  fois  *\ 

•  Cari,  de  i\.-D.,  III,  i  ïi, 
9  PndiaUar  Carauteutt  p.  îii. 

•  M.  deN.'D.,  IJl,  103,  -  *  UI,  71. 

•  Bibl.  de  Chartres,  ii-  H6Î,  f»  48. 

•  Cart.  de  N.-U.y  II.  186. 
»  Oiim,  II,  167. 

•  Cart.  de  N.-D,,  lit,  14U.  —  •  II,  19*. 

Bût.  lut.,  XXI,  640. 

"  Cart.  d€  JV.-D..  m,  194.  —  "  lit,  128. 

111,  151 . 

Urt.  de  iV.-a,  III,  iU.  —    III,  117. 


—  "  m,  99.  —  ««  M,  193, 
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2^)  M'iihi'  Jean  Bra'i  ulf  Jh'fiyo),  nhanoine,  neveu  du 
cardinal  (iuillauuic  de  Uray,  luoi  t  eu  1282  '. 

Mailfc  limaitd  de  Villeneuve- G uyard  {de  ViUatumF- 
Guyardi\  dit  de  Bray,  qui  fonda  Tanniversaire  du  cardinal, 
de  Jean  de  Bray  et  le  sien  piopre'. 

â7»  MaHi*e  Pierre  de  Castrh  (d'Arpajon),  chanoine:  en  1256, 
il  fut  arbitre  entre  le  Chapitre  et  le  Comte';  en  1287,  il  était 
mort'.  Nous  l'avons  distingué  du  chancelier,  son  homo- 
nyme. 

28"  .Udi<j-f  .S///iion  de  Cas/Ws  (d'Arpajon),  priMn».  chiuioine 
do  Cliarfrps,  par-i/rif  ilu  pnVpdont  •\  fiiort  :ui<si  avant  1287. 

ÎO"*  ^flulrt'  .'^'/nfoji  -//'  Monilhèrtj  {de  Monlelehencoi,  prévôt 
d'AiiviM  S.  éfjsalcnieni  moi  I  avant  1287. 

3(>'  Mitilre  yicolas  de  MotdUiéry  (de  Montclelicru'0)y  chanoine 
de  Chartres  •. 

,  SI»  Maître  Jean  Faher  (Lefévre) 

Maitre  Pierre  de  Sorgiis*.  Ses  maisons  de  la  rue  des 
Vasseleurs  furent  achetées  par  Jacques  de  Villamauri 

33"  Maître  Jeun  Le  Duc  (Dueis)  :  clore  du  Conseil  en  128G 
ax*ec  Jehan  des  Pniseanx  et  Laurent  Voisin;  en  120().  il  est 
nommé  elere  résident  en  la  Chambre  des  Pie/  avec  l'arehi- 
di,'i(  i-t'  de  Hn-iix  ;  il  e<f  encore  parmi  les  niembres  de  ia  Cour 
en  121)8  .1  inmif  a|»ie.N  i:i<Xi,  et  en  1310  ". 

34°  Madré  (iauLier  de  Fontaine  (de  Fontanis)^  prévôt  d'In- 
gré  •-. 

IVy'*  Maître  Jean  de  Miey  {de  Mieiaco)t  chanoine  * 

'ïô"  Maître  Jean  S^uenee     il  vivait  encore  en  1300. 

37**  Maître  Jean  de  La  Grange  {de  Granchia),  archidiacre  de 

Dreux,  mentionné  en  1265",  et  dans  Tobit  de  Guillaume  de 

Chaumont. 

38"  Maître  Etienne  d^Aunmj  (de  Àlneto),  parent  pcul-êfre  du 
doyen  Thiliaut  d  Aimay  (de  Alnelo):  le  Polypliquede  1300  le 
signale  comme  vi\  ant  encon* 

îjy"  Maître  Martin  de  BrivonciUc  {de  BriqueciUa)  '". 

•  Cari.  Je  S.  D  .  II,  :{76,  III.       —  -  III,  \W.  HM.         -  3  H.  |G2, 

—  *  m.  Ki.  _  •  m,  13.  -  «  m,  53,  -  ■>  m,  174,  ui.  -  «  m,  i7i,  79. 

8i.  —  •  m,  102, 174.  "    II,  408. 

*f  T^rt^s  rrhiiifs  à  l'Histoire  Jh  l*(irl''menl,  \k  11".»,  I«i3.  K»!».  178  — 
Olim,  II.  |i.  ()I0.  Kti  1310  il  esl  appelé  matfvUer  Joanues  Owuf,  decnmt 
ScuDiifiixis,  siihJeranus  Pietarieiuis. 

*i  tlart.  deN.  l).,  III.  DO.  -  "  III,  i5.  —  "»  II,  36t».  -      II,  133, 

m,  iio,  164.  -  '«  II,  my  415.  -  «  m,  m. 
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coiiiijif  (  fiaiioiiie  de  Chartres  Uans  une  lettre  de  JJoiiitace  VIII 
du  7  août  12iMi. 

Section  III.  —  Le»  ehanolnes  «avants,  —  Cette  liste  est  déjà 
longue,  elle  serait  incomplète  cependant,  si  nous  n*y  ajoutions 
celle  des  autres  Ghartrains  qui,  sans  avoir  le  titre  de  maîtres, 
furent  renommés  pour  leur  science,  o\  f  i  Ih»  de  ceux  qui, 
maîtres  ou  non,  brillèrent  au  dehors.  Il  t'sl  probable  que  la 
|)lupart  de  ces  personnages  tirent  leurs  premières  éludes  à 
Cliartres. 

Dans  la  preum  rc  ciitégorie.  nous  trouvons  : 

1"  Jlttguru  de  FcidUel  (de  Fulicfn),  sous-diacrc  et  chanoine. 
Signalé  en  11U5  en  1215 -,  en  lt!16%  il  dut  mourir  vers  1220*. 
Son  obit  le  dit  «  un  homme  noble,  illustre  par  sa  science, 
versé  dans  le  droit,  éloquent,  utile  et  dévoué  à  l'Église  de 
Chartres,  »  scient ia  claru»,  in  jure  peritus  et  facunUw. 

2*  Haimerie  df.  Feuillet  (de  Folieto  jeune  homme  d'un  très 
bon  caractère,  qui  monr  ii  t  1JoIo>,mu'  en  étudiant  le  Droit. 

'A'' Sy mon  de  firrou  idr  Heroht),  chanoine  et  prêtre,  neveu 
du  doyen  (îeotVroi*:  il  ôî  iit  illusirt;  pur  '^a  ■^rience  cl  so)i  élo- 
quenrr  et  /»rs  vei'sr  ({uns  l'^tn  *•(  fantre  iJraii;  il  liiissa  une  1res 
bellf  Uiblr  a\('c  des  jjjloses  rinilmues'.  Kii  IH.V),  on  a  retrouvé 
m  tombe  et  son  t-pdaplH'  dans  1  éj^lise  de  .S.unt-l*ierre  \ 

i"  Rewtud  de  Denonville  {de  DanwnnUa)  ^  qui  tut  chapelain 
d'Innocent  IV  avec  Antlré  Neveu  (Andrtias  Ncpoa)^  prévôt  de 
Normandie  :  il  obtint  de  ce  pape  une  bulle,  le  18  février  1250, 
accordant  des  indulgences  à  ceux  qui  assistaient  aux  proces- 
sions de  Carènu;  :  il  acheta  VEvanyile  de  SaifU  Jean  glosé,  en 
décembre 

5"  Jrit'iii  /('  Mitrchuii'l  ei  le  piètri'  (iiUes.  Celui-ci  avait  écrit  le 
Livri'  )h'H  Mii'dcli's  ;  .Iciiii  le  tradnisil  sur  l'ordre  de  l'évéque 
Muthieu.  en  vers  romans:  en  tei'umiaîîf  son  travail,  en  12tj2, 
il  remercia  s;iinl  Louis  de  lui  avoir  driniié  une  jn l'Iu'nde  à 
Péronnc;.  L'original  est  sous  le  n"  lO'JT  de  la  lîibliùllnMjiie  tle 
Chartres;  il  a  été  publié  par  M.  Duplessis,  en  1H55,  in-8*. 

•  Cttrt.  de  S.-D„  I,  m  —  a  II,  53. 

'  nei/esla  Uonorii  lit. 

k  f.v/r/.  (k  s.-h  ,  m,       is:,     ■  m.  tj-i-i.  -  «  ii,  -«j.  -  •  m,  45. 

•  Uemoitr,%  de  ht  Soc.  Airh.  d  tj.-ft-L.,  l.  I,  ji.  1G7. 

•  Catt.  déN.-D.,  m,  11. 

«•  BM.  (U  CkoHna,  m.  m. 
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A  la  ser  niide  catégorii'  a|t|i;irtiemien{  ceux  tnii  s  on  allèrent, 
dans  les  auUt'S  Églises,  à  la  Cour  et  au  i^arlemeiit,  ou  dans  les 
Univeisités. 

DaDs  l'église  de  Paris  nous  voyons,  outre  Guitnond  Péri  : 
Maitre  Jordan  de  Chartres  (de  Camoto),  (jui  en  devînt 
membre  après  1225*.  Le  Gartulaire  de  Juziers  signale  vers 
ISCX),  un  :  Jordanie,  scolaeticWy  nepoê  domni  GuiUelmi 
ahbatis, 

Maitre  Roger  de  Qiartre»,  qui  Jaissa  une  Hisiotre  ecclétia»" 

tique  ^. 

Maitre  Gu'nuond  de  Ouirtn's*,  qui  laissa  une  Biltlr  do  prix, 
dédit  nobxs  nuandam  BibliolUecuiu  bonam  et  pulchevrimain 
valentem  triginta  (ibras  Parisiennes  et  plus. 

L'évècjue  Harthélemij  *  (12tii-12t27)  celui-ci  avait  été  d'abord 
chanoine,  prêtre,  et  doyen  de  Chartres  :  Sdentia  mr  iUuêtris 
et  maxime  in  ultoque  jure^  eanonico  videlket  et  legali,  plenis- 
sime  institutus  

Ailleurs  nous  trouvons  Barthélémy,  arch Fiacre  de  MAcon 
et  chanlre  de  Tripoli.  Ce  chanoine  raconta  dilTérenls  traits  sur 
saint  Dominique  à  Etienne  de  Bourbon  ^  Le  saint,  à  qui  ii 
s'était  fonfossé,  étant  à  Haine,  lui  avait  prrdit.  entre  autres 
choses,  que  jamais  il  u  entrerait  dans  son  Oïdtr.  Il  rappelait 
aussi  que,  chaqu*'  joiii-  après  son  oftice.  il  taisiit  le  tour  de  l,i 
ville,  ot  viïsilait  les  «/;/»î//»v'es.  auxquelles  il  donnait  des  avis 
salulaii  es.  tle  même  Iiarlliéleiii\  avait  encore  l  aconlê  à  Élieniie 
de  Bourbon  qu'il  s'était  trouvé  à  Rome  lors  de  la  canoDisatioii 
du  saint;  il  était  alors  sur  le  point  de  retourner  à  Tripoli.  Les 
Frères  Prêcheurs  le  prièrent  de  porter  la  bulle  à  leurs  Frères 
d'au-delà  des  mers.  Barthélémy  s*en  chargea  volontiers; 
à  l'arrivée,  le  vaisseau  s'enfonça,  les  bagages  et  les  paquets 
furtMil  remplis  d'eau,  les  lettres  pontificales  seules  demeurèrent 
intactes. 

Shtnm  de  Hraidicu  * .  fut  d'atjord  clianoine  et  andildiacre  de 
Cliat  lit  .s''  :  m  1270.  il  devint  archevêque  de  Hourfîei»,  en  1281, 
cardinal,  evéque  de  l'aleslrine,  en  1295,  légat  eu  France; 

♦  CarLN,  D.  de  Paris,  IV,  %1. 

^  Cabintt  de*  Manuscrits^  11, 113. 

»  Cart.  jV.-/i..  >h  nnnS.  IV,  g, 

*  Cart.  (h  y. -II.,  m.  l'.MI. 

^  Anecdotes  d  Etienne  de  Bourbon,  Lecoy  de  la  Marche,  p.  JU5.  — 
V.  fichard  et  QtfétiT,  I,  42. 

•  Cart,  de  JV.-D.,  111, 198. 
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i)  mourut  ù  Orviéto,  en  1297.  II  prêcha  à  Paris  contre  les  pri- 

vilè^res  des  ordres  mendiants  :  on  a  aussi  de  lui  un  scrmo»»  au 
C.ha|>itre  de  Clermoiit.  T.e  lé;,'  *'  Simon  le  charj^ca  d*'  ininir  les 
moines  de  Saiiit-Genuaiu  pour  avoir  outragé  les  écoliers  de 
l'Université  «. 

Gilles  Pa)^t('  fut  évèque  d  Orléans  en  1289,  et  vendit  sus 
maisons  au  doyen  Robert  de  FrouvUle  ^. 

Jean  de  Chevry*  {de  Caprituo),  SousK^hantre  de  Chartres,  en 
1297,  i)  était  archidiacre  de  Dreux,  chanoine  de  Paris  et  de 
Toumày  ;  en  1298,  il  est  dit  chanoine  de  Sens  et  de  Meaux, 
archidiacre  de  Rouen  et  enfin  évéque  de  Carcassonne.  C'était 
un  théologien;  il  mourut  en  1300*. 

Citons  enlin  Maître  Raoul  de  Pafaij  (de  Paredo  ')  :  ce  Haoul 
était  au  service  du  roi  en  l^iOl  '  :  il  était  clianoino  do  Cliartrfs  et 
(■li;iî>'(t>  (le  Meanx  :  son  ami  .Iran  Dubois  (<i<;  Bos>cu)  donna  ic 
ms.  1*1  «il'  la  l{iMi(tllii''((ur  lie  Cliartres. 

Au  rarlenieuL  oL  ù  la  Cour,  Ton  vil  un  certain  nombre  de 
Qiartrains.  Déjà  nous  avons  parlé  de  plusieurs,  entre  autres 
de  Guillaume  de  Villeneuve,  de  Philippe  de  Meslay,  de  Pierre 
Barbet,  de  Pierre  de  Fontenay,  etc. 

Citons  encore  : 

Maitre  Nicolas  de  Chartres^  au  Parlement,  en  1202*. 

Maiin'  Pierre  ÎA}»nha'td* y  d'ahord  médecin  de  saint  Louis, 
puis  chanoine  et  sous-diacre  de  Chartres  :  il  est  cité  parmi  les 
médecins  fameux  de  Paris  par  Rutebœuf'. 

Et  mestre  Pierre  Lombard 
Qui  Paris  triche  par  ses  ars. 

GuillauiiM  de  CkarireSj  prêtre,  au  Parlement  en  1271  *. 

Maitre  Guillaume  de  Rueuil,  archidiacre  de  Chartres, 
maUre  Estevener^  de  Chartres,  assistaient  à  un  jugement  en 
1279^1280 

•  HUt.  litt.,  XXI,  35.  —  Du  Boulay,  (.  111.  —  Baluzc,  MUeettoMa,  1, 279. 

-  Cnrl.  de  N.-D.,  II.  ItC.  198. 

Cart.  de  ^.-D..  III,  167. 
'  (Mr(.  dr  N.  IK,  II,  -m.  —  Lellrc  de  Beniiace  VIII,  1297. 

•  Cnrt.  de  .V.  a.  Ht,  ï± 

5  Btbl.  de  Charlres,  1U07,  f»  159. 

•  Nouveaux  frafftnfnlSy  30. 

Addiliuu  à  Kutelionirp.  Jubiiial,  111,  1^3. 

•  T9Xtu  fWa/i/*,  p.  63.  —  •  I».  109. 
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L'n  ceitain  Geoffroy  de  Ch'wtre^  i^ervit  Uc  uolaire  pour  lappel 
au  Papt'  d'Aniaud  do  Vtll<;ii(Hi\f 

Maih'c  Jean  de  Ptiim'aux  (de  Pulhrolh),  chanoine  de  Char- 
tres ;  il  fut  chargé  d'enquêter  au  Parlement  en  4287*.  En  lîWO 
il  rendit  au  Chapitre  les  Épitre»  de  saint  Paul  glosées,  et  en 
1303,  il  fut  commis  pour  la  rédaction  du  Livré  des  Coutumes. 

Maitre  Jean  de  ifontigny^  qui  siégea  au  Parlement  avec 
Renaut  Barbou.  bailli  de  Chartres*-  Vt  rs  it>iXi  il  était  désigné 
l>ou)'  l  oiidre  les  arrêts  ;  accusé  en  lïMKide  se  laisser  corro ru  prc 
il  fut  absous  par  la  Clour.  On  le  retrouve  encoreen  l«i(N) et  131)4 
f  \  nuMiip  après  1307  et  jusquVn  1:^1  S  ' 

iiii  'illiuimr  de  Charhes,  clei  r  <1*'  l.i  cliapeUc  royale  eu  llibO, 
d'après  un  état  de  l'Holel  de  Pliilippe  IV. 

Nicolas  de  ( Chartres',  l'un  dfs  princi().iu\  l'édaclcurs  des 
arrêts  du  l'arleuieut  de  12tî9  à  liilX)^;  il  était  spécialement 
chargé  des  registres  :  ceux-ci  ont  été  récemment  publiés. 

Enfin  le  fameux  Pierre  de  BeUeperehe^  qui^  après  avoir  étu> 
dié  le  Drpit  sous  Jacques  de  RaA'anis,  le  professa  à  Toulouse 
et  à  Orléans,  devint  chanoine  de  Chartres  et  de  Bourges.  En 
même  temps,  depuis  121W>,  il  fut  attaché  au  Parlement  et 
employé  |mr  Philippe  le  Bel  dans  ses  nég<»ciations  avec  le 
Pape.  Nommé  par  celui-ci,  mo/u  proprlo,  chanoine  de  Paris 
en  i'M^i,  il  fut  élu  évêcpie  d'Auxerreen  130(3.  et  mom  ni  i  Paris 
en  |:!()S.  Ses  faj^es  de  Uroif  eurent  une  grande  nilluence  ; 
mais  il  ft'<Ml.i  trop  peu  à  Chartres  pour  que  nos  écoles  puissent 
resendiquei  >d  gloire. 

11  en  est  de  même,  avons-nous  dît,  de  Guillaume  Durand, 
évéque  de  Mende  Ce  personnage  fut  aussi  Pun  des  grands 
canonistes  et  liturgtstes  de  son  temps,  l'un  des  diplomates  les 
plus  habiles  au  service  des  Papes  :  mais,  quoique  doyen  de 
Chartres  (1285-1286),  il  résida  hop  peu  dans  celle  Église 
pour  lui  a|)pari«  nir  réellement.  D*ailleurs,  en  cour  de  Home, 
il  y  eut  d'autres  chanoines  savants  :  nous  avons  nommé 
d'Aubu»son^  Jean  hispanus. 

«  (./*(///,  Un.  !*ar..  Il,  «l*. 
-  Uim,  l.  t'.i),  tli. 

*  Nouveaux  fragments,...  p.  22. 

♦  Teatrs  relatifs  /  I  Hi^hire  du  Parlmenty  p.  163,  170,  119. ^(Him^  11, 
ji.  VJ,  127.  12.-.0. 

•  O/ùn,  il,  398.  —  A'ouiTtfuj  irttgmenU  du  Liber  inqucsIaruM  de  i\icu/ai 
de  t'Juirlns,  Bibl.  de  récole  d«s  Uiaites,  I.  46,  1885. 

«  Regisln  d'Hauoriu»  !V,  p.  Haorice  Prou,  Vâd,  itU,  584. 
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LTuiversilé  de  Paris,  fïui  avait  ew  la  plupart  de  ces  pri  son- 
nages  coinino  élèves,  en  garda  d  autres  couiuie  niaiires.  Nous 
avons  déjà  nommé  Bob&i  du  Coin-dU'^Mur  {de  Cuneo-'Mwn), 
pi'ofesseur  de  Droit.  Citons  encore  1'  Amaury  de  Bène  ou  de 
Chartres.  On  sait  que  ce  &meux  professeur  panthéiste  fut 
condamné  après  sa  mort  ;  il  avait  formé  une  secte  opposée  & 
Pierre  de  Hoissy  et  à  Foulques  de  Neuilly. 

2"  Mtiitrc  Slcotfts  Hauifi'i,  chantre  de  Paris,  originaire  de 
Chartre?.  Il  était  dans  la  grande  ville  en  P2I7  et  P2.'il.  Sfju  ohil 
(2!  «ppt'MDltrc)  rap|uiffr  (ju'il  <(  fift  inaitt'r  en  arts,  im'''d  rtmlkt 
lon'ilt'rni'S  la  mviiet  ine  à  Motitfh'lUer,  ijn'H  rufirh/tui  Itono- 
nibb'ttient  U;h  dtcrrts  à  Boltt<fitr,  vt  qti^il  coHéOnna  ses  travaux 
par  la  théologie  à  Paris...  Toutefois,  il  ne  cessa  d'aimer  sa  ville 
natale,  où  était  resté  maître  Jean  Haudry,  son  frère,  clerc  de  la 
comtesse,  et,  par  l'intermédiaire  de  ses  amis  Jean  I^ambert  et 
Miles  de  Chfltillon,  il  y  fonda  son  anniversaire  * .  Le  Nécrologe 
de  Paris  donne  son  obit  en  l'appelant  Nicolas  de  Chartres 
(.\/»  o/au.s  df  Carnoto)  :  il  mourut  en  P2i7, 

3f>  Maître  Eudes  de  Chai'lres  {Odo  de  Oi moto)  est  nommé 
decanufi  magiatrorum  Parifiiis  rcifnitnnyï  in  Dfi'retis'AW'si  lui 
qni.  à  la  téle  des  autres  doyen-  <  li;UK«'a  hudcs  de  lielU'vjd 
d  i  ii  appt  h-r  au  l'a|)e  de  la  sentence  du  légat  Simon  en  Pi(i7  : 
il  n'élail  pas  clianoint». 

4*  Maître  Jran  de  Sivry  (de  iSivriaco)  était  présent  avec  lui  à 
cet  appel  et  le  signa. 

5*  Maître  Jean  VAnglùû  {Anglieu»)  *  ébiit,  vers  la  même 
époque,  étudiant  en  la  faculté  de  théologie.  Ën  1270,  il  était 
clerc  de  la  comtesse  *, 

^Maître  Pxerre  de  O>lonne  (de  Colinnjma)  "  est  c*dé  connue 
nonce  et  procureur  des  maîtres  et  des  écoliers  < le  Paris  prés 
le  siépe  aposlolicpie.  Il  l'ut  cliannine  de  Cliartifs  sotis 
Grégoire  IX.  en  12;?;?,  r\  do  ]\\ri<  -^mus  Imiofciit  1\.  Le 
Nécrologe  de  N.-I).  donne  sou  ubil.  C.  e.-I  lui  sans  doute  qui 
amena  dans  notre  ville  la  famille  des  ('.olumfntn  dont  nous 
avons  déjà  signalé  un  mcndire  plus  haut,  le  maître  Gérard  de 
Columwt. 

•  Cari,  de  N.'D.,  ill,  179.  4!). 

^  Denillc,  Ckart.  Un,  Par.,  1,  468. 
»  (Uirt.  de  N.'D.,  Il,  m. 

*  CkeH.  Vn.  Part.,  I,  574.  —  *  I,  37». 
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Section  VI.  —  Les  mvanU  cftartrains  en  dehors  du  Chapitre. 
—  Pendant  que  TÊglise  de  Chartres  produisait  tant  d*hoinmes 
distingués,  il  s'en  trouvait  d'autres  dans  les  monastères  qui 
n'étaient  pas  sans  vuleur,  et  dont  le  voisinage  devait  contri- 
buer au  maintien  des  bonnes  éludes. 

l.o<  ancions  monastères  cependant  étaient  assez  stériles. 
Saint-i^ére,  qui  avait  tant  fait  pour  sa  bil)lintli('i[ue  d  uis  le  siècle 
préfédont,  tut  olilijié  de  soiliciler  du  Papr  Itinoicul  iV  Tanto- 
risaliou  de  ne  payer  que  pciid.uit  ti(>i>  ans  I  niiiMit  exigé  pour 
l'entretien  des  écoliers  orientaux  étudiant  a  l\ins  \  L'abbuye 
s'attacha  en  1295  un  clerc  nommé  maître  Jacques  de  Saint- 
Ameul  -,  auquel  elle  confia  la  gestion  de  ses  affaires  et  peut- 
être  la  direction  de  ses  écoles. 

Saint-Jean  fut  réformé  d'abord  par  l'évèque  Gautier  en  1234; 
ses  règlements,  confirmés  par  Grégoire  IX,  de  taisent  sur  le 
chapitre  des  livres  et  des  études.  Pierre  de  Mincy  dut  faire  un 
nouvel  essai.  Voici  l'un  des  attirics  qu'il  inscrivit  dans  lu  régie: 
«  Nous  voulons  (pie  tous  les  livres  de  la  bibliothèque  soient 
recherchés  tous  les  aîis  avec  soin  et  qu'à  l'avenir  ils  soi«»iit 
rapportt'<  i  luKiiir  aiim'e  par  tous  h's  chanoines  et  aiili  .'s 
détenteur^,  le  luerci  t  di  après  laPeuLccùte.  Leurs  titres  devront 
être  inscrits  sur  un  Catalogue  :  ils  seront  rends  au  bibliothécaire, 
et  à  l'avenir  ils  ne  seront  pas  prêtés  sans  un  reçu  ou  autre 
pièce*.  » 

Saint-Martin  dut  garder  et  développer  ses  petites  écoles.  A 
Blois,  nous  voyons  inaitre  Renaud  de  Cdles,  et  le  Frère 

Mineur  Jean  de  Bloîs  qui  prêcha  quelques  sermons;  à 
Cliàteaudun  un  certain  Etienne  {Siephamisde  Ccuitt'iduno), 
vir  ailiiioduiH  lillci'atiis,  qui  devint  do\on  de  Rouen  en 
l'2.'<;i  \  abbé  de  Hcniher  eti  Piitî,  et  de  Sa\  iuiiN  oti  Pour 
les  autres  inonastci-t-s.  nous  iiian<niuiis  dr  l'ciisci^^iieuients. 

Se^uls,  les  Dominicains  de  Charlies  et  les  l  it  its  Mineurs 
s'oc(Ui|)érHnt  activement  d'études.  Dés  leur  établisseraenl,  eu 
1231,  les  premiers  créèrent  des  cours  de  théologie  où  ils 
admettaient  les  étudiants  du  dehors.  Le  concile  provincial  de 
Tours,  en  1300,  y  envoya  comme  lecteur  des  Sentences  le  père 
/.  Le  Gattois  ;  on  y  voit  aussi  Etienne  de  la  Cour  (de  Curia) 

>  Ouirt.  Vn.  Par,,  1248.  22  juin. 

'  Cari.  S.  Père,  p.  7'28. 

-  Histoire  lie  ('.hurlres,  Lépioois,  I,  145. 

*  Uisl.     Fr.t  .V.\,  334. 
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(\%y2)  et  Jean  Nieho,  en  qualité  de  professeurs.  Parmi  les 
hommes  savants  sortis  de  ce  couvent,  le  P.  Lefëvre  cite  : 
1<  le  frère  Reginald  de  Chartres  qui  assista  à  la  condamnation 
du  Talmud  par  le  légat  du  Pape  en  1241  :  il  vivait  encore  en 

4204  ^ 

2"  Le  frère  Guillaume  d'Auton  {de  A  Itono),  liomme  noble, 
très  lettré,  qui.  d'après  Antninn  do  Siftino.  fut  maître  on 
Sorbnnnp,  et  composa  une  PosiUle  s^r  PEcciésiaste,  iinn  autre 
sur  saint  Mathieu  et  ua  livre  De  decem  Virginibu»  :  il  tlorissait 
vers  \m)  ». 

'.^  Le  frère  Pierre  Lecoq  {Petrus  Oallus),  provincial  de 
France,  qui,  d'après  le  même  Antoine  de  Sienne,  était  doué 
d'un  esprit  fin,  d'une  éloquence  entraînante;  il  était  très 
exer<ïé  dans  les  lettres  divines  et  humaines,  et  prédicateur 
partout  goûté.  Il  composa  des  Sermotis  sur  les  saints.  Vers 
1262,  il  fut  prédicateur  et  conseiller  de  saint  Louis  et  plus  tard 
du  roi  Philippe 

4°  Le  frère  Michel  df  (^hartreu  {MicUael  Carnotensis),  qui, 
vei's  le  même  teinjis,  cultiva  hnaufonp  la  théologie  srofa'^ti(|ue. 

5"  Le  frère  Jean  de  (iallardun  qui,  vers  1270,  professa 
savamment  [es  arts  et  la  Llu'ologit!. 

G**  Le  frère  Guillaume  de  Maule  {de  ManHa)^  qui,  d'ahord 
chanoine,  se  fit  moine  en  127S  et  fut  enterré  dans  le  chœur. 

7*  Le  frère  Hervé  éPAnet,  qui  enseigna  TÊcriture-Sainte  vers 
1280,  et  donna  le  manuscrit  228  qu'il  composa  peut-être.  Il  est 
intitulé  :  Interpretatiotiee  nominum  ht^aieorumy  et  à  la  fin 
on  lit  ces  mots  :  Istum  librum  dédit  i$ti  convenlui  frater 
Herveus  de  Ancto.  Orale  pro  eo.  Qui  legatt  hie  dicut  :  Ipmm 
Dominu)^  benedirat.  Qui  furabitur  /mnc,  ettipendetttv  ni$i 
reddat,  et  si  rcddidcr'd  tune  bene  aalvm  rrif. 

8»  Le  frère  Geofjron  iPAblin  de  Abluviit>),  ({ui  pi-oiVs^a  la 
théologie,  fut  coiiseiller  de  Thilippe  le  Fiel,  grand  inqul^llcur, 
et  commenta  les  iputlre  livres  dea  Sentences. 

9»  Le  frère  Thomas  d'Epeaulrutles,  docteur  en  théologie 
auteur  d'une  Poetille  sur  saint  Mathieu,  conservée  jadis  au 
couvent  (1293).  C'est  peut-être  le  même  que  Thomas  de 
Chartreêy  dont  Échard  et  Quétif  indiquent  un  sermon  ** 

«  Chari.  Vn.  Par.,  1,  2tl. 

*  Predicaiur  Carnuteus,  i>ar  LrtV  vre,  p.  52.  —  Auloitic  de  Sieiiue,  iSiblto- 
tkeea  Oreftnû  Pndkatonm. 

'  Predtcaior  Carnuteiu,  153  et  sqq.  ;  toAme  endroit  pour  les  savauU. 

*  Seriplotu  0.  Pr„  1, 
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10'  Le  IVôrc  Jean  iVAnelA\\ê<)hv,i\en,  qui  écrïvît  des  sermons, 
gardés  jadis  sons  le  tilir  de  t'.oncorUanliœ. 

H"  et  12"  (h'nffi  inj  ih>  BcauliruelGtiilhiumr  (te  Chartirs,  qui 
tous  deux  furent  cliaprlains  <]r  saint  Louis,  r\  n uvirenl  sa  Vie. 
Éoliard  Ouéfif  sij^naleiil  un  ïiennon  du  premier  et  trois 
sermons  tiu  sccuiui  en  lî28()'. 

Les  seigneurs  du  pays  se  piquaient  aussi  de  savoir  les  belles- 
lettres.  Hobert  de  Mauvoiêin  lit  des  vers  fran^is,  au  dire  de 
dom  Liron,  dans  ses  additions  manuscrites.  Louis,  comte 
de  Chartres»  composa  des  poésies  en  langue  romane. 
Thibaut  y  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre,  rima  les 
fameuses  chansons  qui  courent  sous  son  nom.  £nfin 
Guillaume  Je  Meslay,  xidame  de  Ciiartres,  composa  cinq 
chansons  et  quatre  saints  d'amour  -. 

[n'incfs  ;ivaif*nt  on  mr'jTte  hMiips  rtip/.  eux,  rnmnir  les 
évèqiu's .  ;i  lili't'dc  iiiaitrcs  ou  de  clianceliers,  des  clci  rs  ins- 
truits sui\a!il  la  lra<lilion  dc^  lauiilles.  Au  conuiiciK  .  iiiciil  tiu 
siècle,  Thibaut,  comte  de  iilois  et  de  Glermont,  a\ail  pour 
chancelier  Thierry  '  ;  la  comtesse  de  Chartres,  Jtan  Haudry, 
en  1253%  Haimerie  de  Saxnt'Aignan ,  en  1263,  et  surtout  le 
fameux  Michel  Seot  *, 

Ce  personnage  avait  étudié  &  Oxford  et  à  Paris  :  ii  traduisit 
sur  l'aralu'  les  traités  de  pliysiquo  d'Arislote.  Protégé  par 
Ilonorius  III  en  i22i,  par  Grégoire  IX  en  1227,  ami  d'Étienne 
de  Provins  auquel  il  envoie  le  De  cœlo  el  iniindn,  il  Unit  par 
être  clrrc  de  Ki'é(}('ric  !I  dp  liiiO  à  1250  \  Fji  l'2S(i,  on  le  i-e- 
livMixc  en  Keosse  près  du  roi  Kdouard.  cl  ou  li.^  suit  assez.  I>icn 
jusiju  a  sa  mort  en  1291".  On  igiioï  c  ce  <m'il  devint  de 
1250  à.  1286.  On  conjecture  qu'il  retourna  duiis  .son  pays;  mais 
comment}'  serait-il  restés!  longtemps  inconnu?  La  vérité  est 
qu'il  se  tint  pendant  cet  intervalle  près  du  comte  Jean  et  de  la 
comtesse  Mathilde.  Celle-ci  le  choisit  en  1252  comme  arbitre 
dans  son  difTérend  avec  le  Chapitre  :  magistrum  Michœlem 
Comvhiemetn  elericum  iwsirum  dictum  SSeotum   Elle  rappelle 

*  SrnpInreJS  O.  /'/•..  I,  l'CT.  :{8I. 

*  (  Jinnsons  et  sniuis  d  amour  tir  Guillaume  ik  Fernè.ies,  L.  Lacour,  1850. 

'  (larl.  (le  Marinuutiei- p.  le  liltaois,  y.  188-I8"J.  —  Cari,  de  iN.-/J.,  11, 
94.  —  ('jtrt.  de  BemUieu,  p.  17. 

*  Predir.  Cani.  1i. 

s  Charl  Vn.  Par.,  I,  lUTi,  HO,  14L 
«  /iw/.  iitt.,  \X.  13. 

"        pnv.  pap.,  Uihl  ili'  Ch.,  n«  116i,  I".  'M). 
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maitre  Mictiel  de  Cornoiiaille,  dit  Sent.  Dans  Ja.ratiflcaUon  de 
l'arbitrage     en  i^^A  et  elle  le  nomme  encore  maitt'o 

Michrf  lie  CornouniUeK^  rustre  rlrrc.  D'autre  part,  le  Poh  |t1iqtio 
rédiiii''  (Ml  IIÎOO  parle  de  iii.iisnnssitiit'-rsdîîns \n  niedos  \  ;i.s--( -leurs 
qui  ;i\;iieiil  appai'Icuu  juilis  à  Mii'iiel  SooL,  et  élaieiil  (iccupées 
par  le  Uiailre  Jean  Le  Duc  quœ  donitis  fno^unt  Mu.iiAKLls  îScoTI 
et  8unt  ad  presena  maijistri  J(^nniB  Duci»,  G*est  donc  un  fait 
certain  :  le  fameux  Michel  Scot»  en  quittant  Frédéric  II,  avant 
de  rejoindre  Édouard  d'Écosse,  devint,  en  1253,  cierc  du 
comte  de  Chartres.  Que  ce  clerc  soit  bien  lui,  l'identité  des 
noms  et  surnoms,  la  coïncidence  des  temps,  l'analogie  des 
situations,  tout  le  prouve  surabondamment. 

On  sait  qu'il  traduisit  et  commenta  des  ouvrages  d'alcliimie. 
d'astrolo<,'i(\  ffu'i!  tVi-ivil  sur  la  c(>stii<tlo;j[io,  (ju'il  e\|'Ii<|na  la 
Sphère  dti  '>Arvi)-\]()>rn  h  Kcedèric  11.  Mais  snn  grami  tilicde 
gloire,  i''esl  sa  lr.niu«  li(>a  sui'  l'aralii-  dç  l'Ilistnirr  ,1,-^  (iinnuiii.r 
et  d'autres  trîiilès  physiques  d'Ai  iMtote  (À'>  Iras  aux  le  liiviil 
passer  pour  magicien,  et  Oanto  Tinsi^ra  comme  tel  dans  son 
poème.  Il  est  très  intéressant  de  constater  la  i^K^ijence  & 
Chartres  d'un  tel  homme. 


CHAPITRE  III 

LES  ËTUDES  ET  LES  ÉCRITS  A  CHARTRES 

t 

AU  Xlfl*  SIÈCLE 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  écoles  de  Chartres, 
réduites  aux  petites  et  au  v  grandes  écoles,  n'étaient  plus  comme 
autrefois  le  théâtre  des  grandes  luttes  philosophiques  et 
théologiques.  C'est  à  Paris,  où  brillaient  les  grands  scolastiques, 
qu'elles  avaient  lieu ,  et  c'est  là  que  nos  jeunes  lévites  allaient 
s'y  inèler.  Seuls,  quelques-uns  eu  percevaient  de  lointains  érlios 
dans  les  cours  professé  par  les  reirgieux  de  Saint  Dominique 
et  de  Saint  François  ou  par  le  Théologal.  Le  système  d'Amaury 

*  Heg.priv.  pap.,  f.  !i08. 

'  jMnbin,  Recherches  crUiques,      vl  m\\.,  ïii  et  suiv. 
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de  nène  lui-inème,  qui  était  deux  fois  chartrain,  et  par  ses 

aiilécL'derils  logiques  et  par  <nii  auteur,  ne  fut  ni  exposé,  ni 
attaqué,  ni  condainm"^  :i  Chai-lres.  Le  Réalisme  et  le  Panthéisme 
de  nos  orolâtrp'?  cui  enf  [)(»ur  deriiici-  représentant  tiii  homme 
qui  peul-èli  e  les  embrassa  dans  nosécoles,  majsqui  les  remporta 
dans  les  chaires  de  la  eapilaie. 

Quant  aux  sciciices  supérieures,  telles  que  la  Médecine  et  le 
Quadrivlunif  elles  étaient  professées  sans  doute  dans  les  glandes 
écoles  avec  les  branches  les  plus  élevées  du  Ttivium,  Les 
petites  écoles  étudiaient  la  Grammaire,  mais  elles  y  joignaient 
l'étude  du  chant  ecclésiastique- 

Hien  ne  caractérise  particulièrement  ces  diverses  sortes 
d'étude  :  on  a  peu  de  renseignements  sur  les  livres  et  les 
méthodes  employées.  —  Les  auteurs  que  nos  Bibliothèques 
ont  conservés  sntit  surtout  des  écrivains  théoloj^iqnes,  et  ce 
sont  les  mêmes  tpie  partout  ail leui*s  :  aussi  nous  cesserons 
d'approtonUir  le  pi(»}^Mamme  des  sciences  cultivées,  et  nous 
nous  bornerons  à  signaler  les  écrits  qui  lurent  alors  publiés 
soit  en  prose,  soit  en  vers,  encore  qu'ils  ne  wient  pas, 
rigoureusement  parlant,  des  productions  sorties  de  nos  écoles. 

Ces  écrits  se  composent  d^Epitaphe»,  d*Odïf«,  du  Récit  des 
Miracles  de  Notre-Dame  et  de  quelques  tSermom:  la  vogue 
n'est  plus  aux  Dictamina  et  aux  poésies  légèreté.  Les  épitaphes 
sont  celles  de  Frescot,  des  d(;  Grez,  de  Mathieu,  de  Pierre  de 
Mincy  :  elles  sont  chez  les  Dominicains,  leur  œuvre  sans  doute, 
et  d'ailleurs  sans  grande  valeur.  Les  obits  de  ce  siècle  soid 
ceux  (pu  soiil  marqués  des  ii^^»  .M  et -i  dans  le  (!artulaire  Fort 
sucfiiii  ls  jusipi  alors,  sauf  pour  les  évéques ,  ils  lievienuent  à 
partir  de  1250  de  vraies  biographies.  Qu  ou  lise  ceux  de 
Constantin,  de  Nicolas  Uaudri,  de  Guillaume,  des  évéques 
Mathieu  et  Pierre  de  Mincy  :  on  sent  que  le  chancelier  qui  les 
rédige  veut  parler  une  bonne  langue  et  peindre  le  caractère  de 
son  héros.  Il  s'y  trouve  de  la  recherche,  quelquefois  même  des 
jeux  de  mots  ;  mais  il  y  a  aussi  de  la  couleur,  du  trait,  de  la 
gravité,  de  l'ampleur. 

Les  cinq  sermons  de  Pierre  de  Hoissy,  que  renferme  le 
manuscrit  I  isriH.  ne  donnent  pas  une  haute  idée  <le  son  élo- 
quence. Le  pttMuier  loule  sui*  les  donzr  prnrrf^  de  V Ecr'dure 
minte  et  les  explique  I  une  après  1  autre  alle^^oi  icpiemeiil  :  on 
conçoit  (pril  ne  renlériiie  pas  de  irr-ands  mou\cnient-.  Le 
second  est  une  analyse  des  i^cpt  liartics  de  La  conli  Uto/i  et  de  la 
confession  y  analyse  théologique  et  psychologique  assez  line, 
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mais  peu  élcMjuente.  Iji  Iroisiènie  sermon  a  pour  objet  les 
douze  articles  de  la  (ot  qui  sont  les  douze  pierres  fondamentales 
de  la  Jérusalem  terrestre  ou  de  l'ÉgUse  :  à  cette  occasion 
Pierre  de  Roissy  esquisse  une  synthèse  aussi  solide  que  rapide 
de  toute  la  Théologie.  Mais,  dans  l'exorde,  en  parlant  des 
diverses  Jérusalem,  il  est  amené  à  s'occuper  de  la  Jérusalem 
de  Palestine,  vers  laquelle  tous  les  regards  étaient  tournés 
alors  :  «  H  no  s'agit  pas,  s'écn>-t  il,  de  cette  Jérusalem,  jadis 
nôlrt',  qui  ;i  été  prise  si  proniiilenieiil  o\  si  (acilement  par  les 
pauMis  et  les  intklf'les,  à  cause  de  nos  péclics  et  par  la  faute  de 
ses  gurclit'ns.  Elle  n-stc  encore  captive,  faute  de  lihératcurs... 
Elle  n'a  pomt  eu  de  tidcles  dèfeuseurs,  et  nuuuteuant  elle  n'a 
point  encore  d'auxiliaires.  On  en  parie  rarement,  et  en  certains 
lieux  point  du  tout.  Il  n'y  a  plus  de  princes  ou  de  laïques  qui 
la  secourent  de  leur  personne  ou  de  leurs  biens,  plus  de  clercs 
ou  de  prêtres  qui  l'aident  de  leurs  prières.  Cette  sainte  cité  est 
foulée  aux  pieds  par  les  païens  et  les  infidèles,  et  elle  est 
oubliée  des  chrélieus,  surtout  des  princes  et  des  prêtres. 
Ceux-ci, en  vertu  d'un  décret  universel,  devraient  récilerchaque 
jour  au  Saint  Sacriticc  fie  la  messe  une  oraison  spéciale  pour 
elle  et  inviter  le  peuple  à  prier  à  son  intention  :  ils  ne  le  font 
pas.  B 

Le  sermon  suivant  a  pour  texte  :  Ni  ^mîs  sciret  quu  hura  jur 
venirel..,  et  se  divise  ainsi  :  v'ulcndum  qui» pater  familiaSf  quœ 
damm,  quœ  familia^  ijuia  sU  fur  iUe  qui  domum  nostram 
mffodere  niHtur.  Les  développements  sont  ingénieux,  le  père 
de  fomille,  c*est  nous;  le  voleur,  c'est  le  démon;  la  maison, 
c'est  notre  conscience  ;  notre  famille,  ce  sont  nos  cinq  sens. 

Le  dcrriicr  sermon  fut  prononcé  le  jour  de  Pâques  sur  ce 
texte  du  Cantique  des  Cantiques:  Ascendam  vi  palniam  et 
comprehendam  f'nirtitjy^  ''/"s.  La  palme,  c'est  la  croix  :  l'ascen- 
sion, ce  sont  les  divei*ses  exaltations  de  Jésus-Christ.  11  y 
a  dans  tous  ces  développements  scolastiques  beaucoup  de 
pensées  solides,  mais  peu  de  chaleur  et  de  vie. 

L'ouvrage  le  plus  intéressant  de  Pierre  de  itoissy  est  son 
Manuede  de  Myêteriis  EcdeÊdœ  ou  Spéculum  Ecélenae  * .  Inédit, 
il  mériterait  d'être  publié  :  car  c'est  un  traité  complet  des 
offices  de  l'Église,  à  la  façon  de  Jean  Beleth  et  plus  tard  de 
Guillaume  Durand.  «  Voulant,  dit«i],  satisfaire  aux  désirs  de 

•  1  il  1*1.  ml.,  L  latin,  man.  1i859,  f.  288  et  suiv.  Voir  aussi  mss.  U923, 
14000. 
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certaines  personnes,  nous  nous  pi  oi>osons  d'expliquer  simple- 
ment les'mystères  des  cérémonies  qui  se  font  dans  TÉglise.  et 
nous  divisons  le  présent  opuscule  en  trois  parties.  D'abord  nous 
dirons  ce  que  signifie  chaque  partie  de  TÊglise  matérielle,  c'est- 
à-dire  Je  monumn'  î  ce  qu'il  contient.  Sc(  orKlciu.nl,  ce  qu'il 
y  a  de  mystique  dans  les  ministres  de  l'Église.  Troisièmement, 
nous  parlerons  de  roftlce  ecriôsiastiqiîe  tant  dans  son  enseinMp 
que  dans  sos  détails.  Et  coniinp  on  aura  dans  re  volume  tout 
sous  la  iiiiiiii,  on  [)eut  vratnie.nt  l'appt^liM*  un  Manuel.  » 

On  Inuive  dans  ces  troi.**  parties,  à  la  tois  claires  et  succnictes. 
beaucoup  de  détails  précis  et  curieux.  Le  symbolisme  y  e:it 
moins  recherché  que  dans  Guillaume  Durand,  et  les  faits  y 
sont  aussi  abondants  que  dans  Beleth.  Ainsi,  dans  la  première 
partie,  on  traite  successivement  des  toits,  des  courtines,  des 
fondements,  des  murs,  des  pierres  de  taille,  du  ciment,  d&i 
fenêtres,  des  colonnes,  des  portes,  des  bardeau.v,  du  pupitre, 
des  (lor^alia,  de  Tautel  et  de  s^  nappes,  des  degrés,  des  tours, 
des  clo<  li('5;,  de  leur  variété,  de  leur  forme,  de  leur  sonnerie, 
de  i(nii'  battant,  de  sa  cnnrrnie  et  de  sa  eordf  ,  du  coq  et  «'nliTi 
de  la  cérénionie  di'  la  (lédu'ace.  La  seconde  partie  traite  de  la 
tonsure,  des  ordres  mineurs  et  majeurs,  des  dilTérents  vête- 
ments sacres,  pontilieaux,  épiscopaux,  sacerdotaux.  La 
troisième:  pai-tie  reprend  d'abord  chaque  partie  de  l'ofOce 
quotidien,  Matines,  Laudes,  Petites  heures,  Vêpres,  Compiles 
et  la  Messe  qui  est  expliquée  avec  détail.  L'ouvrage  se  termine 
longuement  par  le  Propre  du  temps,  De  hits  quœ  pertinetit  ad 
singula  tempora,  f.  294  v.,  où  sont  rapportées  toutes  les  céré- 
monies propres  à  chaque  fête.  Nous  ne  désespérons  {tas  de 
mettre  au  jour  ce  petit  traité  avec  les  sermons  qui  le  pré- 
cèdent :  nous  en  a\  ons  la  <*opie. 

On  a  un  .•luiie  ()n\  T'afie  en  piose  de  cette  epnqne  :  r'f^t  le 
Recueil  des  MtracUs  de  ^uf re-/}(i mr  de  Chnrtr'H^  opérés 
pendant  la  reconstruction  de  la  Caliiédialc,  en  lUU  et  dans 
les  années  suivantes.  Jusqu  à  ces  dernières  années,  roriginal 
en  semblait  perdu  :  mais  il  a  été  retrouvé,  sur  les  indications 
de  M.  Léopold  Delisle,  dans  un  manuscrit  du  Vatican  prove- 
nant des  Vaux-de4]!ernay,  et  appartenant  au  fonds  de  la  reine 
de  Suède.  M.  A.  Thomas  Ta  publié  dans  la  Bibliothèque  de 
V École  de»  Charte*.  Il  a  pour  titre:  Gilonis  CamaUwiis 

*  Bibliothèque  de  TÉcole  des  Chartes,  t.  42,  p.  506-550,-  d'après  le  ms. 
fle^iNa,  339. 
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Miracul'i  Sirncte  Mariœ  Cantoli-n^ia  in  Cariiotritîii  fcclesiu 
farla.  Bien  qiK*  «lime  main  du  XV""  sircio,  ce  titre  doit  être 
pris  en  considération,  d'autant  plus  que  vers  1200  il  y  a 
dans  le  Chapitre  plusieurs  GUle»  capables  d*avoir  rédigé  cet 
ouvrage.  Nous  avons  déjà  supposé  que  ce  pouvait  être  Gilles 
d^Auxerre 

Le  recueil  contient  vingt-sept  miracles:  ils  sont  racontés 
dans  un  style  qui  a  ses  agréments  et  sa  finesse,  je  dirais  même 
sa  recherche.  Au  point  do  vue  critique,  il  faut  éliminer  le 
vin<rtiprTin  miracle,.  r»»lui  de  Gondrade;  Gilles  l'a  oinprunté 
mot  à  mot  ù  Hugues  l'ursit,  on  \  ajtjutant  trois  lignes  |)Our 
l'adapter  à  Chartres:  cVsl  le  seul  ([n'o!)  doive  révoquer  en 
doute.  L'autour  a  elé  témoin  oculaire  des  autres,  sauf  du  mi- 
racle de  Kollon  ;  mais  il  le  raconte  conlorniément  ù  l'histoire. 
Il  se  pourrait  d'ailleurs  qu^il  eOt  refait  à  deux  fois  son  recueil: 
une  première  fois  il  Tauratt  terminé  au  miracle  djx>neuvième, 
et  on  y  aurait  ajouté  après  coup  celui  de  Hugue  Farsit  déjà 
traduit  par  Gautier  de  Coinsjr  :  Tauteur  aurait  ensuite  ajouté  au 
jour  le  jour  les  miracles  suivants,  et  il  les  aurait  encore  cou- 
ronnés par  celui  déjà  ancien  de  la  défaite  de  Hollon.  D'ailleui's, 
au  mnyeii-ù|.ie.  les  Kglises  visaient  souvent  plus  à  leur  gloire  et 
à.  l'éditiailion  qu'à  la  parfaite  vérifé  hisfnritiue. 

Kn  lî2G0,  l'évèifiie  Mathieu  Iiim  cf  recueil  du  Trésor  de 
riCgIise  et  ordoiuiu  à  Jehan  le  Marcliant  de  le  traduire  en  vers 
romans.  Nous  avons  encore  ce  Poème  deê  miracles  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Chartres  du  XIV*  siècle  ^  et 
récemment  il  a  été  fort  bien  publié  par  M.  Duplessis  *,  Jehan 
ne  s*est  pas  fait  esclave  de  son  original  :  il  change  l'ordre,  il 
ajoute  quelques  traits  à  ceux  qu'il  copie»  par  exemple,  la  des- 
cription de  la  colonie  bretonne  (17)  :  il  en  supprime  d'autres, 
par  exemple,  dans  le  miracle  20:  enlin  il  a  en  plus  les  mi- 
racles'27,  "JO,  30,  'M.  De  ces  (piatre  miracles  les  deux  pre- 
miers .se  racontaient  ailletn's .  înèine  avec  une  apptoiifiaf irm 
cliartraine  :  les  deux  au Iri-.-^  rcli  » iummiI  lillcralciucul  dans 
Gaut'ie)'  de  Coinsy,  comaie  Tublur  l  u  remaKpié  le  pieuiiet .  Le 
poète  charlrain  a  remplacé  ISoissuus  et  le  saint  Soulier  par 
Chartres  et  la  Sainte  Chemise  :  il  traduit  aussi  le  miracle  de 
Gondrade  et  l'insère  en  tète  de  tout  son  poème.  Au  point  de 


*  Cart  N,-D„  III,  69. 

*  M».  1027. 

*  Chartres  1855. 
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vue  liUérairo,  Jehan  est  supérieur  à  Gautier  de  Coinsy  pour 
l'art,  la  correction,  la  naïveté.  Gautier  mutile  les  mots  pour 
la  rime;  il  est  recherché:  Jehan  est  simple,  naît,  même  un 
peu  pâle.  Toutefois  il  est  au  courant  de  Tépopée  populaire  et  de 
l'épopée  artificielle:  car  11  oite  Parseval»  Roland,  Gomais  *, 
etc. 

Ainsi  la  poésie  romane  était  cultivée  à  Chartres  ;  nous  en 
avons  un  autre  spécimen  dans  un  autre  genre.  Ce  sont  les  neuf 
poésies  do  GttiIJaunie  de  Meslaij,  vidame  de  Chartres,  poésies 
chanu.uitps  et  délicates,  faciios  à  comprendre,  presque  sans 
crudités.  Le  tliénio  do  rriiillauiiu'  ost  celui-ci:  il  était  allé  en 
Orient,  iiiui^  l  anioui"  l'avuiL  rappelé,  et,  de  retour,  il  avait 
chanté  l'olijet de  sa  passion.  Sa  dame  resta,  paraiL-il,  indilTérente 
à  ses  accents,  et  il  repartit,  mais  pour  revenir  encore.  Nous  ne 
savons  à  quelle  dame  il  s'adressait  :  mais  il  lui  parlait  du  fond 
du  cœur.^Rien  de  plus  gracieux  n*est  tombé  de  la  plume  du 
châtelain  de  Coucy  et  de  ses  brillants  disciples  :  il  s'échappe 
de  ces  chants  un  doux  parfum  de  naïveté  qui  les  rehausse 
autant  que  leur  antiq  u  i  té  - . 

On  pourrait  rapprocher  Guillaume  de  Meslay  de  Thibaut  de 
Chanipa^nu',  d'autant  plus  que  ce  dernier  fut  comte  de  Chartres 
jusqu  f'ii  l'JiSf).  Les  chants  de  Thibaut  de  Champa^îne  roulent 
sur  le  mt'ine  fliAiiie:  il  pailit  lui  aussi  pour  la  (iroisad<', 
malgré  son  amour  :  lui  aus.st  fut  méconnu  de  celle  qu'il 
chantait.  Mais  ses  chants  sont  plus  nombreux  :  par  suite 
il  est  obligé  de  rechercher  la  variété  à  l'infini  :  ce  qui  le 
jette  tantôt  dans  des  questions  trop  métaphysiques,  tantôt 
dans  un  sentimentalisme  raffiné,  tantôt  dans  la  crudité 
réaliste  des  tableaux  et  du  langage.  Plus  abondant  que  notre 
vidame,  il  est  en  somme  moins  naturel  et  moins  délicat. 

•  DuiikjT  :  Sprœlhige  Reimunler-Sif  hiiru/t'u  litw  Mir>ic!fs  »/»  .V.-D.  de 
Chartres  daim      Austyibpn  ftnd  Abhfindlunfjru  ,  WXVIH,  Miirhurg,  18î<5. 

^  Chmuoiu  d  saluU  d'amour,  par  àl.  Louis  Lacour,  Aubr;,  1856,  V.  Uut 

m.,  u  xxiii. 
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LIVRE  SIXIEME 


LES  ÉCOLES  DE  CHARTRES 

PENDANT  LE  XIV"  SIÈCLE 


L'organisât KJU  (It'.s  rcnlos  de  Chartifs  \ oil  s'.n  cenlutîr  pcii- 
daiil  le  XIV"'  sit'clo  le»  traiisluriiial ions  qu  elle  a  coiniiienré  de 
subir  ilaiis  le  siècle  préiédeiil.  I.es  Hftfistrt's  rapitulah'cn  el  les 
Contrats  nous  peniiellent  de  suivre  les  principaux  résulUils 
de  cette  évolution. 

Nous  les  étudierons  les  uns  après  les  autres,  en  passant  en 
revue  d'abord  les  petite  école» ,  puis  les  grantUs  écoles,  et 
ensuite  les  Université» ^  et  en  examinant  les  lectures  et  les 
écrits  des  savants  chartrains. 


CHAPITRE  I*' 

LES  PKTITES  ÉGULES 

Au  XIII*  siècle,  onii*entrevoyait  parmi  les  petites  écoles  que 

celles  du  Chapitre.  Au  XIV"  siècle,  on  aperçoit  non-seulement 
celles-ci,  mais  encore  celles  des  paroisses  de  la  ville  cl  de  la 
campagne,  qui  dépendaient  du  f'firjjs  fTi|titnl;iii'e.  îl  v  eti  a\  ait 
sans  doute  d'autres,  nindà  nous  ne  les  avons  pas  recherchées. 
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Sbction  I.  —  Les  écoles  de  la  viUe  ^  de  la  campagne,  — 
Les  écoles  de  campagne  signalées  dans  les  documents  (  apiiu- 
laires  sont  celles  de  Fontenay-siir-Eure  et  de  Gallardon.  Les 
premières  étaient  dirigées,  en  lilOG,  par  Guillaume  de  Gonelln*. 
Les  secondes  avaient  pour  recteur,  en  l:i87,  Jean  Golet  -*.  On 
en  connaît  un  plus  grand  nombre  dans  In  ville,  on  il  y  avait  les 
écoles  (Ifs  monastères  et  des  ]),iroisses.  Jiuger  ^  gouvernait,  en 
ilVI'iy  celles  de  Saint-.lean-eii- V allée ,  et  Philippe  Ménai-d,  en 
lliOl,  louait  celles  de  Saint- Marti n-au- Val  à  Pierre  Brebier  *. 
En  1320,  Lue  était  recteur  de  celles  de  Sainte-Foy,  et 
Guidomar  de  celles  de  Saint-Michel  '  ;  en  1348,  Hervé  Benout, 
en  1365,  Jean  Rùuesel  {Rousselli]  présidaient  celles  de  Samt- 
Àndré  \  et,  en  [^Vj9^  Jehan  Fromont,  celles  de  Saint-Saturnin'. 
Au  XIV*  siècle,  il  y  avait  donc  des  écoles  en  camp;igne  et  il  y 
en  avait  au  moins  six  à  Chartres  en  dehors  de  la  cathédrale. 

Leui*s  maîtres  jouis.saient  d'un  certain  revenu  :  Philippe 
Ménard,  curé  de  Rohaire.  en  1391,  loua  ses  écoles  de  Sainl- 
MartHi  au-\  al,  [»our  un  an  à  partir  de  Pâques,  à  Pierre  Prehier, 
clerc  de  Limoges,  moyennant  cent  s(>ls  tournois,  payables 
moitié  à  la  Saint  Jean ,  moitié  à  la  Puritication.  Celui-ci  de 
son  côté  exigeait,  surtout  de  ses  pensionnaires»  Véeolauje,  c'est 
à  dire  une  rétribution  scolaire,  et,  quand  il  recevait  quelque 
cliose  pour  eux,  il  faisait  les  frais  de  leur  entretien,  Jean 
Froment,  recteur  des  écoles  de  S,unt-SaturDin,  reçut  de 
Jean  Charron,  chapelain  de  Saint-Étienne ,  et  de  Jean  de 
ThcLiville,  î)  sols,  s(ins  doute  pour  un  écolier,  mais  il  dut 
p.ivcT-  2  sols  ()  deniers  à  Perrcttc  la  Douchère  '  en  VMy9.  et 
0  sols  tournois  à  Guillaume  Hamon  pour  un  livre  de  chant  '  ; 
il  put  encore  prêter  8  sols  à  Jean  Belluelle  en  135i  "*  el  à  un 
autre  O.sols  "deniers  ".  Hervé  Renout  s  était  enrichi  ;  il  vendit 
du  vin  à  Hervé  du  Bois  pour  11  livres  (1348)  et  lui  préu 
une  fois  100  sols  (1350)  une  autre  fois  8  livres.  Quant  à  Luc, 
recteur  des  écoles  de  Sainte-Foy,  le  Chapitre  lui  alloua  lors  de 

'  Reg,  Cap.,  1007/1,  f.  48  v.  Il  ftil  eipuM  du  diocèse  en  1306. 

*  Contrats  G.  156,  1d8. 

*  Reg.  eap.,  1008/1,  f.  115  v. 

«  Cent.  G.  157,  f.  189  v.  et  198. 

•  Reg.  cap,,  1008/1,  f.  7i. 

•  Cont.  C.  151,  f.  27  V.  —  '  tôi.  f.  il  v.,  i3,  83  v..  8:..  91,  \U 
130  V.,  li-2,  113  V.,  203  v.  -  -  tr>i.  f.  Il  v.  —  «  f.  124  v.  —  ••15!, 
f.  112.  -  "  f.  123.  -     151,  f.  27  V.  -     151,  1.  79. 
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son  dé|mrt  une  raite  annuelle  de  2  sois  par  semaine  * .  Ces 
maîtres  d'ailleurs  étaient  pour  la  plupart  clercs  ou  prêtres  de 
chœur  de  la  cathédrale,  comme  Jean  Fromont*. 

Les  programmes  de  ces  petites  écoles  étaient  nettement  fixés. 
Elles  ne  devaient  pas  dépasser  Donat,  pour  ne  [  faire 
concurrence  aux  grandes  éroles.  Hogoi",  recteur  de  Sainl-Jean- 
eu-ValIée,  et  le  iriailre  des  é(;oles  de  Saint-André,  furent  cités, 
l'un  en  l'ftii  "  l'autre  en  lM'i5.  pour  sV»iiteiulre  rappeler  cet 
ordre  pnr  Ir  Cliaintie.  Voici  le  texte  di-s  Arles  capitulaires  :. 
«  IjO  UKiciodi,  .ipics  la  l.'te  de  Saint  Vincent,  Kotrcr,  recteur 
des  écoles  de  Saiiil-.lc.iii-rn-Vallée.  fut  averti  en  .séance  capiLu- 
laire,  en  vertu  des  piiviU  ges  de  l'Église  de  Cliartres,  qu  il  lui 
était  défendu  à  Tavenir  d'instruire  dans  sa  maison  ou  ailleurs, 
à  moins  que  ce  ne  fût  dans  les  grandes  écoles  de  Chartres 
dont  la  collation  appartient  au  chancelier  de  Chartres,  quelques 
enfants,  dans  les  livres  ou  la  science  des  livres  qui  dépasse  le 
Donat  T, 

Le  maître  de  Saint-André  n'ayant  pas  voulu  se  conformer  à 
cette  flérision  fut  excommunié  et  mis  à  l'aîncnde  :  il  dut  s'en- 
frajjft  r  envers  le  Chapitre  et  le  chancelier  à  payer  celle  amende, 
parce  qu'il  avait  étéelcpi'il  était  ene«u'e  excommunié  sur  la 
poursuit»'  du  chancelier.  De  plus,  il  pronnl  qu  à  1  avcmr.  dans 
ses  écoles,  il  n'enseignerait  plus  les  enfants,  à  partir  du  jour 
OÙ  ils  commenceraient  à  savoir  leur  Donat  ou  leurs  parties,  et 
qu'ensuite  il  les  conduirait  aux  grandes  écoles  chartraines'. 

Ces  deux  textes  nous  manifestent  clairement  l'organisation 
des  petites  écoles:  elles  étaient  subordonnée  aux  grandes» 
dans  leur  programme;  elles  étaient  surveillées  par  le  Chapitre 
et  le  chancelier.  Toutefois  elles  n'étaient  pas  aussi  étroitement 

»  fietf.  mp.,  1008  !,  f.  71. 

2  omt.  r,.  151.  f.  m.  G.  ir.i,  u  i3. 

3  Ikg.  cap.,  \(m  \,  f.  115  V. 

*  Heg.  cap.,  1008  I,  f.  115  v,  ftofjrrus^reeloffet^arMmSatKii^kannù-in- 
Vallfiju  CtirniilcHsi.  mmilus  fuit  iii  ('jij,ihilQ.  aueloritnte  privilefjiorum  eccleMif, 
sibi  mhibttum  ne  ipse  de  celtro  aditml  m  domo  ma  vel  alibi,  ntti  fuerii  in 
majoribm  mlh  Camotêtmbiu  futnm  eottilto  «perfctf  ùd  vêturaiUem  virmn 
caneellarium  (''iriuilfii.s>m,  aliquo»  pnero»  in  tUbm  sot  tcientia  Ubrorum 
aducmdurum  ante  iibrim  Uouati. 

*  lie{f.cap.,  )(M)8/1.  f.  2'.V.)  v.Magister  scolantm  Sanctt  Andreœ  (laniotriixis 
jfOijiavidn  CMpiluluren.  vint  domina  euLMellario  ilarnoletui  et  elitt»  iUwiUtht 
emfndnm.  tjuia  fm'rnl  et  eral  ejvommuniratuji  ml  nistunrutm  liirh  runr-llnrii, 
el  i)rtnniMt  quud  de  cekru  tu  scolia  mis  non  erttdiirl  itheros  ex  qm  niceueiiiU 
aduei  DoMtum  sum  teu  partu  «mt,  ted  eu  ducel  ad- majore»  saAae  Qtrno- 
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liée»  au  Chapitre  que  les  petites  écoles  capitulaires  des  mfanu 
d'aulbê. 

Section  II.  —  Les  ëcoles  capitulaires  des  errant»  d^authe. 
Elles  existaient  jusqu'à  ce  siècle,  cachées  à  Tombre  de  la  Cathé- 
drale et  des  grandes  écoles,  dout  elles  se  distinguaient  à  peine: 
à  partir  du  XIII"  siècle,  elles  ont  une  physionomie  plus  accen- 
tuée, une  organisation  déterminée  ;  elles  ont  une  histoire  qui 
se  continuera  jusqu'à  nos  jours. 

Ce  n'pst  plus  If  rh.nifrp,  qui  ]ifir;iit  Ii>s  ^ouvomor  ■ïonf  .  nlles 
relèvent  diri'i  liMiicnt  ilu  ('.li;i|»ili-iM|m  lesconlit*  à  deux  iiiailivs, 
l'un  de  graniinairo,  l'autre  de  musique,  pour  inbltuiic  les 
cnlanti»  in  mie  t'aittantli  ri  iiujnnil  Le  premier  connu  de  ces 
maitres  est  iZ^bert  Claude,  en  IIÎOI,  qui  devint,  cette  annéc-Ià, 
chapelain  de  Saint-Nicolas*.  Robert  d^Êtampes  lui  succéda,  de 
cette  époque  à  1.*)38.  Jusqu'à  sa  mort  en  1343,  il  fut  fréquemment 
employé  par  le  Chapitre  pour  les  afTaires  financières.  En  1305, 
il  s'était  associé  maitre  Simon  *, 

Son  successeur,  maitre  Thibaut,  cure  (rVineray',  eut  comme 
auxiliaires,  en  11135.  Encclot^,  puis  le  clerc  de  cliœur  AuxeUe, 
et  à  l'eutn'ê  do  l'ctiti-ci  en  religion,  en  *,  Jacob  de 

UrandreriUi-  (jue  jjalfoiuiait  la  reine  de  Navarn* 

Vinrent  t  asuite.  en  MW.^,  Robert  Scot*,  et  Thibaut  Ciut  het  ' 
qui  mourut  en  1351;  en  1351  (iui  '  ",  et,  en  1358,  Ponce 
d'Altonvitte**. 

Nous  trouvons  plus  tard  P.  de  Hantée  (de  Medunta)  puis 
en  1360,  Raoul  de  MatUes  (de  Medunta)  *\  en  1365  un  certain 
Pierre  et  Jean  Gamier  <  *  en  1374  et  1375.  En  1378,  le  maître  de 
grammaire  était  Guillotin  Crodiet  ^*  et  celui  de  musique  Jean 
SfDtfander  Ils  eurent  pour  successeurs,  en  lîWlt,  Hichnrd 
Lapion^  curé  de  Bailleau>le>Pin '\  en  1385,  G.  Couvain**, 


*  Heq,  mp.,  mnri,  f.  i09  v..  mt. 

'  Heg.  cap.^  iOU7yi,  f.  14.  Robert  Claude  est  signalé  en  Cont.  G. 

m,  f.  3S,  le,  46  V.,  66. 

■  Reg.  cap.,  1007^1.  f.  180.  —  »  1007/î,  f.  49  v.  — »  1008/1,  f.a03  v,  et 
1007/2,  f.  fo  V.  —  •  i007,%  f.  110.  —  '  F.  109  v. 

"  r.onl.  G.  ir»l.  f.  il»  V.  —  »  iril,  f.  r>.  —  «•  F.  78.  —  t52,  f.  44. 
—  »M6I,  f.  31.  -  "  I.V2,  f.  «1  V.  —  •»  ir»3.  f.  i7  v. 

»  Hftf.  rap.,  1007  :î,  f.  40, 35.  -  '«  F.  58.  —  <"  F.  50v.,  53.  -    F.  61. 

'»  CoiU,  G.  155,  f.  113. 
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avaotl388,  Jfjcftet  Pdietier*^  en  ISOS,  Jean  GuiaH^  et  mfin 
en  1402,  Jacquet  Vuisques  ou  de  Morino  *. 

Ces  maîtres,  dont  la  liate  est  presque  complète,  jouissaient 
d'une  asset  belle  situation.  Thibaut,  après  avoir  été  recteur  des 

gnmdes  écoles  et  curé  d'Ymeray,  ne  dédaigna  point  de  rede- 
venir simplement  rnailie  des  enfants  d'aulbe. 

Ils  avaient  d'abord  une  pension  annuelle  lixe  '  de  10  et 
quelquefois  de  i"!  livrr?;.  T>e  phis  ils  étaient  lienriers-nintiniei*s, 
pi'èfre-*  de  rlueur,  chapelains,  el,  sur  ia  liii  de  leiii  cai  i  ier  e.  ils 
pouvaH  ul  être  chanoines.  Comme  lieuriers-n)atiuiei's,  ils  re- 
cevaient, en  1374,  chaque  j«>ui.  4  deniers  p»)ur  assister  à 
Matines,  2  deniers  pour  la  grand  messe,  en  tout  t)  deniers 
par  jour*.  Gomme  prêtres  de  chcfeur.  ils  disaient  une  messe  à 
laquelle  étaient  attacliôs  2  deniers  ;  s'ils  étaient  chapelains  d*un 
autel .  ils  jouissaient  de  la  rente  fondée.  Ainsi  Robert  Claude 
était  chapelain  de  Saint^NIcolas ,  Robert  d'Étampes  avait  la 
moitié  de  celte  cliapellenie,  et  plu»  tard  (1924)  il  obtint  l'autel 
des  Vierges*.  Kn  VSiîi,  Kncelol  •  iit  une  des  deux  eliapellenies 
fondée  pnr  le  cardinal  Arnaml  de  Pellej»nie.  de  plus  l'assis- 
tiuiee  aux  Matme-  et  aux  Meures,  el  eiiliii  S  li\fes  de  r»Mile 
anmielli'  pour  une  messe  des  Morts  h  diir  rli.upie  joui'  poui*  le 
repos  il»'  làme  du  cardinal*  el  la  prélnere  de  Jouy  qui 
rapportai l  15  livres  par  au  tl-^-^»-!^^--*). 

A  ces  fonctions  les  maîtres  joignaient  quelquefois  celles 
de  comptables  de  la  Fabnque,  et,  de  ce  cOté  encoro,  ils 
touchaient  des  émoluments.  Pendant  longtemps  Robert 
d'Étampes  fut  l'homme  de  confiance  des  chanoines  fabri' 
ciens     Enfln  le  Chapitre  leur  accordait  des  gratifications* 

A  Robert  d*£tam|>es,  en  plus  de  sa  pension,  ultra  ftensionetn 
suam,  h  cause  de  la  cherté  el  parec  qu'il  avait  plus  d'enfants 
que  le  nombre  lixé'',  il  assigna  iiO  livres  en  i^^'h  10  livres 
en  lIMO  11  lui  octroya  aussi  pour  sa  vie  dorant  un 
pain  de  Loens  à  louclier  chaque  jour,  et  une  rente  quoti- 
dienne de  6  deniers  sur  les  Matines,  et  en  l:^i8,  de  12  deniers 
sur  la  bourse  du  Giapitre.  Après  sa  retraite,  il  obtint  une 

•  (lotit.  G.  t:,r.,  1.  178. 

«  Heg.  cap.,  1007/3  f.  %  v. 
3  Coui,      1(10,  f.  208. 

♦  Re;}.  cap.,  llK)7/l.  f.  127,  -,1345».  -  10O7/3.  f.  :î5  H  m  13î>2. 
8  H.ni.rs  f.  î»i  V.  ~  «  I00K;|,  f,  HO.  '  F.  103.  •  1007/1,  f.  67,  70  V. 
—  •  F.  46  V.  —  «0  F.  75  V. 
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prébende^  et  conciliant  à  son  neveu,  Jean  Breton»  Ja  bien- 
veiilancedu  Corps  capitulaire,  il  le  plaça  d'abord  à  rHôteloDieu, 
renvoya  ensuite  aux  écoles  et  enfin  lui  obtint  une  bonno  mre. 

î.es  maîtres  des  enfants  d'aube  étaient  payés  par  les  cha- 
noiiips  pniir  ItMir  iHinrritiin«  cl  Ii  iii' entretien.  Ils  recevaient, 
pro  aliiiivi'ti^  jiurroru m  ,  1(1  liv  ies  rt  un  nniid  de  Mt'-  ptir  \v\- 
inestre,  ou  qualie  seliers  [»our  toute  l'année.  Aiij>i,  en  liJiT) 
le  collecteur  des  tailles  paya  10  livres  tournois  à  niaili f  Tliiijaut. 
pi'O  peniiione  débita  pro  alimentis  ipsonim  pueroi'um.  Kn 
1351,  te  doyen  paya  pro  victuaUbus  puerommi^  ^extariaHadi 
sttbpretio  quod  ista  die  valet  ^.  De  même  en  1365,  P.  Guete 
donna  au  maître  des  enfants  10  livres,  pro  municionibus  pue- 
rontntf  et  lui  fit  remettre  un  muid  de  blé  ^.  Le  même  cha- 
noine, en  13(37,  lui  accorda  10 livres,  4  muids  de  blé  et  i  miiids 
de  vin  On  lit  la  même  allocatinn  en  1379,  1380%  mais  en 
i;i8)J,  elle  tut  de  15  livres  Ku  (.'{85,  «  G.  ('niivain,  récemment 
maître  des  enf:ints  d'aulbe,  atteste  axoir  iccti  de  innitre 
C.  (iraiidin,  orii*  it;r  de  Loëns,  un  inuid  dr  l)ié  pour  la  nourri- 
ture des  etit.iul.>»,  de  la  Tou.ssaint  à  la  i'iirHh  .uion  V  » 

Les  uiaiUes  prenaient  5  sols  sur  chaque  pi  ébendc  par  an  '  ;  ils 
percevaient  les  émoluments  attribués  aux  enfants  pour  leurs 
diverses  assistances  *.  En  outre,  ils  recevaient  2  sols  tous  les 
dimanches  où  les  enfants  portaient  l'eau  bénite  chez  chaque 
chanoine  résident  Certaines  offrandes,  qui  étaient  remises  en 
propres  mains  aux  prêtres  officiants,  leur  revenaient  aussi. 
Robert  d'Etampes  leur  laissa  4  livres  dn  renie  annuelle, 
moyennant  doux  messes  à  dire  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Nicolas  "  :  il  tit  encore  d'autres  legs  qui  furent  contestés  par 
son  neveu  Pierre,  en  134'i  C'était  avec  ce.*;  ressources  que  le 
maître  de  granmiaire,  spéri.tlemenl  chargé  du  tempoi*eK  devait 
pourvoir  aux  besoins  ordinaires  des  enfants.  Il  faut  y  joindre 
les  pensions  payées  par  les  parents  ou  les  bienfaiteurs.  Eu 
1350  un  chanoine  tit  entrer  an  enfant  de  chœur:  il  dut 
payer  sa  pension  ;  en  1349",  Jeanne,  veuve  de  J.  Capucius, 
paya  30  livres  à  Thibaut  Crochet,  pour  les  arrérages  dus  aux 

'  Re,,.  cap.,  KKiT  %  f.  147.  -  ^  F.  159.  —  »  F.  237.  —  ♦  F.  280  ¥. 

s  i(K»7  :î.  f.  :.;{ v..  :û  v.  —  •  ï.  tii. 

•  Cmt.  r..      f.  ii:t. 

•  Kni.  cap..  1007  I,  f.  8.  el  I007,;5,  f.  101.  -  »  mlf,i,  1.  -45,  — . 
HKI7  -2.  f.  49.  \9i».  —     l(KI7/3,  f.  «5.  —  "  1007/2,  f.  I«  v.  — 

iMiit.  G.  151,  1.  35. 
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enfants  d'aube  par  dûluul  l'ienc  de  Condé.  Kn  lîiôl  Ilomeric 
deOay  donna  8  liv.  16  sols  à  maître  Robert  Scot  pro  expensU  filii 
sut,  La  même  année,  Philippe  le  Boucher  de  Bourg-Bobert  {de 
Burgo'Iioberti  )  donna  2  florins  au  même  maître,  pour  lin  de 
compte  de  8on  fils  Jean,  enfant  de  choeur*. 

Les  habits  de  chœur  formaient  une  dépense  à  part  qut*  le 
Chapitre  se  n'stTvail  :  il  assuinuii  de  même  les  soin>  île  mnie- 
cin.  Kn  1345  il  i  liargea  le  chanoine  Luc  d'Orv'uHu  (de  tirbe 
Veleri)  de  (Ioiiihm-  lUU  sois  au  médecin  qui  avait  guéri  petit 
Sonnartd'une  listuli*.  Les  autres  frais  iucoudjaieut  au  iiiailic  (k> 
grammaire.  Kn  1:!".'),  le  maître  Jean  Oaruier  i»aya  H  sols  tour- 
nois ù  Maurice  Loiscau,  porteur  d'eau  Michel  Pelletier  étiint 
mort(1388),  avant  d'avoir  soldé  les  dettes  qu'il  avait  contractée 
pour  les  enfanta,  son  exécuteur  testamentaire,  Guillaume 
Rebours,  dut  payer  :  15  sols  tournois  &  Gilot  Béchet,  pour 
avoir  réparé  les  chaussures  de  l'enfant  Jehan  Morchoyne, 
et  avoir  creusé  sa  fosse;  '.i  sols  à  Michel  Martin  pour  avoir 
apprécié  sn  friperie;  6ii  sols  à  llobin  du  Cloux  pour  avoir 
fourni  S  barils  de  vin  au  définit  :  '2  sols  G  deniers  à  Jean 
Godard  pdur  lui  avoir  fait  fii\>  <ntilier>  ;  fMif'm  fS  <ols  à 
Guillemelle  qui  l'avait  assisté  dans  sa  niaiailii',  sur  lesquels, 
10  sols  pour  l'avoir  ji'^i'dé  et  H  -^ols  pour  «piehiui  s  petites  dé- 
l>enses  ;  plus  10  sols  «à  Jeanne,  tt  inuie  de  Guillaume  de  Provins, 
pour  l'avoir  pareillement  veillé 

En  tout  cela  d'ailleurs,  les  maîtres  des  enfants  d*aube 
dépendaient  du  Chapitre,  qui,  chaque  année,  déléguait  deux 
ou  trois  de  ses  membres,  pour  visiter  élèves  et  maîtres,  et  lui 
en  référer,  s'il  y  avait  quelques  abus  à  corriger.  Ces  délégués 
devaient  inspecter  Tétat général  et  spécialement  la  nourriture, 
circa  statnm  et  virluni,  en  temps  de  cherté  :  ilsdevaient  vérifier 
les  dépenses,  reprendre  et  au  besoin  punir  les  niaifres.  Fax 
l!?"),  on  rerornmande  à  l'aiThidiaciv  de  \  endoineel  à  uiaitre 
i'ierre  du  Buis  {de  Bosco)  de  touruir  les  vivruâ  aux  eniuntâ,  de 

«  (lotit,  a.  UA,  (.  V.).  -  -'  151,  f.  104. 
'  Reg.  cap.  1007 /i,  f.  m  v. 

*  Cml.  G.  ir.lK  f.  7K. 

*  Oinlomia  If  bréviaiif  «If  IMIdKi  ,  louvi  rt  cuir  rouge,  i;ratiul»  tii«;iii,  à  son 
frère  Guillaiinio.  G.  lôl's  f.  17.'!,  17s.  liS*i  v.  Ou  iloiniu  aussi  10  s.  à  Jean  de 
I.nnrlir  pour  le  rrrctii  il  lîr  l'rlicticr;  16  tiv.  '.l  sols,  l  {\ru.  à  J.  lioulicr  pour 
l»s  ilisiitlmlions  faites  ii  ses  (uncrailles,  c'est-à-dire  II  livre*.  T»  sois  pour  les 
chanoines,  l  liv.  13  sols  i  (ton.,  pour  les  cliorranx,  l.'i  aak  pour  les  psautiers, 
10  sols  pour  les  porteurs  du  corps.  Cont,  G.  156,  f.  174  v. 
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toucher  leurs  revenus,  d'aménager  et  de  réparer  leurs 
demeures.  En  1350  Raoul  de  Mantes,  Radu^us  de  Medunta, 
maître  des  enfants  d'aube,  reçut  de  Loens  (siège  de  Tadmi- 
nistration  temporelle  du  Chapitre)  par  Jean  de  Cepoy 

10  écus  pour  la  réparation  de  sa  maison,  plus  10  livres 
lournois  de  monnaie  courante.  Les  chanoines  veiilaif^nt  -îi 
ces  soins  temporels,  chacun  leur  somnine.  moyennant  quoi 
ils  avaient  droit  à  deux  pains,  et  celui  d  entre  eux  qui  ne  faisait 
point  sa  fteiuumc  payait  un  écu  à  son  reniplacanl-'.  Du  moins, 
cette  dernière  mesure  était  appliquée  quand  il  n'y  avait 
plus  de  maîtres.  Ainsi,  en  1378.  le  chanoine  Benoît  se  chargea 
des  dépenses»  et  reçut  À  cet  effet  10  livres,  dont  il  dut  rendre 
compte.  Rn  1392,  Pierre  de  Metvillio  et  Pierre  de  Byaeo  furent 
commis  pour  visiter  les  enfants  dans  leur  demeure  deux  fois 
par  semaine  ,  pour  les  examiner  sur  la  grammaire  et  la  musi- 
que et  réformer  les  maîtres  s'il  y  avait  lieu  *. 

Ainsi  tenue  avec  soin,  celte  petite  école  ne  se  composait  pas 
seulement  d<*s  dix  enfants  de  chœur  accoutumés  :  les  maîtres» 
pouvaierd  en  accepter  de  supplémeidaires.  IJohert  d'Kfampes 
en  a\ajl  an  de  plus  que  ii'  nomhrelixé.  Les  heuriers-tn.Umiers 
eu  faisaient  presi[uc  partie,  puisqu'on  devait  leur  apprendre 
chaque  semaine  une  partie  du  psautier  et  les  rendre  capables 
de  le  chanter  par  cœur  *  ;  de  même,  les  marguilliers  qui  devaient 
savoir  leurs  Histoires,  (sans  doute  les  leçons  de  Matines)  corde 
tenus  *,  et  pouvoir  les  chanter  sans  lumière. 

Aussi  ne  s'y  bornait-on  pas  aux  éléments  du  chant  et  de  la 
grammaire.  Le  Chapitre  mettait  ses  jeunes  pupilles  en  mesure 
d'entrer  à  rilotel-Dieu ,  àTiron,  à  Coulomhs,  à  Saint-Je;in 
à  Saint-Père  ^  à  Snint-Laumer  de  Blois  *,  à  Saint-Martin-des- 
Ghamps,  à  Saiul-\ ictoi-  de  Paris:  il  leur  donnait  I  nistruction 
suflis.Mile  pour  rcMiphr  le>  Ibuctions  d'heuners-matiniers,  de 
prêtres  de  chteur,  de  chapelains,  car  ces  diverses  situations  ne 
s'ohtenaieiil  pas  sans  des  études  sérieuses  et  sans  des  examens. 
£n  1336,  le  Chapitre  accorda  au  chanoine  Élienne  Belot  que 

«  Cont.  G.  m,  f.  HI  V. 

2  Heg.  cap.,  tUUT/^,  f.  175  v.  —  »  1007  3,  f.  95  v.  (1392).  -  *  1007/1, 
f.  181.  -  •  1007/T2,  f.  64,  im  —  •  1008/1,  f.  161. 

f  Rey.  i  fip.,  IU07/I^  f.  81,  Le  Quipilre  donne  ^  Uv.  t.  à  renfiinl  de  chœur 
Norman  pour  entrer  à  Saint-Père. 

*  (^11  «loiini!  35  iv.  ik  Colin  de  Laiion  pour  entrer  à  Sainl-Lamner,  1008/i, 

f.  m  V. 
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aon  neveu  Perrot,  enfant  de  chœar,  entrât  à  l'Hôtel-Dieu  ; 
mais  ce  flit  &  la  condition  qu'il  l'entretiendrait  aux  écoles  à  ses 
frais  pendant  six  ans.  Ainsi  Técole  capitulairc  conduisait 
comme  celles  des  paroisses  jusqu'aux  grandes  écoles*. 


GHAPITKË  II 

LKS  GRANDIES  ÉCOLKS 

Plusieurs  documents  attestent  l'existence  des  grandes  écoles 
de  Chartres,  au  XIV*  siècle:  leurs  maîtres  y  sont  appelés, 
selon  leur  ran^^,  lecteurs,  sous-rectein's,  mailres.  IVu  sai- 
sissahlesau  XIIh  siôclo.cesKi'nndoscH-oleïj sonl  Iticn  \ isihlcsaux 
siècles  suivants.  Dôhris  des  niiivtn'sitôs  (lu  XII'"  siArlp,  froquon- 
tées  par  un  Cliapiti*'  composé  d  lioiumes  eminciits,  sortes  de 
séiïiinaires  préparalowes  aux  Ibintious  cicricales,  où  les 
ecclésiastiques  inférieurs  et  inoiuo  (|uelques  clianoines  rece- 
vaient leur  dernière  culture,  elles  avaient  encore  un  certain 
éclat.  Elles  prenaient  leurs  élèves  au  sortir  des  petites  écoles 
et  les  conduisaient  jusqu'au  seuil  des  Universités. 

Section  I.  —  Le»  Reeteura  des  grandes  écoles,  —  Le,  plus 
ancien  recteur  connu,  avons-nous  dit,  est  Jean  de  Snrez^  qui 
gouvernait  les  grandes  écoles  en  1285.  £st-il  le  même  que 

Jean  de  Cereis,  trésorier  de  Lisieux ,  auquel  on  dut  conférer 
une  prél»endc  en  ini2^'.'Ouoi  qu'il  eu  soil,  dès  l;302,  il  était 
remplacé  par  Ktienne,  lequel  est  dil  :  rcctor  Hchotarinv  Carno- 
tetisium ,  et  reçoit  du  Chapitre  une  inaison  sise  en  arrière  du 
cloître En  Uî04,  le  vendredi  après  la  Saint  Jean,  un  acte 
est  passé  :  prœsentibus,  Martitio  de  Halu  Aluptario,  Moriseto 
Pidavinif  redore  ei  mhre^ore  scolarum  Camotemium: 
signatures  curieuses,  qui  jettent  un  grand  jour  sur  la  direction 
des  écoles  chartraines*.  En  1396,  elles  ont  à  leur  tôte 

'  Rtg.  cap.,  1008/4,  f.  «B.  —  «  1007/1,  f.  86  v.  —  »  F.  n  v.  — 
*  1007/1,  if  103. 
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Thibaut  y  qui  devint  curé  â'Ymeray,  et  deux  ans  plus  tard, 
m^tre  des  enfants  d^aube 
En  1348,  leur  recteur  s'af^ielle  Jean  le  Françoit^  (Jaannes 

Francisci)'.  En  1340,  c'est  mat/ »v  Ruhri-ty  à  qui  l'on  accorde 
lesMalinciS  *.  En  1.'i54,  c'est  i naître  Jean  Gascouin*.  En  llitxj, 
c'est  Jfftn  de  Ronrfmx  (de  Rondello),  lequel  apparaît  souvent, 
jusqu'en  1:587  \  sous  ce  titre  :  Johannes  de  RoruicUo^  tnagister 
ma(/vttri( ni  sco/amwj. 

Dans  la  suite,  ou  triHive  plusieurs  personnages  décorés 
du  titre  de  maîtres:  ce  sont  Robert  Audaa:iSf  en  1309^,  Jean 
Sarcdli,  en  1373%  Geoffroi  de  Dumo*,  en  1390  et  1302, 
Jean  Giget,  en  1390  et  1391  ^  et  enfin  Jean  Biaise  (Blasiij 
en  1390 

A  ces  maîtres  il  faut  joindre  ceux  qui«  moyennant  un  salaire 

déterminé,  recevaient  chez,  eux  de  jeunes  enfants  pour  les 
introduire,  ct)niino  ils  disaient,  in  clericu}n ,  in  arte  clérical  i  y 
in  ><  o/<8 ;  tels  étaient  en  1371,  Jean  le  Houic*\  avocat  du 
( '.lia|)ilif,  en  1.372,  Hcinn  Crochet  '*  et  Thountii  Eustace  ♦"•ti 
1387,  Siinoii  Hnard  vi  J.  Citilloi  '  eu  i:»5X).  le  chanoine  7.  </** 
Sart'ujwiile^' .  ils  tenaient  sans  doute  les  cnlantsen  pension, 
et  ils  leur  servaient  de  répétiteurs.  Étaient- ils  aussi  inaitres 
en  titre?  nous  ne  le  savons;  mais  les  maîtres  eux-mêmes 
prenaient  aussi  des  enfants. 

Voici  quelles  étaient  les  conditions  d^écolage  dans  les  grandes 
écoles.  En  13ti5,  J.  de  Rondeau  reçut,  par  le  chanoine  Crispin 
de  Bois-Hinoust,  du  chevalier  .lean  di-  Vi  rsail les,  n  fr  f l'or  pour 
avoir  gardé  son  lils  chez  lui  ''.  En  1370  il  eut  de  Jean  Vallée 
(de  Valleya)  4  francs  d'or,  tnm  pm  nutritura  ffunm  pro  indus- 
tria  Gtdll.  Gantel  rtcpotis  ipsitis.  En  1387,  il  rci.-ut  4  sols  de 
Dernier  de  l'raviilc,  pio  int /  oductione  filii  sui^  et  l")  sols  de  .1 .  le 
Percheruii,  pro  ijitrodnclione  Pétri  filii  $ui  Au  contiaire,  en 
1370,  il  confia  le  lils  de  Lubin  Robert  à  Jean  QuL>tillon  de 
Verrières  et  lui  donna  4  francs  pour  sa  nourriture^.  De  même, 
en  1369,  Guillaume  Mustelli  paya  15  sols  de  salaire  à  Robert 

>  Heg.  cap.,  IUOS/1,  f.  136  et  137. 

dont.  G.  i:.t.  f.  i  V. 
»  Hey.  cup.,  1007,  -2,  f.  liG. 
4  Pintard,  1014.  p.  310. 

^  Cont  G.  153,  f.  17.  —  •  154.  f.  i3  v.  —  ^  i5.^i  cl  154,  f.  223.  — 
«  157,  I.  278  V.  —  »  157,  f.      v.  m.  —     160,  f.  2.  —  «'  154  f.  124  ^. 

—  «a  R,  f.  470  y,  —  •»  f.  176.  —  "  156,  fl  71  f.  —  "  156,  f.  58.  — 
'«  157,  f.  127  -  "  153,  f.  47.  —  "  154,  f.  123  v.  —  »  156,f.  7«,  86  v. 

—  154,  f.  lOU. 


Digitized  by  Google 


—  387  — 

Audaxis  pour  avoir  enseigné  un  enfant  <.  La  même  année, 
Sulpice  Daguereau  versa  un  franc  d'or  entre  les  mains  de  Jean 
Jarret,  clerc,  pour  la  pension  de  son  fils 

Voici  in  extettso  le  texte  d'un  contrat  d^écolage  (1306)  entre 
Jehan  Gourtoys  et  Jean  le  Boucher  d'Âblis  :  «  Jehan 
Courtoys  reconnaît  avoir  reçu  de  Jehan  le  Boucher 
d'Al)lis,  Jehan  Mercier,  lîls  de  défunt  Jehan  Mercier,  de 
la  Saint  Michel  pjissét^  à  la  Saint  Michel  pnn  haiiip.  Le  dit 
Jehan  sera  tenu  d'intradMire  le  dit  Mercier  ad  c/^^/  jo/w,  rl  ilo 
l'envoyer  a  1  élude  à  ses  ini^pres  frais.  Il  sera  tenu  aussi  de  lui 
administrer  le  vivie  cl  le  gilc  poui  le  prix  et  la  somme  de  10 
francs  d'or  et  d'un  niuids  de  pois.  Ledit  Courtoys  confesse 
avoir  reçu  dix  francs  d'or  dont  il  donne  quittance  :  il  recevra 
les  quatre  autres  francs  et  les  pois  k  la  Madeleine  prochaine  » 

Ce  Jehan  Ck>urtoys  apparaît  souvent  dans  les  contrats  de  ce 
temps*;  on  le  prenait  comme  procureur  en  affaires.  Jean 
Fourre,  dit  Doucel,  lui  promit  10  sols  pour  salaire  en  1370: 
peut-être  lui  avait-il  aussi  conlié  un  enfant*? 

Maître  Simon  Tfuard  (lini)  donna  'A  francs  d'or  et  15  sols 
tournois  à  Je<'Ui  le  lluuic,  |K»ur  (I.mix  «M'olicis  (pi'il  tiMiail  dans 
sa  maison:  il  ne  lui  ollViL  pas  davunlai^t- ,  [)arce  qu  li  ne  h  s 
avait  pas  gardés  le  temps  convemi  1)  autre  part,  ce  même 
Simon  Huart  re^ut  en  V,iSl  de  Uobin  de  Gizay  20  sols,  pour 
introduire  son  fils  in  arte  clericali 

Henri  Crochet,  prêtre,  accepta  (137â)  de  Jean  de  Baconcelles, 
curé  d'Ormoy,  un  enfant  appelé  Étienne  Courcerel,  cousin  ger* 
main  dudit  Jean,  depuis  le  dimandbe  de  Leiare  jusqu'à  la  Pente> 
cote,  pour  le  prix  et  sonnne  de25  sols  tournois,  et,  st  cela  leur 
plait  à  l'un  et  à  l'autre,  le  dit  Hein  i  Crochet  pourra  garder 
l'eid'ant  au-delà  de  ce  temps,  niovennant  25  .sols  pour  chaque 
mois,  et  il  promet tie  luidomiei  les  \  ivre.<  et  les  choses  néces- 
saires, comme  les  vêtements.  les  cliaussurrs,  rl  de  l'envoyer 
à  I  ccole  à  .ses  frais*.  Lecltanoin»'  J.  de  Sarraponle  (iliUl)  prit 
de  même  le  lils  d'Eble  de  Latoufourche,  yro  inlroduccndo  in 
scoiis^  moyennant  un  psautier  ou  20  sols  tournois  *.  Thomas 
Eustaoe  (1372),  prêtre  de  chœur,  donna  2  sols  parisis  à  Jehan 
Pans,  aussi  pour  un  enfant**. 

Les  contrats  suivants  sont  encore  plus  nets.  En  1360,  Jean 
Blanchart  promet  à  Geoffroi  de  Dumo  et  â  Jean  Gigot,  maîtres 

•  Cmt.  C.  tr>i,  f.  13  V.  —  -  m.  f.  03.  —  '  153,  f.  70.  -  *  152, 
(1357-1359).  —  *  I.M.  f.  W  v.  —  «  ir.i,  f.  127  v.  -  -  t  H  V.  — 
»  i54,  f.  170  b.  -  •>  157,  f.  m.  -     154,  f.  166  v.,  176  v. 
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des  écoles  de  Chartres,  10  sols,  pro  scolaritate  Joannis  fiUi  dicti 
Blancimrtf  de  duobua  terminis.  Le  même  GeolTroi  de  Dumo, 
maitre  des  grandes  écoles,  donna  (|uiUance  aux  exécuteurs 
testamentaires  de  Jean  de  Tilhia,  jadis  chanoine,  de  5  sois 
que  celniH'i  devait,  prn  ^cola*iut,  |>our  réœlagc  dr-  >îon  iioveu  '. 
En  L'îll'-J,  il  rei.ul  eiuon-  1i(>  sols,  pra  mllario  scolurilatiê 
J.  Rnticrii,  plus  ô  sols  poiii'  les  autres  <1c|h'Iisps 

Voila  (Idue  cQininent  vixaieiU  les  élèves  ilos  grandes  écoles. 
Tantôt  les  luuitrejs  les  prenaient  en  pension  chez  eii\,  tantôt 
ils  les  confiaient  à  des  sous-maJIree  en  payant  pour  eux , 
tantôt  ils  les  remettaient  à  des  prêtres  de  chœur  ou  à  des 
chanoines  qui  les  nourrissaient,  les  habillaient,  et  les  en- 
voyaient aux  écoles.  Sans  doute,  ceux-ci  en  exigeaient  quelques 
services,  et  ils  coroplétaienl  leur  instruction  en  les  formant 
aux  fonctions  cléricales.  D'ailleurs,  tous  ces  maîtres  étaient 
ré?imnér»''s  de  leurs  peines,  et  Vreolniffr  leur  rapportait,  nous 
l  avons  vu.  eii\  iron '20  sols  par  au.  Le  Chapitre  tenait  de  son 
coté  .SCS  eniaals  de  clueur  en  peiision,  et  doiiuail  10  livres  aux 
maîtres  qui  les  gai  daierd  ;  ceux  ipii  recueillaient  clie/  eux  de 
jeunes  écoliers  ne  faisaient  que  I  imiter. 

Cet  écolage  était-il  une  source  de  richesses?  J.  de  Rondeau 
vend  et  achète  des  biens  à  Chalet,  ft  AlTonville  et  à  Vériguy  '  : 
il  prête  Str,  d'or  à  Simon  Huard  (1370),  moyennant  un 
Uuguecio  comme  caution  *,  Mats  Técolage  n*était  pas  toujours 
bien  fidèlement  payé  ;  les  maîti-es  avaient,  pour  le  |ierce- 
voir,  quelques  diflicultés  avec  les  parents  des  élèves  ou 
leurs  représentants.  Les  cordrals  font  assez  souvent  mention 
de  leurs  procès  '.  Heiireusenient,  ils  avaient  d'autres  revenus. 

Comme  ceux  qui  du  igeaient  les  enfants  d'aube,  les  recteui^ 
avaieid  des  fonctions  rétribuées  à  la  Uitliédrale.  Eu  lijlO,  on 
renouvela  l'ordonnance  de  1297,  portant  que  le  recteur  des 

•  Cent.  G.  157.  f.  ti,  19.  —  ^  157,  t.  27«. 

3  Conl.  G.  153. 1.  1 1  i.  Gilol  d»?  Rondt-au  lui  aolièlc  <lu  bh-  pour  l(i  sols,  ï.  liO. 
(iiliit  lliiltcrt  piriid  <!*>  inais(ri>  Jfliaii  d*;  lîiiiidoau  nu  li/^licr^cuieiit  et  trois  iiiiiys 
d'-  t(;rro  ledit  Jcliaii  a  assis  à  .\fVDiivill('...à  [laier  on  la  maison  dudil  it<iiid4-aQ 
ù  Cliarln  s...  en  l'ousul  dudit  Hondeau.  Leuiénie  lui  loue  um*  vucliopour  i  fruiir^ 
l'I  trois  quarli.  —  V.  iil  v,,  ii7  v.,  ses  procès  158  v.  83,  85.  G.  15i,  f.  il5. 
G.  155,  (de  1385  à  1386),  I,  SI,  63  v.,  80  v,  U  v. 

«  Qmt.  G.  i54,  f.  t13  v. 

-•  Cunl.  G.  151,  f.  i  V.  (1318)  :  im  causa  Roh'rtI  (!•■  Lawîa  contra  ma» 
f/isinim  Joaimem  Franemi  rectonm  tcolanm  Carmtensium.  —  De  même, 
G.  151,  f.  49. 
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écoles  est  tenu  à  chaque  fête  de  neuf  leçons  d'assister  à  Matines 
et  d'écouter  les  leçons:  s'il  y  a  des  manquements,  Il  devra  payer 
6  deniers  pour  chacun  ^  On  r^la  aussi  quMl  serait  puni  de  ses 
propres  conliux entions  par  \u\o  amende.  En  i:W(>,  on  revint 

sur  ro  siijel  et  l'on  rôprla  i]uo  !f  iiuiiln'  des  f'colcs  devait  se 
tenir  au  chœur  du  colé  droit,  et  (lu'il  paici-ail  i)  deniers 
d'amende  quand  il  manquerait  aux  iètes  de  neuf  ie<;ons,  et  3 
deniers  quand  il  serait  absent  des  tètes  de  trois  levons.  On  venait 
d'ailleurs  de  lui  donner,  en  132-4,  l'oliice  des  Matines  que  le 
sous-doyen  Piforre  le  Riche  avait  fondé^.  En  1351,  on  lui  accor- 
dait 8  sols  de  grâce  spéciale  pour  son  assistance  à  Matines  \ 

Section  IL  —  Les  MaUres  ou  Professeun.  —  A  côté  des 
recteurs  ou  maîtres  des  grandes  écoles  se  trouvaient  les 

maîtres j  qui  étaient  à  la  fois  profeitiieurit. 

Les  professeurs  es  aWs  étaient  ceux-là  inèiiu'  que  nous  a\  ons 
nommés  à  la  suite  des  ret'teurs*e[  f|ui  les  aillaient  dans  la  leiiiie 
i  l  riiisli  urlion  desj'nfants.  Nous  avons  vu  «pi  ils  coinmeneaient 
leur  cours  à  partir  de  Donat  et  qu'ils  enseignaient  tout  le  cercle 
des  connaissances  littéraires.  Ils  se  chargeaient  spécialement 
des  humanités. 

Il  y  avait  en  outre  des  maîtres  en  Médecine,  en  Théologie, 
et  surtout  en  Droit,  dont  quelques*uns,  semble-t-i),  faisaient 
des  cours  sur  chacune  de  ces  branches. 

Pour  la  Médecine,  on  ne  trouve  pa^;  toujours  le  titre  de  pro- 
fesseurs ou  docteurs,  mais  on  rencontre  be^iucoupde  médecins. 

Rn  1:K>2  et  1303,  on  voit  Pierre  d'Auxorwo,  ipii  fut  reeu 
pai  iiii  les  avoués  de  TK^dise  \  lài  l;805,  on  admit  au  Chapilrt^ 
Jean,  iipuUnu  artu>  ftltisu  us  t  uniifix  }foulis/orli.'i ,  médecin  du 
comte  de  Montfort,  et  Guillaume  de  Villeneuve ,  médecin, 
pÀmctM,  de  la  reine  de  Navarre.  £n  1306,  on  rencontre 
Geoffroy  m«c(tcii«,  qui  devînt  frère  de  l'Aumône'.  En  1309, 
1321  et  1336,  on  signale  GuiHaume  de  Lèves,  (de  Leugts), 
apotheearius  de  CtMmoto 

»       «op.,  1007/1  f.  71  V. 

3  LaisiH',  Bibi.  nat..  \l,  m.  —  %.  cof».,  1007/3,  f.  39. 
»  Heg.  cap.,  iOOH/1,  f.  lli  v. 

*  AjoutOQS-y:  Jokannas  ValetUis  magitler  in  arlibun,  ;l  lOOj,  que  l'un  dit 
cbapdaîn  de  âîntrCioud,  mais  iiim  professeur  (6. 160,  f.  99),  et  Jeam  Caston, 
liceniié  eu  arts  et  en  iué<iccine,  itui  achète,  eu  1405,  une  maison  au  doltre 

Saitit-Aî.rlr.'.  C.  lOr.,  f.  21  v. 

'■'  ll  fj.  r7///..  1007  1,  t.  m,  -m.  —  «  K.  18  V.  —  *  1008/1,  f.  85  V. 
ToMK  Xi.  M.  24 
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En  1310»  mourut  le  chanoine /tfan  Alaude  :  il  était  dispensé 
des  séances  capitulaires,  chaque  fois  que  le  soin  des  malades 
l'exigeait.  On  rafipelait  l'apothicaire  physicien  de  la  comtesse 
deMontlort,  en  i.'WXi  à  VUI.  n.'iinl  CKilhnnnc  de 

VaJcncc.  On  rappoi-fi' (|iril  avait  été  iin'drrin  sons  le  diaiicelier 
/^'œrrf  ilf  (lit-^lra  :  ce  tjui  li'i  ait  croire  iju'il  av  ujU  iibcigué  réelle- 
menL  la  niéUeciue -  :  l'on  dit  aussi  qu'il  fut  pris  par  la  reine 
pour  son  médecin,  son  fiunilier  et  son  commensal 

En  1317,  on  cite  maître  Andréa  pkideus,  hoèpeê  CapituUf 
médecin,  hôte  du  Chapitre  '  :  en  1318,  maître  Olivier,  fn^sbUer 
pMsicm,  prôtre  médecin^:  en  1321,  maître  Thibaud^  eirurgi' 
eus  *  :  en  ld24,  Piètre  de  G/ /s  e  (deGrassis),  phiaicus  :  celui-ci 
était  commensal  de  deux  chanoines  ^. 

En  lli2(}  et  l.'i28.  on  compte  Rohhi  d'Aujonne  (de  Aiixonia  ) 
parmi  les  avoués  du  CJïapiti'e  *  ;  puis  t-ii  KloS"*,  Barthr}*'M>y  df 
Novo  C*t^tro^  appelé  ni'Kiister  in  niedictna  et  Jean,  apotiuu  u- 
riu.s",  el  Sicolas,  médecin;  en  ilMîî),  tnnitrc  Pierre  de  Troyrs 
{de  Tmis),  apothecarius  en  1385,  maffia  Jacques  de 
Vineeneul^  médecin  ;  en  1309,  moKre  Pierre  de  Moi,  nruv' 
gicm**.  En  1370  le  chanoine  Ponce  Bo/iier  avait  ses  distribua 
tions  chaque  fois  qu'il  visitait  un  malade  du  Chapitre. 

Ne  semble-t-il  pas  que  ces  médecins,  chirurgiens,  apothi- 
caires, physiciens,  comme  on  disait  dnrs,  étant  avoués,  hôtes, 
commensaux  des  chanoines,  n'étaient  pas  seulement  des 
pratirit  iis,  miis  aussi  fies  profes^oui*s D autant  plus  (pie- 
(lc|)iiis  loii-zlciiiiis  la  science  médicali' élaïf  eultivée  à  Chartres, 
vi  qii  aUji.s  lucme  on  y  transcrivait  lii  aucoupde  traités  médi- 
caux: nous  avons  encore  de  ce  lfnq)s  des  Hippocrate,  des 
Galîen,  des  Johannitius,  des  Théophile,  des  Giraud,  des 
Alexandre  de  Tralles,  des  Bernard  de  Gordon,  des  Philaréte 

La  Théologie  nécessaire  aux  clercs  était  enseignée  sans 
doute  par  tous  ces  maitres  qui  tenaient  chez  eux  des  jeunes 

gens  pour  les  introduire  dans  l'étal  ecclésiastique,  in  aric 
rlcrirali.  En  outre,  il  y  avait  nii  h'rlfur  de  la  liihie  qui  faisait 
des  leçoDs  dans  l'église  :  en  ou  décida  que  le  clerc  qui 

*  Beg.  cap.,  1007/1,  f.  68.  —  3  K.  146  v.  —  »  F.  151  v.  —  *  um  \, 
f.  52  T.  —  »  F.,  60  V.  —  •  F.  87.     '  F.  111  v.  —  •  F.  «09. 

•  Cuui.  G.  152,  f.  32  V.  —  •»  K.  80.  -  *»  W..  f.  37,  -  «  451,  f.  45. 

—    15:..  f,  .st.  -  H  ieo.  f.  71. 

•*  Voir  à  cos  nnius  le  CtU.  de*  nm.  de  h  bibi.  é'  tlk.  :  voir  atisisi  la  liste 
dps  gradués  du  XIV*  aède  à  la  fin  de  eel  ouvr«f!«. 
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ferait  la  iecture,  c'est-à-dire  le  Commentaire  de  la  Bible, 
recevrait  14  sous  de  rente  annuelle  à  per[)étuité.  En  1340,  le 
Botuhês  de  TUniversité  de  Paris  présenta  Michel  Belesmeuf, 
maître  en  théologie,  pour  une  stalle  et  une  prébende  dans 

l'Église  (Je  Chaiiru.s,  à  coiulilion  d'y  résider  et  d'y  enseigner  la 
théologie.  Ce  Michel  avait  été  déjà  présenté  en  134(3  pour  un 
bénéliee  :  on  If  disait  alors  du  diocésede  Houen,  tn;utrf»és  ai  ts, 
bachelier  en  theolo{^u'.  Kn  l^iôl,  le  Chapitre  écrivit  au  Pape 
pro  .\fk'h(te(e^  magistro  in  tlirohtjia  Ce  niaitre  apparut 
encui  c  aux  cliupitres  de  la  Pui  ilication  en  i35î2  et  1353,  avec 
le  titre  de  doclor  in  Iheologia  ou  doctor  theologiue. 

En  1353,  le  29  mai.  Ton  obtint  d'Innocent  VI  une  bulle  attri- 
buant une  prébende  canoniale  et  tous  les  droits  canoniaux  à  la 
charge  de  lecteur  en  théologie  En  restaurant  la  charge  de 
lecteur  le  Pape  la  donna  à  ce  même  Michel  ^  qui  Texerçail  déjà. 

En  1Ifâ4,  VXà\,  1:C)8,  on  trouve  encore  dans  l(;s  Registres 
capitulaires,  A/.  Micliael  Uxlov,  c'était  sans  doute  le  lecteur 
dont  nous  venons  de  parier,  11  avait  pour  confrères,  d»^ 
1351  à  130(3,  maître  G.  Johavnrs,  qui.  dans  les  chapitres 
de  la  l'urilicatioii  <  l  dp  la  Saint  Ican,  te. oit  aussi  le  litre 
de  magiMcr  in  theoloyia,  et  le  clianuinc  il.,  que  l'on  voit 
en  1352,  a  la  lin  de  la  liste  des  prébendes,  avec  le  titre  de 
>  magister  theoloyiae.  On  pourrait  croire  que  ces  dénominations 
indiquaient  plutôt  des  grades  universitaires  que  des  fonctions 
scolaires.  Il  n'en  est  rien  :  los  lecteurs  étaient  de  vrais  maîtres 
professant  publiquement  la  Théologie  à  Tusage  sans  doute 
des  clercs  qui  n'allaient  pas  aux  grandes  Universités.  Ils 
avaient  nous  l'avons  vu  une  prébende  spéciale.  On  lit  en  elTet 
en  i;{<i<)'  :  MagiMcr  intheologiu  ratione  prébende  non  tenelur 
solvere  X  LiUroë  pro  pane  Loenii. 

•  Iky.  cap.,  iooi  i  i.  I5a  t. 

<  (Bibl.  de  Ch.,  ms.  330,  f.  286)  :  Cum  ilaaue  koêie  in  Eeetesi«  Camo- 

tensi  ex  cerlis  rationabililiu.^  idusis  of'fiiiutu  lectori.s  m  iheoloain  'If  nuvu 
imiituendum  duxerimu*  ac  iMlauronaûmf  ac  slalutrunus  qmd  Ule  nu  de 
diefo  ojjjicio  pro  lempore  eoRoiMOe  promdeii  amtinfferel,  quamprimum  ipsiuê 
ùfficii  iiDsxcssidiwm  riinumce  adeplus  existerei,  es-^rf  et  twc  mteUiyeielur 
canonicwi  dictt  ecdtsie  ac  *tuUim  in  choro  cl  lucum  et  vocttu  i»  Lapilido 
fweiMi»  eotidittiuu  rfiifrifritftOfWs  el  alia  ^luUibei  emidumenta  et  jure 
canon  ftcitf  o/fi  i^mdem  «ccfefMB  eimomei  inU^  evNuefiK  Meet  et 
habtre. 

'  Chart.  Univ.  Par.,  Il,  025.  G2U.  On  aie  ialLtlic  du  piipe  du  10  juin  13Ô3 
rétablissant  I  dlBce  de  lecteur  a'après  le  Hi^;.  Aven.  Inn.  V,  f.  465.  —  Voir 

aussi  p.  r»î>ri. 

♦  %.  t«/i.,  1U07/2,  f.  201  V. 
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Le  Droit  était  plus  en  honneur  que  les  branches  précédentes. 
Cette  vogue  avait  probablement  pour  cause  le  renom  des 
grands  canonistes  qui,  depuis  le  siècle  précédent,  étaient  du 

Chapitre  et  restaient  en  rapport  avec  lui.  Ainsi  Durand  de 
Mende  en  était  doyen:  HoniCaco  VIII  en  avait  été  prévôt. 
En  1:^09,  le  fameux  Bcreni/ei'  Fredoli  y  avait  une  pré- 
bende et  le  pape  lui  permettait,  le  7  novem!)re 
de  toucher  ses  ^los  Iriiils,  lucn  (pi'il  [le  résidât  poiiil. 
En  1;>U>,  Pierre  de  Bclicperclic  envoyait  des  lettres  de 
rofiicial  de  Paris,  uttestaut  qu'il  était  clerc  du  roi  :  il 
désignait  aussi  ses  procureurs.  En  1307,  il  fondait  par  testa- 
ment son  anniversaire  en  Tégllae  de  Chartres,  et  lui  louait 
une  chasuble,  une  tunique,  une  dalmatique.  Après  sa  mort 
sur  le  siège  d'Auxerre,  en  1306,  ses  exécuteurs  payèrent  en 
son  nom  au  Chapitre  une  somme  de  100  livres. 

Giùdo  de  B(ty>io,  nomme,  par  Boniface  VIII,  le  12  août  l'iOô, 
rhanire  ilc  très,  à  la  place  de  Guillaume  de  Narbonnc, 
résidait  à  Bologne,  où  il  était  archidiacre  et  professeur. 
Mais  il  avait  pour  iiiDciirour  généra!  en  France,  Audijj;er, 
ciianoine  de  Laon,  qui  su  substitua  à  Chartres  G.  de 
Pontlevoy  {de  PontiUvio)^  J.  de  ViUamauri  et  Herbert 
de  Gheseio.  En  1308  il  envoya  la  permission  qu'il  avait 
obtenue  du  pape  de  toucher  les  fruits  de  sa  prébende. 
En  1305,  Pierre,  curé  de  Fontenay-sur>Eure,  dont  il  était 
le  prébendier,  présentait  en  son  nom  des  lettres  attestant 
qu'il  résidait  à  Pérouse,  près  de  la  cour  romaine.  En  1307,  le 
21  février,  le  pape  le  désijîna  a\ec  plusieurs  atifre>  ennime 
arl)itre  dans  une  atVaire  du  nionasti-re  de  Tiron.  Ew  l:><»!*,  le 
clianunit'  .1.  de  Keale.  .'-on  |iro('nr-eiir,  le  remplaçait  tolal«'n)i'nt 
i>i  f'tpUuUi  et  choio.  Lu  iiièuiu  année,  le  Chapitre  lui  écraait 
pour  dilTérenles  allaires  à  poursuivre  en  cour  de  Rome,  et 
spécialement  pour  obtenir  un  Juge  délégué  contre  le  doyen  du 
Mans.  En  1311,  P.  de  Insula  et  J.  de  Reate,  nommaient  en  son 
nom  Simon  de  Luigné  curé  de  Fontenay-sur-Eure,  paroisse 
qui  faisait  partie  de  sa  prébende. 

Plus  tard,  en  1375,  Pierre  de  Croseto,  chapelain  du  pape, 
était  reçu  chanoine  en  la  personne  d'ÎIugues  Gasl  :  GuiUauine 
Nouveau  (Noi'lbts)^  docteur  en  Droit  civil  et  archidiacre  de 
Chartres,  était  cardinal  en  1371  et  gouverneur  de  l'Ombrie 
en  1373, 

>  Reg.eap,,  i0O7/l,  f.  m  v. 
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Malgré  réloignemeal  (ku'i  s  c.inonistes,  leur  renom  inro  (i^'vait 
favoriser  l'étude  du  Droit  canon  dans  le  clergé  de  Cliartres: 
celle  des  clercs  chartrains  employés  par  le  roi  dans  son  Parle- 
ment et  dans  ses  ambassades  devait  produire  le  même  effet 
pour  le  Droit  civil.  Chaque  année,  quatre  ou  cinq  d'entre  eux 
réclamaient  le  droit  de  toucher  leurs  fruits,  parce  qu'ils  étaient 
clercs  du  Hoi.  Citons  entre  autres,  lesous-doyen  Pierre  le  Riche 
iOivilis),  dont  Pliilippe  le  liel  se  servit  si  souvent.  Tl  (ut 
envoyé  en  ainbassadc  ;\  Vi  uist',  et  l'impératrice  de  Constanti- 
nople  le  pril  aussi  [lour  son  clcn'.  Citons  encore  Jean  <fe  Dijon 
{dfi  Dinone)  le  clicvcM  icr  Laitrent  Voisin  {Vtcitius),  qui  appa- 
niîl  si  souvent  dans  les  premiers  rei?istres  câpitulanes, 
et  que  l'on  voit  au  Parlement  dès  I2.sr>,  Philippe  de 
Momay,  qui  était  au  Parlement  en  1918*.  Il  y  eut  encore 
plus  tard  deux  laïques  fort  versés  dans  le  Droit  civil  : 
Jacque*  d'AHeiges  et  Jean  Lecoq  (GaUiM).  Jacques  d*Ableiges, 
d'abord  bailli  de  Chartres  en  1380,  jura  en  plein  chapitre 
d'observer  le  traité  conclu  entre  les  clianoines  et  le  roi.  En 
il  revint  à  Chartres,  fut  élu  maire  général  et  principal  du 
f'hnpitro.  Nous  nx  ons  enrni'o  fe  sornietif  qu'il  prononea  dans 
cette  circonstance.  On  sait  qu"il  tut  le  rédacteur  (îrnndes 
CituluuiM.  Jean  Lecn(|,  lils  d  un  p<Ui»i»'!-  do  Cliai  lres,  fit 
des  études  di^itiuguées  à  Paris,  devint  a\o(  al  au  Parlement 
en  1381,  avocat  général  en  1392.  C'était  un  jurisconsulte 
renommé  :  il  a  laissé  un  Recueil  tParrêtê  très  estimé. 

L'exemple  et  l'influence  de  ces  hommes  donnèrent  une 
grande  vogue  aux  études  du  Droit  civil  et  canonique.  Le  titre 
de  Ugum  profeuor  revient  souvent  dans  les  Registres  capitu- 
laires  appliqué  tantôt  à  des  inenibres  du  rler^é  chartrain , 
tantôt  à  des  maîtres  s|>é(Malistes,  tantôt  à  des  avocats  et 
conseillers  du  Chapitre.  Ce  sont  : 

Rn  P2t>ï<,  Pien'n'  de  Snint-Dent/ft  Ole  Stittcto-Dionysio),  U'<jum 
professât'  en  liJUO,  Jean  de  Mont  mi  mil  (Joliunncs  de 
Montemirabili),  legum  professor,  homo  Ca//<f"it  '  ;  en  l;iU;>, 
Eudes  de  Sainl-Sauveur  {Odo  de  SanctoSalvalorej^  legum 
professor  '  ;  en  1296^1303,  Lambert  du  Châtel  (Lambertuê  de 
CaeteUo),  dont  nous  reparlerons;  en  1309, 1313, 1317,  Jean  de 
Bovee,  legum  daetùr:  il  remplace  rofHcial  de  Pévèque*. 

.  *  Œim,  m,  1749,  839,  504.     »  (Hm,  II,  1063,  1066. 

»  Heg,  «p..  1007/1,  f.  203.  —  *  F,  216  v.  —  »  F.  178  v.  -  •  F.  97, 
139  V. 
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Fn  Guillaume  Bcuset,  officiai  de  Chartres,  est  aussi  appelé 
tegum  doetor  <.  Vers  la  même  époque,  on  voit  Ratfmond  de 
ProvinSf  legum  profeaaor. 

En  1310,  1325,  1326,  Renaud  de  lAfoart  (Raginahht$ 
de  Lyoart)^  dericua^  legum  profesaor^  est  pris  par  le  Cha- 
pitre (^omnio  conseiller,  moyennant  une  pension  de  10  livres*. 
Il  avait  été  choisi  comme  pnranl  rîms  une  affaire.  Les  rha- 
nnine>  P.  th'  Vilhtvi't  et  P.  AH'i,  ('laicnt  tous  deiixaiis-i  {irofcs- 

urs  dv  Uufi.  L<-  pi'i'itiier  est  (jualilif  ulrinsfjue  juris  pnpli-^.^of 
en  13*20*,  la  nièim-  année  il  est  investi  de  la  chantrerie  |)ar  le 
pape.  Le  s»'cond,  autrement  dit  Pierre  Leblanc,  était,  en  11^15, 
ofncial  de  la  chambre  épiscopale  :  en  1^6,  il  fit  son  premier 
stage,  et  reçut  la  prétrière  de  BaiUeau.  En  1327,  il  fut  délégué 
par  le  Chapitre  k  diverses  affaires  temporelles,  par  exemple,  à 
rofHce  des  anniversaires,  à  l'inventaire  de  la  succession  de 
révè(iue  Robert  de  Joigny,  à  des  néf^ociatlons  avec  le  prieur 
de  Saintc-Foy  et  l'abbé  de  Saint-Jean,  à  l  i  \ t'ritîcation  de 
différents  comptes.  Rn  cette  même  année  1:^27,  il  n  le  litre 
de  leiium  pmfe^îinr  ;  l'U  1328,  on  le  si«?nalo  toniiiu'  |)i"o- 
l'essetir  à  i'i;iiivt'i>it('  (i'f^rléans;  en  1320,  il  dciiiaiMlt'  la  pi-r- 
missioii  de  résider  in  siuUio  Parhienxi  ^.  Mais  un  V.'^'à)  il 
revient  :  il  se  dit  alore  âgé  de  55  ans  ;  ou  le  dispense  de  se 
lever  pour  Matines,  et  on  lui  accorde  120  livres,  à  la  condition 
•qu*il  se  substitue  un  matinier.  Ce  matinier  le  remplaçait  peut- 
être  dans  son  enseignement,  car  il  est  appelé  aussi  legutn 
profesMT.  Enfin  Pierre  Lel)lanc  meurt  en  13^'. 

De  son  temps  vivait  GutUaumc  TTit^rry,  chanoine,  très 
souvent  cité  dans  les  Flej^isties.  Ce  fut  un  bienfail«Mir  de  la 
cathédrale,  dans  laquelle  il  posa  un  vitrait  et  fonda  m\  autel 
so!i<  le  vocable  do  sainte  Catlierin»'.  h*"^  Kî<>!I,  r|iiaiii|  I  rvcque 
lui  contera  une  préljende,  il  était  leguin  pt  ofcssor'^  :  en  liftiîi  et 

•  llrg.  nip.,  1007  '2,  f.  27.  -  -  lOOK  I,  f.  70,  253. 

»  Urg.  cap.,  1(HIS  I  f.  1C.2  v.,  -ird.  I-»*  ! i  janvier  1327.  il  fut  l'un  des 
ebaiwiiies  de  Paris,  "lui  rousiiUn'Tont  des  proi  ui  i  ui  s  pour  lt>  procès  (|u"ils 
avaient  t'risatïi''  ("oiiUt  rihiivi-isitt;.  l.i-  iTS  mai  il  «li'viiil  chaiitrc  il«' 

Cliarln  s  (i  ai-iVs  le  l;r,;i^ltv  ilc  .Ira  i  WII,  an  l.'t,  p.  3.  .-p.  2017.  V.  Chnrt. 
Un.  l'itr.  II.  tiî'X.  Il  y  avait  av»-*-  lui  (iaillani  do  Cardailliar,  qui,  d'aboni 
urcliidiai Tt;  du  Uutiois,  l'ut  chanoine  lie  fum  le  16  mai  1326  et  dianoine  de 
Chartres  le  15  août  1332. 

^  Reg.,  eap.,  1006/1,  f.  163  v. 

•  Voir  surtout  Re'f.  Cap.  1007 /S,  f.  19,  30,  kh,  137,  140,  143,  144, 
145.  105,  107.  251,  201,  2(J3,  etc. 

•  Fkg.  cap.,  1007/1,  f.  145  v. 
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1329.  il  recevait  encoiHî  le  même  titre  :  il  éLail  même  appelé 
■  utriusque  j  Hi'is  pt-ofesBor  *. 

Nous  trouvons  encore  :  Joanne»  de  GiahlOy  legumprofea^or  ^, 
qui  prît  en  1SS8  la  maison  du  chanoine  Léger  de  Betisiaco  ; 
le  80us>chaDtre  Joaime»  de  CatUumemla  {de  Chantemerle)^ 
aufro  pj-ofesseur  de  lois,  qui  prit  la  même  maison  après  la 
mort  (le  Jefin  de  ChaU)  en  i:î2î)  \  et  mourut  lui-même  en  I3i7, 
laissant  à  son  rlinpflain  If  soin  rie  fonder  iitk^  ctiapollonif  ', 

]'el)iÀS  de  Tmlhtlo,  le>iuiii  /irii/casoi*,  c-licicliail  uik'  mai- 
son |)our  fain;  son  slagc  cuiiuuiul  en  1343  :  il  i  rciil  une  somme 
de  nulle  llui  ins  pour  suivre  les  affaires  du  (^liapilre  *!n  eour 
romaine,  et  emprunta  eu  13U)  la  Lectura  Jacobi  super  Digeêto 
tiovo  *. 

Joannea  Martinm^  utriutque  juris  prof  essor,  est  signalé 
commu  professeur  à  Angers   également  en  1313. 

GuillcliHus  de  PrœliSf  que  l'on  voit  de  1331  à  i:U8,  soit  aux 
chapitres,  soit  en  quête  d'une  demeure,  avait  le  titre  de  legum 

profet^sor  ^ 

Pet  l'IIS  de  Croseto,  îipcretorum  doetoi\  chapelain  du  pape, 
reçut  une  prébende  en  KHS*;  m(his  l  avons  déjà  nommé. 

Etienne  Hoget  (  Stephaïtus  Hugeni  ).  i  >l  qualifié  dans  dilTé- 
renb  chapitres,  do  1^W»9  à  de  uliiu:yt{ue  jurts  pro- 

fenor;  il  était  à  PUniversité  d'Orléans,  et  docteur  eu  l'un 
et  Tautre  Droit,  on  1343.  Il  fut  constitué  pénitencier  pour 
absoudre  les  chanoines  qui  avaient  révélé  les  secrets  capitu* 
laires;  il  avait  pour  chapelain  Jean  Charren  En  1372,  d'après 
le  Pmedicator  Camuteu»,  il  dota  la  HiUriquo  des  Frères  Pré- 
cheurs,  II  se  fit  aussi  enterrer  dans  leur  église.  La  collection 
Cîaigniéi  es  a  f  conservé  le  dessin  de  son  tombeau  et  le  texte  de 
son  épilaplie. 

Vincent  de  Bi'icHda>.  docUnir  en  décrets,  est  >ijiiialf  cti  1391) 
comme  exécuteur  test;unentaire  duclianoiiie  André  Granger*', 

•  Reg.  CM.,  1008/1,  f.  154.  1001/2,  f.  50.  -  «  1008/1  f.  S60.  — 

»  F.  m.  —  *  100î;2,  f.  131  V.  —  »  1(^8  ,1  f.  284  v, 

•  Les  Uîù».  frnnc.  au  Mwji'u-Age,  Dctiitle,  p.  ,"»(>. 

■  Uvq        t008  I,  f.  m  V.,  m.  1007/2,  f.  I3G  v.  -  •  1007/2,  r.  6. 

•  i007;;{,  l.  15,  21,  61  f. 

Vml.  C.  160,  f.  12  V.  Marcfl  Founiifr,  Am%  \p,  lome  IM  de  VHhfoire  de 

lu  snriin'  ilii  Di  uil.  i  i(c  ciimiiif       i^••^^^llI■>  i!r  Prnit  à  OrI<'iills.  ni  i^mairts  <)«' 

Cliartrcà:  lUUG-1^21,  .Michel  Miiuaiiiduil, i<;^ui» professer;  I^IOO-IUIO,  Pierre 
d*AuxoDne:  1325-1330,  Pierru  Leblanc,  fogrwn  Ooetor  ;  ISSO-L^T"»,  Pierre  de 
Chapiws;  I3'!:>.  l'i  lin  (aiill.iiinic  ;  l.'W(».  (îiiil.  L;miy,  diaii.  «rOrlV-ans  et  de 
Chartrai ;  1337,  Eticauu  Uojjcr ;  133(i,  Jean  d'Augeruiit';  IStfô,  liaoul  du  Hefiige. 
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A  tous  ces  professeurs,  il  taudrail joindre  les  secrétaires, 
notaires  et  conseillers  du  Chapitre ,  qui  presque  tous  avaieut 
leurs  grades  et  pratiquaient  le  Droit  s'ils  ne  renseignaient  pas. 
Citons  entre  autres  :  Pierre  Pdietm,  qui  fut  reçu  conseiller 
avec  Lambert  du  Ghâtel  en  1332,  et  fut  plus  tard  officiai  *  ;  — 
Raoul  Péri  (Radulphu9  Péri),  conseiller  en  1323,  appelé  <ioctor 
lequrn  et  uft'iusque  juris  professor  (le  même  peut  être  que  /?«- 
dulphus  de  Parcdo  cité  plus  haut)  -:  —  Renaud  de  Bandorvdle 
et  Deny^  Chaurpii/nemi .  licpririés  on  Droit  civil,  en  1.'i38  ;  — 
Simo»  lie  Jai'i-ille  ilr  Yeiiv^lla),  le(intn  profes^nr  et  advocatiifi  hi 
pin'Utmenti),  i'w  i'dàO;  —  Jean  de  Tiéziers  {de  Bdcris),  licencié 
en  décrets,  [irocureur  en  cour  romaine,  en  1345  :  —  Hélie  du 
Refuge  {llelyas  de  Réfugia),  utriu^que  jurh  profesaoi^  en  1347. 

Le  Chapitre  décida  en  1348  de  chercher  des  personnes 
savantes  inutroque  furej  qui  résideraient  continuellement  à 
Chartres,  et  lui  prêteraient  rass^tani»  de  leurs  conseils.  En 
1300,  il  retint  maitre  Jean  de  TTuma,  licencié  en  lois,  et  Jean 
leHouic,  avocat.  Le  maire  de  Locns  après  Jacques  d'Ableiges» 
Jean  du  l*ont,  èlnil  licencié  on  lni<'.  Et  tous  ces  hommes  étaient 
dits  les  peHsvoHîîCtù'^'s  du  ('.liM|tilit',  dont  iN  recevaient  les  uns 
40,  lesauliés  .'î<),  la  plupuii  lU  livres  de  f laitcinetit  aniuiol. 

Nous  n  avofis  nommé  ici  que  les  niailie>  eu  Droit  signalés 
par  les  Reffistres  capitulairesy  parce  qu  ils  purent  donner 
quelques  leçons  à  Chartres.  Mais  il  y  en  eut  beaucoup  d*autres, 
que  Ton  trouvera -dans  la  liste  des  étudiants  chartraîns  qui 
fréquentèrent  les  Universités  au  XIV«  siècle.  Cette  liste  sera 
donnée  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 

Section  1H.  —  l.e^  Chanci-liers.  —  Au-dessus  de  tous  ces 
professeurs  se  hMiaieiiL  les  eliunceliers  et  les  évèques.  Ces  der- 
niers ce[)i  iiduni,  non  seulement  n'enseignaient  plus,  mais  ne 
gouvernaient  plus  dans  les  écoles.  Toujours  en  lutte  avec  les 
chanoines,  ils  étaient  tenus  par  eux  à  l'écart  des  études. 

Les  chanceliers  étaient  les  vrais  directeurs  supérieurs  des 
écoles  au  nom  du  Chapitre.  Comme  autrefois,  à  leurs  fonc- 
tions scolaires  ils  joignaient  des  fonctions  administratives. 
C'était  par  leui-  or  gane  que  les  chanoines  notifiaient  leurs  déli- 
bérations (iaJ8>.  ils  gardaient  les  sceaux,  non  pas  tous,  car 

*  Ou  loiiiiait  I  ofliciiil  de  (iliaitri'S  :NiLMtl;i<j  de  Lii/ar«  lies,  (iiif  lMHiilat.r  \  iti  ciU 
(Ifvanl  lui  le  1"^  mars  1195  pour  avoir  rinpi»'|i'  sur  son  arrliidiatoin'  «le  Poissv: 
il  devint  Mi\tu-  fr\vri!icb<-s  (  t:iÔT  KIH  )  —  V.  Cart.  de  N -D.,  111,  liO.  ' 

*  Heg.  cap.,  1008/1,  f.  97.  -  »  1007/3,  f.  86,  88. 
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quelques  dignitaires,  le  sous-doyeii,  par  exemple,  en  avaient  de 
spéciaux  pour  leur  propre  juridiction,  mais  les  principaux, 
ceux  du  Corps  capitulaîre  tout  entier.  En  1300,  on  décida  que 
le  chancelier  en  serait  dépositaire,  ratione  cancellariœ  suœ*. 
En  1336,  pendant  son  absence,  on  enferma  le  grand  sceau 
sous  deux  clefs,  et  l*on  régla  que  rien  ne  pourrait  être  scellé 
sans  le  eonsenlernent  du  Chapitre  lui-même-.  Le  jietit  sceau 
blanr  d'ar^'ent  et  Tautre  pi^fit  sceau  de  cuivre  ftnrnl  laissés 
aux  iiiaiiis  des  |)rocureurs  du  cliancelier,  pour  \r>  cilalious  et 
autres  actes  secondaires  du  Chapitre.  On  [tourvut  encore  une 
autre  fois  à  la  garde  de  ces  sce-uix.  Ils  s'apphquaient  suriout 
aux  actes  contentieux,  tels  que  citations,  excommunications,  et 
encore  aux  lettres  envoyées  au  loin,  et  dans  et*  cas  seulement 
après  la  signature  des  notaires'.  Ils  restaient  pour  le  chance- 
lier une  source  de  revenus;  mais  la  dime  des  grands  sceaux, 
sur  cire  blanche  était  versée  à.  la  Fabrique  (1338)  Cette  conser- 
vation des  sceaux  donnait  au  «  hancelier  une  grande  impor- 
tance ;  il  Jtvait  son  officiai  particulier  en1Mt4\  11  y  eut  une 
enqtiète  ou  \'A:\:')  pour  savoir  si  la  chanrt  lIfM'ie  n'était  pas  une 
ilijjuilé  :  Ton  (  Mnrliif  cependant  qn  elleavail  (nujoursété  un  (»ui' 
et  simple  ollice '•.  Kii  IlUi't,  diilixa  tlo  nouvr.iii  le  rang  du  chan- 
celier au  cliu'ur  ;  le  sixième  lui  lui  aectudé  ou  philot  conlirmé, 
et,  comme  jadis,  le  chancelier  siégea  après  le  doyen,  lé  chantre, 
lesousHloyen,  le  sous^hantre,  le  camérier.  D'ailleurs  il  devait 
assigner,  par  lui-même  ou  par  son  mandataire,  les  levons  des 
Matines,  pourvoir  à  ce  qu'elles  AiSHcnt  lues  intègre  et  perfecle 
chaque  jour  et  surveiller  son  c6té  du  citu  ur  \ 

La  surveillance,  les  réceptions,  la  rédaction  des  documents 
concernant  le  Chapitre,  eti  même  temps  que  la  direction  des 
écoles,  en  faisaient  le  '^^ar'rlien  né  du  Trésor  f^ù  étaietit  renfermés 
les  archives  cl  les  livres:  celle  double  fonctinn  de  hihliolh»'- 
caire  et  d'ai  flii  visie  lui  incombait  donc  an  Xf\  •  su  rK;  comme 
autrefois.  Kn  l.'l'Ji,  on  lui  vota  (pialie  sols  pour  faire  relier  les 
manuscrits*.  Cependant  nous  verrons  qu'à  partir  du  milieu  de 
ce  siècle,  la  Bibliothèque  devint  un  service  particulier,  qui 

<  Reg.,  cap.,  1007,  I,  I.  I«U.  -  ^  1007/2,  f.  40.  —  '  F.  m,  — 
♦  1007 'S.  —  •  lOOH  I,  f.  I(i. 

*  li'ij.  ifip.,  IWR'I.  f.  IRi  V.  Capitulum  derhiravît  qmd  (ancdlaria 
(jimotrnsis  rslmfiiitii  '1  puriim  officiiun  et  non  liifjnilas,  et  merum  officium 
reptêtnvit,  informarione  fidc  diffnorum  prias  .super  hue  habita  dili^^i. 

'  %.  cap.,  1007/i,  f.  ih  V.,  180.  —  *  iOO«/  »,  t.  lltt  v. 
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fui  confié  à  une  commission  de  quatre  chanoines  nommés 
chaque  année.  Mais  ce  qui  lui  resta,  ce  futlegouvemement  des 
grandes  et  des  petites  écoles,  des  maîtres  et  des  élèves.  Ensei- 
gnait'tl  lui>inênie?  On  ne  lésait  pas  sûrement,  mais  il  était 

certuineinent  te  chef  liiêrarchique,  pour  le  Chapitre,  des 
éludes.  C'était  lui  iitii,  nf)U8  l'avons  vu,  interdisait  aux  mnifn's 
des  pètile>  ecok  ^  d  aller  |ilus  loui  que  iionat,  et  voulait  (ju  ils 
envoyassent  leurs  éle\c>  aux  jurandes  éfolns  pour  les  études 
supérieures  :  le  chancelier  lit  uièiueexcomujuiiiLr  uu  uiaitrequi 
manquait  à  cetle  ordonnance*.  H  intervenait  Jusque  dans  ia 
fixation  de  leurs  salaires  parle  Chapitre.  En  1906,  il  s'opposa  à 
ce  que  Lambert  du  Chfttel  (de  Ca9iello)f  legi»  profesior,  reçut 
quelque  chose  en  plus  des  60  livres  qui  lui  avaient  été 
allouées'.  Le  ohaniplirr  d'ailleurs  était  un  homni*>  instruit, 
et  souvent  appelé  à  de  hautes  dignités  :  on  va  le  voir  par 
la  série  de  ceux  qui  remplirent  cette  tonction  pendant  le 
XI  V«  siècle. 

Le  premier,  celui  qui  >U('(  r(lt'  à  Pici  re  île  Castra,  s'apprlle 
Pierre  de  (irez*  uJe  Grr^sihus  ^:  il  uuuuué  dan.s  une  indle 
donnée  par  Bonilace  \  lil,  le  7  miirs  12îKi,  chancelier  de 
Chartres,  chanoine  d'Auxerre,  chantre  de  Paris.  Le  96  sep- 
tembre 1396,  il  est  cité  par  le  même  pape  pour  avoir  mal  parlé 
de  lui  :  en  1908,  il  (ùi  témoin  dans  la  lettre  d'un  professeur  de 
théologie  adhérant  à  la  décision  du  Chapitre  de  Paris  contre 
Boniface  VIIÎ En  1306  (13  juillet),  il  succéda  sur  le  siège 
^^piscopal  d'Auxerre  à  Pierre  de  Belleperche,  et  à  son 
propre  cousin  Guillaume  de  Crc/  :  il  téL-iia  «lo  |:W  à  VXiô. 
Il  avait  f^té  chancelier  de  Champ  ijiiic.  Brie  et  Navarre. 
Pliilip|ie  If  lie!  l'envoya,  en  à  A r ras,  avec- Pierre  de 

de  Belleperche;  en  1301.  il  ét;iit  au  Parlement,  et  recevait  par 
Jean  des  Monts  (de  Montibtts)^  un  autre  de  ses  cousins,  cha- 
noine de  Chartres  comme  lui,  la  somme  de  130  livres  pour 
lâO  jours  de  présence*.  Charles  de  Valois,  en  1306,  lui  donna 
une  mission  pour  Bordeaux  ;  la  même  année  et  plus  tard  encore, 
il  était  procureur  de  Louis  de  Thuringe,  chanoine  de  Chartres*, 
et  présentait  au  Chapitre  en  son  nom  ses  dispenses  apostoliques 

«  H>!i.  nrp.,  Um  \,  f.         —  ^  l(H)7  I.  f.  IH7. 
^  Tnii^  ^<'<  r<n\ois  >*-  n'-rèn'iil  au  Reg.  tlap,,  tUUT.  1. 

*  Chnrl.  I  n.  l'ni..  Il,  KKÎ. 

*  Hil'I.  '/i'  (Emir  d,\s  ('Junies.  l,  51,  p.  71, 
«         vaji.,  1(X)7;I,  f. 
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de  non>résîdence.  C'était  donc  un  diplomate»  estimé  des  puis- 
sants. II  usa  de  son  savoir-faire  et  de  son  influence  au  profit  de 
son  église.  Contre  le  prévôt  du  roi,  il  revendiqua  la  liberté 
d'Isahelte,  mairesse  du  clos  de  la  chancellerie  *  ;  il  prit  sous  sa 
protection  comme  avoués  diflVnuts  (^liartrains.  Dans  les  dilTé- 
rends  du  ('.hapilre  avec  le  conde  et  le  roi,  il  servit  de  niédia- 
tenr,  et  fut  dépulé  deux  fois  par  les  clianoines  vers  l'un  ef 
r.uilrr-.  En  KKHI.  il  porta  an  Parlement  le^*  conventions 
anciennes  et  nouvellrri  d»  jà  conclues,  î?ans  duule  alin  ih'  les 
faire  ratilier.  Knlin,  étant  évèque  en  lîlOS,  il  l'ut  choisi  connue 
arbitre  par  le  comte  Charles  \  Fidèle  aux  traditions  du  Cha- 
pitre, il  n*était  i^as  d*avis  que  Tévéque  eût  le  di<oit  de  jeter 
rinterdit  sur  la  banlieue  ;  celle-ci  était  soumise  exclusivement, 
pensait-il,  à  la  juridiction  capltulaire'.  Néanmoins  Tévéque 
de  Chartres,  en  1307,  le  choisit  pour  son  vicaire  général  avec 
Philippe,  archidiacie  du  Dunois,  et,  en  cettequalité,  il  conféra 
une  préhende —  Connue  chancelier,  il  <:farda  le  sceau,  et 
en  110{.  pendant  l'émigration  des  ctianoines  à  Élampes,  il  le 
déposa  dans  un  colïre  fermé  du  trois  clefs  qu'il  conlia  à  trois 
chanoines  de  son  choix 

De  Cuillanme,  évétpiu  d  Au. verre,  il  avait  hérité  une  maison 
sise  au  cloître,  conjointement  avec  Hugues  du  Plessis  et  le 
sous-doyen  Hugues,  tous  deux  neveux  du  Pontife'.  Il  At  une 
rente  de  60  sols  au  Chapitre  pour  Tanniversaire  d'Odon.  Dés 
1296,  il  jouissait  de  la  prètriére  de  Sauvage,  plus  tard  il  obtint 
ceWo  de  Darjouville,  mais  il  se  vit  retirer  cette  dernière  sur 
les  réclamations  du  chanoine  Manno  de  MaunriiH,  qui  préten- 
dait qu'elle  ne  pouvait  éliv  t-^if^née  qu'on  chapitre  général'. 
Après  son  épis(.'opat,  il  gai  dn  ses  prel»endes,  sauf  une  qu'il 
pcrinnta  a\er  .h'fm  <les  Monts:  en  11117,  on  lui  accorda  pour 
su  vjc  durant  la  pielner»' de  Ciroudet.  Ces  prébendes  étaient 
administrées  pur  le  chanoine  lloberL  de  Maison-Maugis  son 
procureur*.  Il  emmena  avec  lui  dans  son  diocèse  Hugues  de 
Nigelle,  et  sollicita  pour  lui  la  permission  de  ne  pas  résider  et 
de  pouvoir  se  désigner  des  procureurs  *%  ce  qui  lui  fUt  accordé. 

Son  cousin,  Jean,  de»  .\fonls  qui  avait  été  comme  lui 
employé  au  sen'ice  du  roi,  lot  succéda  par  ordre  du  Pape 

<  Hea.  mp.,  HI07/1,  f.  HJ,  v.  -  »  K.  177.  ~  ^  ï.  5î».  -  '  F.  18-2.  — 


'  Cart.  de  N.-D.,  III,  177. 

"  %.  rap.,  1007  1.  f,  1  17  —  »  F.  I IK.  -      F.  liO. 
Tuules  les  rûfcrcncc*  viseiil  le  Hey.  Cap.,  IU07/1, 
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dans  la  chancellerie      qu'il  occupa  de  1308  à  1316 
L'évéque  lui  avait  accordé,  dès  1903,  une  prébende  qui  lui  fut 
contestée   et  Clément  V  lui  en  confirnia  la  jouissance  en  1307 

îl  en  avait  une  autre  qu'il  échangea  avec  Pierre  de  Grez  ;  l'une 
d'entre  elles  ét;iit  à  Daromarii- Nommé  chancelier,  il  usa 
de  ses  droits.  (Vo<\  lui  qui  en  IJOU  s'opposa  à  ce  que  î,;imh.  1 1 
du  C.hâtel  roi  fit  uii  supplément  à  ^'a  i>ension  de  60  li\  rrs  :  H 
ri'claiiia  la  laciiltr  (i'mtct'Vi'iiir-  |»(M\s(iiiiirllt'iiieJil dans  cctlc  ijues- 
lion,  si  t'Ilf  (linaiLélreagiLoc  iic  nouveau,  sinon  il  pi(>to>!erait. 
Il  léclaïua  aussi  le  sceau  ad  causas  ;  on  convint  qu  il  lui  reve- 
nait raiione  caneeUariœ  êuœ*,  et  Pierre  Pelicon,  conseiller  du 
Chapitre,  qui  en  était  dépositaire,  dut  le  lui  remettre.  Il  avait 
pour  oflicial,  en  1315,  Étienne  de  Soulaires 

En  1310,  il  se  rendit  à  Paris.  Clément  V  Pavait,  dés  le 
30  août  1309,  s'il  se  tenait  aux  écoles,  dispensé  de  la  résidence 
pour  trois  ans*;  il  choisit  comme  procureurs  Raoul  deChevry 
et  .1.  de  Fontenay,  les  mènies  que  Pierre  de  Grez  cvéqvie 
d'Auxerre.  Kn  il  tut  cliar':*^  nu  chapitre  général  do  la 

Saint  Jean,  de  roiiipn>rr  uu  j'curlcinciit  (kmii-  \  irairi's  r;ipilu- 
liiiies  réceiiiiiKid  institués.  Il  était  Kraii-lVcn'  d'Kiij^uernin 
de  Mangny.  et,  en  considération  de  celui-ci,  le  pape  lui  accorda, 
le  21  avril  liiPi,  le  droit  de  jouir  de  ses  revenus,  «cotosticts 
in»ist&t8  dhciplinis:  il  lui  permit  en  même  temps  de  cumuler 
avec  la  chancellerie  la  paroisse  d'Ydiileront,  du  diocèse  de 
Rouen.  En  1312,  il  était  de  nouveau  à  Paris  aux  écoles  et  gérait 
ses  affaires  par  procureurs*.  Alors  le  Chapitre  lui  adressa  une 
moiution  pour  le  rappeler  sans  doute  à  la  résidence.  Maïs  en 
131:^.  il  !«'  délégua  pour  le  repré.senter  au  concile  provincial 
de  T'aris  '^  On  le  perd  de  vue  à  partir  de  cette  époque  :  il 
inoui  ut  en  l:«l(» 

Uuttul  tic  Cherry  Maiiulphus  </c  (4npviaco)  "  lut  chancelier 
de  i'Mi)  à  13t^  il  fut  ensuite  sous-doyen,  puis  doyen  de  11)29 
à  1335.  Son  nom  se  retrouve  près  de  cent  fois  dans  les  registres 
à  partir  de  1308.  Il  8*était  rendu  ad  teoku  en  1307  <%  et  sitôt 

*  L(!  13  uoùt  i:U)H,  le  l'a^c  assigna  à  J.  «les  MonU»,  la  cbaiicellehÊ  résignée 
entre  ses  tnains  par  roattre  Pierre  de  Gna,  élu  évéqoe  d*Attxerre. 

-  Urg.  n,p.,  imi!\,  f.  lA).  —  »  F.  112.  —  *  F.  1*8.  —  •  F.  59.  — 
•  K.  m.     '  HMis  I.  (.  h;  V.  -  «  KKiT  I,  f.  154.  —  •  F.  165  t.,  ifi6  x. 

—     F.  1117.  -  "  Hm  i,  f.  Xi  H  :{.{  V 

h*'>  r»'l<'*rtiirA\s  vi-rnl  Niii  tmit  le  /if/,  (lap.  ilK)7 /2. 
•3  %.  c«^.,         1,  t.       —  '*  1007/ 1,  f.  163. 
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après  son  retour,  le  Chapitre  l'avait  employé  à  toutes  les  fonc- 
tions dont  il  disposait,  c'est-à-dire  aux  offices  de  la  taille,  des 
anniversaires,  des  matines,  à  la  véritication  des  comptes  de  la 
Fabrique,  de  Loens,  (hi  l'Hôtel -Dieu,  aux  paiemerds  des  pen- 
sions et  de  ses  autres  tlefles.  Otitre  ses  préb<Mides  (!<«  S.uifl.ir- 
ville  et  <le  Mévoisiiis.  Iî:ii)iil  adiiniiisU-aU  à  litre  de  [iroi  uirui", 
celUi6  de  plusieuis  i:iiaiioiiie.s  ab^it^iils;  il  éliiil,  par  exemple, 
roxécuteur  tesliimentiiire  du  curé  de  Landelles et  en  132G, 
de  Hugues  de  Nigelles  ^  ;  il  était  aussi  dépositaire  d*un  legs  du 
cardinal  Napoléon  K  C'était  donc  un  homme  d'action.  En  1319, 
il  fut  député  au  concile  de  la  province  de  Sens  qui  se  tenait  à 
lieluu*  :  en  1390  il  fut  envoyé  à  Rome';  on  le  délégua  en 
132!  prés  du  roi';  en  1325,  au  concile  provincial,  à  l'aris*. 
En  il  fut  eliarj^ê  de  rappeler  à  1  evèque  liol)ert  de  Joigny 

l(ïs  eoutuiiips  (If  I  K^Mi>>e*.  Connue  chancelier,  il  l  éclaniM  le 
petit  :?eeau  de  cn*e  verte  ntl  ntusns,  que  Pierre  l'eli<  (»ii  :i\ait 
ie|.ri>  à  la  mort  de  .1  eau  des  Monts",  et  racheta  au  Ciiapiiie 
ddïérentes  terres  de  la  chanctïllerie.  Il  per«;ul  les  amendes 
encourues  dans  les  oflices,  de  defettibus  catitando  et  Icgcudo  **. 
Il  lui  appartenait  aussi  de  réparer  et  de  nettoyer  le  Trésor  : 
et  c'est  sous  lui  qu'en  1^1  Ton  décréta  de  nouveau  que  le 
chancelier  serait  obligé  d'assigner  les  leçons  de  Matines,  de  les 
Diire  lire  intégralement  et  correctement.  On  le  chargea  aussi 
de  corriger  les  dercs  de  chœur  poui*  son  côté,  tandis  que  le 
chantre  surveillerait  ceux  de  l'autre  côté  ". 

Itaoul  de  Chevry,  nrrpiil  la  maisoti  de  de  lUissy,  doyen 
deMeiiii;^,  et  la  donna  au  Chapitre,  ài  oiidition  d'en  jouir  de 
son  vivant'^.  Il  y  demeura  (juehpie  temps  avec  le  cliaitoine 
ManassésdeGarlandeiiui  la  rejjrilaprés  lui'\  il  a\ail  aussiàson 
service  plusieurs  chapelains.  Parmi  les  chanoines,  il  comptait 
un  certain  nombre  de  ses  parents,  tels  que  Guill.  de  Chevry 
(de  Capnaeo)  et  Gui  du  Mesnit  {de  Métnilio)^  ses  neveux 'S 
J.  de  Chevry,  évéque  de  Garcassonne,  (1298)  était  l'un  de  ses 
oncles  Sa  sœur,  demoiselle  Jeanne,  obtint,  sa  vie  durant,  la 
prétrière  de  Sauvage,  moyennant  16  livres  de  rente     Mort  le 

«  Retj.  cup.,  iO08, 1,  f,  99.  —  a  F.  iU,  —  »  K.  70.  —  *  F.  (m, 

•  Soudiet,  UI,  130. 

•  Reg.  cap.,  1008/1,  f.  1«5. 

'  Souclwt,  ui,  m. 

•  Reg.  cap.,  1008/1  f.  101  v.  -  »  F.  33  v.  —  «»  78  v.  —  "  ti)07/2, 
f.  15  y,  —  •■'  F.  7.  -  «»  F.  555.  —  1008/i,  f.  m.  -  1007/1, 
f.  1Î8.  —  *•  1007/2,  f.  28. 
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samedi  après  TOctave  du  SaintoSacrement,  îl  ftit  inhumé  chez 

les  Jacobins 

Hem'i  de  Nemioe,  qui  vint  après  lui,  ont  If  titi*e  de  chance- 
lier de  i'.PMi  à  llJ^Ki,  mais  il  ne  parait  paa  en  avoir  exercé  le:* 
loin Kn  l.'{.'ttl,  Haoul  de  (^hevry        f»n  son  imn)  -. 

iieiiumi  »/'A"crosî«'s  {de  Srronis)  \  qui  tuU  liano  liei  de  l^Uiltà 
1335,  est  souvent  cité  depuis  i'Mi.  Il  avait  échangé  cuuo- 
nicats  de  Reims  et  de  Saint-Aignan  d'Orléans  avec  Manoo  de 
Maneriis,  pour  devenir  chanoine  de  Chartres*.  Il  géra  succès^ 
sivement  différentes  prébendes,  à  la  Framboisiére,  à  Arche- 
viiliei-s,  au  GauU.  Après  la  mort  de  Mathieu  de  Cohunpna,  le 
roi  lui  conféra  la  pi  évoléd'Ingré.  mais  il  dut  l.i  l  éder  à  Armand 
de  Narcisse^  que  le  l'ape  en  avait  investi  *.  Il  obtint  encore  la 
eli.iritr  ci'it^  de  Koueu.  Non  content  do  les  ariministrer  lui-nïème, 
il  acceplu  d'être  proeort  iir  tic  II ii^^uci»  «ie  .Nigelles,  d'Archain- 
baud  de  Périgord,  tlu  doyen  Thibaut  d'Aunay.  En  même 
temps,  il  remplil  diUéieids  oiliccs  dans  le  buin  du  Chapitre, 
leva  les  tailles,  distribua  les  revenus  de  Matines,  réconcilia 
deux  chanoines  en  procès,  fit  diverses  enquêtes  sur  d'autres, 
-  poursuivit  ceux  qui  tardaient  à  payer  leur  chape  d*entrée  ^. 
Entre  autres  choses»  il  eut  la  garde  des  clefs  du  Trésor  et  de 
la  i'^abrique.  EnlUiG,  il  fui  spécialement  délégué  avec  Nicolas 
de  Chaumes,  maître  de  l'œuvre  du  Koi,  Pierre  Chielle,  mailre 
de  la  Fahi  ifftie  de  Notre-Dame  de  Paris,  Jacques  de  Lon-ijumel, 
in.iitrt'  (  li;u  |i(  iitt(  i-  et  juré  de  Paris,  pour  visiter  la  Cathédr  iîe 
l't  jii^ei  des  rt'pai  at ions dotit  clliîavait  besoin  S'il  réunit  eiUru 
eux  deux  chanoines  ",  il  eut  quelques  dilVérends  avec  deux  autres, 
avec  Kaymoud  de  Utecia  avec  lequel  il  se  réconcilia  en  pleiu 
Chapitre,  et  avec  Barthélémy  de  Trêves,  qu'il  empêcha  de  tou- 
cher ses  fruits  parce  qu'il  ne  résidait  pas.  —  Ses  services  furent 
agréables  au  Chapitre  qui,  par  une  délibération  spéciale,  lui 
confirma  la  jouissance  de  toutes  les  faveurs  qui  lui  avaient  été 
faites  <^  Son  frère,  Colin  d'Écrosnes,  son  oncle,  Thiluud 

'  Praed.  CUnnui,  p.  ii'^, 

»  H'-g.  aip.,  1007,  J,  f.  164  v.  —  1008/1,  f.  194  v. 

*  Les  références  des  fotii»  se  rapporleni  au  Rtg.  1008/1  i  moins  iTtiidica- 

lions  ciiiilriip'"». 

*  Iky.  cajj.,  lUltT^  1,  f.  lid  V. 

Cet  Armand  de  Narcisse     aussi  appelé  Itgnm  dûciôr.  En  1317,  il  élail  un 

des  roailirs  <i<!  rCilivcrsilt-  ili-  rniiloiisc  :  ihit'viiit  arclicv('i{uc  d*Aix,  ^rés  avoir 
Hi'  flovi  ii  a»'  Cliarlrcs.  Chart.  Un.  l'ar.  Il,  'Jli,  t3<i,  71  S. 
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d'Écrosnes,  sont  plusieurs  fois  cités  :  c*étaient  des  chevaliers. 
L'un  de  ses  neveux ,  nommé  aussi  Thibaud,  fut  chanoine  dès 

son  enfance,  et  son  oncle  dut  junu-  sur  son  âme,  on  son  nom, 
de  garder  les  coutumes  de  l'Kglise'.  Sur  les  200  arpents  de 
bois  (ju'il  avait  nchtMrs  (!>'  MarjïUf'rifc  d?-  ï.aiHieniv.  i!  institua 
une  renl«'  dr  20  li\  i  t>s  [Kiiir  la  tondatinn  d  im  .mlrl  i-ii  riinrïnrur 
de  saiidi'  Madeleuie,  dont  les  chanoijies  Ir  i.iissi  i  cnl  lihi  i  id- 
clioisirlu  place,  et  pour  la  fondation  de  deux  aiimvci.>aues-. 
Il  fut  inhum»^  chez  les  Gordeliers,  auxquels  il  avait  légué 
100  livres,  et  qui Tinscri virent  dans  leur  Martyrologe*,  au 
13  septembre  et  au  16  janvier.  Il  avait  laissé  sa  propre  maison 
au  Chapitre  ^. 

Gilleê  du  Perdie*  (Egidiuê  de  Perlico)y  son  successeur, 
appai-aU  dès  la  séance  capilulaire  de  la  Purification  en  1396, 
cVstsi-dire  immédiatem(»nt  apiès  Renaud.  Vers  cette  époque. 
Houillard.  et  après  lui  Soiu'liet  et  Brillon.  ofit  in>:éré  dans  la 
liste  des  chanceliers  Vincent  des  Essarts,  év»  «pir  <l  Kvreux  en 
lIKii,  et  ensuite  son  frère  Guillauiiic  de-^  Kssurt.s,  évèipie  élu 
de  cette  ville  :  mais  outre  qu'ils  ne  sont  pas  nommés  dans  les 
Registres  capitulaires,  il  n'y  a  pas  de  lacunes  dans  la  série  o(i 
l'on  puisse  les  placer.  Gilles  du  Perche  était  à  l'Université  de 
Paris,  en  1315,  dit  du  Boulay  :  en  1333  il  prenait  une  vive 
part  à  la  fameuse  querelle  sur  la  vision  béatifique  soulevée  par 
Jean  XXII  *.  On  le  voit  en  UiiKî  au  chapitre  de  la  Purification 
rn  qualité  de  chancelier,  et  il  reste  à  Chartres  jusqu'en  1343. 
Pendant  ce  temps,  on  le  délègue  à  la  vérilication  des  comptes 
des  t:hanoines  Pierre  fie  Condé  et  (îuillaume  Thierry  ^  v\  h  la 
visit»'  des  hôtels'  app;iit»'nant  au  ('-ha|iifre.  Dès  son  ai'rivee  % 
il  reroit  7  livres  pour  poursuivie  les  allai i  cs  de  l'Éj^di.se  à  Paris, 
et  (>  livres  0  sols  pour  louer  des  chevaux  de  voyage  :  on  lui 
répare  sa  maison,  rue  des  Vassdleurs,  on  lui  attribue  les 
prétrières  de  Berchères-la-Maingot,  de  Hanches,  de  Puiseux, 
du  Luat.  De  son  côté,  il  abandonne  à  TŒuvre  pendant  sa  vie 

«  Reg.  cap.,  \m/\,  f.  148.  —  a  213. 

*  Aiic.  u»  61  aujourd'hui  iOli. 
«  Reg.  cap.  1008  1,  f.  m  v. 

*  Charl.  Univ.  Par.,  Il,  Il  signe  i<i  lella-  des  ii)  inailres  parisiens  à 
Pliilippe  VI  sur  l'état  d«»s  ilmps  après  la  mort,  en  fjiialiti^  d«'  dfwtpur  en  lli^lo- 
{,nr.  --  Di'uillo  dit  qu'il  fut  rliauoiiie  de  CliarlrfS  le  dn-fiiilnv  \'MH,  ♦'l  (|ir«'ii 
t31U,  d'après  L,aunoy  daus  son  Navarrse  gi/mumii  kistona,  il  était  étudiant 
dans  le  collège  de  Natarre. 

*  cap.,  1008  t,  f.  214     —  »  1007/2,  f.  104.  —  »  1008/1,  f.  "iUU. 
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la  dîme  des  revenus  du  grand  sceau',  et  le  Chapitre  notitif 
d<  til  t  i  itions  |)mi-  son  organe;  ces  deux  traits  lecoacemeut  en 
Uua  que  cliauct  l irt . 

En  Uii"!,  il  f'st  I  .  iiiplacé  par  /.  f/c  l.oiijnij  ule  Loygn'mco  . 
Celui-ci  restitua  »  t  Uu  même  année  un  Horace  vt  un  Pontificat^ 
el  en  134;J  un  Martyrologe  et  une  Vie  de  Charlemagm*, 
L*évèque  i*avait  nommé  son  Pénitencier,  et,  sans  doute  à  cause 
.de  cette  charge,  le  Chapitre  lut  permit»  en  1344,  d'entrer  au 
chœur  quand  il  voudrait*.  Il  fut  chargé  de  vendre  les  places 
inutiles,  de  visiter  les  prétrières,  d'examiner  les  comptes  de 
l'iEuvre,  de  faire  l'inventaire  des  ornements  et  joyaux*. 
Ensuite  on  IVtivoya  au  loin,  nous  ne  savons  en  quelles 
contrées.  Son  absence  dura  longtemps,  et,  à  deux  reprises,  en 
i'JVi  cf  i:îi7  on  ilut  t  oiiticr  les  sceaux  à  d'autres  chanoines, 
pt  o^tU  t  itisenltam  cancellarii  reiiuÀe  agentis.  En  11348,  on  ne 
parle  pas  de  lui,  et.  en         il  est  remplacé  [ku  le  clmuceliei'  P. 

Quel  était  ce  personnage  ?  on  ne  le  connaît  pas.  Il  était  au 
chapitre  de  la  Purification  en  1340,  mais  n'intervint  point  :  il 
était  au  chapitre  de  Saint  Jean,  et  le  chanoine  Crtspin  de  Bois- 
Hinoust  le  nomma  ad  offieium  anuiversatiorum  *  ;  mais  on  ne 
dit  point  son  nom  :  il  est  encore  indiqué  deux  fois  seulement 
par  son  titre.  En  1350,  il  est  absent,  et  Ton  trouve  à  la  séance 
de  la  Saint  Jean  un  //.  cuncellarixis''.  Celui-ci,  non  moins 
mystérieux  que  le  pï'éeédenf,  disparaît  en  l.Ti2,  revient  en 
à  la  Psu-ilieation  \  puit,  on  ne  [>■  voit  plus.  V.w  ï'di,  ;iu  rh.ipilr-e 
de  la  Puniication.  il  es!  i-eni|ilaeé  par  ('(tncrllariitii,  lequel  se 
montre  encore  à  la  Saint  Jeun,  mais  ensuite  ne  li^ijure  plus*. 

C'est  Aymeri  de  ŒaHre»  {Aytaerieue  de  Cof^tolo)  *"  qui 
prend  sa  place  dès  le  commencement  de  1355  <*.  Il  était  frère 
de  Philippe,  chambellan  de  Philippe  de  France,  et,  d'après 
Doyen,  il  avait  une  charge  de  conseiller  au  Parlement 
en  1339.  C'est  en  cette  qualité  qu'en  1345  il  signa  avec  plu- 
sieurs autres  la  charte  de  protection  accordée  par  Philippe  VI 
aux  maîtres  et  écoliers  de  l'Université  de  Paris'-.  De  fail,  il 
était  souvent  à  Pari>  :  absent  du  chapitré  de  la  Purification  en 
1J57,  on  le  réclame  au  cliapitre  de  la  Saint  Jtiou,  el  on  lui 

•  %.  r,n>.,  1007/2,  f.  «6  V.  —  >  F.  114.  —  »  F.  «7  v.  —  •  F.  iii,  — 
^  F.  \Û  et  134.  —  •  F.  145.  —  '  F.  148  ir.  -  •  F.  154  v.  -  •  P.  161, 
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rappelle  qu'il  doit  assister  aux  leçons  de  Matines  tant 
aux  fêtes  qu'aux  jours  ordinaires  On  le  convoque  sj>é- 
eîalernenl  pour  paver  la  diiiio  -.  Il  était  à  Paris  pour  traiter 
une  affaire  conct'i  naiit  Saitit-I'i.il  et  la  maison  do  l't'xrfpio 
Louis,  défuul.   l)e  retoui-  eu  on  l'élit  pour  véiitii  i 

les  loukples  sounus  au  CUiapitre  :  mais  il  va  do  nou\t  au 
H  l'aris,  pour  néjjocier  prés  du  Uéjjent  les  aiVaires  de 
l'Église  et  de  la  Ville  qui  l'avaient  choisi  toutes  deux 
pour  leur  mandataire.  Dans  ces  courses  3,  il  perdit  deux 
chevaux,  et  les  chanoines,  sans  se  tmilr  obligés  de  les  lui 
rembourser,  lui  firent  prrâent  d*un  petit  cheval  :  ils  décidèrent 
.lussi  de  lui  laisser  toucher  ses  distributions  l;mt  qu'il  srrait  h 
la  Cour,  comme  s'il  était  présont.  En  l.'ItiO,  il  est  là:  on  le 
charf^o  d'org.'Kii.stT  lo  budget  ef  les  oflircs  de  Saint-I^iut,  l'admi- 
nistration «!<■  1  Iliilfl-Dii'u.  Kii  l;i<il  cl  les  années  suivantes,  on 
lui  ronlie  l  exercice  de  la  juridiction  st  i  iilière  du  Chapitre,  à 
cuiiUition  de  ne  l'exercer  (pie  les  jours  non  i:apitulaires,  et.  à 
cette  occasion,  ou  lui  accorde  ses  Matines,  eu  le  dispensant  do 
l'assistance,  sauf  aux  Vigiles^.  En  196â,  on  le  charge  encore  de 
différentes  affaires,  entre  autres  de  négocier  avec  les  châtelains 
de  Houdan,  d'instruire  la  cause  d'un  clerc  accusé  de  vol  \ 
d'inspecter  le  tarif  appliqué  par  les  notaires  du  Chapitre.  En 
lIMi;],  il  s'oecupo  encore  de  l'Aumùne,  il  garde  la  clef  du  tronc 
de  Saint-Piat,  et  en  présente  les  comptes*.  Kn  l.'ICio,  il  refuse 
de  sceller  les  lettres  thi  Chapitre  sans  savoir  ce  (|u  elles  conte- 
naient. Sa  mort  fut  noltiiée  aux  chanoines  le  li  juin  i'MH . 

Alors  apparaît  (U'ispin  de  Boi^-JI < mtust  '  coiiiiiic  cliaiii  rl  n  r. 
En  le  Chapilte  avait  écrit  au  i'ape  en  sa  lavoui'  pour  lui 

demander  le  renouvellement  de  ses  grâces  *  :  en  1305,  il  lui 
accorda  ses  distributions  et  sa  lamproie  bien  qu'il  n'eût  pas 
achevé  son  stage  *  :  en  1366,  il  le  chargea  de  faire  une  enquête 
sur  rhonorabilité  des  chapelains  et  des  clercs  Chancelier  en 
1367,  le  21  juin,  c'est  la  seule  fois  qu'on  le  rencontre  avec  ce 
titre'*.  Dès  1308,  il  est  remplacé  par  un  certain  ./mn  tfAuxern'*', 
et  sa  maison  est  donnée  à  un  autre  chanoine.  Ih  illon  dit  (pi'il 
mourut  la  M*ille  on  l'avant-veille  de  la  Saiul-îlarthélemy  en 
I3(itt,  et  qu'il  lut  remplacé  le  U)  août  de  la  même  année  par 

•  Reg.  cap.,  1007/â,  f.  180.  -  =»  F.  181.  —  »  F.  195  v.  —  *  F.  208 
21 1.  ^  ^  F.  m  —  •  F.      ,  224  f,  2â5. 
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Jean  d'Angers,  malgré  la  compétition  de  Jean  de  Beaugency. 
Bri]Jon  se  trompe  :  il  s*agit  de  Jean  d'Auxerre  et  non  de  Jean 

d'Angers. 

Celui-ci  '  est  un  des  personnages  U>s  plus  intéressants  de  la 
liste  lies  cliaueolier'S  :  car  il  était  ntaitrr  en  médecine.  Au 
chapitre  do  l.i  Ptirilication,  en  !;i(îî>"'',  on  fit  cette  délifd'ralirjn  : 
«  Vu  J  utililc  ^Mïnérale  de  l'Kglise,  et  des  personnes  de  l'Kglise, 
de  la  ville  t;l  de  la  patrie  eliarlraine.  dans  le  but  de  le  faire 
résider  dans  cette  cité  de  Cliartres,  le  Chapitre  accorde  à  Jean 
d'Auxerre,  maître  en  médecine,  chanoine  de  Chartres,  la 
faculté  de  percevoir  toutes  ses  distributions  comme  s*il  était 
présent,  en  visitant  les  malades  de  l'Église,  de  la  ville  et  de  la 
banlieue.  Il  devra  cependant,  selon  la  coutume,  dire  qu'il  a 
été  empêché.  Il  aura  une  maison  canoniale,  et  pour  en  payer 
la  rente,  il  prélèvera  20  livres  sur  les  tiilles  pendant  deux  ans, 
tant  qu'on  ne  lin'  aura  pas  conféré  le  bénéfice  auquel  lui  donne 
droit  la  y^vM'o  apostolique.  » 

En  elïct,  kati  d'Auxerrc  cherche  une  maison  pour  faire  son 
stage  et  clif)i.sii  enlin  celle  de  Jean  nd  Dentés*.  Cliar^é  d.-  sur- 
veiller l.\  un  lOne  et  les  Saints  Forts, en  VJi'H),  depunir  lescliape- 
laitts,  de  lever  les  tailles,  d'elTectuur  les  paiemeniÀ,  de  vérifier 
les  comptes  de  la  Fabrique,  on  le  nomme  souvent,  mais  presque 
toujours  sans  lui  donner  son  titre.  B'atlleurs,  c'est  une  coutume 
des  scribes  capitulaires  de  1374  k  1403,  de  ne  désigner  les  cha- 
noines  que  par  leur  titre  ou  par  leur  nom.  En  l.'MO,  à  la  Puri- 
liculion,  on  lui  permet  de  s'absenter  pendant  le  chapitre  pour 
visiter  ses  mnlades,  bien  que  l'assistance  soit  requise  pour 
avoH"  droit  à  la  lamproie  :  c'est  à  cette  si'ance  qu'on  im  donne 
pO\ir  la  [treTïiière  fois  le,  lilie  de  cijancelier  *.  Il  mourut 
p?"esque  imiiieilialemeiil  après.  A  la  Saint  Jean  de  ILilil)  \ 
Ltienne  Cordiei  lennl  le  petit  sceau  qu  il  avait  reçu  de  Jean 
d'Auxerre,  nuper  cancellontim,  au  chaintre  assemblé,  et  celui* 
ci  le  confia  provisoirement  au  tabellion  Jean  des  Moulins  (de 
Molendini»).  En  même  temps  les  grands  sceaux  étaient  dépo- 
sés chez  le  chanoine  Gr^oire  Langlois  {ÂngUei).  Sallenibier 
de  son  côté  demandait  et  obtenait  la  prébende  de  Jean 
d'Auxerre. 

A  la  séance  de  Saint  Jean  HM)  et  en  i^H).  on  signait*  un 
chancelier  qu  on  charge  même  d'interroger  un  prisonnier, 

*  Voir  Retj.  cap.,  mi  '.i. 

2  lieg.  (up.,  1007  3,  f.  2  V.  —  »  F.  3.  —  *  F.  9  v.  —  ^  j.-^ 


Digitized  by  Google 


—  387  — 

mais  on  ne  le  uoniuie  pas.  Laisné  dmis  le  tome  Xi  de  ses  Extraits 
dit  que  ce  ùxt  Jean  de  Savigay.  Um  contrats  en  1372  *  désignent 
Jean  Bagot  :  dés  1964  il  avait  reçu  mission  de  faire  une  enquête 
sur  rétat  des  prétriéres  ^  :  en  1365^  il  entéignaUj  trait  fort 
intéressant,  les  DécrétaUm  à  Chartres.  II  avait  aussi  la  clef  des 
arrliives,  et  demeurait  rue  du  Pelil-fîcauvais.  Nornirif''  (  li.in- 
Lclicr,  on  le  chargeai,  en  1^72,  de  refaire  le  livre  De  feodis*.  Il 
csl  <;ij4;nalt''  on  VMi  *  et  en  1374»,  avec  son  titre,  nuiis  il  iio  le 
garda  pas  iotigtciiips  Kn  1377,  on  lui  donna  3(i  livres  pour  se?; 
frais  de  chancellerie,  t  l  on  Ini  derruuida  d'assislei"  au  cliapilre 
pour  les  causes  et  les  cousullalions  \  Kn  1380',  le  Chapitre, 
vu  ses  services  passés  et  futurs,  in  expedicndis  causis,  le  dis- 
pensa des  frais  de  réparation  dans  ses  maisons  et  prétriéres,  ft 
condition  qu'il  continuerait  d'aseister  aux  séances.  En  1390» 
il  était  vicaire  de  Guillaume  de  Poitiers,  archidiacre  de 
Poissy.  Il  avait  donc  cessé  même  avant  1380,  ses  fonctions  de 
chancelier. 

C'est  après  lui  sans  doute  qu'il  laul  placer  Gcoffroi  Bouteiller 
(liulicidarius).  Nos  refiistros  ne  Ir  citent  qu'une  fois  en  l.'M>7  à 
l'occasion  de  ser\  iccs  (jn'il  a\ait  rendus  près  dn  loi  V  Mais 
Du  Can^e  au  mot  c.npi-Unun^  cl  citiUit  Dulircnii.  le  dcsi^^ne 
ainsi  :  Gaufrldus  iUcius  BiiulcilUr^  cancclhti  ius  el  canouiats 
Carnotcnsis  et  iS.  Capellœ  PurisiemiSy  obiil  i2  julii  i377.  Son 
obit  est  dans  le  Gartulaire  de  N.-D.  de  Chartres*,  etSouchet 
dit  qu'il  avait  été  d'abord  chapelain  du  Dauphin.  II  eut  pour 
successeur  Jean  de  Boisay,  qui  devint  évéque  en  1380  et  fut 
transféré  au  siège  d*Amiens  le  39  mars  1389  ^.  Après  lui,  en 
1380,  on  signale  Thibetut  de  Cumpftïtella,  commens^d,  dit-on, 
du  cardinal  d'Amiens:  ceIui-(  i  se  retrouve,  en  1390,  dans  l(;s 
Mérnoirea  de  Laisnr ,  et  en  l;{!Mi"  il  h'.mia  10  livres  pour  son 
annivei*saire  et  200  autres  livres.  Ces  chanceliers  ne  résidaient 
guëi-e.  £a  1387,  Tun  des  chanoineci  les  plus  cités,  P.  Moiiier, 

<  Gonl.  6. 154,  f.  96. 

>  lUg,  c^.,  1007/2,  r.  m  —  •  1007/3,  f.  26  v. 
«  CfM.  G,  154,  f.  150  V. 
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est  appelé  i>ieaire  du  chancelier  (vicarius  cctnceUarn)  *.  Renaud 
des  Moulins  (de  MoUni»),  chambrier,  qui  se  voïl  depuis  1380, 
reçoit  en  1400  la  même  désignation  Enfin  en  1101  le  chan- 
celier s'appelle  Renaud  d'Amiens.  N'oublions  pas  cependant 
pirn'c  DitHu  i  suocesseur  immédiat  de  Gilles  du  Perche  en 
VMi,  dont  nous  avons  trouvé  le  nom  dans  les  Mémoire»  de 
Laisné  trop  tard  pour  l'insérer  à  son  rang. 


CHAPITRE  III 
LES  CHARTRAINS  AUX  UNIVERSITÉS 

Avec  la  liste  des  chanceliers  s'achève  le  tableau  du  personnel 
constituant  les  écoles  chartraines  :  mais  pour  donner  une  idée 
complète  des  études»  il  nous  faut  suivre  les  jeunes  étudiants 
qui,  après  avoir  fréquenté  les  petites  et  les  grandes  éeo les,  s'en 
allaient  prendre  leurs  grades  aux  jurandes  Universités.  Nous 
reviendrons  avec  eux  pour  étudier  le  mouvement  littéi'airo 
qu'ils  r.ipjiorttMil.  Ips  livn>>  rpi'iU  lisent  ou  composent,  les 
honiiues  dislnigues  qui  se  voient  dans  leurs  rangs. 

C'était  en  efTft  la  coutume  depuis  le  WV  siècle  d'aller  dans 
les  grandies  l  !iiiversités;  là  seuhîmcnl  on  conquérait  les  grades 
qui  donnaient  droit  à  des  bénéfices.  Tous  les  Clercs  ne  s'y  ren- 
daient pourtant  pas,  et  quelques-uns  restaient  à  Chartres  jiour 
y  achever  leurs  études  supérieures  sous  la  direction  des 
maîtres  en  Théologie,  en  Droit,  en  Médecine,  que  nous  avons 
nommés  plus  haut.  Ainsi  Geoi^es  de  Milan  (de  MûdMAano\  curé 
de  Luray»  obtint  (  l.'iOî))  de  Pierre  de  Narbonne,  son  prébeodier, 
la  pernnssion  d'étudier  aux  écoles  de  Chartres,  tout  comme 
s'il  fût  allp  f!,iti>  le-  ;;rn!i(lps  F.toultés*,  u(  stuiicret  Carnoli  hi 
s*  ijiti^  ac  si  sludeiL'l  alibi  m  si  (ili.<.  Holiin  Ouibel,  désiratil  tou- 
clier  les  gros  fruits  de  sa  préU^nde  a  ToiiiDay,  obtint,  en  l  kJi, 
de  l'ierre  Guetc,  l'ancien  chanoine  de  Cliurlres  et  de  Touriiay, 
des  lettres  testimoniales  de  scolarité  en  Théologie  chez  les 
Frères  Mineurs  de  Chartres 

*  CotU.  G.  lÔG,  ï.  -il  V.  —  «  m,  f.  95. 
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Mais  lu  piii[»art  n'Iiêsitaient  pas  à  se  rendre  dans  les  centres 
intellectuels  fameux.  Plusieurs  demandaient  chaque  année  au 
Chapitre  licence  d'aller,  comme  on  disait,  ad  seokt»  ou  peregre 
ou  in  euna  romanaf  et  dans  ce  cas  ils  allaient  le  plus  souvent 
aux  écoles.  En  partant,  ils  constituaient  en  pleine  assemblée 
capitulaire  leurs  pronii cufs.  Qiu'hiuefois  le  Chapitre  envoyait 
iui-nièni<  d'i  office  aux  études.  Aloi's  il  faisiiilà  ses  protégés  une 
pension  (If  KK)  sois  au  moins,  H  ordinairement  de  10  livres 
les  preiiii<Mi  s  aiuirTs,  de  ti<'  livro^^  «msuile:  c'est  ce  (jti'il 
accorda  à  phisifuib  de  ses  cnlanls  df  chœur.  Ainsi  à  ,/(•///(  de 
Moreto,  qu'il  tint  à  l'IIniversité  d  Orléans  de  à  l;i^J8,  il 

donna  d'abord  10  livres  de  pension  par  an  (et,  eu  1320.  cent 
sols  d'aumône),  puis,  à  partir  de  1333,  20  livres,  et  enfin  en 
1338,  toute  la  taille  d*Ingré  *.  —  De  même  il  alloua:  en  1306  à 
Geoffroi  de  Vendôme  (de  Vtndocino)y  10  livres  pendant  5  ans': 
en  1318.  à  Guillaume  Grandluntx^  pareillement  10  livres'  : 
en  l.'Uii.  à  Colin  de  Mouliei*s  {de  Monastcriiit)^  il  afîecta 
aussi  la  (aille  d'ingré*.  Aux  chanoines  étudiants  il  laissait  les 
revenus  de  Icut-  |)rébende  et  les  distrihulions  extraordinaires 
attachées  aux  anniversaires,  aux  foud.ilions  etait\  prncpssions. 
Il  rempla<;a  ces  distributions  varialiles  par  une  bijunue  tixtî  qui 
élail  de  40  livres  en  i;î81,  et  fut  plus  tard  de  30  livres^.  11 
comptait  en  elTet  le  séjour  dans  une  Université,  ratione  «ttidiî, 
comme  résidence  *  et  mémo  comme  stage,  à  moins  que  dans 
ce  lieu  où  il  étudiait,  le  chanoine  ne  possédât  déjà  un  bénéfice; 
dans  ce  cas,  sa  l'ésidence  en  ce  bénéfice  ne  lui  tenait  pas  lieu 
de  résidence  à  Chartres,  et  conséquemment  ne  lui  donnait  pas 

'  Rea  cap.,  I(X)8  i,  f.  2()l,  208,  218.  vl  1007/f,  f.  U  v.  et  17,— 
»  t(H)7  I.  f.  Il),  64  V.  et  WJ.  —  »  1007     f.  l>. 

♦  lieg.  cap.,  1007/2,  f.  109.  Eu  131  i  il  Hi  une  aiuiiùne  au\  pauvres 
écoliers  de  Saint-Honoré  des  Bois  et  leur  octroya  des  lettres  de  quête. 

•'•  13HI,  Ih'fi.  aip.,  tOOT  f  .  .'»S  v.  Oipiiulum  de  (fracia  ^teeiali  emmssU 
miuj.  Stepkanu  Hrorfuird  qmd  insisle.ndo  i«  *coU$  parut,  a  die  insintiticiunis  per 
eum  super  hoc  farte  u.\*iuf  ad  annum  habetU  4Ô  Ubrax  loco  disirihutiittium 
per  CapUulum  cidem  sulvendas  :  itii  quod  si  vcnri  it  ad  eccirxiiimanuo  duraitli- 
mhil  percipiet  in  dîstribulionibus*  vesjterii  duHlaxat  exreplisy  si  vent  per 
majnrein  partem  anni  in  Mo/û  renderii  et  volturit  ad  entetiam  redire  et 
feti-nt  juramenlum  tptit  l  propter  defrcJum  virlualium  vri  ciuisa  iiifirmtliihs 
redteril,  hul/ebil  dixtribucima  ut  ^nus,  excepta  lampreda^tl  c  dtctis  40  Ulirtn 
eidem  fîet  satisfaetio  nro  rata  porlfone.  De  miHne  on  assigne  40  liv.  en 
à  J.  de  SaiFUKMite,  i001'3,  f.  63,  mais  on  ne  lut  en  donne  oue  30  e»  1384, 
t  67. 
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droit  aux  fruits  de  sa  prébende.  C'est  ce  qui  lui  décrété  en 
1918  ^  Ed  1961',  .on  décida  de  tenir  aussi  pour  résident  le 
chanoine  qui,  étant  aux  écoles,  pourrait  aller  et  venir  des 
écoles  à  Chartres,  et  assister  ainsi  en  partie  aux  offices.  En 
1332  *j  on  déclara  que  la  résidence  et  le  stage  pouvaient  se  faire 
non  seuleiuent  dans  les  Universités,  chez  les  Dominicains  et 
Franciscains,  mais  aussi  chez  les  Âugustins  et  les  Carmes. 
Mais  on  quolqiio  lion  quo  Ton  so  rendit,  le  Cliapitro  exigeait 
toujours  di's  allrslatioiis  d  otiulc  oL  des  certificats  do  (irôsonc'e 
délivrés  par  los  ncteurs  dcs>  Hiiix cr^sités,  les  gardiens  d<'s  Cou- 
vents, les  ofliciaux  et  les  chanoines.  Nous  en  avons  omore 
plusieur-s  in  extenso,  dont  une  de  rUniversilé  de  Paris  en  1370, 
une  autre  d'Orléans,  une  troisième  du  Chapitre  de  Tours,  une 
quatrième  de  révèque  de  Terracine  (1314)%  une  cinquième  de 
Toulouse  (1316). 

Ces  lettres  étaient  visées  en  séance,  car  le  Chapitre  sur- 
veillait ses  écoliers.  L'un  d'entre  eux,  Jean  Breton,  neveu  de 

'  Reg  .  Clip..  1008,  f.  03.  Presentibus  viris  venerabilibus  el  dtscretis 
dominis  f.  stiMec,  etc...  Dedarala  sunt  per  Capitulum  que  tcquunlur. 
Notum  facimtu  quod  licet  utque  nvnc  fuerit  in  noriro  C.apituto  Camotmêi 

dubUntwn  de.  fn<  fo  et  de  jure,  super  qm-iam  ronsnrtiidiur  dii  te  <'r <•},'•■  ',:■■  ^i,  -^ 
cavriur  (juod  ranontcus  Camotensis  oenelu  talus  alibi,  ubt  sludium  i'ic- 
dicatorum  tel  vVmomni,  won  polesl  suam  facere  residenriam  in  loeo,  licfi 
sOilnris  t'xishil  ihidrm  :  —  qinhusdum  (licrnliliu.s  liaheic  lin  um  ransurtnd)- 
iii  fn  prt'diclam,  quando  in  bette/tno  auo  dtwei  vtrel,  »juod  m  in  bene^ctn  su») 
non  descrviret,  re*idmeiam  swtm  posset  faore  ibidem  pro  btnefSeio  et  canth 
nictttu  ecdexie  (jimnfptiKis  :  -  Aliis  runlrarium  dicentibut  et  n^'^rrmttbus, 
^aod  deserviat  t  el  non  descrviat  m  bénéficia,  residenciam  facfn-  nuit  poteM 
m  ipso  lœo,  roeiane  sludii  uhi  benefiàatus  existU.  —  No$  ad  omnem  dubie- 
Uttem  removeudam  impnstrrnm,  dirtam  rontuftudin^m  sic  esse  inteUiiji'udnm 
el  lenmdam  declaramus ,  ri  ita  ;>t(ituimiu,  (/uod  vu  iule  dicte  consueluilims 
si  qnis  eononklttS  Carnvl''iiMs  residenciam  sumn  velit  foute  m  ttudio,  ad 
hoc  tii  percipere  debeat  frucUis  prehnn!,'  sue  (Inmitiensis.  residenriam  fnnat 
in  sliidw  m  loco  ubi  beneficintus  i  xiilit  ;  quod  si  in  hm  ubi  beneficiatus 
existit,  sliideat  et  resideal  per  tempus  restilrui  ir  ilrpniutim,  siif  deservinl 
in  bénéficia  suo  sire  non,  nuUatenux  pro  résidente  habenlur.  Si  vero  usoue 
nunc  a  qiioqnum  in  conirarium  faetum  est,  toUeramus  raciune  dicti  duoU^ 
ner  dohm  seu  cidpam  ascrtbimus  seu  ascribi  volumus  in  f'uturum  si  residen- 
ciam feverit  contra  dtciavatuinem  mevMratam  preseatem  aut  daUanUionemt 
sed  atatutam  ad  pre4eri(a  trahi  nolumm  quoquomodo. 

a  Reg.  cap.,  1007,2,  f.  204. 

«  firg.  Cnp.,  i008/i,  f.  191.  CapHtilum  deetarovit  ifuod  ment  de  tlatmlo 
el  ronsiiltiedine  rcclesie  r.arnolen\ix  ciiiimiri  sludenles  el  scolare.K  existenlrs 
pênes  Fralres  l'rtdicatorts  et  Minores,  in  quibmieumque  locia  ipsi  t  raires 
habeant  eonveiUum,  fanant  ^aginm  Jiumi,  ita  eeiam  itudenét  et  aeotaa 
frrqiienifindo  pênes  Augustùm  et  CarÊoditas  sine  fronde  «mm»  eta^inm 
fncere  videanfur. 

♦  Heg.,  cup.  1008,1,  f.  13. 
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Robert  d'Etampes,  ayant  été  poursuivi  pour  sa  vie  désor- 
dcmnée»  le  Chapitre  le  réclama  d*abord,  le  mit  en  prison,  puis 
le  li^Ta  au  procureur  de  rUDivttnsité»  en  1317  *  :  au  lieu  de 

10  livres  qu'il  accordait  aux  autres,  il  lui  donna  100  sols.  Il 

n*acceptnil  pus  de  confiance  les  lettres  lestimoniales  <]ui  lui 
êlaienl  {irêsentées.  Il  refusa  en  1318  celles  qui  furent  délivrées 
à  P.  de  Fuziaco,  parce  qu'on  le  soupçonnait  d'avoir  mal  vécu 

11  montra  aussi  diflicile  pour  .Iran,  cuiv  lic  Cic-pirp's, 
écolier  à  l*aris *  en  1^551.  Celui-ci  à  Philippe,  tillicial, 
la  sauve-garde  et  le  certificat  de  rMnivcrsilé.  Ou  n'en  tint  pas 
coujple,  parce  qu  il  n'élail  p;iii  prouvé  qu'il  eût  deuiando 
liœnce  d'étudier  en  Droit  canonique  et  qu'il  était  considéré 
comme  curé  \  a^abond  et  non  comme  vrai  étudiant.  Même  il 
remplissait  indignement  son  office  de  prêtre  en  traînant  & 
travers  les  places  et  les  rues. 

Nos  Chartratns  n'allaient  guère  aux  Universités  étrangères; 
ceux  que  l'on  y  voit  étxiient  généralement  d'origine  it.iiirnne 
ou  allemande.  Tris  iHainnt  ifïrr/Mcs  ('y'si,  (Us  de  Mathieu  <lr  fiiiis 
rVsi,  pour  lecpiel  iiimilace  Vlli  att«'sfa  qu'il  avait  étudié,  en 
i;{05  et  l'MMi,  au  siudiunt  générale  de  iionie  *  :  Darlhélemij  de 
Ti  tihis^  qui  en  IM14  préaciila  une  lettre  de  l'évéqije  de  Ter- 
racine,  attestant  qu'il  étudiait  la  théologie  dans  cette  ville  cUai. 
les  Frères  Mineurs.  Kous  trouvons,  à  Montpellier,  pour  le  Droit, 
VUkm  de  CardiUae,  qui  fournit  des  certificats  d'étude  en  1328 
et  1330':  à  Toulouse  en  1366.  6.  de  Rupiataijno*  et  Thoma» 
de  Janua    chapelain  du  Pape  et  sousHshantre,  qui  présente 

•  Reg.  rap.,  KHW  I,  f.  5H  f .  —  p. 

*  Conl.  G.  151,  f.  x:\  V. 

«  Hey.  cap.,  1007, 1,  f.  152.  -  »  1008;i,  f.  155  v.,  tm.  —  '  1007^2, 
f.  Si5v. 

^  Reg.Cap.,  \QOHl\,{.X].  T  ^  ictndir(Vnïfnspoxt  ft'stum  h>  nUmmPttti 
et  l*am)yt».  et  ditereiiu  iir  May.  I*rtrm  dt  Intuia,  (larnotcusui  cunmirus, 
preuntavii  et  exkibuil  m  Capitula  liltmis  tenorem  infreueriplum  rontiumtr.s  : 
Veiierabihbwi  virix  provvtis  et  disrrt'li.i  derauo  et  (.apitido  (larnot.  ar  iiliis 
ad  quos  preaetUti  iiltere  pavenermt,  Mag,  GuUMmw  La  Casa  reclor  sludii 
Thotosmi,  Frtifer  Berenfforim  de  Ètalobop-o  eustot  eonventus  Fratrtim  Mino- 
rum  ThùliiS'- ,  l'.(ii  th"l'trn>  ii^  guardianm  piedirti  ronvcntiis ,  .-a'ulem  et 
sincernm  m  Domiuo  carUalem  :  Vobit  et  vesintm  cuUibel  mre  facimus  per 
presentfji  qmd  Vominv»  Thoma»  de  Janm  Sedis  owutoiire  Capwanus .  nte- 
centor  '?)  Carnolfiisi^  ri  n'clm  m  lrsii'  S'  Atidree  de  Monte  (lutscardo  fliort'.iis 
tludosane.  est  m  studio  Tholosano  et  fuit  a  die  S,  Uapliste  anni  /><  iltlO 
tnâiHtideeimimiue  adfeslum  Pasche  re»urrettUmi»,e1  continw  intravit  seolas 
Friilrum  Mituirum  et  jecit  resiilenciatn  in  slu'lin  jn-i'UlHitu.  !n  cujua  rei  trsri. 
moHÙm  ms  predicti  Mag.  Gmllelmus  La  Casa  mgiUum  quo  ulitur  rector  studii 
TTMosani,  BettHfferiu»  d$  MaltAwteo^  l^rtkdomrMê  aitardienus  dktivrdtnU^ 
sigilla  liostri  offii  ii  duximm  t^^^onenda,  Datum  TluJate  éU  XVaprUi»  onjui 
Di  MCCC  sextadecmo. 


—  3W  — 

une  lettre  du  garUtt;ii  des  Frères  Mineurs  et  du  directeur  de 
rUniversité,  et,  en  i320,  OfûU.  de  Cynmts,  bachelier,  qui  pré> 
sente  aussi  les  lettres  de  l 'officiai  de  Touloase  *  :  à  Toars^  Par- 
ceval  de  Targeya,  qui  se  propose  d'étudier  7  ans  la  théologie 
dans  Pun  ou  Tautre  des  couvents  de  cette  ville,  et  (1401)  fait 
appuyer  sa  demande  par  le  Chapitre  de  f^.iiiif  -  Martin 
Mais  Angers.  Orléans  et  Paris  furent,  de  fdnds  les  Universités, 
les  plus  fréquentées  :  elles  étaient  aussi  les  plus  proches. 

Nnu?  donnerons  en  appendir»'  d'q>r<''s  les  Registre?  de 
1  Kglisc  de  Clinrtros  et  du  VaticMii  l;i  liste  chronologique  lies 
élèves  charlrains  qui  fréquenlerciit  i  es  diverses  villes.  Qu'il 
nous  suffise  ii'i  de  signaler  le  certilical  d'étude  accoi-dé  à 
Jehan  Béhuchet  par  l'Université  d'Orléans  '  et  de  rappeler 
qu'en  1321  on  crut  devoir  promulguer  dans  les  écoles  de  cette 
ville  l'accord  conclu  entre  l'évéque  de  Chartres  et  son 
Chapitre*. 

Les  élèves  d'Angers  se  trouvent  surtout  dans  les  RotvU  pré- 
sentés au  Pape  parcelle  Université  en  1378  et  139:î.  Cleux  de 
Paris  sont  très  nombreux,  soit  dans  les  Registres,  soit  dans  les 

1  Beg.  eo^.,  lOOB/i,  f.  162  v.  —  >  1007/3,  f.  1^  v. 

tn3T.  /?'•/;.  "//;  .  1fK)S  '1 ,  f.212  V.  Prr<r„tfitr  fu.Tunf  in  C-ipitiilo pro  fruc- 
tibus  Ji)haHnisiiucheli,preposili  (le  Yngreti),  qurdamiiUere  sujiiio  UnitfrsiUUis 
A*attianentiê  si^late,  formant  ijw  sequitur  contmenirs  :  ifniversis  présentes 
/iWmiN  innjii'rttin'^.  lîfctnr  et  C.uHi'ii'nm  fhiirersiffilit  sfutfii  Aureliaiirnsis 
salutem  in  eo  qui  esl  .\tienlit'.  tnirificus  dispensatnr  —  .\utum  facimus  quod 
nos  emiieimes  et  menla  pt-rsonarum  in  nosira  Unirersilate  prefata  eower- 
sancntm  or-ulis  ih't'Ilf  rt  y»/.s7r  iiifwntrs  ilt'>s  lanihOnlis  trsfiniKiiii  commen- 
daciune  proscquimur ,  quîùusad  td  propiia  meriln  suflntganlur.  Vult  ulrjt  ifftlar^ 
protêt  deeet  et  exdebUoatinHgimtÊr^veritali  leslimimium  perhibt  re.  sincerUali 
vfsfre  nmriiifrsrimiis  per  présentes,  qur<'l  rir  Pcn.  et  dis<  i  i-tits  J'ihfinn'-s  îîi'hn- 
chett,  vanaiiicu.^  et  prepasUtm  de  Y'nfjreto  tn  t  tcle^ia  Cartuttruti ,  n  ditnbua  ntints 
am  dimidio  cirra  in  no^ro  geturali  Aurflimiensi  stttdio,  studuit  contimiet 
honesk  et  laurhililiter  conrrrsatido.  stularis  et  atulilor  vrnr!nl<{lis  fl  ciraim- 
specti  viri  domiiti  Juhannié  DotiJim,  kf/um  pru^eswi  is.  lUiu  nobt^cum  m 
dicto  studio  ordinarie  artu  regentis,  intrando  difbtts  lef/ihtlihtis  et  hoiis  c<m- 
petcnlibu.s  et  Irrfiniifbus  more  sliideiitis  solliciti  inlendrndo  et  nunr  studfl, 
et  quod  proul  tpsr  permnaliler  asseruit  coram  tiobis.  in  proposilo  coutinuandt 
Di'Q  propUiù  Radium  âtipra  didim.  Que  ttm  «x  ejus  assercime  qtiatdum  ad 
dictnm  propnsiliim  qmm  aliter  er  rrialione  et  ti'slimonio  phirium  fided»gno- 
riim  certissime  n^ibis  constatit.  Quod  umnibas  quorum  inlerest  aut  intereue 
poti'sl  et  pfttcrit  in  fulurum  teiiore  preseneium  intimamus,  ad  finem  quod 
fnieltis.  rrdditus,  et  praventui  omnium  betiefu  iurum  smrum  ecclcMiastieonim 
que  in  qutbusvis  rcriesiis  nbtinet  $ive  lorix.  quotidimis  dislrihutioitihus  dnnia- 
Xotexceptis,  hieretur  et  pereipint  iiitegralitiT,  in  dicto  studio  residendo.  —  Jtu  ta 
tenorem  et  mentcm  pnviiegiorum  a  tede  apoatolica  wAù  $uper  hoc  UgtUme 
eoneessimim .  OtfftH»  etaettmAurdie  Mf6  ffjtflb  tuMr§  reetone  i»  teMimomium 
premissnrum  presentibus  Uc  fl/qMiuio.  Anno  Dommi  M'  CCCfi  XXXVIh  dîfe 
A7A'  metuis  Deccmbris. 

*  Hks.  cap.,  1008/ 1,  f.  %  V.  . 
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/{oiuU,  et  ils  foriiient  la  grande  majoi  ilé.  On  se  souvitîul  «jiie 
l  Université  d'Orléans  enseignait  spécialement  le  Droit  civil 
el  celle  de  Paris,  les  Arts,  la  Théologie,  le  Droit  canonique. 

Nous  avons  vu  dans  cette  liste  quelques  étudiants*cn  Droit 
et  d'autres  ës  arts,  d*autres  en  Théolc^ie  :  mais  ordinairement 
on  ne  dit  pas  quelles  branches  cimcun  cultivait.  Y  en  avaitpjl 
qui  suivaient  les  cours  do  Chaldéen?  Le  Cliapîlre,  en  l.'^2i, 
donna  une  sornincî  co  f/<n"  Irgit  Puriains  Chulilœuin  '  :  il 
s'au'it  1,1  *!nns  doiifo  de  l'école  orientale  fondée  au  XUl«  siècle 
pai  U  s  Papes  à  Paris, 

Signalons  à  part  les  tMil'ants  de  chœur  qui  fiiiviil  ni\  oyt!^  pai- 
les  chanoines  eux-mêmes  aux  écoles,  afin  d  y  com}*léter  leurs 
études.  Nous  avons  déjà  vu  à  Orléans  Jean  de  Moreto, 
à  Paris,  en  1306,  Geoflroi  de  Vendôme  {de  Vindot'ino)^  en 
1318,  GutU.  Grand  Houx,  qui  revint  pour  être  ordonné  sous- 
diacre  en  1391  adtitulum  ecetesie  en  1342,  Colin  de  Moustiers 
(de  Mûn€Utteriîs).  Nommons  encore,  en  iX>l{  :  Jean  deChàtt»audun 
(dr  CantridiUK»)  \  en  lil02,  Guillaunje  Fabri  en  ISfUl,  iiobinet 
IJoucher  (^.'a/'/M/lcrs)  (|ui  rpfoif  <]o  la  Fahriqu»'  l'2  deniers  par 
jour  et  s<»n  cinnlurnenl  (riirm  ici  malinier.  Mais  ces  trois  der- 
niers avait  m  une  iiii<j,ioii  spéciale:  relie  dapprendie  à  toucher 
l'oigue  pdin*  les  iillii  t'S  de  la  (lafhédiale '',  Cet  instriuuent  »'st 
déjà  mentionné  sous  sauiL  Louis,  en  1209%  mais  on  en  plaça 
un  nouveau  au  XI V«  siècle.  On  installa  les  grandes  orgues  en 
1350*  et  les  petites  orgues  en  1357*.  Elles  étaient  tenues  en 
13U2  par  Couturier»  le  grenier  de  rofllciat  Barthélémy,  qui 
recevait  100  sols  &  cet  effet  par  trimestre  *^  et,  en  1403,  ()ar 
Jejtii  /.t'#/cr(/./f/ri-M),  à  <pii  le  (Chapitre  promît  de  garder  toutes 
ses  distriitutions,  sauf  c»'lles  des  pn^cessions,  sf  volnerit  mlirt* 
yrifhts  organonuu  in  ParisiiSf  de  la  Chandeleur  ù  L Annoncia- 
tion". 


•  Heg,  cap..  IOU.S;l,  f. 
*  F.  âft.-  *  F.  V. 


Ii5.  —  -  F,  17-2  V.  -  •«  m-iit,  L  m.  — 


*  Coût.  G.  ir>i,  f.  IK7.()ii(lil  «|»rla  n'(iiiiiilii»iniisi.ri;ucs  (i:ni)«oiila3l  fr. 
Fil  lilTiU,  |(KI"  "i.  f.  lis.  tlap.  oriUmvit  ijhdiI  fiant  ornnua  in  l'nh'sin  Cum. 
et  quod  leyatum  fartum  fabricc  crcltsir  per  U.  Slepltnnuin  Itrlitli  iinn  cum 
fOÔ  librii  depiTimia  fahrivr  ri'jutunntui-  in  ei^j^ioui'  seu  irf'irliitiH'  dirlurnm 
orffnnnrinii  :  (fini  dir  U.  I.iuux  di'  l'rhv  reiiTi  primUit  10  libras^  Erardux  4e 
Diciaio  "10,  in  ushs  dicluruiu  orgnnorum. 

T  VmH,  (h  iV.-X>.,  1.  Il  p.  187. 

•  Rfif.  cap.,  l(H>7/2,  f.  MX.  -  •  F.  181. 

•»  Cota.  G.  ir.7,  f.  -JutJ.  lo: 
*'  Heg.  cap.,  1007/ U,  t.  138. 
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CHAPITRE  IV 


LES  LIVRES  D*ÉTUDES 

Revenus  dans  Jour  patrie,  les  étudiants  charlrains  lisaient. 
Ils  ru;ii('iit  à  leur  disposition  les  manuscfils  <|iii  apparte- 
ii.iii  lit  à  chacun  d'eutre  eux  el  ceux  de  ia  lîibliuUièque  capi- 
tulauu. 

Quelques  chanoines  riches  faisaient  des  livres  à  leurs  frais  : 
c'était  généralement  des  livres  Uturgii{ues.  Ainsi  J.  de  Puiseux 
(de  Futheolh)  en  lâ08,  Adam  de  THangulo  en  1310%  Gilles  de 
Forteresse  (de  FoHefecia)  en  1319,  firent  faire  de  très  beaux 
Missels.  Guillaume  Rigault  fit  écrire  deux  Passiunnaires,  en 
1208.  et  Robert  de  Senlîs  (de  SilvanecUi)  un  magnifique  Gra- 
duel, en  1313. 

D'autreschauoinesen  achetaient,  riillop  de  Cr\\M\ê(ifp.  Conticto) 
paya  4  livres  un  Missel  et  un  Rré\  i.iitc  en  deux  parties  :  Jean 
de  Drt  ii\  \  t  udit  aussi  un  lîn'\  jau*e  1U  >()ls-.  et  en  acheta  un 
autre  i  érus  d  or  ^.  \]n  Ihéviane  en  deux  parties  encore  coûtai 
22  livres  à  G.  Uoyanli  *.  1^  Fabrique  de  Landelles  (1385)  paya 
10  livres  d'or  à  Yvon  Palmerii  pour  un  Psautier  glosé*.  Ghauvel 
en  acquit  un  de  J.  Fromont  en  1358  moyennant  S8  sols*.  La 
même  année,  maître  Jean  de  Pemleu,  prêtre,  acheta  un  autre 
livre  de  Ponce  d'AlInnville  pour  un  écu,  et  Haimon  de  Provins, 
prit  au  même  un  Évangile  pour  l'i  sots  ^ 

\fais  ce  qui  nous  intéresse  le  plus,  c'est  le  commerce  des 
Jivr-e-ï  d'pfndç. 

Jean  l'oilii  i'  [  llositarut^  \  \cndil  au  ( '.liapitre  un  Jhcrtt 
pour  4  livres  ' ,  Jean  de  la  l!.  >>etiére.  (  hanouie,  donna  (  1:^7) 
15  livres  tournois  pour  5  livres  de  l»roit,  savoir  :  «  nu  Code 

t  Son  missel  fiit  acheté  SO  lim  par  le  Chapitre  en  1311.  1007/1,  f.  79. 
a  Cùnt.  G.  153,  f.      v.  —  »  152,  f.  35  y, 

*  Uffj.  n,p.,  lOfW  I.  i-2(;  V. 

r,mt.  r,.  i.v,.  f.         150, f.  itW.  -  "  15^  f.  2tiv.  —  '  152, f.  41,  m, 
"  l^'J.  rap.,  1UU7,  1,  1.  11. 
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glosé,  une  Digeste  vieUle^  une  Digette  neufve  i/losé,  un  InsU- 
(iito,  unes  Décr^alea  eans  glose  ^  ■  D'autre  [)art,  Jean  Henri 
(Henrici),  en  1376,  vendit  &  Nicolas  de  Roncia,  licencié  en  lois, 
une  Leetura  Cyni  de  PiMorio  pour  SO  francs    En  1364  Jeui 

(les  Moulins-Neufs  {de  Molendinis  Novis)^  acheta  d'Yvonnet 
l  Escrivain  un  Compmilinm  montle  île  Avibus*^  en  lliTH»,  il 
acquit  Ips  Epistolœ  Berafdi  *.  Ses  exécuteurs  vendirent  à  iain 
IJf'irre  en  I4()l  son  Stti  ratncntalf  (îitHlelmi  ^fnnfc  fjnnhmo^. 
Ce  iiH  iiic  Jean  Hiirre  emprunta  en  ;i  Biderel  un  ^^pcculain 
jttdit'iale'' :  Koliort  de  Freta^  en  IIÎH?,  prêta  à  Hoineau  les 
Décrétales  d'Innocent  IV  et  le  <»'  livre  des  Dècrélalrs  L'un 
connait  aussi  le  fumeux  contrat  du  chanoine  Paul  Bohier  avec 
Laurent  Pimpendli,  du  diocèse  d'Orléans,  contrat  que 
M.  Merlet  a  publié  et  que  M.  Desnoyers  a  commenté  Ce  cha« 
noine  acheta  à  Pimpeneili,  le  mercredi  après  la  Purification, 
1373,  un  Cinns  (Droit  civil),*  :  36  francs;  ArchidiaconHm  [Gui 
lia  Bayso)  et  Joannom  \n<li'eœ  Su  (ter  sexto  Decretctlium^ 
10  francs:  Quasdtnn  Dcriwtalrs^  5  francs;  (Ui.<us  Benuirdi 
Snpi^r  nrrrrtnfrfi,  'A  frnni"<;  (Jitamlinn  ('.Irinodinasi  run]  tjhtmi 
./.  Ati<lmr\  IriiR'."-.;  Sinninn  lêt  Azzoniy<  rKtri  faHilnis  ('.lurirls 
cl  Insfitulu^,  i  francs;  SprciiluiH  jm/ws.  i(i  liiuu^s;  Hrrvitnntin 
ail  Hauiii  Clunuinnilcufieiiij  a  U'nuc^  ;  Untim  Uoffredimi  atipcr 
fonnalione  libellorumf  8  francs:  total,  03  francs. 

Ce  marché  qui  se  monte.  dit>on,  à  800  francs  de  notre 
monnaie,  est  curieux  parce  qu'il  nous  montre  le  prix 
des  livres  et  la  composition  de  la  bibliothèque  privée  d'un 
chanoine.  On  remarquera  la  place  qu*y  occupent  les  livres  de 
Droit. 

<  Ùmt.  G.  \rS,f.  11-2.  Il  les  achetai  Etienne  Gouircm,  J4»han  Druel,  H 
Jeliaii  I.cj'itiix  .  f'i.  nr  Mcrrccr.s,  r'ciiv^'r.  vfiMlit.  «'ii  lil'.M.im  Mi-m  !  à  mallif 
(ïiiiliaiiuii-  <1<  >  ila\<  >  (le  Haiis',  rliHiioiiic  do  CliarUt-à,  |MUir  tU  liv.  CutU.  C 
157.  r.  t:ii  V.  Kii'  t:i;tO,  Jean  Chapelier  paii>  15  sou»  tournois  pour  un  Psautier 
à  r.uill.  (il-  Sandii.  Krg.  cap.,  HM)S  I,  f.  173  v. 

•!  BihI.  (le  Ch.,  m,  m.  —  *  M>  iôa.  —  *  Ms.  .m  —  *  Ms.  W.  — 

•  Ms.  m. 

T  fMi.  G.  156,  f.  91  v. 

*  Bulletin  du  Comité  île  ta  langue,  deTliistoire,  ele.,  1. 111,  n<*  12,  1855-1856. 

•  rjonl.  G.  154,  f.  Ifil. 

('nnf.  ^'.  ir»i,  fo  Kl.  On  voit  «HIC  1.1  stin  tssioli  (lu  rliaiii>iin'  Liir  «l  Orvii'h» 
(de  Urhe  t Wcri^  reçut  de  maître  ihuma^  de  .Milan  '.iH  i-ciiâ  inuiii»  ti  .mm(.s; 
rffNW,  aHmontm  librmvm,  sdlîcnt.  Lnturf  Ofulifiuùt  SHUnnf  inaormtii, 
lyrtni  f  ahh.  (reviaU'?),  Summe  Hofm{i,  I(rp>'ilom  jurù^  QmaUÙUWVm  CUm 
glosts  Johanni»  Aiidree^  Decrtiuiium  antiquarum. 
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Les  chanoines  qui  n'avaient  pas  de  livres  en  empruntaient  à 
la  Bibliothèque  du  Chapitre  *.  Gell&ci  logeait,  au  début,  en 
partie  à  la  sacristie,  in  revutUoiio,  mais  surtout  dans  la  tour 
de  pierre  qui  flanquait  à  gauche  la  salle  capitulaire  et  renfer* 
mait  les  livre  s,  les  airliives,  les  joyaux,  jiNsalia  ;  aussi  appelait» 
once  lieu  le  Tiésor.  Mais  comnic  chacune  de  ses  parties  se 
(If-vcloppail  (le  jour  en  jour,  on  dut  penser  à  sf'prirfM*  au 
moins  jovîuix.  fies  livivs  et  des  arclii\('s.  l'our  rniinin'iKvr. 
on  1)1  chaque  annct'  drs  uns  et  des  autres  des  in\  i'ulaires  dis- 
tincts. Mais,  en  14CI  un  résolut,  laulo  de  place,  de  porter  la 
Bibliothèque  uilleurià  -  :  un  premier  projet  consistait  à  la  mettre 
tout  entière  dans  la  sacristie:  on  aurait  divisé  oelle-ci  en  deux 
étages  par  une  voûte  de  pierres,  et,  dans  la  partie  supérieure, 
on  aurait  disposé  une  chambre  lambrissée  pour  recevoir  les 
livres.  Il  semble  qu'il  y  eutun  (>omniencementd'exécution:  du 
moins  on  serait  tenté  de  rattacher  à  ce  itl.ni  ces  jolies  arcades 
qui  s'appuient  contre  la  muraille  de  l'ouest  et  n  ont  pas  été 
achevées.  ^!;iis  l'nn  l'criila  de\ant  des  diflirtilf(''s  rpi'il  est  as^f/: 
facile  de  de\  ini'r.  I«i  UK'inc  (pir-^tim  du  1  lansfcft  de  la  Hililio- 
thè(pie  se  p<t.-a  denou\t  au  en  1411  •.  liaii  LuqucI  cl  Henri 
Chiquot,  cliaigés  de  Tétudier,  proposèrent  de  mettre  la  librai- 
rie au-dessus  du  Prétoire,  c'est-à-dire  dans  la  maison  actuelle 
de  la  maîtrise  attenant  à  la  Cathédrale.  Elle  était  ainsi  à  proxi- 
mité de  la  salle  capitulaire,  sous  la  garde  du  portier:  ce  projet 
fut  adopté. 

Celte  IJibliothèqu*'  était  incessamment  alimentée  par  les 
legs  (d  les  dons  des  chanoines.  Villain  de  Ressonio,  Guillaimie 
de  Bu.ssy,  Gilles  de  Forlcrecia,  Guil.  Higault,  Pierre  et  Gilles  de 
Condé,  léguèrent  des  Missels,  des  Biéviaires,  des  Pnssuuin.iires, 
des  Psautiei-s  glosés,  des  Kxposilions  sur  les  t\  angiles,  dans 

'  Voir  (Kiiir  les  n'It'H'nt"»"^  i  Introdiu  lion  au  i.'.ataloguv  iiianii-irTits  ilo  b 
Bil>liotlK'i|tir  (!<•  r.liarlres,  où  \uni^  avmis  fait  iiism-r  loiitcs  les  mentions  do 
priHs  liiV's  il*'s  lit'f}fsfrrs  rrrpitiil<iiif\  (lom  îc  XIV'  sièrl»;,  Il-X.  —  En  i:Ui8,  le 
do)enrcsiiiiia  le  Dccreium  maij.  iStculanU'  Hrayo  inrcmsUario.  lUUli^  i,f.il8  v. 

'  Hftf.  rap..  iWl M,  r.  iiAvJUtpitttlum  terti»  de  cmuis voluit et ordùytvù 

ifHinl  fini  (jucdnm  lilminn  in  hnr  trrlrsiu  (Iniholfitai ,  et  pro  ra  fnneiuld 
iwum  rlcgit  in  veslinrni,  rt  ({uotl  dicium  wsliarium  duppliceiur  de  voûta 
lapiden  wi  ntifer,  et  7»/'»'/  pnrs  snpn  ior  dirti  vestiant  fiât  itnubrusto  hosri  pro 
rnniiili'  ?  Itilh'ixlu,  i  l  ml  lu»-  firri  fin  irntiuiii  cl  pnx  urniiduin  drpHiaii 
dvmini  J.  de  Moletfo^  canior^  Jvannes  de  AutuliOf  ei  GuiUelmiu  de  6"  iietugm, 
cnHonid  Carnoteiueif. 

*  Itrff.  lap.,  1007':i.  f.  177  V.  J«an  l.umi*'i  «t  Henri  Chiqunl,  clianoiiic» 

(  orntiii^  "1  (  ri  (  lll  t.  |ir"ii(i>;(  r»>iil  «le  liiellre  la  Hibliolhèqne  :  snp*-r  dônuim  Pft- 
tortt  III  qiw  (onsHfvnml  (rneri  placitu  toraift  oj'^iule  Cuptttdi. 
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Jes  vingt  premières  années  du  XIV*  siècle.  D'autres  donnèrent 
aussi  différents  manuscrits,  surtout  des  manuscrits  de  Droit  : 
citons  Renaud  de  Doue  y  (de  Dugsiaco)^  en  1308.  G^ffroi  Ck)r- 

nul,  en  ()\u\\.  <1.'  Hilly,  en  1327  <  ;  le  ch.imbrier.  en  1338, 
(il  piésiMit  <ie  fous  cvn  livres,  parmi  lesquels  il  y  avait  3  Déciij- 
t;iles  et  \(»lmin's  de  Droit  -.  Nînti  tve*  fut  nieuacé  de  pour- 
suites par  Ir  ( '.li.ipilre,  eu  131'J  pince  tni  î!  ft"  se  hâtait  pas  de 
livrer  les  ouvrages  laissi's  par  (ifollVoi  (Ini  nuJ 

Ces  divers  uianusirrits  porluieuL  souvient  le  nom  de  leurs 
donateur»  :  nous  en  avons  encore  plusieurs  du  chanoine  Jean 
ad  DmteS)  de  Pontoise,  qui  se  voit  dans  les  Registres  de  1356  À 
1360:  ce  sont  les  Epitret  dPîwnoceni  lY*,  les  Décrétales  de 
Grégoire  iX,  le  Sea^t»  Decretaliam  Nous  avons  aussi  de  Jean 
Boudier,  !320,  le  SpccMlum  ;M'/iri«^' ^  de  Hugues  Gast,  mort 
en  lilT,  le  Dbjeslum  Vetoa* .  de  Pierre  du  Bois  (r/e  Bosco),  en 
IlitîO,  les  inslitur>o)iii  et  le  Code  de  Justinim  '\  de  Pierre  Guett?, 
mort  eu  1 400.  un  reniteiitiurina  '  de  Jean  des  Moulins-Neufs 
(de  Moii-nilinis-\oris),  mnrt  aussi  en  IWK),  trois  livres  de 
Morale  el  les  F.  j>isl<>Ur  Jlfrardi  '-.  Mais  le  legs  le  pliis  cuneiix 
est  celui  d\i  cliautiuie  Guillaïuue  de  Saint  Bénigne,  mort  vu 
1414  :  on  y  voit,  comme  dans  le  marché  de  Ponce  Bohier  avec 
L.  Pimpenelli,  ce  qui  formait  le  fonds  d*une  bibliothèque  per< 
sonnelte  de  chanoine.  En  voici  le  contenu  d'après  le  ms.  105: 
elle  comprenait  :  une  Bible     un  Batimale     le  texte  des 

Sentrnrt's  *\  VHit^tonu  «coirwfjoo les  Lé<jendes  de»  Sdints^ 
VAli>hahetum  Narrationiiin  *\  VApparatua  Guidonin  du  Bny^o 
super  Se.rto  'V  les  Cnsn^  Bernardi  ^ftper  Vlihroft  fh'rretaliutn  '% 
h\  Stiiinna  f'tnufi'cdi  '°.  les  l.ei-turr  i '.(nu posiuhini  super  OecrB" 
taies ie  iéompotus  cum  tnultis  et  diversis  tabiUU 

« 

•  Reg,  cap,,  1008/1,  t,  iii.  -  «  F.  m.  -  *  1007/1,  f.  84  ». 

•  Os  (lorKilions  se  tn.uwni,  1(K»7/t,  f.  :2U.?  à  -JUT.  4't  dans  YltUroduetm  du 
Catalogue  j;i'ri»'r;tl  ilfs  iiis.  (!.■  h  Hilil.  «le  Cliartrcîi,  181K). 

BihlioUièmii' lie  Clmilio,  ins.  :«)7.  —  «  .Ms.  :MH.  -  Ms.  ïjr.T.  - 
•  Ms.  "m.  —  •  ftls.  273.  —  ">  Ms.  1-27.  -  "  Ms.  •2r>;{.  —  Ms.  :«M!. 
—  «»  Ms.  I(i5.  -  '*  Ms.  iHh.  -  -  "»  Ms.  325.  —     Ms.  2IU.  -  "  Ms.  «52. 

Ms.  :io9.  —  «»  Ms.  :n5.  —  »  Ms.  m.  —  3«  ms.  mi. 

Nous  avons  (îiicore  :  des  Minimes,  une  Summa  (k  canibm  donniV*  par  le 
frère  Philippe  de  Ulniayo  (n«  413)  ;  —  de  Saint- Jean,  un  Onlinanum,  rédigé 
par  Lubin  Aurhi»r  (n»  33(Vi  ;  —  des  Dominicains,  une  Hd^f  (n»  21:J),  ft  m 
Saint-Thomax  d'Aquin  [w"  ItTî))  ;  du  frère  Vin.sol,  la  Somme  de  saint  Kaymond 
de  l'emiafort,  de  Simon  de  Senonelies  le  n»  !207  ;  nous  avons  de  plus  des 
Sermons  de  P.  1  '  <  n  r  ■  m"  UiM^),  et  Ylnkrprttalifm  du  ihmm  AewvKK  du 
frère  Hervé  d'Aiiet  i^ii'^ 
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On  ^pruntait  beaucoup  ces  livres.  Dans  rintroduction  au 
Catalogue  dos  manuscrits  on  voit  plus  de  100  dentandes 
fuites  par  5()  chanoines  dans  l'espace  d'tme  rinquanlainc 
d'années.  FAidemnient  les  nnvnii^'cs  les  plus  ronsiillés 
sont  les  manuserits  liturgiques,  les  Pontilieaux,  les  Bn*- 
viaires.  les  Brefs,  les  Missels,  les  Evangéliaires,  les  Kpis- 
tolit  is.  les  Légtuides.  le  Martyrologe,  puis  les  Livres  saints, 
soit  la  Bible  entière,  Biblia,  BibUatheeUf  soit  des  parties 
glosées,  comme  la  Genèse,  le  Psautier,  le  livre  de  Job, 
de  Daniel,  les  Epttres  de  Saint-Paul,  les  expositions  sur  les 
Evangiles»  quelques  Pères  aussi,  par  exemple  saint-Augus- 
tin, De  Civitate  Dc'i^  ou  D«  Doctnmi  chrisliana,  .saint  Jérôme, 
saint  Grégoire  le  Grand.  —  Mais  ce  qui  nous  intéresse  le  plus, 
ce  sont  les  livres  littéraires  <M  d'écolo  On  emprunte  Ovide, 
Vf^nt'ifff  de  Vii;jfile  et  ses  Biicoliques\  Macrobe,  lioèce, 
()iosf.  Tiouiio  l'uiupée,  Titc-Live,  la  Vie  de  Charleniajjne,  les 
(if;slu  Frnnmni m  et  Onijinrs  rcgiun  Fraru  oi  inn.  On  demandi* 
aussi  des  livres  de  Médecine,  un  Herbularium,  une  Medicina 
pro  puetii  nutriendls,  un  Galien  ;  —  de  plus,  des  livres  d'Astro- 
nomie, de  Géométrie  ' ,  et  de  Droit,  tel  que  la  Leettira  Joeobi 
super  Digettum  novum,  les  DécrétaJê»,  et  le  Décret. 

Les  principaux  emprunteurs  sont,  de  1320  à  1350,  les  clia" 
noines  Landulphe  de  Colonne,  lîîOl,  I3f)8,  VM),  Raoul  de 
la  Broce  (nrocia)^  1310,  Piei  re  le  Riche  {Divitis),  1321,  1331, 
Pierre  de  Oliverlh.  llt^l,  Gui  de  Logih,  en  !3'i(»,  Jean  de  Paris 
en  l:'»:')<i  iM  1341,  le  doyen  en  13:{8,  le  ctiainlu  HM-  on  l:tfi),  Luc 
de  Vrhé  Veieri  en  1341,  1344.  1:^52,  K.  de  Loigiiy  en  1343,  P. 
de  Ttniiatn  en  1346.  Pour  nous  mieux  figurer  les  lectures  d'un 
chanoine,  citons  les  emprunts  successifs  de  quelques-uns 
d'entre  eux.  Jean  de  Paris  rendait  au  Chapitre,  en  1330,  plu- 
sieurs livres  pris  en  1334*,  à  savoir:  DœtHna  dirisHana^ 
Expo9Uiûne$  auper  Matheum  et  Mareum,  Evangelium  S<, 
MaUicei  et  Mareif  Genmis  ^{osata,  De  Conàiio  ChalcedonenÈi', 
en  1341,  il  rapportait  la  Mnlicina  pro  pueris  riutncnilisy  le 
Decretuui,  une  Bibliotheca,  et,  en  1346,  les  Epistolœ  Panli  gla- 
satœ  '  ;  Gui  ''''  f.ngiis*  restituait  un  Ih'tj'nnm  sanitatis  panmm 
et  un  (>vi<le  très  beau,  livres  qui  lurent  repris  de  suite  par 
Nicolas  de  Uray  i  Luc  de  Urbe  Veteri  remit  uu  Herbulare  eu 

*  J.  Graciost,  llXW/l,  P>  -277. 

a  Petrm  de  Otwênù,  1331,  Reg.  cap.  1UU8/1,  f.  Wi, 

*  Heg.  cap.,  lOOH/1,  f.  m,  m.  -  *  ¥.  m. 
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1341,  et,  en  i3i4,  un  P4$$nonaTium  et  un  De  febribm  de 
Galipii.  Pierre  le  Riche,  sous-cloyen,  rendit  en  1320,  Ysidorus(, 
Nomina  amfratrum  Ecclesiœj  Glosœ  super  Evangelia  et  Epis- 
tolan.  Psaffrriuw  f}f'i}>atum,  Pa^foralc  S.  dr/'tfnrii ,  Vrt,'rr^ 
DecrctaU's,  Titunt  Li  riiuti ,  (icsla  Fr^ui  <>nnu  ^  :  en  l^îlo.  il  pi  il 
un  Missc'l,  et  en  i:i'iiJun  Ponlilical.  Snnon  de  Sjtinl-C.ldiid  riait 
un  liturgiste:  il  remit,  en  l.'i'M^,  un  Psultei'ium  tjlitsalum, 
un  Sci'viciuni  S.  Luchmci  et  CunceptioniSy  un  GradualCf  et  eu 
1334  \  les  EpistoîtB  Pauli  gloMtœ,  Enfin  les  ^écuteurs  testa- 
mentaires de  Gamierde  Ocqui»^  rapportèrent  en  1345,  trois 
Légendes,  un  Antiphonaire,  un  Graduel,  un  nouveau  Missel, 
un  Épistolîer,  une  Bible,  le  Psalterium  FuOterli  *.  Ce  chanoine 
avait  été  (îhargé  de  rééditer  les  livres  liturgiques. 

Le  prêt  de  tous  ces  livres  était  réglé.  En  1)122,  on  décide  que 
les  emprunteurs  (Iniitu'raient  un  récépis!*ê  et  (jue  h'S  chanoines 
résidents  auraient  seuls  droit  d  eriipnuiter  V  Kfi  i.'J3!),  on  exige 
rnénie  une  caution,  alioquhi  ne  It  udantitr".  on  payait  pour  les 
olitenir  une  certaine  somme  :  un  chanoine  vt  rs;i  dans  ce  l>ut 
10  livres.  On  décréta,  en  13tô,  que  le  prêt  ne  se  ferait  que  pour 
un  an;  tous  les  livres  devraient  ôtre  rentrés  au  Chapitre  géné- 
ral de  la  Purification  pour  le  récolement.  Chaque  année  à 
partir  de  1329,  soit  h  Tun  soit  &  l'autre  des  deux  Chapitres 
généraux  et  queUfuefois  aux  deux,  on  adresse  une  monition 
sévère  aux  chanoines  délenteurs  de  livres,  on  les  somme  de  les 
réintéjîrer  tians  le  délai  d'un  nmis';  à  la  tni,  l'on  ne  tolèro 
plus  que  (|um/.i'  jours,  sinon  l'on  procédera  conti'e  les  retar- 
dataires, et.  eu  laison  dn  scfuicnt  prèle  par  euK  de  restituer 
les  livres  empruntés,  un  les  excommuniera  cuiame  parjures. 
Cette  sévère  admonestation  est  répétée  choque  année  sur  la  lin 
du  Chapitre  général. 

«  %.  eap„  1008/t,  f.  77.  -  »  F.  861  v.  -  «  F.  267  T.  —  ♦  F.  283  v, 

*  tteg.cap.y  \001     f.  iH.OrtlinatumestquodqmeumquêeanimiewCamo' 
tmais  httbrbit  lihros  nii  t'icU-siii  ijuod  ipsi  ilenl  litteras  de  hiaqm'  hahrnt.  Ifrin 
stntutum  eU  (fuvd  (tbn  nrlrsie  et  themuri  non  tknlur  uec  Irmianiur  prerarto 
nomine  aUeta  eoÊUtnieo  Canolauinm  «il  nsidem  H  gwNl  éet  dt  hoc  UUenm  , 
Captlii/0. 

•  Reg.,  ct^,,  1007/2,  f.  90. 

M331,  R''g.ntp.,  1007/i,  f.  (K)  v..  Awtorilale  pn-smli^  CapUuli  gem-- 
rdù^  JHOiu/i  iunt  omne.t  ranmici  exhlentes  in  CapUuto  qui  libro*  quos- 
eumauehtUtaU  privUeijm  (juacumquf  r^ùmetenenta  Capiltdo  vt  mptadieta 
reAdant  et  réservent  ('npitulu  iiifni  menscm  n  data  presentis  monii  imii'y  ampu- 
iandtm  mth  débita  juramento  qm  eccUsie  suiU  astrictit  aliuquiu  dapto 
temino  coiUra  presetUimonieioninem  parmle»  ad  paum  iterjurii  procedaur» 
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Elle  est  accompagnée  à  partir  de  1335  < ,  de  la  nomination  des 
chanoines  délégués  tous  les  ans  à  la  surveillance  de  la  liililio- 
IhfMjUL'.  Ils  sont  an  moins  quatre,  choisis  parmi  les  princi- 
paux. Voici  le  texte  de  leur  délé<,^if  laii.  vu  Ï.VJl  ■  :  «  Le; Chapitre  a 
délégué  Cl.,  an  liiiiiacre  de  Oreux.  K.,  chambrier,  Ariiaml  dt* 
Cava,  Jean  de  l^uis,  pour  visiter  !<■  Trésor  de  l'Eglisf  ot  y 
remetli'e  en  place  Jes  chartes,  loltres  et  livres,  et  puui-  ranger 
et  disposer  les  dits  livres  eo  ordre,  protU  anliquittu  fuerit 
mitalum.  v  A  partir  de  1346  les  clefs  du  Trésor  sont 
conilées  ft  trois  chanoines  pendant  le  cours  de  Tannée  : 
«  Qu'un  chanoine  prêtre  (P.  de  Taillala)  garde  les  deux  pre- 
mières clefs  de  la  première  porte  de  fer:  qu'un  chanoine  diacre 
Gui  de  Prenant  conserve  les  deux  grandes  clefs  de  la  seconde 
[>orfe  ;  (jii  un  (chanoine  snn?-diacre  (Maun><<''  di'  ( larlaaiie), 
tienne  les  deux  autres  ciels  de  cette  semiKle  porte,  a\ec  les 
deux  autres  [jctites  ciels  du  ^rand  eotVre  eldo  I  cerin,  et  que  ce 
statut  soit  observé  à  jamais  ^  «  11  fallait  donc  six  clefs  et  U  ois 
hommes  pour  ouvrir  les  deux  portes  du  Trésor,  dont  l'une 
était  de  fer  :  il  fallait  deux  petites  cle&  pour  ouvrir  deux  colTres 
importants.  En  13fô,  on  confie  deux  de  ces  clefs  au  chanoine 
Jean  ad  Dentea  \  En  1366,  Grégoire  Chantant  '  remet  les  clefs 
du  Trésor  et  du  palais  de  la  Tour  de  Piei  re  :  le  Chapitre  les 
donne  ensuite  à  Jean  liagol  tan(hs  que  le  sous-chantre,  le 
doyen  et  Pierre  Guete  ont  les  anircs.  Trois  ans  après,  Grégoire 
Chantant  et  Jean  de  f{n<<ht  transmettent  leur?  elefs  à  (Jiiijj. 
du  Hieiiil  [lie  Bfolto)  ('[  Aveelni  de  Clianteuierle,  pour  écrire 
le  Cataloifue  et  /<■  livre  de^  Fiefs  Kn  l^JTiJ,  1375.  I;^*^,  i'.t^'.i, 
1384,  ii^,elies  sont  entre  les  mains  de  Jean  des  Mouhns-Neufs 
(de  AfolendiniaKovity  &t  du  même  Aycelin,  auxquels  on  adjoint 
soit  Pierre  Gucte,  soit  J.  Ghaillou  ou  de  Chalo,  soit  P.  Aurifabn, 
parce  qu'ils  sont  chargés  de  rédiger  le  Calaloffue  ou  Répertoit^, 
Après,  le  départ  d*Aycelin.  à  Rennes,  on  les  donne  (1391)  à  Guil- 
laume  de  Veraco,  à  Mathieu  de  Vérone,  qui  s'associent  à  J'^an 
des  Moulins-Neul's,  lequel  en  reste  toujours  conservateur.  Kn  un 
mot,  dans  la  --ecrinde  moitié  du  XIV* siècle,  on  le<  attribue  aux 
trois  chanoines  chargés  de  surveiller  la  iiibliulliéque  et  ea 

'  Itt'g,  cap..  IUU7,  2,  f.  71.  -  ^  h  .  80  v.  —  »  F.  ti8.  —  ♦  F.  iH.  — 
*  F.  a»  ».  -  •  1007/3.  f.  1«  V. 

^  Eo  KiOT,  Jean  des  .Moulins-Neufs  louait  la  chapelle  do  Saiiile  Maili>li-irie, 
in  navi  rrrhsic,  pour  iR)  sols,  au  rliap<'|.iiii  ,1* m  Lcinux  Ituffi  à  condition 
d*y  œlriiter  l.«  mv^iie  Vrois  fois  iKir  seuiaii»'  «louuis  !«'  tlcnnrr  sviiodc  jusqu'au 
sujvaiil  {Omf.  G,  153,     131,  m  v.). 
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même  temps  de  tenir  au  courant  son  G;itaIoguc  et  dilTéienl^i 
autres  ouvrages.  Remarquons  qu'elles  n'appartiennent  pas  de 
droit  au  chancelier  depuis  cette  époque.  On  le  chargea  une 
fois  en  passant  du  Répertmre,  on  lui  donna  4  livres  en  1324 
pour  les  reliures  *  ;  mais  ordinairement  on  nomma  d'autres 
gardiens  que  lui,  comme  aussi  d'autres  rédacteurs  et  copistes 
des  Répertoires,  des  Chartes  et  des  Manuscrits. 

î,eiir  mission  était  de  faire  la  revup  de  tous  les  livres  et 
papiei-s  renfermés  au  Trésor,  et  d'en  dresser  I  invi  iit.iirt'  Cette 
opération,  d'après  une  délibération  de  ilîSIÎ,  devait  avoir  lieu 
deux  luis  par  an.  Sur  quatre  coiiiuiissaires  deux  au  moins 
devaient  y  prendre  part.  Pendant  ce  travail  ils  étaient  dispen- 
sés des  offloes  et  percevaient  quand  même  leurs  distributions. 
On  signale,  en  1353,  un  Codex  per  modum  RegUiri  et  liemoriœ 
UUerarum  et  privUegiorum  *  :  on  recommande  aux  chanoines 
d  en  prendre  connaissance  pour  les  déliliérations  capitulaires: 
c'était  sans  doute  un  catalogue  des  archives  ou  même  un 
recueil  avec  pièces  in  e.ctenso,  peut  être  relui  que  nous  avens 
étudié  sous  le  n"  Kii  I^CiG,  on  donne  ordre  de  l'iilu  Kjiirr 
les  cliartes  ainsi  que  1rs  li\i-es,  sans  ditiile  aliii  de  reeomiait le 
plus  vite  leur  contemi.  En  lJ6o  on  décide  qu  il  sera  tail  un 
Répertoire  des  Lettres,  Chartes,  et  Livres,  et  un  Inventaire  des 
Joyaux,  en  deux  volumes  diiférents'.  Outre  ce  double  travail, 
on  prescrit  l'inscription  chaque  année  au  Martyrologe  des 
bienfaiteurs  de  rÉglisc.  Grégoire  Chantant,  en  13B4  %  est  chargé 
de  corriger  et  de  complétt^'r  l'Olutuaire,  tandis  que  le  chantre 
revoit  dans  le  même  dessein  le  Martyrologe.  En  lUiiB,  on  pose 
délinitivement  la  rè^'le  fpie  tous  les  ans  on  visitera  les  manus- 
crits et  les  arehi\e.s  el  (pie  I  on  en  vériliera  le  (latalo^nie  dans 
les  trois  jours  qui  suivront  la  l'eiilerole  .  Le  JU'iji-<tir  <h-s 
Lrttve*  et  privilègem  est  eiilia  compose  (<ii  IJtill  par  le  eiianoiiH; 
Guillaume  du  Breuil  {deBruoliu)  *  qui  lait  aussi  celui  du  De  ('eodi& 
OU  des  biens  de  l'Église;  il  le  tient  à  jour  chaque  aimée.  En 
1372,  Âycelin  de  Chantemerle  et  Hugues  Gast  l'aidèrent  à 


«  %.  cap,.  im/U  i'  llti  V-  —     1007/3J,  f.  108.  —  '  F.  m.  — 

*  Esl-ce  le  Gatllaunie  du  Breuil  emphivé  par  Eli«nne  de  Coniy,  alib^  de 
Corbie,  vers  1374,  «uiiinr  écriv.iiu.  ira|n.  >  M.  IMi-îi  Ut  cherches  sur  la 
Bibl.  de  Corbie^  y.  ii),  il  aurait  ctfi  curé  de  Saiul-^luiuiu  à  Uiartru>fu  i;n4, 
caré  de  Vtllier»-le-Comte  «n  1375,  chanoine  de  Saint-Jean  de  Nogent-le-liolma 
en  1375  ri  vir.iiir  de  Sainte-Oppurtune  de  Paris  «li  1377  et  ckajidalnde 
U  même  t'-glix'  en  l.iSU. 
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collationner  le  Registre ^  Le  chancelier  J...  est  chargé  de  celui 
du  Defeodis  avec  J.  Rogerii  et  S.  Alhoêpma,  Le  Catalogue  est 
revu  encore  en  1377  par  J.  des  Moulins-Neufs  et  G.  Giraut, 
en  1379,  par  Girault  de  Magny  {Giraldw  de  Magniaeo)  et 

y*.  Guetf,  «'Il  lîKî  par  le  sous-oliantre,  Jean  iJes  Mouliiis-Nouis, 
EUenne  Brochard,  Àycelin  de  Ghantemerle.  Cielle  année-lù  on 
leur  donne  du  parcliomîn  pour  inscrire  les  don:itioiis,  les  liêri- 
to'îes,  les  dépôts  d'argent  ;  on  leur  ra|i|»pllf'  fi'inst'it'p  le  nom 
des  buTilaiteiirs  ;ni  Martyrologe  -'.  Ce  sonl  ces  iiiriiies  peison- 
nages  un  à  peu  près  qui  jusqu'en  1390  coiiliuucut  de  vibjter  la 
Bibliothèque  et  d'en  collationner  le  Catalogue  ;  on  se  contente 
de  leur  adjoindre  pour  les  inscriptions  au  Mécrologe  Jacques 
Morîn  en  1385  '  et  J.  de  Moletfo  en  14Û0  *.  Ainsi  les  commis  à 
]a  librairie  avaient  4  r^istres  à  tenir  :  le  Catalogue  des  Livres, 
celui  des  Legs,  donations  et  dépôts,  le  Martyrologe  et  le 
Nécrologe,  et  le  De  feodit. 

Pour  ce  qui  concerne  le  Martyrologe,  le  Chapitre  s'était 
souxent  préoccupt'^  soit  d'en  refaire  un  aulre.  soit  de  tenir 
l'ancien  à  jour.  Dès  4301  ii  invita  le  doyen  à  eu  taire  transcrire 
un  nouveau  l'autre  étant  sans  doute  trop  chargé;  il  répétii 
le  inènie  ordre  en  1303,  1328,  1339.  Cette  fois  il  en  chargea  le 
chanoine  Garnier  d'Oucques  :  celui-ci  se  mit  à  Tceuvre, 
il  y  travaillait  encore  en  1343.  En  1364^  on  fit  corriger  l'ancien 
Martyrologe  par  J,  de  JVovo  Castro.  Ce  chanoine  y  inséra 
les  Anniversaires  ;  en  1365  le  chantre,  en  1383  et  en  1395 
Jacques  Morin,  y  ajoutèrent  aussi  les  noms  des  bienfaiteurs 
avec  la  date  de  leurs  services  annuels.  Nous  possédons  encore 
ces  deux  manuscrits. 

On  s'occu|)a  pareillement  des  B/r/'^  ou  j^uides  des  cciviMoiiies 
liturgi<pies.  L'ancierî  fui  d'abord  ('(1111141'  en  i'MH  par  le  do^eu, 
en  l.'WI  et  i:^23  par  liohci  l  d  KLiiiapes,  mai tre  des  enfants  de 
chœur*.  En  1328,  l'on  décida  tout  à  la  fois  de  faire  une  nouvelle 
correction  du  premier,  et  d'en  rédiger  un  second.  P.  de  Olivis 
fut  chargé  de  ce  soin  en  1390.  Ce  n'est  qu^en  1406  que  Ton  en 
refit  une  troisième  édition. 

Les  Coutumes  furent  aussi  composées  âe  nouveau  en  1002  ' 
et  en  l^fôS.  Ponce  Milet,  secrétaire  du  Chapitre,  mil  en  ordre 
le  Liber  rtuidit)tum  et  in  eim'ntriuit.  Le  De  feodia  fut  retouché 
en  1355,  idtXi  et  1370.  Cette  dernière  fois  J.  Roger  et  Âyceiin 

>  Il  g.  ,  au.,  m'f^,  f.  ir»  v.  —  ^  F.  go  v.  —  3  F.  10T  v.  —  *  F.  iît. 

—    IU07>  l.  f.  172  V,  —  8  1007  2  t.  45,  24.  —  '  1007/1,  f.  174, 
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de  Chantemerle  prirent  un  ri  nvaiii  aux  gages  de  60  sols  :  ils 
reçurent  eux-mêmes  40  livres  pour  ce  travail. 

En  1368,  GuiU.  du  Breuil  lit  le  Registre  des  Chapelles  et 
Fùndatiùns, 

Les  livres  proprement  liturgiques  ftirent  aussi  refaits  à  neuf 
vers  la  moitié  de  ce  siècle  :  le  temps  les  avait  usés,  les  sacris- 
tains en  avaient  ijordu  quoiques-uns  et  on  avait  dû  les  menacer 
de  les  reeonsliturT  ;i  leur>}  Irais.  Le  Misse!  n"  .'2!' fnf  pcmmI  t\v 
13i'l  1Mtir>.  ].r  (iraduel  (ut  n'e(»|iir  (mi  ("i.u  tiii  t  d  Oucques, 
rAiiliplidiian  t'  le  sous-chauli  t' ("Il  lifii-ielon  134^i.  Kn  I34ÎÎ 
on  déciUu  la  eréiition  de  deux.  Anliphonaires  et  de  deux 
Graduels  qui  seraient  placée*  de  chaque  côté  du  elueur.  Ou 
donna  20  livres  au  sous-chantre  et  à  Gamier  d'Oucques^  (]ui  en 
furent  encore  cliargés.  On  y  revint  en  1399.  Le  Légendaire  fut 
corrigé  en  1368  par  Aycelin  de  Chantemerle,  et  en  1883  on 
réunit  dans  un  petit  volume  les  Capitules  et  les  Oraisons  ^ 

CHAPITHK  V 

LES  ÉCRIVAINS  ET  LES  PEHSONNAGES  SAVANTS 

Terminons  cette  étude  par  la  liste  des  personnages  qui 
écrivirent  des  ouvrages  nu  s'illustrèrent  dans  les  lettres  I*armi 
las  évèqnes  .  il  faut  citer  l'icrre  des  ('.ha}>es  (de  )  iiul, 

d'abord  cliauuiiie  de  Chartres  etd'Amiens,  professeur  de  Hioit, 
devint  chancelier  de  France,  évèque  d'Arras  et  de  Churlnîs 
(1^120),  puis  cardinal  :  il  lui  envoyé  en  Angleterre  avec  P.  de 
Grez,  évèque  d'Auxerre,  par  Charles  le  Bel.  Nommons  encore 
Jean  Posté,  son  successeur  (1dS7>1332),  conseiller  au  Parlement  : 
Aimeric  de  C/taliM  (133SS-134SI),  disciple  de  Jean  d'André,  pro- 
fesseur de  Droit  à  Bologne,  Guillaume  Lamy  {i3éQ-\:UU),  pro- 
fesseur à  Orléans,  etc.,  et  surtout  Jean  Lefèire  (1IW0-1.'J90), 
et  Jean  de  Mantaigu^  tous  deux  auteurs  de  difTérenLsouvniges  : 
mais  ils  reslèrenl  si  peu  à  Chartres  qu'ils  ne  nous  appar- 
Ueuueut  guère  -. 

1  Beg,  eep.j  1(107/3,  f.  60. 
Voir  le  Gallitt  ekrùtiaiut,  VIII,  et  Fisqiuet,  France  Pantifteak...  — 
Charlrea. 
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Parmi  les  doyens,  nous  voyons  Hiibanl  cPAulnayidcAhu'to) 
qui  emprunta  plusieurs  volumes  à  la  Bibliothèque,  Ktimnc  de 
Btireti  (de  Borreto)  qui  avait  été  d'abord  scolastiquede  Poitiers, 
et  fut  évéque  de  Paris,  Michel  Maiicanduit,  professeur  en  Droit 
ainsi  qu*Evrard  de  Trémigan.  Aux  chanoines  déjà  connus, 
ajoutons  Guillaume  dv  iJowpnio  (1307),  qui  était  chapi'laiu  du 
Papo  et  scolastique  <Ie  Saintes'  :  Richard  de  Nogaret,  du 
(]iooès<*  fîe  Ninies,  bachelier  en  Ihéolof^ie,  pour  (|ui  le 
Chrtpitir,  ni  KMO.  deinaiifl  i  une  prébende  au  Pape  :  maître 
Jean  </'/l(  /ie;  es .  l'un  des  fondateurs  du  collège  des  Troi>- 
Évèques  à  Pans-:  Hohcrt  de  Simlis  {de  Silvancrto) ,  clerc  du 
Conseil  en  i286  et  1296*,  signalé  dans  les  Registren  capitu- 
faires  on  1313  comme  cbanoine  :  Nicokis  de  iAkzarche»,  qui  fut 
officiai  et  prévôt  d'Anvers,  puis  évéque  d'Avranches  1311)  : 
ce  dernier  fut  cité  par  Boniface  VIII,  en  1296,  et  délégué  par 
Philippe  le  Bel  dans  le  Midi*. 

Sij^nalons  surtout  les  auteurs  d'ouvrages,  ceux  du  Pobjpt'ujvc 
o\  (le  la  V'u'dh-  CJi  f'oviijfir  (V',\h(n\\\  \  vrai  dire,  le  Po  hj  pt  i  qu  e  ntmi 
point  un  écrit  iitteraire  :  c'est  siuipleiiieiit  un  relevé  des  biens 
du  Chapitre  fait  en  KKR)  et  qui  ne  présente  d'intérêt  qu'au 
point  de  vue  Inslonque  et  géographique.  La  Virille  Chiumqut\ 
écrite  vers  4389,  raconte  la  noble  cl  antique  fondation  de 
r£glise  de  Chartres,  mais  avec  beaucoup if  inexactitudes  et  de 
légendes.  Lorsqu'on  la  rédigeait,  on  était  préoccupé  d'attribuer 
à  cette  Élglise  une  grande  ancienneté.  On  venait  d'instituer  on 
1368  la  féte  de  saint  Béthaire  et  celle  de  saint  Altin  et  de  saint 
Kodald,  7»<(>s  rcfienlur  fuisse  spintnntiter  de  principolibus 
/'iindiititrihitfi  £Ve/csi*ie*.  C  est  quehpie  temps  après  sa  compo- 
sition (pi  un  autein-  inconnu  inscrivit  ]>onr  la  première  fois, 
crf»yon--iious,  en  facedu  récit  de  l'èx-an^elisalioii  aposldliijnc,  li« 
nom  des  l>rui(les,  s'inspirani  e\  Klein  nient  des  t:oniiiir,iliiir(r:<  de 
Jules  Césjir  et  de  la  tradition.  La  VicilU'  (Jir>nnijui'  n'a  pas 
plus  de  critique  que  les  autres  œuvres  de  ce  siècle  et  doit  être 
lue  avec  discernement. 

«  Reg.  eap,,  1007/1,  f.  117  t.  m, 

»  Cart.  de  JV.-D.,  111.  140,  186. 

«  Texte*  nhUfit  à  fHitt.  du  MemetUj  129,  226. 

*  (Kîm,  III,  :^61,  520,  H01,  et  %.  de  Boniface  MU. 

*  Kdiii's  daits  I  r'.niul  de  N.-D.  de  Ch.,  la  Vût//e  C/broNÂ^iie  au  1«r  volume 

le  l*otyptii)U€,  à  la  lin  ilii  <«>coiiil. 

«  Reg.  cap.,  1007/3,  I.  8. 
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Les  plus  illustres  Chartrains  de  ce  temps  sont  :  Landulphe 
de  Colonne  (de  Cotumpna),  son  neveu,  Jean  de  CoUmne 
{de  Columpna)y  et  son  ami  Lambert  du  Chàiel  {de  Cas- 
tello), 

ÎMndulphe  eiJean  de  Colonne  (uou:^  traduirons  ainsi  selon 
l'usage  leurs  siiri)nni>\  fi'apn's  M,  Léopold  iJelisle,  ont  leur 
\\hu-e  iiturquOe  dans  les  Annah^s  lillrraii es  d(  l.i  Franco  '.  Hoan- 
c()U|i  d'auf(Mirs  on!  p.'tflô  dti  p!'(Mnipr,  enti'c  .nilivs  M.  Nîoflrt -, 
doni  Lirtm.  rt  I(mi>.  les  liio^iMplics  anciens.  So  tinivres  ont  v\r. 
publiées  duji>  les  MomaiieulH  dans  It?  Jlfvtwil  des  Hisluricn.'i 
des  Gaules  '.  dans  Schard  *.  De  nos  jours,  MM.  Antoine 
Thomas,  Ugo  Balzani%  Léopold  Delisle,  s^en  sont  occupés. 
Mais  ils  n*ont  pas  connu  ni  les  uns  ni  les  autres  les  Regigtree 
CapUulaireê  de  Chartres,  où  ce  chanoine  est  cité  pendant 
près  de  trente  ans,  plus  d'une  centaine  de  fois. 

D'abord  son  nom  nY'St  ni  lladul))he.  ni  Pundnlphe,  mais 
bien  Lan(bdph(>  de  Colonne,  Laudulitfum  de  (Udittii}>ua.  Il  était 
•romain  d'ori^'ini'  ot  sortait  de  l.i  fanienso  lamillo  des  i'nfuftna 
dti  (ifilUrfiiii'.  à  laquelle  appartenaient  :  l''  lu  eardmai  du  pape 
llonorius  111  qni  rapporta  de  .!ei  n>i!em  la  eolonni'  ("ohtitina) 
de  la  Klajïeliuliua  ,  2'  »:elui  ipa  fut  an  lie\etpic  de  Messine,  en 
1255;  iJ"  plus  tard,  Gille»  CoUnim',  lliéologien  distingué  de 
l'ordre  des  Augustins^  disciple  de  Thomas  d*Aquin,  arclievé» 
que  de  Bourges;  4*  et 5» les  deux  cardinaux  Cïolonna,  qui  furent 
déposés  à  Rome  par  Boniface  VIII-  Le  seigneur  de  ce  nom 
qui,  sous  l'inspiration  de  Philippe  le  Bel,  outragea  ce  pape, 
en  faisait  aussi  partie  :  dr  inèm<'  le  Colonna  qui  afiiclia 
publiquement  sur  les  portes  de  Saint-Pierre  de  Rome  la  bulle 
d»'  Jean  XXII  t'xcofinnnniant  l'empt-reur  Louis  dp  ièrc. 
Plusieurs  autres  pei  sonuajjses  (M'Irbres  de  eelte  famille  sont 
indiipiés  dans  l  aibre  gtniéaloj^i(pie  dressé  par  fjtta  i^l  reproduit 
{)ar  l'go  Ital/ani.  Il  faut  y  ajouter  eiicr)re  les  maîtres  Ptcriw  dr 
Culumpnu  et  Girard  de  Columpnu  que  nous  avons  déjà 
vus  parmi  les  chanoines  de  Chartres.  Ce  sont  ceux-ci  (pii 

«  BihI.  de  l'Ecul.  dei  Cliarlcs,  t.       1NX5,  de  «d'j  mw. 

<  BiUiolk.  ckûHrainet  1719,  1  sx:i,  &  son  nom. 

'  Menummla  Germmias  hitt.  Schptores,  XXiV,  !if»8.  note, 

♦  xxiii,  m, 

"  f.ffitdotfo  «  GmmuU  Cohttne  dans  VArehiviù  delta  H.  Sœieta  Homna,., 

V.  VUi. 
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attirèrent  dans  le  Chapitre  de  Chartres  celai  dont  nous  allons 
nous  occuper*. 

Il  était  fils  de  Giovanni  da  GaVUemioi  c*est  lui  sans  doute 
que  Nicolas  IV  et  BonifaceYIII,  en  t298.  chargèrent  de  l'ad- 
ministration temporelle  et  spirituelle  de  l'Église  des  SS.  Serge 
et  Baeche  à  Home  -  ;  mais  dès  1299  il  est  à  Chartres.  Dans  les 
premiers  Kepisfres  capilulaires  on  suit  presque  an  jour  le  jour 
la  vie  de  r.aiidulplie.  Jusqu'en  l.*]2î).  il  a  joué  un  grand  r  W  • 
parmi  les  clianoines.  Il  fut  habile  à  gérer  ses  alTaires  peixin- 
nelles.  à  conduire  celles  du  Chapitre,  et  il  trouva  le  loisir  de 
lire  et  d'écrire  des  ouvrages  importants. 

On  le  voit  en  1299,  le  jeudi  41  s  i  K pi plianie,  prenant  la 
maison  dite  des  fils  de  Lèves,  mais  protestant  qu*il  ne  l'habite- 
rait et  n'en  payerait  le  loyer  que  lorsqu'on  y  aurait  fait  les 
réparations  dont  elle  avait  besoin  *.  V.w  1310,  il  acquiert  une 
maison  au  Petit-Meslay  et  stipule  qu'a[)rès  sa  mort  elle  serait 
la  propriété  du  Chapitre,  Kn  KKZii,  il  achète  celle  des  fils  de  Lèves 
pour  î^2.'î  livres  cl  vent  qu'elle  serve  à  fonder  son  anniversaire,  fl 
jouit  successivement  de  diil'ë renies  [uvlnères  et  de  <lill'eitMiles 
terres,  Va\  I^W),  il  résigne  sa  prètriére  de  Bretonvilleis.  (]u'il 
reprend  au  bOUS-chantre  eu  1302  pour  51  livres  :  la  même 
année,  il  fait  réparer  ses  granges  à  Bëne,  loue  un  prè  et  une 
prètriëre  à  TAtaye  ;  il  prend  encore  un  pré  du  vicomte  de 
Bochefort.  En  1307,  il  échange  sa  prêtrière  de  Glévilliers  pour 
celle  de  Bouglainval,  en  1306,  il  prend  une  vigne  au  Vaux- 
Raoul,  en  1300,  une  prètrièreà  Mévotsins,  et  en  1310  une  autre  à 
Puiseux.  Il  garde  d'abord  toutes  ces  prètrières,  puis  les  résigne 
l'une  après  l'autre,  i  elle  de  Mévoisms  en  132<i,  tvlle  de  Bou- 
glainval en  1327  telle  a  vad  «Me  l>rfjlée>,  eellc  de  Puisriix  en  1328. 

Il  gouvernait  ses  Lei  res  par  lui-mèine  i  l  se  1  uiisl iUiail  des 
procureurs  pendant  ses  absences.  Il  exigeait  qu  on  en  fit  la 
visite  avant  de  les  accepter,  et  protestait  qu'il  n'en  paierait  le 
loyer  que  lorsqu'elles  seraient  mises  on  état.  Outre  ses  procu- 
reurs il  avait  des  chapelains  :  c'était  Guillaume  Rîgaut,  curé  de 
Fontaine,  en  1304,  Poylépre,  en  13^,  et  plus  tard,  Henri  de 
STurre  et  Etienne  le  Thyais.  En  1313,  il  fonda  un  matinîer 

'  Nous  renonçons  à  rr  iivoyer  à  tous  les  passages  où  il  est  meolionDé  dans  ]«s 

Heu.  cap.  IIV17i.  UH^  -l. 

.Nirolas  IV.  le  I"  niai-s.  \'1HH,  coiitia  Ip  duché  de  Spolëln  à  un  ccrUiiii 
Laii<liil[iiM  lie  Colonne  et,  le  tl  juin,  nomma  Jean  de  Colonne  recteur  4e  la 
Blarclip  d'Aiicôn«r 

»  Reg.  cap.,  1U07-I,  f.  6  t. 
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perpétuel  auquel  il  assura  12  livres  de  rente.  Ces  divers 
remplaçants  dans  ses  fonctions  temporelles  et  spirituelles  lui 
permettaient  de  s'aljsenter.  Chaque  année,  de  1300  à  1313 

surtout,  il  prenait  deux  congés.  En  1303'  et  de  13(H  à  1306,  il 
dut  faire  un  séjour  pn»Ioii;ié  ù  Jlonie,  où  il  s  élail  di-jà  icndu  en 
l'JfM)  Ew  1324,  il  s'en  alla  de  nouveau»  et  choisit  le  chancelier 
pour  son  [ncrciinMir. 

Le»  chaiHums  lui  confiaient  aussi  leurs  iiiti-rèts,  Pit'v(|iie 
chaque  annct_,  Chapitres  généraux  le  chargeaient  tle  levou* 
les  comptes,  soit  des  anniversaires,  soit  de  la  chambre,  soit  de 
l'AumOne,  soit  des  prébendes,  ou  de  lever  les  troncs  et  de 
percevoir  les  tailles  pour  le  Chapitre  et  pour  le  roi.  On  lui 
laissait  aussi  le  «oin  de  payer  les  dettes  du  Chapitre.  Brof, 
c'était  un  agent  d Warrcs,  une  sorte  de  trésorier  et  d'éeonome 
capiiulaire.  Il  l  ecevait  aussi  des  missions  spéciales,  celles,  par 
exemple,  de  l'aire  une  enquête  sur  un  rapt,  (1302)  d'interroger 
un  pi'isoiinifn-  dr  Loens  et  de  le  grAricr  i  K>(K>i.  il<'  condamner 
un  (Min'  a  I  amende  (1300),  de  prononcer  coimnc  ai'hitre  »'nfre 
le  t  uiv  (If  Nogcnl-le-IMiaie  et  s<'s  paroissiens  i  liJtlS),  d'assister 
àl'ouxei  lure  df  la  i  liàsse  de  Saml-i'ial  t  U»10).  Il  inliM  vienl 
daus  la  querelle  du  Cliapitre  avec  l'évèque  en  I30(j,  il  avance 
l'argent  nécessaire  à  Robert  de  DomO'Maugis  pour  défendre  te 
Chapitre  en  cour  romaine  (1907)  :  avec  l'archidiacre  de  Blois, 
il  dépenisc  à  Paris,  en  1300,  25  livres  30  sols,  pour  les  afTairea 
capitulaires.  On  le  députe,  en  1317,  pour  examiner  les  torts  de 
révéque,  et  en  il  lève  une  taille  pour  ce  nouveau  procès 
en  cour  de  Uome.  I^a  même  aiïaire  le  <-onduit  en  ViOb  devant 
ie  HH  avec  P  LfhlaTic  (Aff'i)  el  (j.  Tliierri. 

Le  Ciliapitre  lui  témoigna  encore  sa  confiance  en  liu  remet- 
tant les  sceaux  du  sous-doyen  absent,  tandis  qu'il  était  déjà 
procureur  du  tloven  il302i,en  le  chargeant  d'exercer  les  droits 
spirituels  et  temporels  du  dét^anat,  aprf%  fa  mort  de  Thibaut 
(1317),  et  de  garder  les  clefs  du  Trésor.  On  renvoya  en  1328 
au  concile  de  Paris,  avec  le  nouveau  doyen,  le  chancelier,  et 
Guill.  Thierri  :  on  le  délégua  aussi  pour  composer  le  règlement 
des  cloches  et  des  offices,  celui  des  vicaires  capitulaires,  des 
marguilliers  et  des  sacristains. 

Kn  même  temps  les  chanoines  le  prenaient  pour  leur  pro- 
cureur. Ainsi  firent  les  doyens  I?.  et  Thihaul.  le  elcnu-elier  des 
Muulâ,  Nicolas  du  Pre,  et  surtout  les  chanoines  italiens  el 


•  Hrfj.  cap.,  l(X)7  1,  f.  170. 
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romains.  Il  fut  procureur,  en  1299,  d'Eudes  d'Anagni  iOdo 
de  Ana^iai,  en  1307,  de  Pierre  de  ComUe,  de  Paul  de 
Comité,  de  Mathieu  de  Columpjut,  prévôt  d'Ingré,  de  Pan* 

(Iiilphe  t/t' S'"^''?io,  de  Nicolas  tle  Monte  A  mu.  de  Gafgan,  de 
Lappi,  dit  Albert  df  Pm/is,  de  Sanziufi  de  Praio,  d'Etienne  dr. 
Pih'u^  (]\\  vicomte  de  la  faniiHe  drs  Vicomte?  de  Plaisance,  de 
l*ien-e  de  Narbonne,  d'IJIdricli  Alln.  Signalons  spécialement 
Mathieu  de  ColoiiiifMf/t' Co/i/w'/»>n/ )  son  parenl.  Une  lettre  de 
Nicolas  IV,  diilée  du  :K)  janvier  1280,  nous  u|>pivud  que  des 
lors  ce  personnage  était  chapelain  du  pape,  chanoine  de 
Chartres,  et  allait  être  pourvu  d'un  bénéfice  à  Térouanne.  Il 
est  souvent  cité  dans  les  lettres  pontificales  comme  chantre  de 
Chartres,  et  protonohiUsnmus  romain.  Nommé  prévôt  de 
Saint-Omer.  il  devint  aussi  chanoine  de  Sainte-Marie-Majeure, 
et  prévôt  d'Ingré  à  Chartres  :  mais  il  no  résida  jamais  en  cette 
dernière  ville.  Son  procureur  général,  en  1301,  était  Nicol.'is 
«le  Cagarolo  qui  se  substitua  Kudes  d'Anaprni  et  T-andulphe, 
On  vnultif.  en  i;i07.  arrêtor  ses  re\('niis  fiour  tlt  faul  de  sUige  : 
mais  le  cindmal  Fr.  \;ipnl(''oii  ct  rix  it  une  l<  llfiï  pour  attester 
qu'il  résidait  à  Saint<Mant_-MajiMjre.  Néarunoins  on  défendit 
encore  à  Landulphe  de  recueillir  les  revenus  de  sa  prébende. 
Le  bruit  de  sa  mort  ayant  couru,  en  1317,  Raoul  de  Ghevry  se 
saisit  de  sa  prévôté.  Landulphe  protesta.  En  1318  on  le  crut 
encore  décédé  et  Landulphe  reçut  l'autorisation  d'appliquer 
ses  fruits  à  la  réparation  de  ses  |)r^ndes.  Enfin,  en  13'28,  il 
mourut  réellement  :  Renaud  d'Ecrosnes  s'empara  de  la  pré- 
vôté d'Ingré,  mais  trop  vite;  enr  il  fut  obligé  de  la  céder  à 
Armand  de  Narcisse,  candidat  du  pape.  M.  Uigo  Balxani  ne 
parait  pas  juoir  (  niiini  .Mathieu  (ie  Colonne. 

M.  Hal/atii  ae  parle  pas  noii  plus  de  Pierre  et  de  Paul  de 
L'omi/t',  bien  qu'il  toucheàcette  famille,  et  qu'il  indique  le  romain 
Jean  de  Comité^  qui  fut  archevêque  de  Nicosa  jusqu'en  1313. 
Pierre  avait  succédé  à  Eudes  d'Anagni,  commensal  du  cardinal 
Fr.  Napoléon  ;  il  présenta  en  1909  des  lettres  qui  le  dispensaient 
de  la  résidence  :  il  mourut  en  1323.  Son  frère  Paul  *  vi\  ait  aussi 
à  Rome:  et  loi-squ'il  y  avait  des  levées  d'argent,  Landulphe 
payait  pour  tous  les  deux.  A  lem*  exemple  Nicolas  de  .4ff)H/f!  Anm 
demeurait  ù  Saint-Pierre  de  Home,  dont  il  était  chanoine  :  en 

'  Hvtf.  <'tf/>.|  lUOT/l,  f.  I  iî>.  Kii  UilM*  I»'  ppc  lui  .ua»rila  une  <li>|n'iisc  il*- 
r^Ùdeitce:  U^*  PtuUo  île  (lumife^  canoti.  Carn.  fnmiliari  dome.stu  oel  mptUniiQ 
ar  rnntiiiuo  commmstiU  dommi  Neapolrmi^  S'  Adritmi  dieceni  cardinaU»;  il 
Hiui  chatiuiiie  de         <l  . Amiens,  de  Heaiiv,ii>. 
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1311,  il  fit  présenter  six  lettres  au  Chapitre  pour  l'attester  :  en 
1330,  il  clmiigea  Landulphede  payer  120  livres  eo  son  nom. 
Etienne  de  Pileoy  prévôt  de  lilazangé,  partît  pour  Rome  en 
1301,  et  présenta  en  1310  des  lettres  du  cardinal  P.  de  Colonne 
datées  d'Avignon.  De  sa  part,  en  1310,  Landulpbe  offrit  deux 
chapes  dont  il  donna  la  description  et  indiqua  le  prix. 

Qu'advint-il  vci-s  1328?  Landulphe,  jusqu'alors  on  faveur, 
parut  tftridxT  en  suspicion.  Kn  1327.  13*28  il  résij^nn  s«'s 

pn'iriffcs.  Olle  de  Bouglainval  avait  bi-ùlc  :  on  I'iiIiIi;^im 
d  aliandonner  ce  (jui  avait  oclia[>|té  au  Ini  imi  imiiii|h'iis,iIi(ui  du 
reste.  On  le  contraignit  aussi  de  contribuer  aux  rei»aia(ions 
de  Mévoisins,  puis  on  lit  une  enquête  pour  savoir  où  il  avait 
trouvé  Targent  nécessaire.  Finalement  on  arrêta  les  fruits  de 
sa  prébende.  En  1328,  P.  Chartan,  que  le  Chapitre  avait 
récemment  adopté  pour  conseiller,  le  cita  à  comparaître. 
Landulphe  s'y  étant  rel'us«>  fut  déclaré  excommunie  et  la  sen- 
tence fut  notitiée  dans  les  diocèses  de  S<mis  et  dt^  Ueiins.  On 
remit  au  Trésor  les  neuf  \olinnes  (ju'il  avait  empruntés  :  on 
iliuiiia  j'ortlre  à  son  cha|tt*lnin,  Etienne  de  Thvais,  d«'  faire 
it'fiartM*  à  ses  Irais  la  maison  il<'  la  prélricrt'  du  l'uiseux.  Pi-n- 
daiii  H'  temps-là,  Landiilplie  s'était  retiré  à  iiome.  et  c'est  de 
celle  ville  qu'il  envoya  en  132H  au  Chapitre  des  lettres  de 
eonfirmatione  compoiitiimis  et  exempHonis  fm  iendœ.  Après 
qu'elles  eurent  été  lues,  le  Chapitre  porta  la  sentence  d^excom- 
munication  contre  tous  ceux  qui  révéleraient  ses  secrets, 
par  signe,  par  parole,  ou  autrement.  Qu'était-ce  que  ces  lettres 
mystérieuses,  et  cette  coni|>osition,  et  cette  exemption'/  Nous 
ne  le  savons  :  mais  à  partir  di>  ce  moment,  nous  ne  trouvons 
plus  à  C'hartres  Ltridniplie  de  Colonne. 

Pendant  son  s<''|i>ur  il  lut  '  et  il  cooi|M)>a.  Kti  il  prenait 

la  C.onsolafiiin  iU'  Ikh  ic,  ([u'il  tenait  eju  nir  en  l;!()|  :  Vil  liKiîd 
rendait  ïtiPchji  l  atufitc,  Tite  Live,  encore  ïnCim^otultou  de  Borcr^ 
les  (kUUinaireH,  les  PkUipffiqHcs  :  en  13(J8,  il  restituait  les 
HistoireB  d^Orose^  en  1<)09  un  livre  commençant  par  ces  mots  : 
Ego  Fulbertm,  un  Trogtie  Pompée^  un  Pierre  de  Blois  Cmim 
perfidiamJudtBomm;  puis»  en  1317  un  Psautier  gU»8é.  Enlin 
M.  l'go  6al/.ani  a  rencontré  à  la  Bodléienne  un  Lactancequi 
lui  appartint  à  Chartres,  et  sur  lequel  il  écrivit  dillérenles 
pièces,  entre  autres  une  lettre  à  l'un  de  ses  neveux  dont  nous 
reparlerons. 

'  Voir  l  iatrodui  UuH  au  UitUlugut:...  ChuiUt-î,. 
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Landulphe  a  conii>osé  le  Breviaiium  hiiOoTiarum,  Je  De 
translatione  imperii  a  Grœâ»  ad  LtUinoa,  le  TraeUUu$  de  pon- 
fi^cali  officio. 

Le  Breviarium  n'a  été  publié  qu'en  partie  par  M.  Wailly 
dBUsle  Rectieii  «li's  Hislm-irna  lU'st  Gaules  :  il  se  lit  en  entier 
dans  le»  maiiuscrils  iî)12  de  Paris d".  I.  ) et 701  i du  Vatican.  Waity. 
en  a  tr;tns(;rit  dans  les  note;*  l'o[iifrf'  dédicatoire  à  Ican  X\II, 
dans  latjnelle  Landulphe  se  (lit  <  hanoniede  Chartres.  L  ouvrage 
fid  done  compost:  dr  j.Ufi  à  i:>'2!t.  î/auteur  a  voulu  y  résumer, 
dit-il.  tous  les  liistui  lens  ;  w  car  tiuelle  vie  pourrait  suflire  à 
la  lecture  de  ïrogue  Pompée  et  de  son  abréviateur  Justin 
pour  Babylone  et  tout  TOrient,  de  Tite  Live  pour  Rome, 
i'Occident,  ou  plutôt  le  monde  entier,  d'Orose  pour  l'Afrique 
et  la  Macédoine,  de  Moïse,  de  Joseph,  d'H^ésippe,  pour 
l'histoire  sacrée  et  de  tant  d'autres  I  »  Il  suit  dans  son  Brevia- 
rium les  six  âges  du  Monde,  et  se  soumet  &  la  correction  du 
Souverain  Pontife. 

Cettr  cnmpilntion  s'arrête  au  papn  Jean  XXII  ;  elle  fut  donc 
inteffdiiipiic  pai"  la  iiKH't  do  La!iilulpli«'  ;  mais  r\\r  eut  deux 
coiilinuakuis,  sou  n<'\t  m  .Ican  di- Colonne,  dans  \v  Mtii  c,  lùslo- 
i'iciiuniy  et  un  clerc  lianrais  «pu  écrivait  ii  lionie  en  1428  un 
Brevianum  hietoriale. 

Le  De  Iramlatione  Romani  imperii  a  Grmcia  ad  Latinos ,  ou 
De  atatu  et  miUatione  imp«nî,  a  été  publié  dans  G.  Sithard, 
p.  285,  sous  le  nom  de  Radnlphe  ou  de  Pandulphe.  Il  a  pour  but 
d'expliquer  comment  l'Empire  a  passé  des  Grecs  aux  Romains» 
puis  aux  Francs  et  enfin  aux  Germains.  On  y  trouve  ddVérenlcs 
erreurs  sur  l'origine  des  cardinaux.  la  donation  de  Constantin, 
les  (U'igines  du  schisme  d'Orient.  L  aulcui-  croit  (pie  Lfiin  Ifl 
fut  avt  n.L^lc,  qiK»  Cf>ai  lriiiagnt;  alla  ncouv  rer  la  'ri'ia'c-SaiîiJe. 
Il  cite  .\Jtiiluiits  l'olintus,  les  chiomques  de  Richaid,  cveque 
de  Crémone  et  d'Amnionius  ;  il  est  cité  par  Mai-sile  de  Padoue. 
Il  écrivit  de  1293  à  1334  environ,  i  nisqnll  dédia  ce  petit  traité 
&  un  chanoine  de  Chartres  qui  vécut  dans  cet  intervalle,  à 
Lambert  du  Châtel,  qu'il  appelle  un  illustre  professeur  de 
lois  et  son  père,  Lamherto  de  Caatelloy  legum  profeBBori  et  suù 
fndi'l  chavisaifnOj  Londulphus  de  Cohunpnay  cammicus  Cùnuh 
tensiSy  »abttnn  .  C"c<t  «^ur  ses  instances,  dit-il.  qu'il  a  com- 
posé ce  travail  ditlicdc,  et  d'une  grande  importance,  selon 
M.  T'«îo  Halzani.  i)onr  l'histoire  du  saint  i  injiire. 

<juant  au  Tnd  t'itus  puuitlit  aU  nflivio.  dont  seule  la  lettre 
dedicaloire  à  Jean  .\X1I  est  puldiée,   d   se   trou\e  à  la 
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Vallicellane,  II.  123;  il  futêcnUl.'  131  i  à  1320.  Luiuiulphe  y 
prend  le  titi'e  de  clianoine  de  Cliartres  et  cilo  d'après  les 
archives  de  TEglise  deux  lettres  de  saint  Ives  à  Philippe  l".  En 
8'adressant  à  Jean  XXII ,  il  le  prie  de  le  corriger  avec  indul- 
gence, car  il  ne  trouvera  pas  en  lui,  flore»  Tullii  ae  dttieedinem 
Ulpiani;  il  donne  en  même  temps  au  Pape  de  sages  conseils, 
entre  autres  celui  de  ne  pas  distribuer  à  ses  parents  les  biens 
de  ri^^lise  qui  appartiennent  aux  pauvres. 

Nous  avons  vu  que  sur  un  Laclnnce  de  Landulphe  on  lit 
une  lettre  adrc-sée  pai  lui  à  l'un  de  ses  rieveux.  C'était  ./^'/ot 
de  ('.oltniui\  lié  t-ii  hiW  d  uri  iVére  de  Lriruluiphe,  Hartiiéleiny, 
seigueur  de  BeUovidci  v.  Jrau  \  inl  à  Charlres  près  de  son  oiiele 
et  étudia  sous  sa  direction:  il  rapporte  lui-niènic  avoir  feuilleté 
dans  les  manuscrits  de  la  Cathédrale  un  très  ancien  exemplaire 
de  Tite  Lîve  où  au  lieu  de  30  livres  on  en  voyait  40  :  c  J*ai  vu 
pourtant,  dit-il,  la  4*  décade  dans  les  archives  de  TÉglise  de 
Chartres,  mais  d'une  écriture  si  antique  qu'on  pouvait  à  peine 
la  lire'.  »  Ailleurs  il  raconte  encore  qu'il  se  rappelait  avoir 
vu  à  Chartres  U'.  chantre  Robert  que  saint  Louis  avait  envoyé 
chez  les  Musulmans. 

Après  ses  premières  étudt's  il  se  lit  I >(umiii('.'nn.  et  eoiU'Ut 
les  dilléi-t'iitt's  ('cmIo  df  Krainc,  rDiniiu'  crllfs  d  Amiens  et  <le 
Troies.  Son  oncle  le  trouvait  tii»p  uiseou.--lanl  pour  uu  reli- 
tjieux.  Et  pour  lu  lui  re{>rocher,  il  lui  adressa  la  lettre  en  ques*- 
tion.  M.  Ugo  BaUsani  la  suppose  écrite  en  1324»  en  même  temps 
qu'une  demande  de  dispense  de  mariage,  faite  cette  unnéc-l&  et 
de  la  même  main.  Nous  serions  plus  portés  k  la  reculer  jus- 
qu'en 1320,  parce  que  Landulphe  n'y  prend  pas  le  titre  de 
chanoine,  qu'il  y  parle  de  ses  soucis  et  de  ses  fatigues,  et 
semhie  être  l  enlré  à  Home. 

Le  neveu  imita  1*^-  (^xempli  s  d<-  l'oncle i  il  composa  le 
MdiW  hisl(H'hi rtnn  et  le  Ih'  rii  ts  1 1 1 u-t  rihiis. 

L<>  [)reinier  ouvrage  é<  r!l  en  i-^t  eoiniu  |tar  les  extraits 
qu'en  ont  doimés  MM.  Wait/,  «-t  Waiily  d'après  les  manuscrits 
4,1H2,  4,914,  4,915  de  la  Bibl.  Nationale,  et  4,!163  du  Vatican. 
C'est  une  histoire  universelle  qui  s'arrête  en  ISnO  au  soulève- 
ment des  Pastoureaux.  Si  l'on  en  croit  Trithéme  elle  se 

•  Hiijus  {Titi  Livii)  llistorittrum  volumni  miium  iiuiiuinnijintu  lihti's 
cotilinet  xpfi  uintifs  mhiimt'  rept<rînntiir,  rxri'/tiis  (lunlaxtit  \XX  libris,  IwH 
mm  A7-  irptrionlur.  Vidi  c!/o  latnen  quatiam  Jeiadam  in  arrhivio  etrlfiie 
Camolfiuisy  sed  Uttera  «deo  ertU  anlif ira  f «orf  vis  ab  «Uiquo  Itgi  poterai. 
Leop.  IhtLf  «p.  cit. 
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composait  de  10  chapitres;  on  n'en  a  plus  que  7.  Dans  le  ms 
4,01â,  le  dernier  de  ces  chapitres  est  copié  &  la  suite  duBrevio- 
rium  hiêtoriarum,  et  lui  sert  de  complément.  Les  auteurs  cités 
sont:  Vincent  de  Beauvais,  Martin  Polonus,  Ponfhetu, 

Godofrcdtis  ,lr  Viit'i'his.  Romvvald  de  Salerne,  Guillaume  de  Tyr. 
.laequesde  Vitry,  le  rédacteur  des  Geatca  des  Ponlife»  Roniaif» 
le  Doniifiicairi  r.f-rard  de  Frarhef.  Il  a  éfé  hii-inèrne  utilisé  au 
XIV''  sièt  !(■  p  u  l  auteur  d'une  (  lit()iiit|iu'  auooyme  (maaUâClit 
4,l>l(i),  el  au  XV''  par  Antouiu  de  l'itui  iico. 

A  uue  époque  où  il  était  à  la  cour  poulilicale,  sic  iu  curia 
distractus  suièiy  Jeau  de  Colonne  composa  en  deux  livres  un 
Liimr  de  viria  tlluatrihus,  conservé  À  Saint-Marc  de  Florence^ 
codex  87,  à  la  Barberine  et  à  la  Minerve.  De  cet  ouvrage 
encore  inédit,  J.  de  Rubeis  a  donné  un  sommaire,  dans 
son  Introduction  des  Œuvres  de  saint  Thomas.  L'abbé  Valea- 
linelli  l'a  signale  avec  qudques  détails  dans  son  Caialoguede  la 
fJibliothéque  de  Florence,  et  le  P.  Uenitlc  se  propos*?  d'en 
parler.  Toutes  ces  Vies  sont  empruntées  à  saint  Jérôme,  à 
Gennade,  à  saint  Augustin,  à  Cicéroii,  k  Sénèquo,  à  Valére 
Maxime,  à  Héliii.iTid,  :i  Vincent  de  Heauvais  :  il  faut  ajouter 
Tile  Live,  dont  Jcuu  dit  avoir  vu  la  4*^  décade  à  Chartres.  Cet 
ouvrage  a  été  utilisé  plus  tard  par  liurleigli  etRamsay  dans  le 
De  vlta  ^moribm  philotophorum. 

Entin  M.  U.  Balzani  attribue  à  Jean  une  série  de  notes  his- 
toriques, relatives  aux  années  1294*1311,  qu'il  a  relevées  sur 
une  page  blanche  au  commencement  du  Lactance  d'Oxford.  Il 
les  a  publiées  et  M.  Léopold  l)elisle  les  ;i  totiroduites.  Jean,  leur 
auteur  prol»al>le,  dit  qu  il  est  né  en  l'iOH  ;  il  y  parle  des  cardi- 
nauv  (>)loima  déposns  par  nniiiface  Vllf  *'!  rapporte  que 
l'Iiilippe  le  Hel  hrùla  une  bulle  de  ce  Ponlife  ;  ce  dernier  ti-ait 
avait  été  cont(^sté. 

(Juant  ;\  Laml»  i  i  du  Châh'l,  I  ami  de  l^inululphe,  il  apparaît 
aussi  très  souvent  dans  les  Registres.  £nl298,  il  fut  reçu  con- 
seiller du  Chapitre  avec  une  pension*  de  20  livres,  et  il 
prêta  serment  de  servir  les  chanoines  et  de  ne  livrer  aucun 
de  leurs  secrets.  En  1300,  sa  charge  lui  fïit  renouvelée 
avec  un  s.daire  de  60  livres  tournois;  de  même  en  1.101 
avec  100  li\t('^:  en  t:M6  on  lui  donna  l'autel  de  Sainl- 
Gratien.  Kn  1:301  il  pnl  pour  8  livres  la  maison  d'Adam  de 
Sairil-Mf'rrv.  eu  réclaiiiaiil  nue  visite  prcalabli' ;  en  l:îO<i  il 
i(uiUa  1  (  Ile  (I  Aivliauibauil  pour  celle  de  Guillaume  Rigaull. 
Les  cliauumes  le  clioisissaienL  aussi  pour  commensal  et 
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avoué;  aiosi  firent  Landulphe  et  le  doyen  Thibaut;  le 
chevecier  Laurent  Voisin  (1304)  \  Jean  Breton  ^  <1311) 
le  réclamèrent  à  ce  titre  pour  eux-mêmes.  Il  fat  aussi  pro- 
cureur d'Etienne  de  Pilm  et  présenta  en  son  nom  les  iettrcMs 
du  cardinal  Napoléon  en  1305;  après  la  mort  de  Tiiiladt,  il 
rendit  à  Guill.  Bassef  les  livres  r^iés  chez  ce  défunt.  Au 
Chapitre,  il  sié^^eait  et  signait  après  les  chanoines,  avec  les 
autres  coiiseillt-rs,  Piinro  l'cluon  et  Pasquier  Nivelon.  Il 
assista  aussi  en  VMi)  à  t  ouverture  de  la  châsse  de  saint  Piat.  Il 
défendit  les  intérêts  des  chanoines  (l^îlti),  tut  fait  ultit  ial 
moyennant  30  livres  pendant  la  vacance  du  siège 
exécuta  les  sentences  d'excommunication  portées  par  le 
Chapitre  (1317),  entendit  les  comptes  (1318),  vérifia  les  tarifs 
des  notaires  et  reçut  le  serment  d*un  prisonnier  de  Loens 
(1333),  U  dut  aller  ik  Rome,  en  1316.  et  reçut  du  Chapitre  des 
Icltres  rogatoires  poiu'  le  Pa|)e  et  K»  carditial  Napoléon 
En  iiWl,  le  Chapitre  général  de  la  Puri(i»'ation  lui  assigna, 
par  faveur  spéciale,  un  pain  quotidien  à  im  iidre  sur  Loens 
loulH  sa  vie,  n'iiiiiiorle  où  il  serait  *.  Ou  lo  voit  en  132^V',  et 
l'on  parle  de  Kobin  Martin,  son  clerc  fanuiier  et  son  domes- 
tique. Jusqu  iUi  hout  il  reçut  le  titre  de  Icgum  profcssor 
ou  docior.  Ce  fut  en  1324  sans  doute  que  Landulphe  le 
lui  donna  en  loi  dédiant  le  De  tramUUione  Romani  imperii  \ 

A  ces  différents  écrivains  sortis  du  Chapitre,  joignons,  en 
terminant,  ceux  que  produisirent  les  monastères.  —  Un  moine 
de  Saint'Pére  coni{)ila  versI^Mi?  VAiniflifrariusmoralis.  recueil 
d^extraits  empruntés  à  la  Hihiiothéque  du  monastère  :  parmi 
eux  se  trouve  le  tUilalogut'  lui-méint'  «le  cette  Bihiiothèque, 
qui  a  été  pul)lié  deux  fois',  ^ers  la  nH  iin-  l'jioipie,  l'ahhéde  ce 
monastère.  Guillaume  Debjurdins,  de  iiiiU  à  13U4,  composait 
plu.sieuJii  Irai  Les 

A  Coulombs,  passait  Pierre  Bersuirey  Tauteur  du  fameux 
Redueioriunt  morale,  si  souvent  copié  et  dont  M.  Hauréau  et 
M.  A.  Thomas  ont  montré  &  plusieurs  reprises  Theureuse 

*  Reg.  eap.,  1007/1  f.  40.  -  *  F.  77.  —  »  1008/1  f,  37.  —  •  1007/î, 

f.  14  -    ÎOOS,  f,  V. 

'  Ureux  ihi  Kailicr.  Hommes  Ulusires  du  Thimerait.  —  Hùi.  liU,  XXI, 
p.  317.  -  Ref/.  Cap.  lUOT  1,  et  1(M>7  passim. 

^  Calai,  gén.  des  man.,  Chartres,  p.  3!22>333.  Introduclioa  XXV  et  Cflfa* 
J^de  1820,  p.  143-151. 

«  V  Cailla  rhrûliMa  t.  TIII,  col.  1^.  —  Fiaqtiel,  France  pontifleale, 

Chartres,  3i9. 
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influence  sur  les  lettres.  Le  P.  Denifle  le  rencontre  aussi  dans 
son  grand  ouvrage. 

Chez  les  Dominicains^  où  il  y  avait  des  écoles  organisées,  on 
voyait  comme  lecteur  des  sentenceïi,  le  livre  Le  Gallois,  comme 

orateur,  Jeatt  irAncty  lequel  lit  une  Concordance,  comme 
tliéoiogieuï^,  (ji  i'tirif  ffn  //rrn(7(<'s,  aulcur  d'uu  Crtnimeutain'  ^ut 
le  Livre  des  Sejileuœs,  Bemuid  el  Nicolati  ilr  H<nichrs.  Jean 
de  Reuil  el  Jean  de  Ferrlères,  en  1324,  Gilks  de  I\ury»  en 
i:»2i»,  Robert  de  Marcilly^  très  vci'sé  dans  les  Saintes  Ecritures, 
Jean  dot  Noyers^  puis  (1360),  GiUUamne  de  Braiotif  provincial 
qui  laissa  des  Sermons  et  abr^ea  le  Somme  des  Confesseurs  de 
Jean  le  Teutonique.  Citons  aussi  Jean  de  Chartres  (en  1390) 
habile  dans  les  langues,  les  arts  libéraux,  la  théologie,  lequel 
fut  créé  évéqiie  de  Hussio  el  suirrajy^aul  de  l  archevêtiue  de 
Varize,  dnîi.<  le  patriarcat  de  Constanlinople.  Ce  fut  lui  qui,  en 
1358,  le  'J<l  luillel.  vendredi  après  Saint  Jacques  et  Saint 
Cliristoplie,  bénit  leeinielieiv  Saiiif-Jén>nie  prés  la  chapelle  de 
Saiut-Piat.  Ajoutous  encore  Nicola»  Gallm  (Lecocq;qui  fil  une 
PosliUe  sur  ies  hipîtres  de  suint  Paul 


*  V.  Le  Prudieetor  Cmfmttau. 
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LIYKE  SËPTIÉMË 


LKS   ÉCOLES   DE  CHARTRES 
DU  XV-  SIÈCLE 
A  LA  FONDATION  DÉFINITIVH  DD  COLLÈtiK  KN  1572. 


Nous  poursuivons  l'histoire  des  écoles  chartraines  pendant  le 

XV*  et  le  XVI''  sircle  jusqu'à  rétablissement  définitif  du  Collôj^e 
Pocquet,  en  157t2.  l'ciulunt  cette  période,  les  petites  écoles 
continuent  do  grandir  et  se  substituent  ptMi  :\  jieii  vlu\  grandes: 
elles  leur  dérobent  insej^sildcnieut  leur  pioj^r.iiiitiK'  el  leur 
clifiitrlc.  D.iiitft!  pari,  les  Universilés alliri'iil  ciu-dri'  1rs  cicvcs 
désiit  ux  dt:  reiis<>ignenient  supérieur,  elles  a|)[)(  ll«  iit  u()ii-«î*'u- 
lement  les  étudiants  en  Théologie  et«'n  IJroil,  jiuus  encore  ei'u\ 
qui  recherchent  les  Belles-lettres.  EII<»  sont  donc  aussi  pour 
les  grandes  écoles  une  cause  d'affaiblissement.  Cependant 
celles-ci  subsistent  toujours  et  ne  sont  définitivement  rem- 
placées que  par  le  Collège. 

Suivant  l'ordre  adopté  pour  le  XIV»  siècle,  nous  traiterons 
d'abord  des  pctitea  écoles  et  de  leurs  tnaUi'rs,  puis  des  grandes 
écoh'fi  et  des  clKincfUd'Hy  ensuite  des  rtudei^  ju-rhurcs  et  des 
é^M'ftx  chartmins  aux  lJmvenités\  enlin  de  la  substitution  du 
Ck>llège  aux  vieilles  écoles 

*  Nom  n'ivms  généralement  poussé  nos  reclwrchcs  quo  jusqu'à  l'an  1500  : 
nous  n'avons  dépaèé  cette  époque  ipie  pour  sulfre  la  Uransformatian  des  écoles 

en  collège. 
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L£S    PETITES  ÉCOLES 


Section  I'"*'.  —  Les  petites  écoles  niftilcs.  —  Les  petites 
ci  olfis  rurales  se  multiplient  surtout  tians  les  paroisses  du 
Cliapilre,  les  seules  que  uouscouiiaissions  bien  par  les  iîet/ts(<'«îji 
ou  les  Contrats,  Nous  trouvons  comme  maîtres  : 

A  Cliâteaudun,  Jean  Paris  et  Jean  Gamier^  qui  eurent  pour 
élève  Simon  de  Phares,  pendant  5  uns  :  à  Saini-Ârnoul-en- 
Yvelinc,  Aimoul  l.oiiiel,  1417  à  Umpeau.  Pierre  LefèvteAitT^^t 
elJehnn  /^«f»/,  149i-';  à  Haitleau-rEvèqiie.  GniU.  Bnumez,  tiîH)'; 
51  Pré-Saint-K\  rouit,  lîoltert  DmjtU\  lôtX)  *  :  à  Auton,  J.  Galliol, 
1507  *  ;  à  Ctiartipsi  fii,  Jehan  Brnrlif,  tr)(>8  '  :  à  Sanleuil .  Jt'/i(i« 
Guerrier,  irKJlP  a  Aiiiiay.  .hn  ((.  l'uiinHurl,  niaitre  é?.urLs,  1510  *•  ; 
à  Saint-Siiuveur,  («eor;/e*^*/«fOMi/,  û  Sainl-Arnoult-des- 

Bois,  Guill.  des  iV/urcs,  1511     à  Dreux,  Bnrlh.  Brunei^  1517 
on  fait  encore  mention,  niai8sansiesnomnier,(JemaitresàBou> 
glaiiival     où  Ton  Joue,  en  1511,  la  Vie  etVHistoire  de  Madame 
Sainte- Barbe**;  à  Champseru  et  à  limpeau,  en  1590  & 
Soulaires  el  à  Jouy,  en  1521  ;  à  Ymeray^  en  iâG^. 

Les  prêtres  tie  Voves  se  (lisjiutciil  pour  les  écoles  en  155i,  à 
cause  de  la  multitude  des  enfants.  En  1557,  le  Chapitre  étalilit 
un  maître  à  Uammarie,  et  Ton  parle  de  celui  de  Ctévilliers  "  . 

«  Conl.  G.  ICf,.  f.  m.  —  -  17'.,  f.  M  V.,  HW,  194  v..  'im  v..  -Joi, 
iit.  —  »  iT«,  1.  I(i8.  —  *  180,  f.  53  V.  —    180,  f.        —  "        1.  Gi. 
—  'm,  f.  m.  —  «184,  f.  193.  —  •  W.  f.  m,  —     183,  f.  «8.  — 
IHl,  f.  17.  -      1S5,  1.  7  V.  -  «  188,  f.  78. 

'*  CoHt.  G.  IKi,  f.  17  V.  A  CtiartJ'fS,  ou  jouait  aussi  ies  ,Myst.  r.'>  :  aitis-i  !»• 
^mai  15U<>,  Eslieuue  d  A^illy,  paintir,  dcmourant  à  Cliarlres,  a  jjnitius  ci  pm- 
mect  fournir  de  tous  estulti  s  (ic  faiiitisc  et  pt'iuturc.N  et  iiouidrc  Je  canon,  couie  il 
appiirtiriil  au  im^f^nrc  d**  Saiiil-Cir  ft  de  Saiiilt'-Julittiï,  à  Jfau  Beauvoys,  IVIitct* 
Aledart.  Jt>lKin  licgiiault,  t'i  Colas  Curliaiii.  Rt  ct;  pour  el  muveuuaut  û  mmuum: 
de  4  I.  s.  tour,  qu'ils  promeclent  paier  cfsi  a.s«afoir  de  jmTdî  42  sols  0  den. 
et  le  résidu  apivs  la  feste...  arecques  les  tODneires  qui  y  appartiennent, 
tW.  G.  IH'i,  f.  I. 

Cou/.  G.  186,  f,  39  v».  . 

«  ttibl.  lie  a.,  Brillon. 
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En  un  mol,  on  met  partout  à  exécution  le  statut  porté  par 
MiU'.s  dllliers  on  1487,  répété  par  Louis  (Mullard  eu  l.VJii,  IfiSG, 
l.>»4t.  ([ui  piescrivait  d'établir  dans  loulois  les  villes  et  caii»- 
jxijçues  un  peu  populeuses  des  écoles  publiques  et  une  rente 
pour  rétribuer  un  clerc  faisant  Técole*.  In  wclesii*  vero  et 
locis  mwjis  populosîs  et  quorum  provenlue  ad  hoc  zuffxcere 
pùUruwt ,  haheant  elenco»  qui  lAiam  «cîanf  H  poesii^  pueros  tn 
lUteris  primitiviê  erudire  (1487). 

D'ailleurs  les  fanuKes  tenaient  à  ce  que  leurs  enfants  allas- 
sent à  Técoie,  et  dans  tous  les  contrats  de  louage  d'entants  à 
(les  maîtres,  on  stipule  qun  cpux-ri  devront  los  y  envoyer. 
Tout  le  salau'c  consislait  souvent  (];uis  relte  iiistructi(ui  et 
dans  la  nourriture.  C<  s  eul  uits,  au  tond,  u  étaient  serviteurs 
que  pour  faire  des  clas.ses  à  peu  de  frais  :  c  e.sl  ainsi  que  lui- 
saient encore  les  grands  humanistes  de  la  Renaissance.  Le 
4  mai  1476  K  <  Jehan  Durant,  demeurant  à  Nogent-sur-Eure, 
baille  &  Messtre  Michel  Valet,  prêtre,  dujourdhui  jusques  a  ung 
an  prouchain  venu,  Pierre  Barbe,  népveu  dudit  Durant,  par 
ainsi  que  ledit  Messire  Michel  sera  tenu  le  ferc  aller  et  suivre 
lescoUe  pendant  ledit  temps,  et  sei-a  tenu  ledit  Pierre  le  servir 
bien  et  deuement  ainsi  qu'il  a...  Et  sem  tenu  lendit  Jehan 
Durant  lentit  tenir  de  v(;steure  et  chausseure  ainsi  que  son 
estât  le  requiert,  sauf  toutefois  des  souliers  ipif  lui  sera  tenu 
quenr  ledit  Messire  Miehel.  Kt  en  ce  faisiint  sera  tenu  le  dit 
Jehan  Durant  pour  partit-  de  lu  nourriture  paier  audit  Messire 
Michel  trois  septiers  de  blé  avec  une  moitié  de  pourceau  esti- 
mée icelle  moitié  15  solz  tournois.  • 

La  rente  du  clerc  maître  d'école  n'était  pas  très  élevée,  elle 
était  augmentée  par  l'écolage.  Colas  Regnault,  en  1478,  donne 
20  sols  à  Pierre  Lefèvre,  maitre  d'Umpeau,  pour  Técolage  de 
Luitiu  et  Gillot,  ses  deux  lils-':  J.  Gillette,  en  1470,  lui  paie 
11  blanes  pour  le  sien*,  Robin  Foillet  en  1480,  lui  fournit 

4  setiers  de  blé  à  l'2  deniers  '.  La  même  année,  on  lui  confie 

5  autres  enfants  qui  lui  ra|)[»oiieul  quel  pie  argent*.  En  1404, 
Robin  Pas(piier  «îa«;e  à  Jehan  Paty,  écolit  i-  tenant  les  écoles 
d'Umpeau,  17  sols  0  deniers  pour  son  lils  Simon  Pasquier '. 


'  V.  ct'S  statuts,  Mémoires  <itt  la  Soriétc  anh'olofiiqttf ,  l.  VI,  p.  .'J"20. 

*  Cttnt.  G.  17a,  f.  m  V.  —  a  175  f.  ya.  —  *  175,  f.  102,  —  »  id. 

t  m  T. 

*  Voir  aux  réfirenccs  indiquées  plus  haut. 
7  Cor/,  g.  178»  f.  168. 
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Jehan  Pierre  Chevallier  %  dit  Gallays,  de  Beauvilliers,  gage  à 
Jehan  Guerrier»  de  Santeuil,  en  1509,  dix  sols  tournois  pour 
leacollaige  de  Mathry  son  lils. 

Le  maître  d»*  Hailh-au-rÉvèque  reçoit,  en  14î)9,  sols 
0 deniers  pour  1  écolage  de  l'crrol  DcsvauK  -,  r  t  .lacunes  IV  Iarl. 
de  noisvilletto  f  8  sols  tournois,  n  staiit  de  compte  pour 

avoir  «  îiioulre  cl  iiisiniil  Matliry  îles  lioles  de  Luplanté**.  b 

Ces  niaiUes  eUiu-jiL  in.sLilucj>  pur  le  Cliapilre  ou  par  les  eha- 
noines  prébendiersdu  lieu.  Ainsi  le  curé  d'Aunay-sous-Auneau, 
en  IMO,  Thomas  Barassîn,  confia  les  écoles  de  sa  paroisse  à 
maître  Gui  Poussart,  maître  ès  arts  et  bachelier  en  lois  *.  En 
1507,  le  chanoine  Ddavove,  prébendier  de  Gharonville,  mit  & 
la  tête  des  écoles  deSaint-Denis-d'Authon  le  clerc  Jean  Galliot^. 
La  coutume  était  de  concéder  la  direction  des  écnle-^  av<  c 
tous  les  honneurs  et  profits  qui  y  étaient  attachés.  En  -1513,  le 
22  août,  le  chanoine  Syinon  Palluau.  docteur  er»  mr'det!ine, 
curé  de  Saint-Sauveur,  donnai.  sir;^*' d'orol  li>  de  îa  paroisse 
dudit  Siiint-Sauveur,  a  Mesire  Georges  Ssmoull,  prêtre,  pour 
instruire  les  entiints  et  ce  jusques  à  son  plaisir,  cl  il  selle  la 
lettre  de  son  scel  '.  »  En  1511,  Louis  Juudard,  prébeudier  de 
Saint- Aubin-des-Bois,  nomme  le  clerc  Guillaume  des  Mares  à 
ses  écoles  ' .  On  sait  d'ailleurs  le  programme  suivi  et  le 
contrôle  institué  dans  ces  petites  écoles  rurales.  Les  statuts  de 
1550  prescrivaient  d  y  enseigner  les  éléments  de  la  grammaire 
et  les  préceijtes  de  la  foi  d'après  Gerson  ;  ils  ordonnaient  aussi 
aux  curés  de  les  visiter  une  ou  deux  fois  Tan  :  nous  avons  une 

'  dont.  G.  m,  f,  m.  —  ^  m\  f.  nii  v. 

('.nul.  G.  f.  175  V.  Il  rnrul  pour  J»3lian  fimivcf  f.iiliin  Houv  de  LouvilU*. 
"2IJs«ls'J  (tiMi..  f.  iOO  V.;  il  les  ^;irda  li  aiis;  pour  )\.ux  llcniian,  'lo  sols;  pour 
Maiiric  T  li;i;:ol  (i'l  iij,'pau,  "iU  sols  cl  illi  minol  ilf  lilt-,  f,  'iOti  v.  ;  pour  Ik-rnard 
et  Jj'Iiaii  ihivrv  il'-  l'.lianipsiTit.  55  ^'nls  t.;  poiii'  iiii:i|r  r''trli''S  il'Uii^'pcaii.  iO 
bols  de  coDipte  liiial.  i.  W'À  v.;  pour  Maliirv  boiitiu  r  il  Lmpi  lu,  ii  sol»  0  (Jeu.. 
G.  176,  f.  137,  en  1481. 

^  Voici  l'acte  de  lioiliiiijhnii.  1  !)  M'|ilriiihn' 151(1.  (j^I.  C.  IS^,  f.  'MtiwDis- 
crelui  vir  maguster  Thuntas  iSarassuif  presbiler  vuruiua  r.urae  et  purockiuiit, 
ectkgUu  th  Atnrto  subtua  Altmtum^  habeits  inttr  celem  potf^atm  commit- 
tindi  Illi  in.slrn  ii'hnn  pwros  suar  purrorkiri,  in  fjinmmiiUi'itlihiis  rl  iilih  .'/s- 
cipiitiis,  aiu/idcns  de  stien{ia,  penlia  et  yiiomitah',  Ui^tcirluiu  virum  rnuyi^^ 
trum  Jacohum  Poussart,  in  artibus  magisirum  et  in  tef/ibuit  barealarittm .  ad 
instrui-U'linii  jin-rtis  prunlii  im-  suw  purn'.rhi'ir  m  fvtinlit  lis  (jnimmtitinil Hti4.s 
et  iillis  iliM  tpliuis,  comiiiml  »  /  deputavit ,  l  uiiiiiiittitqiii?  H  depultit  pnt  hor 
atiito  dHitliiint  aâ  kmufrts  rl  niititalês  ac  (nisra  tu  tatibn  inrmnhentes 

.•t  ,u<  Uiiihriil';  :  pri'misiUpti'   i'hin   l'off^-'irt  prnr'lii'tiis- putrOS  <M  prtKUliittÙ 

Im'iii'  i'I  iifii  nlci\  ut  lU'irt,  lu.slnicir  t'I  docvir.  liaium,  rie. 
»  Cont.  C.  182,  l  Oi.  ^  •  m,  f.  218.  -  '  184.  f.  17  v. 
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idée  de  cette  surveillance  |)ar  le  prorôs-\t'i  bal  des  visite^  ili^ 
Richard  de  TouriielMi  iif.  à  .louy  etàSoulaires,  lo29mars  151 1 
A  Jouy,  il  avertit  cliantai)l(Mii«nt  les  chapelains  d'in.slj  uire 
leurs  paroissiens  et  sujets  dans  les  éléments  de  la  Toi  et  de 
veiller  à  ce  qu'ils  sachent  le  Pater,  TAve,  le  Symbole,  et  Uvs 
commandements  du  Décalogue  :  —  ensuite  au  maître  d'école  qui 
était  présent,  il  recommanda  d'instruire  surtout  les  enfants 
dans  les  préceptes  du  Décalogue,  et  de  les  faire  apprendre  à 
tous  par  cœur.  » 

A  Soulaires,  il  donna  ]ps  intimes  avis  au  curé,  cl  an  maître 
des  écoles,  qui  doit  être  institué  par  le  prébendier  :  if  dit  qu'il 
était  tenu  d'appnMulre  à  ses  ('(  olicrs,  d'alw>nl  les  rudinii  nts  de 
la  toi,  pins  r()rai>on  dominicale,  la  SaiiiUiLion  angéli(pie,  le 
Symbole,  le  Décalogue  :  quod  inaginler  ncolarum  qui  débet 
imlitui  per  prad)endarium  regentem  <enetur  primo  scolares 
9U06  'mttruere  in  rudimentii  fidH  et  praeâictas  Oratimem 
dominicam^  Sahttationnn  angeUeam^  Symbolitm  Apostolorum 
ei  pnseepta  Ùeealogi  discere  suis  acolaribus  et  diseipuliê  ^, 

SixTtoN  IT.  —  Les  petite*  écoles  de  laviUe,  —  Dans  la  ville  de 
Chartres,  les  écoles  ne  manquaient  pas  aussi.  On  (-ite  plu- 
sieurs maîtres  s  u»<  dire  h  quelles  écoles  ilsapparfenaient  :  aifisi, 
cni  iOT)  Her\ (' (ini/.ion  i  t'<  nt  17  sols  ï>  deniers  jjro  ndi-ud ih  i-kiIo 
ditos  filii)sjult.  huHniez  in  arLr  fjnt  niuinl  ii-ali  •'.  .Iran  Gonlenlni. 
la  même  aimée,  re«;ut  lOsols  tournois  de  Vve  le  iiouc,  docoido 
quemdam  filium  suum  in  aadh  nuis  Pierre  Breteuil,  curé 
de  Poisvilliers,  fut  i^ayé  en  1402,  par  Colin  Chevallier,  7  sols 
6  deniers,  pro  seolagio  Tkoinœ  ftlii  sut  et  en  1408  par  Roger 
Estart,  50  sols,  pour  Tavoir  îmhu  in  literatura  et  pro  mctua- 
Ubus*,  De  même,  en  1433,  on  donna  à  Jean  Renault,  prêtre  do 
chœur,  34  sols  8  deniers,  jinur  Técolage  des  enfants  de  Iloulet 
leTellier^  et  en  1478.  .lean  Itasset  Ut  don  à  (Jrii les  Prieur  de 
8  sois  pro  coUegio  ftlii  sui  *. 

'  Cont.  G.  IHB.  f. 

I.cs  grandes  villes  li'ailicurs  curent  bientôt  leur  tolli-gc.  On  tiU  <jiie  celui 
de  Dreux  fut  foniié  le  (>  juillet  153(>  par  Hoiierl  le  .Mu.snier,  contrôleur  dn 
gnni.  i  .'t  M  I  lir  I  *  villn,  pt  que  celui  île  (lli.il'  nniuii  fut  érij;é  par  lettres 
ro\.uix,  I  II  l5N*i  La  litu^tiesse  de  Longueville.  le  J5  octobre  t5l(»,  créa 
une  rente  ilr  i  i  hvn's  lourn.  pour  Tentreticn,  iirès  de  ki  sainte  Oliapelle 
de  CliiMeaudiiM,  lie  »  enlaiit<  i  lintiaiix  ;iu\(in<  K  le  cliaiioine  .Micliel  Cotot  dut 
apprendre  i  art  de  la  musique.  Mémoires  de  la  Sor.  arvltèd.,  lil,  243. 

»  OmL  g.  163,  f.  93.  —  *  163, 1,  lia,  -  •  160,  f.  122  v.  -  «  102, 
f.  33.  —  '  168,  f.  138  V.  —  ■  193.  f.  11)5. 


Certains  chanoines  prenaient  encore  chez  eux  des  enfants 
qu'ils  envoyaient  aux  écoles.  Maître  Galoys  Gourdin  recul 
chez  lui.  en  1480,  Cardin  Mesnagier,  en  lui  assurant  la  faculté 
d*aller  «  a  lencolle,  cesl  assavoir  pendant  2  ou  3  heures  le  jour, 
aux  dépens  du  preneur  »  :  c'était  tout  le  salaire  de  l'enfant.  Jeun 
de  Hoca.  en  1483,  hébergea  un  petit  Contcntin  de  Villehon 
Pierre  Phinie  en  1502,  un  petit  llibot,  âgé  de  12  ans  '-.  L'Hôtel- 
Dieu,  en  1517,  s'en <,'agca  :uis?i  h  conduire  aux  émlc?  l'un  d^-  srs 
petits  oi)l;its  jtîsqu'a  sou  sacerdoce  ^.  Ces  rhaiioines  sans  doute 
faisaient  ijuelqnc  classe  à  leurs  petits  serviteurs,  et  les  aiaitres 
cité»  phis  haut  avaient  peut-être  leurs  écoles  particulières  que 
nous  ne  connaissons  pas.  En  tout  cas,  il  faut  remarquer  avec 
quelle  ardeur,  en  ville  comme  en  campagne,  Ton  voulait  étu- 
dier ;  on  n'entrait  au  service  d'un  chanoine  que  pour  le  faire 
plus  commodément,  et  Ton  ne  demandait  aucune  autre  rétri' 
bution. 

Cela  résulte  bien  du  contrat  de  lourde  Cardin  Mcsnagier*. 
«  Le  12  mars  1481,  Cardin  Mesnagicr,  fils  de  Colin  Mcsnagier,  o 
lanctfiritô  dp  sorirlirf  père  a  priiis  et  promect  de  bonne  fay  servir 
bien  i  l  aiiliiient  dujourd'hui  jnsques  à  six  ans.  véiu  iaiile  et 
disn  i'lt'  i»t'rsonne  lïiailre  Gaii)\ s  (ioui'din  notre  frère  el  eoncha- 
noine,  qui  pendant  ledit  temps  sera  tenu  lentretenir  et  lui 
quérir  ses  nécessités,  comme  boire  et  mangier  et  autres  vête- 
ments et  habillements  selon  son  estât.  Apres  ce  que  ledit  Colin 
Mesnagier  sera  tenu  lui  quérir  bons  vêtements  et  habillements 
convenables  audit  Cardin ,  comme  robe,  pourpoint,  chausses, 
chai)peau,  bonnet,  poui-  la  première  fois  seulement,  et  oultre 
jikis  lui  quérir  ses  chemises  lesdils  si\  ans  durans.  Et  aura 
fucHllc  ledit  Cartlin  dalU'r  a  lescoiie,  cest  asaavoir  pendant 
deux  ou  (rois  henrca  j>*rr  joirr.  mtx  dépens  dudît  preneur,  r(  jtar 
en  moyen  ne  se/v<  lenn  Ictiit  preneui'  a  In  fin  du  temps  paicif 
audit  (éUt'din  anenn  mluiee  pour  aes  .Hcreieea.  » 

Le  contrat  suivant  est  encore  plus  curieux  :  Pierre  Plume, 
le  chanoine  imprimeur,  prend  un  enfant,  et  non  seulement 
ne  lui  paie  rien,  mais  est  défrayé  de  tout  par  sou  père  : 

c  Le21  avril  1504',  Jehan  Ribot,  homme  de  braz,  demourant 
au  bois  Saint-Martin,  baille  a  pension  François  Ribot  son  iilz, 
aagc  de  dix  ans  ou  environ  jusques  a  ung  an  pruueii.  ven.  a 
Monsieur  Plume,  conchanoine,  pendant  et  durant  lequel  temps 

'  CoHi.  G.  177,  f.  1-27  V.  —  M80,  t  544.  —  3  180,  f.  377.  —  *  176, 

f.  94.  —  M80,  f.  544  V. 


Digitized  by  Google 


—  431  — 

ledit  Ribot  père  a  promis  entretenir  ledict  François  son  Pilz^de 
tous  habillements  quelzconques  selon  son  estai,  et  aussi  pour  la 
nourriture  dicelluy  ledit  Ribot  père  a  promis  bailler  et  paier 
audit  Plume  la  somme  de  10  livres  tournois  et  demy  muy  de 
blé  froment  mesure  du  Roy...  Et  aussi  pomhtni  irdhnj  temp» 
ledit  Plumeo,  pro m  h  envoyer  et  nHretrnir  a  leacollc^  d  CliartreBj 
ledit  Fraticoys  cl  le  fournir  de  vivre  ainsi  qnil  appartient.  « 

L.'i  rnrinr  annér  ir»2'2on  .lolian  de  Deaiisse.  «  marnn  do  !fu\  re 
de  ir-i^lise  (11' (lliai  lit'js  »  domiaità  Guillanmo  Herse,  «  [M'ocmcnr 
et  pralifian  (mi  coutl  lave,  a  Chartri^s  ,  son  lils  (liaciaii  de 
Beuusse,  pour  uiig  an,  moyennant  lasomnie  de  12  iivrt  s  tonr- 
nois  »  le  même  Jehan  prenait  chez  lui^  pour  aÏK  ans,  les  deux 
enfants  mineurs  Michel  et  Claudine^  que  sa  femme  Martine  avait 
eus  de  son  premier  mariage  avec  Jehan  Fauveau,  et  s'engageait 
»  à  leur  quérir  et  administrer  leurs  nécessités  de  boire  et 
nian^ier,  et  aussi  les  entretenir  à  lescolle  » 

Les  écoles  de  la  ville  nommées  dans  les  documents  sont 
celles  de  Siiinl-Pierre ,  de  S;tinl-André.  do  Sainl-Hartliélemy. 
Les  prcîiiicres  étaient  fotiiins  au  milieu  du  siAclc  par  Vincent 
JViehot.  iii.iitrc  ôsnrts-,  |ici  s(Hniage  soii\ eut  sii^Mialc.  Il  avait  un 
auxiliaire  nuiimir'  Uciiaud  Mausseras,  auquel,  eu  1  i .">(),  il  paya 
8  écus  d  or,  valant  chacun  27  sols  G  deniers,  pour  l'avoir  aidé 
pendant  8  mois,  de  mai  à  décembre  1450,  à  instruire  les  enfants' 
Les  écoles  de  Saint-André  étaient  régies  en  1456  par  Thomas 
Griêet,  Toutes  deux  étaient  très  florissantes  et  fiiisaîent  une 
telle  concurrence  aux  grandes  écoles  que  le  chancelier  leur 
imposa  un  nombre  fixe  d'élèves  en  1-W>i.  Celles  de  Sîiint- 
iiarlliélemy  avaient  pour  mailre  d'école  Anlhoine  Bordeau  on 
1521 

Il  faut  ;i|f)ulcr  à  ces  écoles.  r»'llos  de  Saint-Jean,  de  Saint- 
Glieroii,  (lc<  (".iirdelicrs  et  des  noimiiicains. 

S;iiul-Jeau  dut  en  avoir  au  (•oiiiiiu'iH  i'uu'nL  du  X I V'"  sircK;  :  du 
nioins,  il  eut  alors  pour  abbé  Kicliaid  de  Tonnerre  qui  fonda 
le  collège  de  Tonnerre,  ft  Paris,  en  1406.  Saint-Cheron  eut 
aussi  ses  écoles  intérieures,  au  moins  au  XYli»  siècle  ;  car  alors 
il  eut  pour  élève  le  fameux  Claude  de  Saintes  et  pour  abbé 
L,  Benedicti.  Les  Gordeliers enseignaient  pareillement  et  surtout 
la  théologie:  vers  WX)  le  frère  Jean,  j^'r-ncivil  des  Fièros  Mineurs, 
le  leur  avait  permis.  Le  ch&nolne  Hobin  Quibel  lit  attester  par 

'  CnnL  G.  188,  f.  78  V.  —  a  169,  f.  17.  —  »  170,  f.  4.  —  *  185, 

17  juui. 
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Pierre  Guete  qu'il  ai'aît  rempli  ses  devoirs  de  scolarité  chez 
eux-.  Au  XVI*  siècle  ils  comptèrent  parmi  eux  Mathieu  de 

Chartres,  qui  passait  pour  le  plus  lettré  du  royaume  et  Louis 
Benedicti,  abbé  de  Saiiil-Clier(ni,  qualitié  d'homme  très  «1(m  le. 
Les  Dominicaius  surtout  tinrent  des  écolps  tloriss-'iutes.  Ils 
eonipterent  jus(ju'à  200  et  300  élèves.  11^  ,i\  aii'nt  i\o<  sous- 
leeteurs,  des  lecteurs  et  un  lecteur  prin(  i|ial.  en  1  Rio  i  l  I  î<i7. 
Non  content  des  lettres,  ils  prnt'ess^'uenl  lu  Tiiéolojiie.  Chaque 
année  ils  faisaient  des  soutenances  pubhques  présidées  par  le 
lecteur  principal,  annoncées  au  son  de  la  cloche,  afflchées  aux 
portes  de  la  cathédrale  et  ailleurs.  Il  donnaient  même  les  pre- 
miers grades,  et  Pon  faisait  chez  eux  son  stage  comme  à  Paris. 
Lefèvre  nous  a  conservé  le  nom  de  quelques  maities  des  étu- 
diunts,  comme  Pierre  Doublet,  vers  1  Wi!),  (Juill.  le  Noble,  vers 
li70.  Etienne  Honnard,  en  1497,  F^ierre  Cliarrua,  en  l.'i'i'J, 
René  {•îreton,  en  I53Î);  de  quelques  lecteurs,  comme  .lean 
Crosnier  et  J.  l'autier  en  ir>Wi,  Guil.  le  i'^ranc,  (1.  Mathieu,  IMi. 
Fournier,  Th.  Cor  hois.  vers  I.VK);  de  înailies  es  arts,  connue 
Vinc.  Be<nou  en  i  ïli  :  de  doel(!urs  en  théoloj^ie.  tels  que  .1 . 
Sarradin,  en  1430,  Th.  Dément,  en  1470,  D.  Davidet  en  1510  ; 
de  prédicateurs,  tels  que  les  Fourré  et  les  f^erré  ^ 

Section  III.  —  Le*  petites  écoles  du  Chapitre.  —  L'histoire 

la  mieux  connue  est  celle  des  enfants d*aube.  Comme  autrefois, 
ils  avaient  deux  maîtres,  l'un  de  ^înimmaire,  Tauti-e  de 
musique,  mais  soiivent,  vu  leur  nombre  s^ms  doute,  ils  avaient 
aussi  des  sou;--!ii  liti  e«.  De  1401  à  liOi,  on  trouve  ;t  leur  tèie 
le  cleiv  .f((r(}ih's  <''■  Vni-tjiu'i^  ou  <le  M<>rii'i>_  qui  devient  ihape- 
lain  de  Saint  -  Malliunn  ■''  et  se  trouve  remplacé  par  Guilluiiun' 
le  Boiirgoyn.  Celui-ci  est  appelé  de  Faremoutiers ',  et  on  lui 
envoyé  20  livres  pour  ses  frais  de  voyage.  Ën  1400,  on  rencon- 
tre parmi  les  heuriers  matiniers  un  Etiennef  maître  des  enfants 
d^aube   Cest  Etienne  te  Métayer,  qui  se  voit  encore  en  1411 

'  Coui.  G.  lit. 

-  .\  Tliii'oii.  il  y  ml  <loiu  Do^'rins  (;ri  v.ii>,  157»».  a  l^oiiluiulf>.  lu  ii»' i»o>rr«Mi\, 
i"i  S.iiiii-Di  !  li  .N{)!:<.'Ol,  dom  l,;iuil>»'rt.  M.iis  ces  s.ivniils  sont  du  WI*-  sin-lf. 
(hil)t.  ('II.  .Mcrlfl  .  Voir  pour  les  Doiniiiii  ains  If  l'niliinfar  Ciiinuli'us.  ti. 
vtllf  (i.iv.i  Irais  <|r  ilorloral  pour.!,  hnliiiicuii .  l.'iOS.  Malliii'ii  île  ('.liirUfS, 
ir»;Kt.  Nli<hH  l,;ilt<ni;iiul.  i:)3:t.  I'i<<nv  D.Mv.  ir»:iil,  .M.in.  Pisi.Mis.  !.-.:{'.»  i25 
livres).  Fr.  nnii  liiird.  iriil!)  (S  n  us  d'or),  .1.  Foupen-iui.  I.'»l<i     écus  d'or). 

3  Cont.  r.  i(;t(.  f.  l'os.;  101,  f.  17  V,  —  *  m,(.  m. 
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Sans  doute  il  était  maître  de  musitiue,  a^v,  en  1409,  Jean  il  'ujoi^ 
roattre  de  gri^tnmaîre,  cède  cette  fonction  avec  ses  émoluments 
à  NieolM  Loiteleur  (Aueupiê)  < .  Celui-ci  se  retire  on  1414  -  pour 
devenir  prévôt  d'Ingré  et  chanoine.  Clément  TreseaiUe  à  son 

tour,  se  retire  en  1417  ^.  devient  chanoine  do  Saint-Piat,  curé 
de  lloux  et  de  iJailleau-Ie-Pin,  etJeanLanglays*  (Anglici},  lui 
su('cède  \  Celui-ci  choisi!  pour  procureurs  Hirharrl  I.e  fiel 
i  PfiIrlir'f)^  et  Jean  Méjj;rel.  îiirhttnt  Le  Bel  avait  étù  (l<  j,i  ^ous' 
iiuttiii  M)iis  Trcscaille  *,  et  iecc\ait  l'argent  (mi  s<iii  ikiîh:  il 
denieuia  duiis  celle  cliarge  jusqu'en  1428".  Jca)i  Mcgir.i  dt;\  iiil 
avec  lui  le  t;rand  administrateur  des  entants.  De  1^7  à  liTiO, 
c'est  lui  qui  fournit  Targent  pour  payer  les  habits  et  les  vivres 
aux  maîtres  qui  dirigent  les  enfants  avec  lui  et  pour  lui.  Ces 
maîtres  sont  :  André  GuiUe»f  ndministrutor  pueroram  (1^)' 
à  qui  il  donne  10  livres,  prit  iniir'niwntn  ^mrmnutt  ; Julien, 
maître  des  enfants,  à  (jui,  en  t  VJs  H  verse  '.VI  liv.  15 sols  tourn. 
pour  le  même  oltjet  '  :  maîtr  e  f.'iliih  Lfhhnic  {Alhi),  auquel  pour 
le  mcmc  motil',  il  donnir  trois  Uu<  licule  livres  (mi  1 («(  plus 
tard '  "  jusqu'en  M'Ai.  Il  actitHc  il  nllcurs  lui-in<>me  diUerents 
ol)jets  :  par  e\.emplc  en  1  tl27,  il  paie  1  i  manteaux  (10  liv.  5  s.), 
8  robes  et  G  chaperons  (27  sols  (5  d./',  ce  qui  suppose  que  les 
enfants  et  leurs  maitres  étaient  au  nombre  de  quatorze.  Son 
dernier  paiement  connu  est  en  14S0  C'est  de  son  temps,  en 
1446  et  1447,  que  Ton  voit  maître  Thomas  de  Bosco,  magister 
pucromm  **, 

Vient  ensuite  Jean  de  Lcspinaïf,  i'eeter  pueromm  in  ulhîs^ 
dont  nous  avons  vu  le  contrat  d  écolage  avec  le  llls  Bouvarleti 
I4r>{''  et  ffiii  fui  chanoine  de  Saint  Piaf  '\  Il  eut  pour  aide  ou 
successeur  /if .'/!/'■ 'ic  Vaurauft.  «pjc  i'oa  dit  en  1457  réfetiitticnt 
maitieon  adii  illustrateur  des  erdants  et  cpii  ivj^le  ««s  i(  un  pies 
avec  Simoji  (^^*Mjj;net  pour  le  temps  passé  avec  lui,  moyemiaiil  4 
écus  valant  110  sols  tourn  Shnon  CoignH  demeura  ù  la  léte 
de  ta  Maîtrise  de  1457  à  1460.  Nous  verrons  son  accord  avec 
les  autres  maîtres  en  1401  et  ses  différents  contrats  d*écolage  **. 

2  (  uni.  {].  1»;:.,  f.  -iCJ  et  m  l  75.  —   m,  f.  lii. 

•  Un.  m.  11). 

*  CoHt.  G.  uk;,  f.  iiMi  V.—  '  ;i.<;.  l  i  il.  —  "  u\h,  f.  ^i.  ~  «  ic.s,  f.  5. 
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Il  eut  pour  successeur  Gille»  Mureau ,  jEgidiw  Mureltw, 
surnommé  Privu  ff  de  '1409  à  1483,  sous  lequel  nous  avons  aussi 
plusieurs  traités  d'écolage*.  Sous  lui,  en  1470,  c'est  Jean  le 
Bucytic  qui  est  signalé  comme  m.MÎtre  des  enfants  daube-. 
Peut-être  Mureau  était-il  chargé  de  la  musiqiio.  car  i!  fut 
prié  de  reus<?igner  au  tils  do  rîiiillaump  Gohicr  Mai>  en 
1483 il  démissionne,  rend  bcs  livivs  a  J.  Gaitoys,  ollicier  de 
ro'uvre,  pari  pour  Rome  et  Jérusalem,  et  se  substitue,  avec 
l'agrément  du  Chapitre,  Pierre  Menard.  Puis  voici  un  coup  de 
thé&trc  !  le  16  juin  1483*  on  Texpulse  avec  la  servante  de  la 
maison  des  enfants,  on  Temprisonne  à  Loens,  où  tl  tombe 
malade  et  on  nomme  définitivement  à  sa  place  Jean  Taunier^, 
A  ce  moment  en  efîet,  apparaissent  Jean  Tauuier.  à  la  foîs 
maître'  de  grammaire  et  organiste  '  et  Richard  Berthelot,  noattre 
de  musique  •*  :  mnis  celui-ci  ne  pouvant  venir  de  suite  de  Paris 
est  aussi  reiii]>la(  r-  provisoirement  pur  P'trrrr  Mrimnl^  heuricr 
matinier'  Çf  l'ici  ii»  Ménaid  injunc  le  iiiaitn-  des  enfants  et  >«» 
fait  eiii pi  isoiiiii.r  '".  B«ji  llielul  qui  ut  rive,  se  dispute  à  S4>ii  luur 
avec  (iiiiilaiiiiie de  Mallet,  successeur  de  Taunier  et,  en  liHTi,  il 
est  révoqué  pour  sa  conduite*'.  Alors  on  traite  en  ltô6  avec  un 
certain  Etienney  chantre  et  musicien  '  '  et  finalement  l'on  est  heu- 
reux de  renommer  Gilles  Mureau  :  enfin,  Pon  trouve"  maître 
Jehan  de  Laon,  prêtre  heurier  matinier,  comme  maître  des 
enfants  en  1498. 

Au  X\h'  siècle,  la  liste  des  maiires  comprend, d'après  Brilloi», 
en  ir)08"  Pirn-c  de  Montillet  ;  en  1512,  Jc/frrn  Soho(;cn  1511  '  % 
\fnurirr  A  nlirrrir  ;  en  1510  Michel  Bui'l  ;  i  ii  15^2.  .^a(v/K>\<  (/♦• 
In  < '.CHScnr.  ;  en  15lli,  Jehan  le  Bouleillei' ,  lui  1.5.*3<>,  ./«rr/ur.s 
l'i'nlart;  en  1542,  Jehayi  Gityon  ;  eA\  1502,  Nicole  f»»Y>M.s>ii, 
mort  en  1508:  eu  1582,  Angenaed,  plus  tard  curé  de  Pe/.y. 

Nous  n'insistons  pas  sur  ces  derniers  maîtres,  qui  sont 
postérieurs  à  1500,  nous  réservant  de  faire  leur  histoire  plus 
tard. 

Aux  maîtres  de  musique  il  faut  joindre  les  organistes.  Nous 

(Ml  coruiaissons  cinq  ;  .lenn  Bisson ,  Jean  Taunier,  Gilles 
Mureau.  Jean  Fieury  et  Gilles  lianvers. 

'  0>«.,  G.  m,  f.  tl  V.  i8,  171;  i73,  f.  91  ;  174, f. 87,  KKi,  195;  175, 
f.  1  i,  153.  -  «.173  f.  SU.  —  »  177,  f.  97  d  tii. 

•  Rrn.  an,.,  1009/1,  f.  ».  —  K.  1)1.  -  «  F.  (10.  -  •  K.  86.  — 
•  F.  HO.  -  '•'  K.  98.  —  •«  F.  1 17,  1 1«.  —  "  F.  57.  —     F.  2-2f). 
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En  1436  Jean  Bisson  confesse  t  avoir  eu  et  reeeu  dos 
roaistres  de  leuvre  par  les  mains  de  Messiro  Pierre  Ferrant  la 
somme  de  cent  solz  tournois  pour  sa  pension  d^avoir  joué  des 
orgues  par  demi  an,  commancenl  à  la  Nativité  de  X.  S.  (larniè- 
renionl  passée  el  finissant  à  la  Nativité  l.i  ft  ste  de  saint 
Baptiste  (.<ir)  |>rou(  )iaiii(nii<>nt  venant  :  de  laquelle  somme  il 
SCSI  tenu  pour  bien  coulent  »'l  pai'-.  » 

Jean  Taunier  Cuf  ikmhuic  en  I VS'!  iiiaitiv  lir  giainiuaire  cl 
orjj;aniste  Han»  les  coii<litions  cl  le^  ternies  .^u a afiU  •.  «  l.e  Cha- 
pitre, s  ii  la  science  sullisante  et  ra[ititutle  »le  Jcliun  Tauiner, 
maître  és  arts.  Ta  retenu  pour  instruire  les  enfants  d'aube,  in 
grammaticalibus^  ut  morts  esty  et  aussi  pour  remplir  roflice 
d'organiste  et  assister  en  qualité  dlieurier  matinier  aux  fêtes 
et  solennités  où  les  écoles  vaquent,  in  qttibuit  non  soiet  actm 
acolarum  exercen.  Aux  fériés  et  aux  Pôles  njoins  solennelles,  il 
ne  sera  pas  terni  iPassister  au  serviccde  relise,  et  néanmoins 
il  jxMcevra  ses  distributions  entières  comme  s'il  était  présent 
eoniîtii*  hcnricr-inatiniei" -,  d 

(iillo  Miii  r  iu,  Paneien  malin',  prit  r<M  ;,'iic  après  Taunier  en 
1484;  Jeiiii  l- Icury,  (pii  je  tou<  hait  en  l  i.S."),  st^  vit  autînientc  de 
100  s.  par  Initii'sire  et  fîratitié  d'un  éeu  •'. 

Gilles  Donveri»  est  cité  en  1511,  ir)12,  1523',  sans  autres 
détails'. 

Dans  rintervalle,  en  1475,  on  avait  fait  renouveler  de  fond  en 
comble  les  grandes  oi^ues  imr  «  religieuse  personne,  frère 

(lombault  Hogerie,  do  Tordre  des  Ki  èreH  prè<!heurs  de  la  ville 
de  Pons  en  Saintouj^e,  l'I  relij^ieux  du  couvenl  dudit  lieu  ».  î.es 
Cniit ralx'^  doutu'ut  le  marché  en  entier  avec  la  description  de 
cet  instrfuruMit,  «pii  doit  être  le  même  (pie  c«>!Mi  (pu*  nous 
voyons  encore.  Il  devait  être  r.  lulu,  prêt,  el  ubsis  en  deux 
ans,  pour  eiiu}  ceiiLs  cuKjuaule  livres  lom  iiois. 

Ckîtle  descriplijui  n  est  pas  déplacée  ici  :  u  Le  dit  frère  Goiu- 
baud  Rogcrie  prend  de  nous  à  faire  et  composer  ungs  orgues 
qui  seront  assises  et  situées  pour  la  plusparton  lieu  où  sont  de 
présent  les  orgues  de  notre  église.  Icelles  ot^ues  de  sei/jo  picz 
de  principal  a  double  parement,  on  cas  que  tes  grans  orgues 
de  SSaint-I'ierre  de  Poitiers  sont  à  double  (?)  principal  de  16 
piez  ou  18  ou  environ.  Et  on  cas  qu'il  seni  trouve  que  iesUites 

'  Ccmt.G.  ir.K.  f.  i7i. 
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orgues  de  PottieiB  ne  seroient  telles,  il  sera  tenu  de  faire  les 
dites  orgues  de  huit  |)ie/  de  long,  à  double  principnllc,  à  douze 
troni|>L'.s  (le  Aoi/A'  \ne/.  de  Ion»?  eu  corps  dorf^ue  VA  six  trompes 
fors  dudit  corps  dor^îtie  de  l;i  lon^Mieur  d«»  pie/.,  la  [)rin- 
cipall»'  et  les  autres  cinq  proportionm  e^  à  icdle.  Kt  aura  sur 
chacaui  uiarclie  «  iuquante  tuiaulx  de  lumiiilnic  par  on  hauit. 
et  ainsi  propoK  ii>anellement  en  descendant.  Ledit  corps 
dorgues  a  trois  tourelles  et  deux  moitié/,  et  sera  la  menuiserie 
dudit  corps  doi^ue  à  revers  des  dites  tourelles  à  double  pure- 
ment. Et  à  chacun  montant  ung  ange  qui  tiendra  ung  escu  et 
le  tout  aussi  bel  ou  plus  que  menuiserie  dorgue  qui  soit  en  ce 
royaume.  Et  aussi  aura  deux  autres  tourelles  esquelles  seront 
lesdites  six  trompes,  lesquelles  seront  assises  hors  dudit  corps 
dorgue  ou  les  verra  bon  être.  Icelles  orgues  garnies  de  souTHes 
jiisiiue  .tu  îîfindtre  sei/A'  ou  plus  se  îriestif^r  e-^t.  Kf  seni  tenu  le 
dit  preneur  fournir  de  bois,  cuir,  lerrures,  ni'  iniiserie,  yma- 
gerie,  aiMU.iirie,  i)ainture,  couleurs,  et  généralement  de  tout  ee 
qui  sera  nécessaire  aux  dites  orgues,  excopte  seule jnenl  des- 
tains  que  nous  seront  tenus  quérir  et  le  lui  livrer  Et  auHSi  le 
fournirons  de  maisons  faire  les  dites  oi^ues  et  metmiserie  et 
aussi  des  ustensiles.  Et  le  tout  rendu  prest  et  assis»  comme  dit 
est,  de^lans  deux  ans  prouch.  ven.  à  compter  do  ce  jour  (mardi 
il  avril  1475).  Pour  cinq  cens  cinquante  livres  tournois  à  paier 
selon  ce  que  la  besongne  se  fera,  excepté  cent  escuz  qui 
demouront  en  noz  mains,  Jus(|uesàce  que  le  tout  soit  deuement 
fait  et  acoirîpli/.  de  toutes  cho.^es.  » 

«  Le  4  (lécendM'e  iri<)4  Messire  .iehan  Papa\  ;iyiie.  pr v!n>  euré 
de  la  cure  et  église  pariochial  de  Siiinct  Etietuie  de  \  .lultiay,  ou 
diocèse  dÉN  reulx,...  se  charge  de  la  réparation  des  petites  orgues 
du  puliHtre  de  notre  église,  k  On  donne  de  longs  détails  siir  le 
marché 

Ces  maîtres  avaient  pour  émoluments  leurs  fonctions*  d*heu- 
riers  matiniers:  ils  étaient  prêtres  de  chœur,  et  de  ce  chef 
avaient  certains  devoirs  et  certains  droits  d'assistance  aux 

oHlces.  Nous  avons  vu  la  nomination  de  Jean  Taunier:  f^lle 
de  Richard  lîei-lhelol  indique  les  mémns  ennditinns.  Après 
avoir  entendu  l;i  rf^pièle  dt»  fli'^rjvle  pei-^minf;  Ricliaid  Ileiilu'- 
|<(l .  (lisent  les  ("liaiioun's,  et  ^  -  tr.-  inlni  iaes  iluineiit  i;l  sutli^  im- 
nienl  de  sa  srienre,  de  sa  |»ioiMl«-,  Av  sa  capacité,  le  CliajHlre 
l'a  retenu  et  le  retient  pour  mstruire  les  entants  d'aube  Ue 

♦  CoHt.  (l.  1«U,  f.  585. 
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relise  de  Chartres  dans  l'art  de  la  musi(]uc,  au  traitement 
accoutumé,  et  tant  qu'il  plaira  à  ces  Messieurs.  »  On  lui  accorda 
les  draps  de  l'église  {c'est-à-dire  une  fonction  d*heurier  mati- 
nier),  et  il  fut  installé  par  le  chantre  Jean  de  Montescot, 

1483 

î.o-î  maîtres,  de  plus,  t'faiont  chanoinos  de  S;iiiit-Piat.  Le 
cafiliiial  «ic  Clinsfpliix  ax  ait  doît'  la  Thappllf'  de  ce  saint  (!'nne 
collégiale,  (  Il  lil-,  sui'  la  irjuliuii  (!••- abljés  de  Sainl-Clifinu 
cl  deSîiint-Viiiceiit-des-Hojs  \  on  ossava  il  enaflectcr  le  revenu 
aux  lieuriers  nmliniei*s;  en  14;JI),  on  le  leur  donna  avec 
celui  de  six  autels,  ce  qui  fut  confirmé  par  le  Chapitre  en 
1434  et  par  Paul  IV  en  1656.  En  1471,  on  supprima  la  paroisse 
de  Saint»Saturnin,  et  le  Pape  en  affecta  les  biens,  par 
une  bulle  de  1475,  à  Tentreticn  des  enfants  de  chœur.  «  L*£gli8e 
de  Chartres,  disait  Sixlc  IV,  qui  relève  inimédiateniont  du 
Saint-Siège,  et  qui  est  insigne  entre  les  Kglises  calliédrales  du 
Ho\  ainne,  71/ a?  inla'  referas  linjtù  Franriœ  (Utfhcfh  fih's  insitjnis 
«M-isfi/,  nous  a  reprèsfMilè  i|u'»'ll(!  a  toujours  ifisliuit  et  f'oî  tiiè 
des  fiifants  de  chu  iir  <  I  ciiln'lenu  à  ses  frais  ili  s  maîtres  do 
grainiaau  e  et  de  irnisujui'  pour  les  enseigner,  que  d'autre  part, 
pour  l'enlrelien  et  la  nourriture  de  ces  enfants,  pour  Je  trai- 
tement, la  nourriture  et  l'habillement  de  leurs  maîtres,  elle  n'a 
jamais  eu  de  revenus  spécialement  destinés  à  cet  usage,  mais 
qu'elle  a  pris  sur  les  revenus  de  la  mense  capilulaire  pour  ces 
enfants.  Elle  afiime  qu'elle  a  toujours  eu  s;ins  conteste  la  colla- 
tion de  cette  paroisse  (de  Saint  -  Saturnin),  et  que  ses  revenus 
et  fruits  n'excèdent  pas,  selon  l'estimation  commune,  la  valeur 
de  *X)  !i\ fps  tournois,  et  nous  demande  de  ri?irf»t porci"  rl  unu' 
pcr|i«'tiit'll«'iiirnt  à  la  mense  caïutiilanr  »  Lt-  l'apc  exaura  la 
deiiiaiuli' dc-^  (-liaiM)ines.  Le  Chapitre  taisait  aussi  aux  eni'aiits 
ddlèienles  ailociiliuns  \ 

Enfin  les  maîtres  percevaient  des  écolages.  A.insi,  en  1446 

<  Heg.  eep„  1009/1,  f.  89. 
aCoiil.  G.  13i. 

i'.rrm  xrmpi'i'  fid'iinl  rditr'i!!  t't  iiistnn'fi  rrrU  pwn  chorinlefs  el  erpfnsig 
ejm<iem  ecclesie  duo  Mmjistvi  lam  (jrumnnilirr  quum  cantm  pt'u  iilts  iiis- 
tfwndi», 

*  (iillf>  iMiiiv^iit,  ilaiis  Son  trailr  avec  le  liiuila(i.;i'r  pour  les  i-iifanl^  (raiilu-, 
ne  s'oubliait  pas  :  Et  aura  ledit  niaistrc  i>tle$  tous  l*'s  ioiir  s  (iciiv  iiaiiis  plau  potir 
lai  tendres,  rr^st  .i<:snvolr  Inn  a  dtsricrBt  l'autre  iiss(iu|icr,  iliiarcilleaifiit  aura  du 
petit  pain  l>liii<  ijtiaiiil  il  ti-ra  aiicuiio  as.sniilitt'e  de  disiier  ou  souper  à  su  cod9- 
ci«*iice.     "1  mai  1 177,  Cunt.  Q.  174,  f.  87. 

CûiU.  G.  169,  f.  34. 


maitre  Thomas  de  Bosco  reçut  pour  écolage  6  livres  tournois, 
une  voiture  de  bois  à  brûler,  et  un  cent  de  javelle.  En  1453 

maitre  Jean  de  Lespinay  nvut  pour  le  petit  Hoiivart  10  sols 
tournois,  jii'o  )'fufmiiue  urolari  et  administrai ione  victunUtitn. 

Ue  inèiue  en  14()'J  -,  Simon  Coigiiet  reeul  plusieurs  éeolaj^es; 
e  Pierre  («uitfon  Ftiai-chaDl  (leiTioiirant  à  (Iharfres.  pii<r*'  à 
M'"  Sy-fiioii  ('oignet,  rnaistri' de  ^M'aminaue  *ies  enlVaiils  d "aiillu*, 
lu  soiiiiue  de  trente  aoh  tournois  pour  leseolaigc  de  deux  de 
ses  enfaub:  pour  lespace  de  18  mois  dont.  .  u  paier  à  Paisques 
fleuries  prouchaines  venues.  » 

«  Lucas  Paudoyer,  soubdiacre,  gaige  à  M*  Symon  Coignet, 
maistre  de  grammaire,  la  somme  de  iÙ  sols  taurmis  pour 
lescolage  de  Bertrand  Paudoyer  son  frère,  dont...  a  paiera  la 
Chandeleur  proueliaine  venant  \  « 

«  Guillaume  Germont,  de  IJailleau-rKvèque,  gaige  à  M*" 
Syinon  Coignet.  maistre  de  grammaire  aux  enlTants  d'aulbe 
de  Cliartres,  la  soiiime  de  97  >(»/s  /»  itenicra  tournois  pour 
leseolaige  de  Jelian  (iermoul  .sou  liis,  pour  l'espace  de  iS  *<»u.7<j 
dont ..  a  paier  à  la  saint  André  cl  Noël  pioueh.  ven.  pour 
moitié  ^  > 

«  Mathry  Varenne,  de  la  paroisse  de  BaîUeauO'Évèque,  gaige 
à  maistre  Symon  Coignet  la  somme  de  97  aah  6  deniers  toumois 
pour  lescollaige  de  Jehan  son  fils,  pour  l'espace  d'un  ao  et 

9  mois  ^  n 

«Colin  Grandin,  chaussetier  À  Chartres,  gaige  à  M  Smin 
Coignet,  maistre  es  ars.  tenant  les  eseoles  du  CliapiUe  de 
Cliarli'es,  la  somme  île  40  sols  tonrnn'f^  pour  lescollfi:^''  de 
Ci)lin  Grandin,  son  lils,  qu'il  a  instruit  en  granimaiii'  par 
l  esj^ace  de ,{.'{  moiseiiliers  et  aceonqUis  '.  »  Kniiii  Guilleuietc  de 
Lu<  ey  et  son  mari,  paient  à  maitre  Symon  Coignet,  «  maistre  de 
gi-iinoire  de  lostel  des  enfants  de  cuer  de  Téglise  de  Chartres, 
la  somme  de  i5  sols  tournois  pour  lescolage  de  Guillot  Pichot, 
fils  de  la  dite  Guillemete  » 

Nous  avons  encore  *  tn  eictmso  le  traité  d'un  pére  donnant 
son  lils  au  maître  des  enfants  d'aube  en  1471  : 

«  Noble  homme,  Robert  de  Garerme,  seigneur  de  Saugis, 
tiaille  et  nicrt,  du  preniitM-  jour  de  décembre  proucbain.  ven. 
jus<pies  en  nng  an  procliain  après  ensuivant  continue/,  l't 
uccompiy,  a  pension  avecques  discrète  personne  Gi les  Murcau, 

'  Cont.  G.  17(1,  f.  75  V.  -  ^  171.  —  ^  K.  IT.  v.  -  *  F.  It,  -  »  K.  ««. 
—  •  F.  68  V.  —  ■  I'.  71  V.  —  «  F.  89.  —  •  172,  f.  175. 
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maistre  des  enfants  de  cueur  de  l'élise  de  Chartres,  Aies 
(Lotseau)  et  Juachin  ses  deux  tUs ,  auxquelz  et  à  chacun  deux 
ledit  Gilles  Mureau  sera  tenu,  bailler,  quérir,  et  administrer,  le 
dit  temps  durant,  leurs  néc(.»ssités  comme  lioire,  menger, 
coucher  et  lever  seulement,  et  aussi  les  eus» m^ikt  et  monstrer 
dt'cliaril  aux  niieulx  quil  pourra,  et  les  fera  aller  aux  matins  a 
lescolle  de  grammaire  pendant  icelui  temps;  pour  lesquelles 
rhox's  (Icssusdiles  sera  tenu  ledit  Carennc^  p.ivor  auiiil 
Mureau  t  i  à  la  vollonté  di<'eluy  Mureuu,  la  somme  de  vingt 
livres  tournois  pour  lu  pension  dieeulx.  » 

Ën  1476  Guillaume  Gobier,  tonnelier,  demeurant  à 
Dourdan,  baille  aussi  son  lUs  à  Jehan  le  Bègue  c  maistre  des 
enfants  daulbes,  pour  le  servir  bien  et  honneslement  en 
toutes  choses  licites  et  honnestes  ;  pour  ainsi  que  ledit  maistre 
Jehan  sera  tenu  lui  montrer  de  la  musique  pendant  cedil 
lem|)s.  FA  par  ee  moyen  ledit  Gohier  lesne  sera  tenu  paier 
audit  maistre  Jehan  pour  lititroducion  de  son  dit  Dis,  100  sols 
tournois  a  l.i  l'uritifalion  .Nolre-Uann?  proucli.  ven.  >v 

Kii  liTT,  (iillts  M\u*eau  iv»;ut  ciiHpianle  sols  p»>iii- h  Km  nlaiiie 
et  nourr  isscment  »  de  J.  Hroulessuuye  -  et  en  1478,  vSr,ol.>  Umv- 
nois  10  den.,  de  Jean  IJasset,  tam  pru  cultcglo  filH  suiquum pro 
expemis*  ;  il  prit  à  son  service,  pour  10  ans,  le  petit  J.  Enoult  ; 
pour  tout  salaire,  il  promît  c  l'instruire  ou  faire  instruire  tant 
en  gramoire  qu'en  musique  * 

Soucieux  du  bien-être  de  cette  petite  famille,  les  chanoines 
continuaient  à  dèl«*'jiuor  eliaque  aimée  trois  ou  quatre  d^enlre 
eux,  pour  surveiller  l  ensei^^nement,  rentrelien,  la  nourrilui*e 
des  entant^  de  chriMw.  Ceux-ci  faisaient  leur  visit»;  au  moins 
deux  fois  pai'  mois,  et  quelquefois  se  faisaient  fvonnnics 
ctianiii  leur  seniaitje,  bien  que  cette  loru  t loii  lùL  alliiluH'e 
ojdiiiaiti'iucnL  au  maître  de  ^raniiiiaue.  Tous  les  ans,  le 
Chapitre  versait  une  somme  pour  l'achat  des  habiUj  de  chu;ur 
et  des  habits  profanes,  sauf  de  ceux  de  dessous  qui  étaient  à  la 
charge  des  parents  :  de  môme  pour  le  vin,  il  donnait  tantôt 
âO  livres  (1482)',  tantôt  241ivres  (1484)S  tantôt  25  livres  (1501). 
En  1485,  on  accorda  deux  tonneaux  %  en  1517.  on  augmenta  le 
maître  de  10  sols  par  semaine, à  cause  de  la  cherté  ih'^  vivres, 
en  15:15,  on  lui  alloua  ItOO  livres  pour  l'année  et,  outre  le  vin  et 
le  blé  ordinaire,  on  ajouta  un  muid  de  blé  et  un  domi-muid  de 


<  Conl.  G.  173.  f.  m.  —  ^  F.  10-2.  -  ^  F.  195  v.      *  iU,  1 160. 
Heg.  cuy.,  1009,1,  f.  ÔO.  —  <>  F.  iOU.  —  '  F.  200, 
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vin  ;  en  1566,  on  décida  de  fournir  aux  maîtres  15  tonneaux  de 
vin  par  an  ;  en  1568,  on  retrancha  40  livres  de  gages  accordés 
au  mattre  par  gratification  jusque-là,  et  18  livres  5  sols  pour 
\ps  gros.  Mais  en  1584  on  l'augmenta.  Outre  les  fî  inuidset 
demi  de  blé  et  les  15  lomieaiix  de  vin,  on  lui  donna  (îOO  livres, 
mais  avec  défense  de  reeevoir  aiienn  pr  ésent,  et  de  laisser  les 
(îiilards  ser\  ir  Sous-Terre.  Un  estima  d'accord  avec  lui  ciiaquc 
tonneau  à  5  livres 

Il  laut  joHidre  à  ces  sunuues  les  gains  des.  euiants  dans  leurs 
différents  offices.  Chacun  d'entre  eux  avait  part  aux  distri> 
butions  manuelles  ;  bien  que  cela  leur  fût  interdit,  ils  remplis- 
saient quelques  petits  services  dans  l'Église.  Les  plus  grands 
étaient  chanoines  de  Saint-Piat  On  les  mandait  aussi  pour 
chanter  soit  dans  les  Églises  soit  dans  les  maisons  privées,  ^ce 
que  les  chanoines  se  réservaient  dn  permettre)  et  à  cette 
oerasion  le  (lliapitre.  en  1  in!>  *.  décida  que  le  ninître  d*^ 
eliaiit  pi'r<  t  \  l  ait  seulementia  moitié  des  donslails  aux  eiiraiils, 
(juaiid  il  les  mènerait  chanter,  rnmm  ijisis  dmitinta  tam  in 
ecclrsiu  ijuutii  in  liospiciis  dictonnu  doniinonDu,  mais  que  le 
maître  de  grammaire,  chargé  des  dépenses,  recevrait  et  garde- 
rait le  reste 

<  Brillon,  I,  Bibl.  de  Ch. 

-  CnpitHhim  de  grnria  itpetiaU^  favnrr  et  ronti  inplutioiie  magistri  .Egidii 

Mni  i  lli  frnfris  ft  courauotiîi  I  noslri.  tit'rtiDii  <-tiiim  luhnnnsti  /loris  pwn>nim 
i»  iillns  trrh'sidi'  unslrue  C.firiioii'iiMs,  ntHluiil  vl  <lonavil  t^f/n'lii)  GroutHy 
dervo  ptitro  l't  d»'  niniu  ro  pncnn  um  in  iilhin  dittae  errlfsiar  uusiiai-,  lanftni- 
ratuui  l'I  pravltrttdinv  Cup' îl'ir  S'  l'i  ili.Hi'i/.  cap  ^  1(KH)I,  f.  S.  CVtaît  en 
1481  :  fil  I  iXïJ,  il  lit  ki  nn  iin  favnir  à  Mitoias  Kuicl.  (Id.  1.  143  v.) 

3  llvy.  cup.,  IU07;3,  f.  tlAK 

*  Voici  les  recettes  de  Latnn  LcMaiie  de  US9  à  1436  d'aiirès  le  inaimserit 
G.  168. 

1429.  f.  36  V.  Lune  post  Pascha,  3U  livrvi»  tournois.  —  F.  Zï.  Morlis  posl 
festum  saocloruni  Pétri  et  Pauli.  30  1.  I.  —  P.        Lune  posi  festum 

liontonim  l-^îiiiii  .1  Kupi .  Il  I.  12  s.  0  il.  —  71  1.  12  s.  (>  d. 

1430.  f.  4ô  V.  uarli»,  'lï  Jaimarii,  30  1.  t.  (in  fraiici»  jpcdcslnbus  auti, 
«(uolibet  franco  valente  28  s.  4  d.).  —  F.  5S.  Veiieri»  pest  nnsericoHia^  14  1. 
Tiï^.  5(1.  t.  —  F.  59  V.  l.uiie,  10  Julii .  20  I.  t.  -  F.  6i).  Doin  pt.st 
S.  Sytiixliiiii  21)  Uciob.,  30  1.  t.  (pro  cuiiipo:>ilioiie  laLiotic  4"*'  lutHliunitu  viiii 
sîbi  'ilcbiloniiii).  —  F.  72  v.  Mcrcurii  posl  Goiiceptienem  Marie  20  I.  t. 
—  1  II  I.  5  s.  5  tl. 

1431.  f.  7îl,  Mcrrurii  post  Lt'laie,  li  '  uiiirUs,  20  1.  l.  —  F.  8».  Wcrcuru 
I>i»st  Cantate,  12  I.  10  s.  I  —  F.  89.  27*  Junii,  201.  t.  —  F.  91.  Jovis, 
13  Jiilit.ll  I.  t.      (ilî  I.  10  s. 

n;>2.  t.  mil.  .^v^IiIkiIo  |)o.st  Riiiplianiatn  Ooiniiii ,  12  1.  t.  (pro  4<<niO(iiis 
viiii.i  —  F.PRi  V.  Sal»|),itiipost(Jiiasiiii<Mlo.  12  l.  t.  —  F.  108  mmiirii  post  fest, 
SS.  IMii  i  l  l'auli,  3  1.  ;2  s.  (i  d.  t.  —  F.  tiU  v.  Uereuni  3  dcci>mbris, 20  I.  U 
=  47  I.  2  ^. 
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CHAPITRE  H 


LES  GRANDES  ÉCOLES  DE  CHARTRES  AU  XV'  SIÈCLE 

11  n'est  pus  étonnant  que  des  écoles  si  nojubieuses  ol  si 
florissantes  atent  porté  une  atteinte  nouvelle  à  la  prospérité 
des  grandes  écoles.  Cdles^ci  vécurent  encore,  mais  &  peine  su- 
périeures À  leurs  voisines. 

Ce  n'est  pas  qu'elles  aient  manqué  de  recteurs  intelligents 
et  de  chanceliers  dévoués:  mais  la  concurrence  et  lo  iiialiionr 
dos  temps,  l'entrainement  aussi  de  la  vogue  les  précipitèrent 
vers  leur  ruine. 

Nous  ne  connaissons  pour  lo  XV''  si^rlc  fjiic  «iumIic  ou 
cinq  recteurs  des  grandes  écoles.  Le  pniniri  s;ip|u  l;ul 
Ricltard  Jiucy.  Los  circonstances  de  sa  ntuninutiou  nous 
prouvent  que  le  chancelier  continuait  toujours  sous  1  autorité 
du  Chapitre  à  désigner  les  maîtres  des  grandes  écoles,  elles 
nous  révèlent  aussi  l'une  des  causes  de  leur  décadence.  Le 
mardi  d'après  la  Nativité,  1424,  le  Chapitre  prit  cette  délibé- 
ration :  Ob  altscntiitiu  uuttfistri  J.  BnttifaUle^  cancelldt'ii ,  ad 
quem  SJiecfitt  imilitutiu  et  dmlilulio  i«l  n\(tuin  mditialri  sive 
rcctoi'is  acolarum  ecriesic  Cartioleiisis^  Cnp'itidutn  inatituit  nut^ 
'(/hti'Utit  Rirltftrdiini  Btic>/.  niaffht rirnt  et  rrctorem  dictaniin 
nwfjnxniH'  ^rvUtrum.  Ce  Kiclmrd  liucy  ne  nous  est  pas  autre- 
lucuL  l'.oaiiii. 

Vers  le  nnheu  du  siècle  le  recteur  élail  .feimn  Lambert.  Nous 
le  trouverons  dans  un  acte  important  de  1467  que  nous  rela- 
terons tout  au  long.  On  signale  encore  Jean  de  Beaumont  et 
son  frère  Guillaume  de  Beaumont  :  tous  deux  eurent  pour 

I  43;i.  t.  lay.  I.uii»'  \io>l  Jiihiliil»: ,  :iO  l.  I.  —  l-.  lii  V.  Marlis,  Coiiceptio 
|{.  m.  V,,  ir»  I.  t.  (pro  l»""  iiioiliis  viiii  i.  _  15  I.  t 

t434,  f.  147,  1''  Feb..,  it  i.  l.  —  109.  Vcneris.  âa  Junii,  33  1.  7  s.  6  il. 
45  U  7  s.  0  d. 

I  i:55.  1'.  lOr»  V.  Lmif  i>osl  HemiiiisiTiv,  li  Mailis,  15  I.  l.  (pro  1'  nii»(l. 
viiii  ).  —  F.  105  V.  Martin  posl  Heiuiiiiscere ,  15  MaHis,  10  l.  t.  —  F.  ICO  v. 
Lniic  |iri$t  Judica,  1.5  I.  t.  —  168  v.  Martiit  posl  Nativ.  B.  Joan-Bapiiste.  10  M. 
F.  J61I  V.  Dmniiiica  pf>sl  feslum  S!  l'i-Iri  .id  Viiiciila,  2(»  I.  t.  —  70  L  t, 

1430. 1.  173.  Sobbalo  po&l  Oculi»  35  1.  t.  (pro  4<»'  uiod.  vini). 
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élèves,  en  1461,  Pierre  et  Henriet  de  Tîliy  *.  Ce  GuiltauRie  de 
Beaumont  était  fils  de  Robert  de  Beaumont,  écuyer,  et  parent 

de  la  famille  do  Lespinay  :  il  élait  aussi  allié  à  la  famill».*  de 
Villereau  ^.  ClKiiioiiic  et  bachelier  en  Dëtrek  en  maître 
»*s  arts  dos  141  i.  licoiu-io  h>  sncm  pmjhm  en  144G  et  r^ent, 
il  (loviiil  cnri'  do  Sainl-Aî^^iKiii  cl  échevin  ^. 

Kn  1482  ou  pui  le  de  «  iimn^trc  }f'frJi''l  de  Couloùjnr .  ilnrieur 
m  mt'dccinc,  tnitjuét'e  mnitrc  des  yrundesi  écoles  dr  Oui  rives;  » 
on  lui  donne  15  sols  tournois  pour  l'ticolagc  de  Pierre  Richard. 
Ce  personnage,  dès  1473,  était  maître  és  arts  et  bachelier  en 
médecine  :  il  était  régent  en  cette  dernière  Faculté  à  Paris  en 
1401  *.  Il  fut  de  plus  chanoine  et  chantre  en  l'Église  de  Paris 
et  il  fonda  en  15iS  «  pour  la  singulière  dévotion  que  le  dit  de 
Gouloigne  avait  et  à  notre  Église  (de  Chartres)  et  pour  être  et 
àdomouroi'  participant  es  prières,  oraisons  et  biens  fait/ d  icelle 
por|i('tuité.  uno  iiiosso  ot  sorviro  do  N.-î).  ot  ung  obit  solennels, 
pour  le  salut  dos  âmes  de  luy,  de  ses  père  et  mère,  amys  et 
bieid'ai tours  ••.  d 

Cotte  liste  des  recteurs  est  courte  ;  elle  est  incomplète  sans 
doute  :  mais  peut-être  aussi  y  eut-il  quelque  interruption  dans 
la  suite  de  ces  maîtres.  Les  chanceliers  se  succèdent  plus  uni- 
formément, mais  il  y  eut  aussi  entre  eux  d'assez  longues 
vacances  et  plusieurs  ne  purent  s'occuper  des  écoles. 

Le  premier  est  Jvnu  linudainn^  qui  apparaît  après  Renaud 
d'Amiens  '  sur  la  fin  de  l  iOâ.  li  lou(>  pour  deux  ans  le  petit 
sceau  aif  causas  cditUuli,  moyonnant  TiO  écus  mais  nM>:*i  »'n 
1404  il  tait  payer  uno  apposition  de  ce  sceau  10  sols  tournois*. 
Kn  iHXt  il  assiste  à  la  InmsIîUioTi  à  Saint-Père  du  chef  de 
siiint  IMiilippo,  en  qualité  *le  vicaire  in  spirlltioUhus  de 
révoque.  Kn  1408  il  fuit  cchellcr  dans  le  cloilre  Vincent 
Escoillon ,  de  Boissy,  diocèse  d'Evreux ,  et  sa  sœur  Agnès , 
tous  deux  ses  sujets,  et  proteste  qu'il  ne  veut  en  rien  préju- 
dicier  à  la  juridiction  du  doyen  et  des  chanoines  *.  A  partir  de 
1412  il  se  retire  à  Amilly  :  de  1417  à  1410  tl  s'enfuît  à  Orléans 
pour  échapper  à  la  domination  anglaise:  enfin  il  meurt  en 

«  C(M»<.  G.,  1,  f.  7.  -  2  171,  f.  17;J. 

i  Sont  lid,  m,  m  1445.  —  Lépiaois,  H,  m. 

*  G.  175,  f.  179. 

»  Cari,  de  N.-D.,  111,  :îS,  6i .  1  iJ.  ISs*. 

e  r.mf.  r...  m,  f.  ir»  v,  -  •  kiu.  i.  ut.  —  "  162,  f.  iiG  v. 

'  Cor/,  pnvdegiortm,  1.  i*J8,  ms.  I  iiyi  de  la  Bib.  de  Ch. 
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1433,  après  avoir  fondé  par  leslaiiienl  son  ol»it  et  celui  de 
Jean  de  MonUiigu,  évèque  de  Chartres  et  archevêque  de  Sens. 
Ses  exécuteurs  donnèrent  7  sols  à  l'homme  qui  avait  crié  sa 
mort  et  assisté  à  son  convoi  *. 

Pendant  son  absence,  en  1413,  le  Chapitre  chaijgea  Jacques 
de  Templeuve,  sous-chantre,  Guillaume  de  Soint^Bénigne, 
Henri  Ciiiquot,  Jean  Barre,  Jean  Gniel.de  prendre  soin  des 
lettres  de  donations  et  de  legs  ainsi  que  des  autres  correspon- 
dances Ciinoniales  -.  Nous  avons  drjà  vu  q»iVn  1i24il  nomma, 
à  son  délaiit ,  lîichard  de  Bucy  recteur  des  ^irâiiilcs  ccolc5i. 

Après  lui,  le  27  janvier  143-i,  l.i  (•lianr-cilerie  fut  confiée  à 
Odct  de  Ut  P'iiilèrn,  qui  en  fut  investi  en  plein  (.',hii|iitrc.  en  pré- 
sence de  son  frère  Jean  de  la  Pailléie,  chevalier.  Mais  eu  l-4i30, 
le  10  novembre,  ce  personua(,'e ,  (]ui  appartenait  à  la  célèbre 
famille  de  ce  nom,  permuta  avec  Pierre  des  Moulins ,  licencié 
en  Fun  et  Tautre  Droit,  qui  devint  chancelier  à  son  tour. 
Pierre  des  Moulins  donna  bientôt  sa  démission  et  fut  nommé 
archevêque  de  Toulouse.  Son  successeur  ''.  en  I4.'}8,  fut  Pierre 
de  Bon  radie,  chanoine  de  Cliàlons,  licencié,  conseiller  de  Charles 
durfle  lîourbon.  (fue  le  pape  doni  il  rlaW  ciihiciifrTrtu^^ ,  investit 
delà  chancellerie.  ( '.elih-ci défuissionnaireen  liiM,  lut  leinplacé 
\}nv  Jarijurs  Vir/noli,  iiHernrum  apo»lolicarum  nhreviaior,  qui 
se  voil  encore,  ci  lé  dans  une  bulle,  en  1464.  Ces  clianceliers  ne 
paraissent  pas  a\  oir  résidé. 

En  1436  le  petit  sceau  fiit  loué  à  Laurent  Savone  :  les  dîmes 
de  vin  de  Oasville  appartenant  à  la  chancellerie  furent  cédées 
à  Robin  de  GasviUe  pour  75  livres,  du  consentement,  dit-on, 
de  maître  Pierre  Brisart.  Ce  Pierre  Brisart  n'était  sans  doute 
qu'un  procureur  du  chancelier'.  Nous  ne  savons  que  penser 
de  Charles  Olivier,  docteur  en  Droit  canon,  que  VArmorial 
cJiat'train'^  signale  comme  chancelier,  et  qui  avait  un  homo- 
nyme d.'ins  le  clergé  chartrain  en  1  i'2r>,  ni  du  chancelier  Gillvn 
Gilleboust^  dont  on  ne  trouve  le  nom  qu'au  troisième  voluuie 

*  Ctml.  Q.  468,  f.  m. 

'  Reg.  eap.y  HmiT  ;!.  f.  178.  Pour  Haudaille  voir  Soiicliel,  III,  :m. 
Xrchivcs  C,  Uil ,  f.  iO«,  147  ;  Uii ,  f.  MO  v.  ;  UJ5,  f.  :W  v.  ;  Kki, 
f.  16  V.,  51,  101,  Ul  V.,  Ii2  V.,  118.  2:i4  v.  ;  IGT,  f.  5i  ;  108.  f.  iô,  10, 
53.  12<)  V.,  123.  —  On  remarque  {Mémoin's  dv  la  Soc.  Arch.  <rE.-el-L., 
t,  li,  p.  145),  qu'il  ne  voulut  pns  reconnaître  les  Anglais,  que  par  suite  il  fut 
dépouillé  de  ses  biens,  bauai  de  son  pavs,  et  ae  retira  k  Orléans. 

'  s  Laisoé,  1.  XI.  f,  183  v.,  23,  24.  ' 

*  Cunl.  G.  108,  f.  177. 

*  Bibl.  de  Chartres,  fonds  Roux,  Ms.  133. 
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du  Cariulaîre  de  N.-D. Peut-être  taut-il  les  placer  après 
Jacques  Vignoli? 

Le  chancelier  suivant  fut  Jacques  Bhiet  -.  En  1482  on  lui 
donne  le  titre  de  Decretorum  doclorf  et  on  le  trouve  prèB  de 
Sixte  ly  en  qualité  d*abbt^viatorCameraeapo8lolieac*.  Il  quitte 
la  chancellerie  le  9  avri 11483*  pour  Atre  nommé  grand  archi- 
diacre par  révéquG.  Ce  changement  fut  annoncé  au  Chapitre  par 
l'un  de  ses  parents,  BeatusBInet,  qui  remit  en  même  temps 
les  sceaux  de  la  chancellerie  sur  la  lahh»  capilulaire,  en  récla- 
mant nno  flcrharj^o.  f-os  sceaux  lurent  provisoircmeni  confias 
;\  VVasiin  (les  l'tMi^eiais  (\\u'  Idii  pria  de  remplir  aussi  toutes 
les  fonctions  spit  iLuelles  el  lemporellcs  de  la  chancellerie  *. 

Mais  bientul  ce  chanoine  les  Iransniil  à  Florent  tVIllicrSj 
seigneur  de  Cliaverny-le-Petit,  licencié  en  Décrets,  qui  fut 
installé  le  8  mai  par  procureur,  enregistré  le  S28  juillet*  et 
reçu  en  personne  le  9  août.  Le  29  août  suivant,  on  lui  donna 
Tordre  de  rembourser  à  son  prédécesseur  les  frais  faits  par  lui 
dans  les  vignes  et  autres  cultures  de  la  cliancellerie  %  dont  il 
devait,  d'ailleurs,  garder  les  fruits.  Kn  1184  il  répara  une 
maison  et  en  construisit  une  autre  près  de  la  poi  le  Saiiil-Jcan 
il  eut  quelques  difficultés  avec  Jeari  de  Hoca  et  G.  Dlandin. 
parce  qu'il  tardait  à  leiir  remettre  certaines  lettres  scellées 
dont  ils  avaient  t>esoin.  Ceux-ci  le  menacèrent  de  le  faire 
frapper  de  suspense:  mais  l  allaire  s  arrangea  \  tlorent  était 
fils  du  célèbre  Florent  dllliers,  chambellan  de  Qiarles  YII  :  il 
avait  pour  frères,  Charles  d'Illiers,  doyen  du  Chapitre,  prévôt 
d*Ingré,  vicaire  général  d'Erard  de  la  Marck,  Jean  d'Illiers, 
l'ainô  de  la  famille,  et  René  d'Illiers  qui  devint  évéque  de 
Chartres  après  la  mort  de  Miles  d'Illiers  leur  oncle  **.  Ce 
Florent  mourut  le  24  septembre  14^,  après  avoir  obtenu  le 
£?rand  archidiaconé  que  lacqiies  î?inct  Itii  :ivntt  auliefois  ravi. 
Ses  f  rères  fondèrent  un  anniversaire  ù  son  intention  le  16  no- 
vembre ^v^'^ 

Esprit  de  Harville,  son  successeur  en  1404,  était  maître 

*  III,  188. 

^  cotu.  a.  m,  1 73  V. 

3  Beg.  cap.,  10(1*»  1.  Il  il.'c.  \m. 

*  rj-fif.  6.  172,  f.  72  V.;  17(Î,  f.  59,  7«.  —  =•  177.  1  Al9  v. 

*  Heg.  cap.,  \m/\,  f.  IM»,  OS.  —  -  F.  101.  —  »  F.  If>2  v.  —  »  F.  155  v. 
Mfmoiirs  de  la  Soc.  nrch.  d'E.-el-L.,  |,  273.  —  Cari,  de  iV.-2>.,  111, 

184.  —  Soucbet,  III,  iiO.  —  Fisquet,  Frwm  païUifieële,  p.  163. 
"  Cwt.  C.  m,  f.  217  V. 
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ès-ai  ts  et  bachelier  ès-lois,  quand  il  fui  reçu  chanoine  en  l  i82  à 
la  place  d'Antoine  (r/i'6re<i««o  •;  il  continua (raillcui"Sï^es  éludes 
et  n»{(Hirnn  poui' sps  aHaircs  ;\  Paris*.  Son  père,  Guillaume 
de  ll.irviile,  «luit  seigneiu'  de  Pal.il.<(\nu  ^  :  lui-mèrne  était  sei- 
giu'Uf  des  terres  et  scipiii  iincs  (hj  (ilianiphoudry,  Lerable, 
Voyse  et  Milicuiout  '  ;  en  l  ii)7,  on  le  nonmia  éclievin  ;  il  l'ut 
curé  de  Saint  Germain  de  Lezéau  en  liXH  de  Villemeux  en 
1518,  de  Saint-Gcrmain'en-Gàtme  en  1^49. 

Chancelier,  il  obtint  le  petit  sceau  pour  54  lîv„  et  résigna  sa 
dignité  pour  celle  de  sous-doyen  en  1506*.  Il  attaqua  les  Domi- 
nicains au  Parlement  dans  le  liut  de  revendiquer  sa  juridiction 
sur  leurs  écoies.  ('/était  un  chanoine  pieux  :  en  UtK),  il  fonda 
une  procession  en  l'honneur  de  la  siiinte  Trinité  '  ;  en  i.'iCR),  il 
donna  [ihisiciirs  vitraux  '  à  Notre-Dame  Sous-Terre  et  plus  tard 
une  Iaiii|u'  '.  Il  t'tahlitaussisoji  service  annuel  àttasville  enllu, 
en  d  luiid.i  son  oU\[  cl  la  sonnerie  de  \'AH»/c.lHii  à  midi 

Michel  Mainterne  le  remplaça  dans  la  cliancellehu  le  15  jnil- 
let  1506  Il  était  né  en  1453,  possédait  une  maison  à  Nogent- 
le'Roi,  avec  la  terre  et  seigneurie  de  Beaurouvre  ^paroisse  de 
Blandainvilte)  qu'il  céda  le  9  juillet  1513  à  Michel  Latné,  mar- 
chand dllliers*^.  Docteur  en  Théologie  du  collège  de  Navarre 
en  1487,  curé  de  Néron  et  de  Galicurnia  en  1501  et  1004 
sous-chatdi  ('  le  U  février  I.'jUj  curé  de  Nogenl-le-Hoi  en 
1517,  il  tilt  au>si  iIon  i  ii  de  la  Faculté  de  Théologie  de  1510  à 
1517  et  rrcttt  (  t'ttc  l'acuité  comme  du  Chapitre  dont  il  était 
cliancelior  di'  iioiiilii  ruses  inissioiis  Les  cl laiioincs  U'  i  liar- 
gérent,  en  irx>;,d  assislei'  à  lu  [jul>lic<iUuu  de  kiiU>u(aine  di-  Char- 
tres en  150i),  d'iiUormer  sur  une  ellusion  accidentelle  du  pré- 
cieux sang  à  Voves,  en  1510  de  prendre  part  à  l'Assemblée  d'Or- 
léans et  au  concile  de  Tours  réuni  pour  tranquilliser  la  cons- 
cience de  Louis  Xll  dans  sa  guerre  contre  le  Pape  **.  La  même 

*  Rtg.  cap.,  1009/1 .  f.  33.  —  *  F.  206. 

3  souchoi,  III,  Ut,  m. 

♦  Co,tt.  G,  m,  f.  57  »,  -  »  1H0,  f.  m,  —  «        15  juillet.  -  »  179, 

f.  17-2. 

*  Voir  k  Cataiogue  du  Kabma  des  Estampes,  par  Bouchot,  n<>«  :i571, 
et  l'rocls'Verlxnix  de  la  Suc.  Arch.  d'E.-tl'L  ,  l.  III,  tiO. 

•  Conl.  G.  m,  f.  OIK,  611).  -      m,  f.  'i'.iO.  ~  "  13i,  f.  iil.  — 

*^  ii)L  —    mi,  f.  2t)8.  —    i«o,  1.  iij6,  m,  :m.  —  •»  -nii. 

4*  LaunoY,  iSavarrae  gymnmi  Pur,  Aûf.,  1732,  t.  IV,  p.  7!28. 

*^  Upîoois,  Hist.  de  Ch.,  H,  149. 

»  Upinois,  II,  15:2.  -  Souchct,  111,  490. 
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année,  il  fut  envoyé  à  Paris  avec  trois  autres  chanoines  et  deux 
relifîienx  deThiron  pour  collationner  l'inscription  funéraire  de 
Snnon  de  Peniu  lu  dans  l'église  des  Innocents'.  En  1511,  il 
était  ù  rassemlilée  de  Lyon  et  lit  son  rapport  au  Chapitre,  le 
'1-4  mai  ;  en  1514,  il  fui  invité  à  rédiger  le  plan  des  sujt  l.s  des 
groupes  historiés  du  tour  du  chœur  -,  et  enlin  eu  1516,  on  lui 
demanda  de  dresser  un  mémoire:  c^e  defecHhuB  et  usibm  et 
ejMicl^ihm  q\ù  mnt  comtmssi  in  episeopatu  Camotmui, 

Pendant  ce  temps  il  gardait  le  petit  sceau  en  prètrière,  sauf 
en  1514,  où  il  le  sous-Ioua  sans  doute  à  son  chapelain  Guil- 
laume François  déjà  en  1510,  pendant  une  fie  longues 
absences,  on  avait  désigné  quelqu'un  pour  écrire  les  lettres  du 
Cliapitre  à  sa  place  Comme  doyen  de  ]n  Faculté,  il  fut  chargé 
de  saluer,  au  nom  de  l'Université,  la  reine  Claude  à  son  entrée 
à  l'aris.  le  12  mars  1517.  Mai.-  l;i  Heine  répondi!  «{u'elle  vou- 
lait voir  les  Docteurs  plus  commodément.  Ils  retournèrent  prés 
d'elle  le  15  et  cette  fois  ce  fut  Uoussard  qui  porta  la  parole*. 
Michel  Mainterne  mourait  le  15  juillet  suivant. 

Le  Chapitre  élut  après  lui  Tun  des  hommes  les  plus  fameux 
du  temps,  Jérôme  Atéander^  qui  fut  nonce  en  Allemagne,  au 
moment  où  naquit  le  Protestantisme,  etqui  fut  si  favorable  aux 
humanistes.  11  fut  reru  le  19  aoCit  par  procureur,  et  le  10  sep- 
tembre en  personnel  Le  4  novembre  il  était  à  Home,  d'où  il 
écrivit  à  ses  confrères  les  chanoines,  san.- dotrtc  pour  s'excuser 
de  ne  poiivou'  résider.  Ceux-ci  lui  accordèrent  un  délai  jusqucs 
à  Pâques. 

Mais  Jénime  Aleuad(.;r  avait  ile  trop  liaules  destinées  pt>ur 
se  confiner  dans  l'humble  église  de  Chartres  :  il  douua  sa 
démission  en  faveur  de  Jean  de  Tucé,  le  14  décembre  1517  *. 
Jean  de  Tucé  ne  résida  pas  plus  que  lui,  et  le  14  javril  1M8,  le 
Chapitre  déclara  la  chancellerie  en  déport,  faute  de  résidence  ^ 
Alors  le  légat  Jérùme  Aléandcr,  nomma  le  8  mai  1518,  Fran- 
çois de  Tussét  parent  du  précédent,  qui  avait  été  chanoine  k  la 

« 

4  CaH.  de  N,'D,,  l  85. 

»  Mémoire»  de  la  Soc.  Arch.  rfF.^t.,  VI,  iTÎ. 

^  Cortt.  G.  \X%  f.  137  V.  \u9. 

*  Dom  Liruti,  SingularUés  hislun(jiues,  lil.  71.  ^  Voir  aussi  Brillon,  cahier 

0,  p.       au.x  aichives,  au  mol  Chaïuxlier. 

>  BrilloQ,  cahier  0.  arcbiv.  p.  21. 
«  Omt.  G,  173,  f.  145  v. 
^  BriUon,  cah.  0,  p.  15. 
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place  de  Jean  Maignon  et  résidait*.  Main  levée  lui  fut  donnée 
le  28  juin. 

Jean  Nanticr  le  re!it[  !  i  i  le  14  juillet  1V22.  Né  en  1^8,  il 
mourut  Ieâ4  octobre  1557,  et  fut  inliumé  chez  \os  Jacobins. 
Chanoin*»  au  lien  de  Jacques  Faye,  le  3  septembre  l"!  I  - 
prébeiulici' tir  Saiiit-Aubin-des-Bois le  jti in  1520,  prieur 
de  Digny  *,  cuié  de  Sainl-Espin,  diocèse  de  Tours*,  il  t'Mait  de 
plus  seijçneur  de  Montainvillc  et  portait  pour  ariiioirics  ;  ccar- 
lelé  au  1  et  4  de  subies  à  3  lézards  de  sinople  ou  au  naturel  au 
2  et  9  d'azur,  à  3  fanons  cendres  d*or.  —  Comme  Mainteme, 
le  Chapitre  l'envoya  aux  assemblées  d'Orléans  et  de  Lyon  *.  En 
qualité  de  chancelier,  i)  revendiqua  ses  droits  sur  les  écoles, 
exigea  qu'on  ei!it  sa  permission  pour  enseigner,  aida  la  ville 
en  1542  ;i  fondre  les  écoles  dr  paroisse  en  un  seul  collê^çe,  et 
dans  ce  luit  défendit  en  1557  d'en  ouvrir  une  dans  le  cloître 
pont*  d'autre^J  f'-lévor;  qwt'  pnitr  des  onfritits  \  II  aima  bc-mi-oup 
les  cnnints  de  ch(«'ur,  cl  l<'ur  l;iiss;i  fn  motiraiit  jardins  prés 
de  la  rhaticcllerie,  (dont  l'un  lui  loui'  '»()  livres  m  1572),  à  la 
condition  que  les  enfants  cliantcMuieiil  ciiaque  vendredi  ù  son 
intention  le  ^tioibaf  après  Compiles*. 

Le  5  janvier  1558,  Nantier  ayant  résigné  sa  dignité  en  cour 
de  Rome,  Jean  Sourguyneau,  fut  reçu  chancelier  Chanoine, 
le  28  mai  1508,  prieur  du  prieuré  commenduiaire  de  liCaintenon 
en  1517**,  prévôt  d'Auvci-s  le  IS  mai  1521,  au  lieu  de  Philippe 
deMomay,  écbevin  en  i'^VJ^  il  semblait  qu'il  ne  diU  point 
avoir  de  compétiteurs  à  la  cliancollerie.  Cependant,  Gabt'iel  le 
SnmtT.  qui  avait  iMé  snus-cliantre  le  il)  novendire  1548.  fut 
MonitiK' chant  (  lier  |)ar  1»  ii dinaire  le  24  janvier  15.">8".  Dans 
celb^  alternative,  le  ('lia[)ilre  mit,  le  20  janvier,  la  clumccllcric 
en  déport.  Mais  (iaWnel  le  îr«eneux  étant  tombé  malade,  Jean 
Bourguynoau  fut  reçu  de  nouveau  le  90  avril  Le  2  mai  on 
ouvrait  le  testament  de  son  rival  et  le  mal  on  lui  confirmait 
la  jouissance  do  sa  dignité.  Il  apparaît  ensuite  aux  chapitres 
généraux  de  1557  à  1564  Le  4  décembre  1502,  il  offre  une 
lampe  de  6  écus  d'or  pour  brûler  dans  les  cryptes  aux  cinq 


•  Cnnt.  G.  iUi,  f,  8,  —  4  294.  —  »  185,  f,  301.  —  •  184,  f.  293.  — 

5  m,  f.  :{io. 

«  «rilloii.  cah.  0,  p.  ^^.  —    Cah.  0,  p.  1*2. 
s  r.onl.  r,   \?A,f.         ^  Brilloii,  0,  p.  ^21. 

»  Con/.  2U4,  p.  23.  —  <•  185,  f.  34.  —  294.  —  294,  p.  23.  — 
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fôtos  rie  la  sainte  Vierge  ^  Il  résigna  la  chancellerie,  leâ4  jan> 

vicr  15(i3^ 

Son  successeur  fut  Marin  de  la  Tour,  dont  on  ne  sait  qu'une 
chose,  f'psl  que  tVnpros\e  Priulir/Kor  Cfrrvffteu?:-^,  il  fuf  inlituîip 
aii\  .l;icol>ifiî?  en  1588  VicnncMil  ensuite  .h'v'nnr  le  llean,  de 
ir>S7  à  1021  F«/ ("a;  Tm/aH,  chancelier  jus<iu  en  KiJi.  Pierre 
Fougcu  d(;  1022  à  1038,  et  eidln  Marin  La  MairCy  doclt-ur  en 
théologie  et  curé  de  Saint-Aignan  ^ 

Mais  il  est  inutile  de  poursuivre  plus  loin  cette  liste.  Nous 
l'arrêtons  à  la  fondation  du  collège,  car  depuis  lors  Tattribu- 
tion  scolaire  du  chancelier  se  trouve  absorbée  tout  entière 
par  le  pouvoir  épiscopal. 

Comme  on  le  voit  les  chanceliers  avaient  peu  le  temps  de 
s'occuper  des  écoles.  Ils  restaient  les  agents  du  Chapitre, 
charp^p^;  de  sa  correspondancp  •  ils  le  représenlaiont  de  temps 
en  teiii|»>  rmx  grandes  assi  inhlces  :  ils  étaient  délégués  par  lui 
«</  )n'golia  fu  rlesiœ  :  encore  1  étaient-ils  plus  souvent  en  raison 
de  leurs  mérites  personnels  que  des  privilèges  de  leur  dignité. 
On  leur  conliait  le  petit  sceau,  ttSmlutkmum  et  reiajKitionum 
super  excommunieatûs  auetontate  Capituli  %  moyennant  une 
certaine  redevance  qui  était  de  54  livres  en  1505  et  de  50  livres 
en  1515  '  :  mais  ils  en  étaient  embarrassés  :  bien  que  quelques 
pièces  scellées  coûtassent  jusqu'à  10  sols  ils  le  sous-Iouaient 
liahiluellemcnl  :  en  1481  et  liSJ  ils  !»•  concédèrent  à  maître 
Hcr  theaud  Cherbonneau  pour  24  li\ res  tournois'';  mais  plus 
tard  ils  durent  le  louer  ;i  un  [u  îx  presque  égal  à  l;i  rnd 'vance  : 
c'est-à-dire  à  50  livres  environ.  Ainsi,  d«■'^  I  iOi  li  iii-laillp 
le  louait  pour  ce  prix  à  Jean  de  Vicd  '  .  Outre  le»  revenu.^ 
du  sceau,  le  chancelier  possédait  la  seigui'urie  de  la  chancel- 
lerie, située  fauliourg  des  £pars,  et  celle  de  Montainville  ci 
de  Gasville.  De  plus  le  chambrier  de  Sainte  Père  lui  devait 
en  1431,  8  paires  de  bottes  de  cuir,  ou  15  sols  par  paire'*. 

Au  point  de  vue  scolaire,  les  chanceliers  avaient  une  charge 
encore  en  vigueur  en  1607,  celle  de  prêcher  ou  de  faire  prêcher 

'  Cmi.  G.  ,V)7.  —  -  ±)i,  f.  30.  —  •'  F.  iiH.  —  *  ±11.  I.  il . 

^  ta  M^rie  des  ciianceiiers  se  coiUiiiua  jusqu'à  ia  llévolutioii.  Ci(oii>  seule- 
ment  IVrarfit  ^iUon,  m  amrmicnimii  ilu  XVllh  àècle,  et  le  dernier  de 

tous .  ijui  fut  le  fatiiciix  ahl»'  Sit^^. 
"  Ih  tj.  rap.,  tout)  1,  1.  -riT  v. 

■  cônt.  G.  :mo.  f  ir..  —  «  m,  f.  110  V. 

•  Rcg.  cafK.  lOOU,  I,  f. 

ùml.  C.  161,  f.  Ul.  —  "  131  f.  413. 
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la  Passion,  le  vendredi  saint  Ils  avaient  aussi  des  droits  sur  la 
profession  d*écrivain  et  sur  les  écoles  de  campagne  ci  de  ville. 
Ils  pouvaient  interdire  le  métier  d'écrivain  et  le  ijuiili  leur 
confirma  co  pouvoir  en  160G  contre  Nicolas  Parfait,  qui  avait 
voulu  rexciccr  malgré  leur  défense  Ils  rép;o[itiiient  les 
écoles  (iecunipagne  .  1  un  d  rux,  en  1507,  dêfcndil  h  un  niaitrc 
de  friire  la  classe  à  l)anim;irit',  a\  ;uit  d'avoir  f'ié  installé  par  le 
Cliapilre.  Mais  ils  perdunnl  peu  à  peu  leui-  uillnenee  sur  les 
grandes  écoles;  en  1401,  le  chancelier  put  obliger  l'école  de 
Saint-Père  et  celle  des  enfiints  de  chœur  à  se  limiter  pour  ne 
point  porter  ombrage  &  oelle»«i:  en  1515,  Jean  Nantier 
obtint  la  confirmation  de  ses  droits  à  la  direction  des 
écoles  et  à  l'approbation  des  maîtres  Mais  dés  1497  Esprit 
de  Han'ille  ne  put  Taire  sanctionner  par  le  Parlement  sa  juri- 
diction sur  les  écoles  des  Dorainicaijts.  Olles-ci  et  les  autres 
purent  ifnpuïiéinenl  dévelopjXM-  leur  pro^^'rimme  el  nup- 
iiit'iilri'  le  iioiiilire  de  Iciiis  rléves  au  déti  iuient  des  grandes 
écoles.  Les  t;lmnceliers,  dans  l  espérancc;  tle  relever  leur  auto- 
rité seolaire,  lurent  amenés  à  favoriser  la  fusion  de  loules  ces 
écoles  particulières  en  une  seule,  qui  succéderait,  croyaient-ils, 
à  leurs  grandes  écoles,  et  qu'ils  dirigeraient  eux-mêmes.  Nous 
verrons  à  la  fin  de  ce  travail  comment  ils  se  trompèrent, 
et  de  quelle  manière  le  collège  mit  fin  &  toutes  les  écoles 
précédentes,  sans  protit  aucun  pour  le  Chapitre  et  le  chan- 
celier, qui  virent  leur  influence  passer  à  la  ville  et  à  l'évéque. 


GliAPlTUË  III 

LES  ÉLÈVfc:S  chai;  l  llMNS  AUX  UNlVKllSIÏÉS 

PENDANT  L£  XV'  SiÈCLE 

L'altluenee  des  Chartrains  aux  grandes  Universités  |»our  y 
gî^încr  les  grades  donnant  droit  aux  prébendes  fut  un  effet  et 
une  cause  de  la  décadence  des  grandes  écoles.  Les  chanoines 
et  le  Chapitre  poussaient  beaucoup  leurs  prot^és  h  fréquenter 
les  hautes  études.  Le  chevecier  Guillaume  Vallée,  en  1463', 

*  Cont.  G.  \M,f.  m. 

>  Rouilhiril,  Parlhénie,  p.  Il,  p.  %  V. 

'  Coin.  G.  171,  f.  173. 
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donnait  au  chanoine  J.  Leguay,  licencié  en  lois,  c  40  liv.  10  s. 
de  rente,  pour  rentretenir  à  l'estude  de  Paris.  »  Jean  Leguay, 

à  son  lour,  donnait  en  i-iîH,  •iOécusd'oràson  neveu  J.  Pigearl, 
cfiidianf  et  rép:ent  fi  Paris'.  Pc  m(Hno  nnillauino  de  Hoaumont. 
déjà  licencié  lui-rné  en  tliéolo^^ic,  soutenait  (  i4<i4  i  son  neveu, 
«  Robert  de  Villereau,  clere  du  tliocése  de  Sées,  pour  la 
bonne  amour  et  dilection  qu'il  a  en  lui  et  pour  son  au}»nien- 
tation  et  pour  le  tenir  aussi  aux  escoles  et  lui  quérir  ses 
nécessités*.  » 

Le  chanoine  Regnaut  du  Pont  (1463)  entretenait  aussi  Jean 
Chevalier,  c  escolier  étudiant  &  Orléans  '  »  Le  doyen  Charles 

dlUiers,  en  1490,  abandonnait  les  arrérages  de  trois  années,  et 

6tablesdccir  e  qui  lui  étaient  dues  par  Miles d  llliers  à  cause  de 
sa  dignité  décanale,  à  Thomas  de  Champs,  étudiant  à  Paris*. 
Pierre  Parandeau  donnait  atrs?i.  en  1  iî)4,  40  sois  fi  Ktienne 
Licier,  écolier  dans  la  même  ville  et  Robert  Duval  ccdait  à 
sou  neveu,  Jehan  Duval,  bachelier-  Idi  mé  en  Tf)éo!(vsïie,  1 1  li  \  rt  s 
10  sols.  Maître  Jehan  Verae,  chanoine,  accordait  à  «  Jaqut;t 
Fabian,  clerc  escoliier,  demourantù  Orléans,  les  dinies  de  vin  de 
Jouy...  pour  lui  quérir  ses  nécessités,  livres  et  autres  choses 
et  «  Mesire  Jean  Guiot  (1474),  prêtre  des  draps  de  Téglise  de 
Chartres,  gaigeait  à  Pierre  Verac,  clerc  escolier  estudiant  en 
rUniversité  d'Orléans,  la  quantité  d'un  muyd'avéne'.  »  En 
U74  «  honneste  personne  Jehan  Janvier,  sergent  du  roy  à 
Chartres,  donne,  cède  et  transporte  à  maistre  Jehan  Sarral, 
maistre  es  ars,  escoliei-  (ïsludianl  en  i  riiiversif»^  de  Paris,  la 
sonnne  de  (KJ  sols  7  deniers  toui'nui.s  d'une  [larl  et  Ui 
0  deniers  tournois  d'autre  part...  pour  la  bonne  amour  et  at'ii- 
nité,  etc.,  et  aussi  pour  lui  aider  à  avoir  ses  livres,  vivres  et 
autres  nécessités  audit  estudiant.  i» 

Il  y  eut  encoj^  beaucoup  d'autres  dons  faits  aux  chanoines 
étudiants  dans  les  Universités.  Citons  seulement  ceux  qui 
furent  accordés  à  Colin  Taillebois,  écolier  à  Orléans,  en  1475*; 
à  Thibaut  Clievillon à  G.  Roulle,  également  à  Orléans,  en 
1477  à  J.  Warmes,  par  Jean  de  Lespinay,  en  1479  ;  à  Jacquet 
Georges  en  1480'*;  à  Gervais  Pesfieux,  écolier  à  Orléans,  en 
1481  à  Mathieu  Sanva^'e,  licencié  en  Droit,  eu  1482'*;  à 
Charles  Mainterne.  en  1509 

*  Omt.  C.  178,  f.  99.  -  «  174,  f.  173  v.  —  »  171.  f.  137  v.  —  *  178, 

f.  51  V.  -  »  178,  f.  !200.  —  «  173,  f.  03.  -  ^  173,  f.  107.  —  «  17:^,  f.  120. 
—  »  173,  f.  180  V.;  174  f.  17  v.  —  «  173,  f.  214.  —  <«  174,  f.  UG.  - 
»  17«,  r.  20.  —  "  177,  f.  it,  V.  —    177,  f.  34.  -  »»  182,  f.  199  v. 
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Quelques-unes  de  ces  donations  étaient  en  argent,  d'autres 
en  nature.  Ainsi  Germain  Guiart,  marchand  demeurant  À 
Chartres,  fit  don  «  d'ung  muy  et  ung  minot  de  bié  bon  ot 
marchant  d'une  part,  et  dix  livres  tournois  et  VIII  sextiers 

d'orge,  d'autre  part,  à  maître  Grrvais  DelTreux.  niaistro  .irs 
escolier  estudiunt  en  fnivprsiti'  d'Or-loan^^. ..  ce  don  t'ait  pour  le 
bonne  amour,  otr...  et  [lour  quérir  li\  i"t's  cl  aiilirrs  nri  cssitos. 
Item  lUÔ  sols  et  10  sols  tournois.  Jteni  demi  nmy  de  blé  bon  et 
marchant,  » 

En  1406,  Jean  de  Roca  légua  une  rente  d'un  muy  de  blé 
froment  à  lâ  deniers  au  collège  de  Séez  &  Paris  Plus  tard 
Jean  Groignet  légua  sur  ses  biens  et  sa  maison  une  rente  de 
quatre  livr»  tournois  pour  aider  et  entretenir  à  l'étude  en 

quelque  bonne  Université  fameuse  «  deux  escoliers  enfants  et 
descendants  ù  touiours  mais  de  ses  nièces...  jusqu'fi  ee  qu'ils 
aient  acquis  degrés  en  fanilto  dos  art?  nu  tlioolnjxic,  dcrrf*ts, 
lovs  ou  médecine.  »  Le  |)roniicr  titulaire  choisi  ()ar  le  testateur 
lut  l'ierre  de  OI;iti«îny  :  les  autres  devaient  être  désignés  par 
le  plus  ancien  gradué  de  la  famille. 

Le  Chapitre,  de  son  coté,  porta  de^  décrets  concernant  les 
étudiants. 

Il  assura  à  chacun  d'eux  la  perception  de  ses  revenus.  En 
1426*,  il  fut  sur  le  point  de  condamner  maître  Olivier  des 
Prés,  qui  avait  commis  une  faute,  d'aller  aux  écoles  sans 
toucher  ses  distributions:  mais,  vu  son  repentir,  il  revint  sur 

cette  mesure.  Il  eut  aussi  en  i'int<mtton  d'y  cmoyer 

l'enfant  do  rhuMir  Nicolas  l'nnt  '  .<nr  sa  demau(i(v  mais 
l'alTaire  n'eut  («as  de  suilc  llllc  se  réalisa  au  contraire  pour 
Robert,  clerc  de  (Jilles  Mureau,  eu  1485  ».  Kn  1530*,  il  plaça  un 
enfant  à  Paris,  et  l  auiiée  suivante  il  lui  accorda  20  livres  de 
récompense. 

£n  lo62,  à  l'occasion  d'une  demande  faite  par  François  de 
Sansavoix,  il  rendit  un  décret  mémorable*  sur  la  situation  des 
chanoines  étudiant  dans  les  Universités. 

a  Le  maître  François  de  Sansavoix,  notre  frère  et  concha> 
noine,  nous  a  fait  représenter  par  tnaître  Jean  Guyon  aussi 
notre  frère  et  conchanoine,  qu'étant  encore  dans  l'âge  de  la 
jeunesse  il  désirerait  vivement  aller  aux  écoles  pour  y  acquérir 

4  Gmt.  G.  178.  r.  m  —  >  167,  f.  90  v. 

3  nrg,  cap  ,  looe.'i,  f.  143  V.  —  *  r.  iss. 
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la  science,  afin  de  pouvoir  ensuite  servir  plus  ci  n  .7  nablemcnt 
auUml  qu'il  sera  eu  lui  celle  éjjjlise  et  ses  intérêts.  Kn  consé- 
(jucncp,  il  demande  au  Chapitre  de  l'aiclci- gracicnscrnenl d'une 
part  des  revenus  r\  des  fruits  de  sa  prébende,  pour  qu'il  s'en- 
trelieniie  et  si'  pim  lu  r  les  choses  convenables  à  son  état.  Nous 
avons  trouvé  foi  l  iuisoiiuahk  cette  requête  ainsi  faite,  et  nous 
desirons  vivement  que  Sansavoix  et  les  autres  jeunes  cliu- 
noÎDes  s'appliquent  à  I*étude  des  belies-Iettres  et  fassent 
d'énergiques  efforts  pour  que,  remplis  de  sciences  et  de  vertus, 
ils  soient  en  mesure  de  servir  honorablement  notre  Église,  de 
conserver  ses  biens  et  ses  possessions,  de  défendre  ses  droits, 
ses  libertés  et  ses  immunités.  C'est  pourquoi  dans  ce  présent 
chapitre  général ,  nous  avons  statué  et  nous  ordonnons  ce  qui 
suit,  pour  Je  dit  Sansavoix  et  les  .uiîres  jormes  chanoines  de 
notre  Kglise,  qui,  ayant  t'.iil  Ictir  sta^^c  ou  leur  preniii'i'i'  l'ési- 
dcnce.  ne  seront  pas  encore  couslitués  dans  les  ordres 
sacrés  et  seront  incapables  d  01  cuper  leur  |>lace,  si  toutefois 
ils  vont  au.x  Universités  pour  cause  d'étude  de  notre  avis  et 
consentement  :  ils  recevront  tous  et  chacun  de  notre  part  par 
l'oflicier  des  teilles  de  notre  église,  tant  qu'ils  résideront  réel- 
lement  dans  l'Université  de  Paris,  étudiant  la  grammaire  et  les 
arts,  au  lieu  de  tous  les  fruits  et  revenus  quelconques  de  leurs 
préliendes  qu'ils  auraient  i)u  gagner  et  percevoir  par  leur  rési- 
dence personnelle  et  leur  assistance,  c'est-û-dire,  au  lieu  des 
t/rosse  cihufuclc,  des  distributions  fnauuelles,  et  sur  les  autres 
fruits  de  leurs  prébendes  une  somme  de  150  livres  tournois 
par  an. 

Mais  s'ils  veulent  étudier  la  Théologie  dans  cette  même 
Université  de  l^ai  is  ou  aller  dans  d'autres  Universités  fameuses 
pour  y  acquérir  les  sciences  plus  élevées,  il  leur  sera  délivré 
par  rofllcier  des  tailles  une  somme  de  200  livres  tournois  par 
an»  tant  que  ce  sera  notre  bon  plaisir  et  notre  volonté  et  que 
par  des  lettres  testimoniales  du  recteur  et  des  Universités  où 
ils  seront,  nous  saurons  comment  ils  profitentets'ils  y  gardent 
une  résidence  continue  et  actuelle.  Ils  seront  tenus  de  nous 
faire  présenter  (;es  lettres  testimoniales  chaque  année 

Quaid  à  ces  sonunes,  ils  ertinmenceront  de  les  touclier  à 
partir  de  la  Nativité  de  sarnl  li  an-IkipListe,  pour  le  conniieu- 
cenient  de  l  ainiée  où  ils  soudroul  commencer  et  conlmuer 
Jeui's  études.  Ces  sommes  leur  seront  payées  par  l'oflicier  des 

*  Dans  raprès^midi  de  la  veille  de  Noël,  f.  1(H. 
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taiJIes  de  notre  église,  chaque  année,  en  deux  termes,  c'est-à- 
dire  à  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  et  à  Noël,  par  moitié 
et  également,  le  premier  terme  de  ce  paiement  commençant  & 
Noël  chaque  année. 

Mais  nous  entendons  que  ocux  qu\,  k  partir  de  la  Nativité  de 
saint  Jean-Baptiste,  soit  avant  d'avoir  eommencé  leurs  études, 
soil  pour  les  avoir  in  1er  rompues,  résiderairiii  dans  noire 
é^'lisc  et  assisteraient  ;m  srrvice  divin,  ne  poiinont  prétendre,  à 
Cluse  de  cette  Ms^isliinci!  à  i  oriKe,au\  dislrihiilions  tant  en 
apfJient  (pi'en  grain,  et  (jne  tout  cela  sera  coiuplé  tlans  les 
sonnnes  de  iriO  ou  200  livres,  de  peur  que,  par  le  désir  d  un 
plus  grand  gain,  ils  ne  tardent  de  voler  à  leurs  études,  ou  ils  ne 
'les  interrompent  trop  flréquemment. 

En  même  temps  nous  exemptons  ces  étudiants  de  payer  les 
SO  livres  tournois  ponr  la  maison  canoniale  qu*ils  n'auront 
pas,  la  contribution  des  décimes,  la  quote  pour  les  pauvres 
infirmes  de  celte  ville,  et  toutes  les  autres  dépenses  :  ils  m* 
feront  pas  leur  ^^emrune  :  nous  les  dispensons  de  tout<  ela, 
tant  qu'ils  vaquertint  sati<  friudr  à  leMirs  éhidt's.  cf  (pic  «  t» 
sera  noire  l>on  plaisir  et  ni>lre  volonlc ,  rdniiue  nous  r,i\ uns 
tilt.  l'A  i  f.  ne  sera  que  provisoire,  en  attendant  que  nous  eu 
avons  ordonné  autrement.  » 

* 

Loin  de  retirer  cette  ordonnance  le  Chapitre  la  reprit  à 
nouveau  le  1^'  juillet  au  Chapitre  général,  et  la  transcris 
vit  sur  le  Registre  V  II  s'appliqua  toutefois  à  la  préciser.  Ainsi, 
en  136i,  à  la  Saint-Jean,  deux  jeunes  clercs  chanoines,  Claude 

Robert  et  Martin  Cailleau,  ayant  présenlé  une  requête  au  sujet 
de  leurs  éludes,  il  décréta  ce  qui  suit:  ■  Le  Cliapiit  -  i  slalué 
que  Ions  les  chanoines  (|ui  ne  .sont  pas  pi-omus  à  i  <»rdre  de  la 
[U  i  li  i>t'  et  n'ont  pas  atteint  l«Mirs  2\  doivent  être  dûment 
mslruils  et  fbrm«''s  mux  leltivs  liuiii.iiin  s  et  aux  autres  sciences 
(pii  eonvifiinenl  à  l'état  ecclésiaslupu!,  dans  l'enceinte  des 
plus  notables  collèges  de  I  Tuivei-silé  de  Paris.  Qu'ils  aillent 
donc  dans  TUniversité  de  Paris,  dans  les  autres  Universités, 
et  dans  les  maisons  de  ces  Universités  spécialement  destinées  à 
l'instruction  des  étudiants^.  » 


«  (lonf.  G.        f.  78. 

^  Le  â5  juin  lâtiî ,  le  Parlement  coDtirma  cetti*  urduuiiaiia'.  CA>nt.  G.  131, 
f.  H  V.  Il  V  pul  ensuite  différentes  «rdonnaiice.s  capilutaliv^s  fixant  la  oension 
<I  s  duiunuir-  rttuiiaiits  eu  1572  h  300  livras,  en  1618,  à  ÂiO,  en  1684,  a 
40U.  Vont.  G.  J3i,  f.  2L 
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Quant  à  ces  Universités,  collèges,  maisons,  quant  aux 
Fnailrcs  et  aux  professeurs,  et  à  tout  ce  qtii  regr\rdc  l'instruc- 
tion ot  réducation  des  chmioines  étudiants .  tout  sera  choisi, 
réglé  et  mis  à  e.xcculinii  \k\v  le  Chapitre  <m\  ses  maiidatairc^  '  » 

CV'St  dans  cet  espril  qu'd  obtint  d  Henri  III  tleux  liuuisoi  au 
collège  de  Navarre  pour  les  deux  plus  grands  enfants  de  la 
Maîtrise. 

Aussi  les  élèves  signalés  pendant  le  XV*  siècle  aux  Univer- 
sités sont  très  nombreux.  Nous  en  donnerons  la  liste  &  la  (in 
de  cet  ouvrage.  On  en  compte  près  de  250.  Nous  avons  pris 

leurs  noms  dans  les  Registres  capitulai fcs  et  les  Contrais  du 
Chapitre,  dans  le  Rcfjistrc  de  Sorhoune^  de  1445  à  1454,  et  dans 
les  fhifali  des  l'tiiversités  d'Orléans,  d'Angers,  et  de  Paris, 
«pu  ont  été  grîicieusement  mis  à  notre  disposition  par  le  1*. 
DeniMe.  On  en  voit  qu<*lfjnes-uns  à  Poitiers,  à  Antjers.  à 
Moiil(>e]lier,  mais  le  plu»  graïul  nombre  allait  à  UrIeauÀ  et  à 
Paris.  Ils  y  étudiaient  la  Théologie  cl  les  Arts,  mais  surtout  le 
Droit  civil,  le  Droit  canonique  et  la  Médecine. 

Quelques-uns  devinrent  régents,  recteurs  ou  professeurs. 

Tels  furent,  pour  la  Mëdecine  :  Raoul  de  Harbis,  en  1100, 
Pierre  Bèchebien,  |>lus  tard  évèquc  en  1450.  Michel  de  Cologne 
en  1491,  -  pour  le  Droit,  Raoul  du  Refuge,  en  14'13,  l'évéque 
Miles  d'illiei's  et  Philippe  de  Meslay  en  1450,  tons  trois  à 
Orléans  :  ce  dernier  fut  inscrit  au  .N'écrologc  de  saint  Pierre  du 
Puellier  à  la  date  du  t25  août  —  pour  les  Arts,  Gervai-s  le  Clerc 
en  14i:},  Guill.  de  Hoaumont,  vers  iiUl.  .1.  Pigeart,  en  1401, 
Jean  Pelletier  eu  [VJ-I,  Cuil.  Houvet,  en  14Ui.  Ce  dernier  fut 
aussi  procureur  de  la  Nation  de  France,  et  laissa  une  JnsCruc* 
tion  ^iatolaire  qu'il  dictait  en  1510  au  collège  de  Narbonne^. 
On  vît  pour  la  Théologie  i.  Luquet,  Henri  Chîquot,  Dominique 
Parvl,  peu  après  1400,  Jourdan  Morin,  en  1410,  J.  Manchon, 
en  1412,  J,  Estombiers,  en  1472,  J.  de  Roca,  en  1475,  Michel 
Mainterne,  en  14ÎM.  Nous  ne  parlons  pas  des  professeurs  du 
XVr  siècle,  tels  ipie  Claude  Dourhon.  le  poète,  Pierre  Dinocheau, 
professeur  au  (•ollège<hi  Ph'S'^isen  15î!>,  lean  Pjoiilaized'Arrou, 
professeur  d  hél»reu  an  collr^^e  de  Montaigu,  etc.,  etc.  1)  antres 
furent  élus  recteurs  de  I  tiniversité  de  Paris,  conuae  Elieuiie 
du  Refuge,  en  1487,  et  Robert  Bouchigny,  en  1523.  Jean 
Mignon  fonda,  vers  1400,  le  collège  de  son  nom  :  de  même  Tabbé 

f  Cont,  G.  297,  f.  93, 

«  D.  LirttD,  Bibl,  ekart.  138. 
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de  SAint-Jeaii  fonda  celui  de  Tonnerre  et  Jean  de  Uoca  Ht 
une  loiiU'  à  celui  de  Scez. 

D'autres  enfin  se  firent  un  nom  illustre.  Renaud  de  Chartres, 
chambrier  en  1414,  devint  archevêque  de  Reims  et  diancelier 
de  France,  sacra  Charles  VII  et  réhabilita  Jeanne  d'Arc,  en 
cassant  la  sentence  indigne  portée  contre  elle  par  Pierre 
Cauchon,  qui,  avant  d'être  évèque  de  Beauvais,  avait  été 
chanoine  de  Chartres  et  professeur  de  ^)orbonne.  Hugues 
Lenvoisie,  docteur  eu  théologie,  <1<)\  on  do  Honen,  amltassadeur 
près  des  Papes,  qui  contribua  tant  à  la  cessation  du  schisme, 
Nicolas  dt!  Clamoii^Ms,  qui  coiuiiient."!  la  renaissance  des  Ici livs. 
Guillaume  l  illuijlie,  c^irdinal  archevêque  de  iieiius,  géographe, 
traducteur  de  la  Cosmographie  de  Piolémùe  el  des  livres  de 
Platon,  étaient  aussi  chanoines  de  Chartres. 

Lesévéquesde  ce  temps  furent  presque  tous  très  instruits: 
JeandeMontaigu,deldilO&  1396,  donna  plusieurs  beaux  livres 
à  Jean,  duc  de  Derry,  frère  de  Charles  V  ^  —  Jean  d'Augerant 
éUnt  vcisr  on  Droit  civil  :  il  est  souvent  cité.  —  Marliu  Gouge, 
(1400-1415)  étiiit  grand  orateur  et  grand  liuaucicr  ;  il  fut  chan- 
celier de  CharlesVII  avant  Piciiaiiil  do  (Iharlrrs.  IMiilippo  I*"" 
de  Doisgilnud.  (1415-1418)  était  hicui  M' on  iMoil.  -- Thil)aud 
Lemoine  (I4i0-1441;  élail  docteur  eu  Droit  civil  et  cano- 
nique. 

Mais  nous  renonçons  à  citer  tous  les  chanoines  et  évèques 
savants  du  XV*  siècle,  soit  parce  que  les  uns  ne  résidèrent 
point  à  Chartres,  soit  parce  que  les  autres  n'y  firent  point  leurs 
premières  études.  De  même  nous  ne  citons  pas  tous  ceux 
qui  furent  conseillers  du  roi,  parce  que  la  liste  en  serait  trop  • 
longue  et  que  nous  sommes  peu  renseignés  sur  leur  science  du 
Droit. 

Ceux  qui  suivent  ont  plus  d'importance.  Pierre  Béchchien, 
qu'il  fntit  tlisfinpiu'i- d  un  de  ses  l"t*f"'i  os.  archidiacro  de  Dreux 
dans  risj^lisi'  (if  ( ".liai  li  i'o,  avait  ùlé  médecin  de  la  reine  de 
Navarre,  duyon  di-  la  I- acuité  de  médecine  à  Paris,  (G  novem- 
bre 1417),  trésonerde  lu  t^aiiileCliapelle,  prévôt  de  Normandie, 
archidiacre  de  Dreux  ;  il  fut  élu  évèque  en  1443.  Il  légua  7 
livres  de  médecine  sur  chacun  desquels  on  lit  cette  note  :  Ce 
livre  a  esté  donné  powr  «<lr«  m  la  librairie  de  VÊgUae  de 
Ch€aireê  par  les  exécuteurs  du  testament  de  feu  R.  P.  en  Dieu^ 

*  Inventaire  cl  prises  des  livres  de  Jean  due  de  Berry...  Cnpelel,  1830,  p. 
91.  9G. 
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Mwt»,  maittre  Pierre  Bediebien.  en  son  vivant  evesquc  Je 
Cfiartrea  *. 

Milei  d^JttierSf  si  connu  par  son  amour  des  procès  et  ses 
singularités,  étail  docteur  en  Droit  et  le  professa  à  Orléans  vers 
1450  et  à  Paris  jusqu'en  I  Wlîî,  Il  publia,  en  1481,  des  Siaïuts 
pour  son  drocèssc.  C'est  de  son  trnip-  r^ie  ic  chanoiue  iHerre 
Phime  lit  ltrip!'imer  riiez  lui  en  1482,  par  Ihipré,  le  premier 
Missel  charliaiii.  puis  le  premier  liiéviait c.  Le  pénitencier 
Hemi,  liceneié  en  itroit,  lit  \\u  Manuel  (U's  Saeremtmd^  €•{  un 
pi'til  MiiiHcl,  exlniil  du  m-ami.  ipril  dédia  à  l  evéque.  il  pnt  pdur 
iniprinuiur,  Jean  lli^^mau  de  l'ai  i»,  pour  éditeur,  Jean  Raulel. 
Miles  était  l'ami  des  humanistes,  comme  Uoberl  Gaguin,  qui  lui 
adressa  une  poésie,  et  des  rois  qui  l^eAvoyèrent  plusieurs  fois 
en  ambassade,  à  Rome  et  en  Allemagne.  Son  successeur  et 
son  neveu  Bené  tTIUiers  (i49î-lS07>,  était  aussi  licencié  en 
Druit  civil  et  canonique,  et  fut  l'instigateur  de  la  reoonstructioa 
du  clocher  neuf  ^. 

Arrêtons-nous  un  instant  sur  Henri  CJit'juot  et  Pan'i,  Tous 
deux  élaieiit  roiidisnpies  du  rliaiiccl ler  (lersoii  et  (îu  cardinal 
T'ictii'  d'Ailly...  l)()iinMii|ne  l'arvi  ('tait  lut-nn.»  I  aiiié  du  chan- 
ccliur;  ii  lui  as  ail  doiuic  ijutjlquca  leyuus,  axant  de  revejiir  à 
Chartres,  où  il  apparaît  comme  chuntre  de  1413  à  141(i.  l'ius 
j(  line,  Henri  Ghiquot  passa  ses  examens  pour  la  Théologie,  sous 
la  présidence  de  Gerson.  En  1381  il  soutint  son  Pnneipium  : 
nous  l'avons  encore  :  il  a  pour  objet  de  recommander  la  science 
de  la  morale  et  fut  prononcé  chez  les  Carmes,  le  Dimanche 
avant  la  Saint*Martin  d*hiver  :  il  servait  d'ouverture  à  un  cours 
sur  le  J.iviT  à  Niconiaqfic.  En  1389,  Cliirpiot  achevait  de  copier 
toutes  les  Quêtions  de  Thn  idan  sur  le  lAiwe  tles  h!tlii'in,-s.  Il 
se  mit  «Misuite  au  S4>r\  ii'e  ih'  I.f)iits  tl'Ôrléanset  tradui»il  pour 
son  r()iii|ite  la  grande  ÏUÏAe,  en  Iranrais.  Miilin.  en  iUK),  il  prit 
snn  do(  htrat  en  Théologie  au  collè}?e  de  Xax.u  re.  Bientôt  a[>rès 
il  nil  a  (Jliarlres;  il  était  chanoine  en  1405,  toutefois  sans  rési- 
dence. Mais  à  partir  de  1407,  il  prit  part  aux  séances  capitu- 
laires.  Cette  année-là,  il  demanda  au  Chapitre  de  commander 
un  nouveau  zodiaque  et  un  nouveau  cadran  plus  beaux  que  les 
anciens.  Il  accomplit,  deux  ans  après,  son  stage  dans  la  maison 
de  J.  Boudier,  et  fut  nommé  proviseur  de  l'Aumône:  il  assista 
aux  chapitres  de  1410,  1411,  1412:  en  1413  on  t'appela 

•  (•..•  sont  l.'s  rr  »  ±>i.  27S,  293,  m,  403,  4(Jtiv  417. 
^  V.  GaUia  christiaha,  Viil. 
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utrinsffiie  fHrifi  />rt>/>.s6ui-,  et  curé  d'HImaya.  paroisse  où  il  se  lit 
reiiiplacci  par  un  prêtre  iiomiué  Jeun  Malepre.  Chargé  avec 
J.  Luquet,  en  1414,  de  rechercher  un  nouvel  eraplaceincnl 
pour  la  Bibliotbéque  capitulaire,  il  choisit  le  premier  étage  de 
l'offlcialité  du  Chapitre.  Enfin  il  mourut  en  1416 

Gerson,  qui  se  Inmvait  alors  au  concile  de  Constance,  écri> 
vit  une  lettre  datée  <ln  7  septembre  au  chanlif  I)oniiiii(pie  Parvi, 
pour  lui  faire  connaître  les  dernières  volontésde  Chiijuot.  Au  lieu 
d'anniversaire,  colui-ri  doniatiilait  rétablissement  d'une  fêle 
annuelle  en  I'Ikuiiiciu  de  saint  Joseph.  Gerson  nous  appjeiid 
que  son  ami  avait  composé  un  volume  sa^'e  et  savaiil  sur  le 
mariage  virginal  de  Joseph  et  de  Marie,  Dans  ses  ./os<î///h>h<,  il 
répète  que  le  culte  de  saint  Joseph  a  pris  naissance  à  Chartres, 
et,  dans  une  lettre  au  duc  de  Béziers,  il  cite  Henri  Chiquot 
comme  Tun  des  plus  grands  promoteurs  de  la  dévotion  à  ce 
saint.  Les  exécuteurs  de  Chiquot  laissèrent  à  la  Uihliothèque 
de  rÉglise  toute  sa  Pastille  de  Nicolas  de  Liree  n  plusieurs 
volumes  :  on  la  possède  encore  (ms  :)SI1). 


CHAPITRE  iV 
LES  ÉTUDES  A  CllAUTUES  AU   XV«  SlJi:CLE 

Les  chanoines  étudiants,  de  ictoiir  à  Chartres,  lisaient 
beaucoup  et  s'occupaient  de  livres.  Ils  les  échangeaient  ou  les 
achetaient  entre  eux;  d'autres  fois  ils  les  empruntaient  ou  les 
léguaient  à  la  Mililiotlièque  capitulait-^.  Ainsi  ./m/t  Portier,  un 
des  se<?rétaiivs  Hii  r.lia|)ilr»>  dès'  141!),  pi  tntM  il  Ain  ers  fît  \\'X\, 
sous-cliaiiti'f  en  1  iiO,  cl  qui  dans  .son  lesUimml  st.'  dit  nourri 
pendant  5S  uns  c/cs  biois  de  l'EylisCj  laissa  à  la  librairie,  en 
1428,  une  Somme  de  Hugues  de  Sain^Victar  (n»  331;.  Drillon 
assure  aussi  quUl  y  déposa  en  1439  les  Epitres  éPIve  de  Cimrtrea 
qu'il  tenait  de  Nicolas  Avenues,  prévôt  d'Ingré.  Avant  lui, 
/ean  Sarradin  (en  1410  il  était  sexagénaire)  acheta  de  Jean 
Leccmte  (Comitie)  une  Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine 
qui  se  retrouve  encore  dans  la  Bibliothèque. 

Jean  duBais^aignaXé  de  1400  à  1415,  possédait  un  RecncU  de 
Sermons  en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge  assez  intéressant. 


Dlgitized  by  Google 


-418- 

Biehard  Le  Bel,  qui  Ait  sous-mattre  des  enfants  d'aube,  leur 
maître  en  14S8,  puis  pénitencier,  légua  une  Summa  GuUlelmi 
BritûtiU  iuper  cxpositùmem  divenorum  voeabulorum  BibUae 

Guillaume  Grèlicr,  licencié  en  Droit  canonique,  chanoine  de 
Chartres,  prévôt  de  Normandie,  en  1474  '  et  cardinal,  donna 
une  petite  HiMp  et  tm  lînn  inire  :  en  1440,  il  emprunta  les 
Sentences  île  Pieeee  Lotnhftrd  in'  247).  en  1461  il  avait 
laisse  au  couvent  de  Sauil-Victor  le  man.  14  851  du  fonds 
lalin 

D'autres  firent  don  d'ouvrages  de  ^fcdecine  et  d  Histoire 
natureUe,  Nous  avons  déjà  parlé  du  legs  de  Pierre  Béchebien. 

Laurent  TuménUf  signalé  de  1413  à  1419,  donna  les  Opueeula 
medica  de  Galien*  (n*  286)  et  d'Hippocrate  avec  le  Liber 

Cdiionum  d'Avicenne  (  n"  :J13). 

Les  livres  de  Druil  étaient  toujours  appréciés.  Nous  avons 
vu  .lean  Boudier  faire  présent  d'un  Spéculum  Duraudi 
qu'il  avait  acheté  A  (Irranf  l'Escrivain^î  (n"  267)  et  son 
contenipn!"ain  .h^an  lîuni'  a(H|uérir  aussi  de  Jacques 
Tîiderel,  ptoinoleur  de  la  Curie,  un  Spéculum  judiciale 
(n"  26H)  et,  en  1491,  des  exécuteurs  de  Jean  de  Moleii' 
diniÈ  nooie  un  SaeramentaU  GuUlelmi  de  Monte  Lauduno 
(n»327). 

En  1401 ,  Robin  le  Godaia  reçut  de  Pasquier  Chalou ,  notaire 
de  la  curie  épiscopale,  le  6»  Itère  dm  Décreti. 

Robert  de  Bellafago,  chapelain  de  Saint -Serge  et  Saint- 
Bacche,  vendit  en  14^>8  urj  Sjieculum  judiciale  i  Xn  olas 
Charron,  d'ahor'd  chapelain  lie  la  Hclle-Vorriëre  en  UISJO,  des 
Dix-Autels  en  ilM>2,  fondatt  ui  de  deux  anniversaires  à  Saint- 
Pial,  puis  oUicial  du  Chapitre  et  délégué  à  ce  titre  pour  Tins- 
truclion  de  causes  fort  délicates  (u"  266). 

Enfin,  en  1482,  Jean  Gaboys,  clerc  de  1  Œuvre,  céda  une 
Décrétale  de  l'œuvre  à  Giles  Prieur  moyennant  100  sols 
d'or 

Quelques  secrétaires  composèrent  des  recueils  de  chartes. 
Malkurin  Bedoys,  secrétaire  de  Miles  d'IUiers  en  1483,  rédigea 

1  Omt.  6.  173,  r.  128  v. 

*  Cabinet  des  Mss.  Il,  m, 

3  Les  niitrirros  i  litf  parenthèse  se  réRrefA  au  nouveau  CaUàegiÊe  de*  Mu, 

de  la  Bibl.  de  (^luirU'c's. 

*  Coni.  G.  177,  f.  U7. 
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le  Cai'lulaire  deé privilège»  du  Chapiti'c*;  déjà  Jean  de  Chartres^ 
prévôt  de  Mazangô  en  1401,  avait  fourni  la  CoUeeiio  divers 
sarutn  Utterarum  et  formarum  Curi<B  romance;  il  faisait  ce 
don  en  14G0  ^ 

Mais  le.  clianoine  le  plus  bibliophile  de  ceUc  époque  fut  sans 
contredit  Etienne  Huvette.  On  le  voit  aux  ctiapitres  de  1396  à 
lil9;  en  142*2,  il  laissa  à  la  tilirait  io  trois  recueils  curieux  de 
poésies  fran«;aises.  Sur  cbaciiii  dCux  on  litcesinotf:  a  L'an  do 
grâce  ii2*2,  maistrc  Etienne  Huvetk:,  clianoine  de  Cliarlres, 
donna  à  l'Église  ce  présent  livre  pour  servir  et  mettre  en 
la  librairie  de  la  dicte  église.  Priez  pour  lui  et  pour  ses  bien- 
faiteurs*. » 

Si  Ton  marquait  ainsi  les  manuscrits  c'est  qu'on  en  avait 
grand  soin.  Et  il  en  fut  de  même  après  la  découverte  de 

l  imprimerie.  Plusieurs  fois,  dans  les  Registres,  nous  avons  élô 
frappé  de  la  manière  minutieuse  avet;  laquelle  on  décrivait  les 
livres  pnMés  oii  vondn^,  aliïi  d'établir  leur  identité.  Nous  en 
avons  un  cxiMiiplc  tics  curieux,  en  1527,  à  l'occasion  dos  deux 
Orihase,  actuel Icrncnl  cour^ervés  à  la  Bibliothèque  nationale.  Si 
ces  deux  nianusicrits  tous  deux  antérieurs  à  l'an  iaii  lurent, 
à  la  Révolution,  jugés  assez  importants  par  dom  Germain 
Poirier  pour  être  emportés  à  Paris,  on  ne  les  estimait  pas 
moins  en  1517.  On  le  verra  par  la  description  suivante  qui 
en  fut  faite  alors  : 

«  Maistre  Jehan  de  Lyon  soubz  diacre,  prieur commendataire 
du  prieuré  de  Saint-Etienne  do  Boisgency,  a  eu  et  receu  en 
présence  de  Messieurs  les  doyens  et  Cliapif r  c  d»^  Chai  tres, 
absent,  en  la  personne  de...  stipulant  en  ceste  [tai  lie,  —  deux 
livres  en  parchennn  escripU  en  lettres  de  l'onae  reliez  chacun 
entre  deux  aiz  couverz  de  cuir  auxquelz  pendent  deux  chesnes 
avecques  lesquelles  ilz  étaient  atachez  au  cinquième  pulpilre 
a  senestre  de  la  librairie  de  nostre  église.  Le  premier  livre  en 
petit  volume  commençant  on  premier  fueilletescript  itJneipit 
prologu$  OribaaU  mper  Amphorwtnos  YpocmUiis.  Quaniam 
neeeste  est  semper  in  omni  lihro  qutedam  neceBUiria  j)rœdici^ 
etCf  9  et  Unissant  en  la  darreniére  ligne  du  darrenier  fueillet 
escript  et  ataché  à  la  couverture  :  modo  n'unium  frigida  et 
calida.  En  ce  livre  à  Vill  ^•'^  XVIi  iueilletz  escriplz  et 


<  Uihliotlièque  de  Chartres,  Ms.  11C2.  -  3  M.  Ms.  312.  —  >  Id.  Ils.  408, 

419,  m. 

*  Fonds  lat.  .siippt.  Il"  iuij;{.  —  »K»  i:{:i"i. 
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XXIII  cayers.  Le  second  est  en  plus  grant  volume  commen- 
çant en  lettre  rouge  au  premier  fueillet  :  c  IncipivtU  capitulo 

libri  primi  Oi'iha'^ii,  ot  a[iif*s  la  cote  des  chappitres  en  deux 
colonnes,  cnsuil  en  Icltrc  roiigo  :  Prolionium  et  ai"trôs  ensuit  •- 
Peli'^  ft  nie,  Kuuiipi  Kiiri-^Htme,  ul  manifesta.'^  sanildlinn  ruras 
farlam  tihi  ad  snif/x/as  iiassioni's. El  finissaul  en  la  dari'eniére 
ligne:  fueril  ciimdem  jeniculnm  cum  aceto  dabis  bibere:  et  au 
fùefllet  coHé  a  lajz  darrière  est  escryt:  En  ce  li\Te  IIII  IX 
fùeilletz  escriptz  excepté  le  darrenier  et  onze  cahiers.  —  Les> 
quels  deux  livres  le  dit  maistre  Jehan  de  Lyon  a  promis  rendre 
et  restituer  a  mesditz  S»  en  ceste  ville  et  église  de  Chartres 
dedans  trois  nioys  procliain  vcn.  Kl  si  par  for-tune  ou  autre- 
ment lesdil/  livres  étoirnt  [km dus  iceluy  tnaitre  Jehan  de  Lyon 
a  promis  paior  à  mesditz  sieurs  du  Cliappitre  de  Chartres  la 
somme  de  ce)it  c»cuz  d'or  soleil  :  dont  et  dest|iielles  choses 
vénérables  maistres  Charles  Gaigneon,  prcvost  de  Mazangey, 
et  Nicole  Uaoulin,  chanoines  de  Chartres,  ont  plegé  et  eau- 
cionné  le  dit  de  Lyon  qui  les  a  promis  dédomraagier  '.  > 

En  1415  on  fit  un  grand  nombre  de  reliures  dont  nous 
avons  encore  la  liste  et  les  prix'.  La  Summa  MonakU  ayant 
été  volée  en  1483,  le  Chapitre  régla  qu'on  devrait  demander 
la  clef  de  la  Bibliothèque  au  Chapitre  et  qu'on  prêterait  ser- 
ment en  recevant  un  livre. 

l'armi  les  demandeurs,  il  y  eut,  en  1484:  J.  Leguay, 
Nicolas  Lormnye,  Marceilin  l'uher,  .Ii  iiii  Michon  ;  en  1485: 
Jacques  Tliouias,  licencié  en  loy.s,  l^lk  iiiie  Dehast,  Pierie 
Bechebien,  archidiacre  de  Dieux,  Jean  Petit,  licencié  en  lois, 
Mathurin  Gradan,  aussi  licencié.  II  y  eut  même  des  laïques. 
«  La  veille  de  Noël  1471  «  le  Chapitre  accorda  les  clefs  de  la 
librairie  à  Mathurin  Bouffineau.  procureur  du  roi,  qui  prêta  le 
serment  accoutumé  y  :  on  dut  refaire  la  serrure  de  la  Biblio- 
thèque en  148(i  :  (;e  (pii  prouve  qu'elle  fut  très  fiéquentée. 

Les  particuliei*s  faisaient  aussi  entre  eux  des  échanges  ou  des 
votitos  de  livres,  surtout  de  Itibles  et  de  livres  lilurfziqnes  :  à  la 
lin  (lu  XV'  sirele,  beaucoup  se  faisjiienl  (■diteiirs,  iiiipruiicurs, 
libraucs.  Anisi  en  1414,  Jacques  Bailiet,  curé  d  Vujeray,  vendit 

*  CoiU.  G,  181,  f.  373,  30  juin  1517.  Oriha^  fui  imprimé  eu  1509.  I.e 
premier  Oribase  fut  aussi  prêté  en  1536  à  Marc  Laurent,  doyen  de  Sainl-Wast 
de  Bruges.  Coni.  G.  ^OQ. 

'  Compte  de  fŒwrt  de  Ut  C.alhèdrak  de  CkarIreSy  1-il5-141().  [.ir 
.M .  L.  .Mci  ici,  dans  le  Bulteiin  du  Comité  de»  Travaux  hùiori^ues  et  srimiifiqucs^ 
[je&  relieurs  m  t  escrivaîns  »  étaient  Nicolas  de  Vcrsoii  ctYvonnct  Paris. 
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une  Bible  à  ThU>aut  Gousset  pour  67  sols  6  deniers;  en  1473  on 
en  mit  une  en  gage.  En  1381,  Pclrus  de  Mereero^  vendit  un  Missel 
à  Gailiaurne  Deshayes  pour  10  livres  :  en  1393,  un  Bréviaire 
romain  coûta  3  saints  d'or  et  20  sols  Jean  de  Moleyo,  en  1412, 
légua  une  cithare  et  trois  livres  de  rh.uil.  Jacijiies  Prévost 
donna  au  curé  de  Thimert  un  Gradurl  :  en  1417,  Pierre 
Reinier,  trésorier  de  Saint-André  de  Chaicaudun,  reçut,  pour 

8  livres  tournois,  de  Michel  Guille,  un  Bréviaire  complet  de 
cuir  vermeil.  De  môme  en  1483,  Pierre  de  Ris  légua  à  Michel 
Chevallier^  et  H*  Guillaume  à  Jean  le  Sénéchal,  on  beau 
Bréviaire. 

A  partir  de  1480  on  saisit  la  trace  des  libraires.  Pierre  Plume 
en  1482,  vend  à  Mathieu  I\egnard  de  Ardeluto,  pour3écu8d'or, 
un  Missel  de  parchemin Jetni  /?r;>î(.  on  1489*,  vend  aiissi  dos 
livres  «  écrits  en  lettres  d'impression  d  à  Nicole  Le  (loues  pour 
92  liv.  tourn.  ;  en  1491  il  cède  pour 20 sols  un  Missel  à  Bernard 
Petit,  curé  de  Marciiéville  *.  Kn  1498,  1503,  1500,  on  voit 
RaouUet  JouaUf  Ubrsure  ù  Chartres^:  il  vend  en  1505  pour 

9  soto  9  deniers  k  Jehan  Dumoulin  de  HarviUe  deux  demi*- 
temps  de  Bréviaire*,  en  1506  il  prend  un  apprmti  de  18  ans  et 
s'engage  à  lui  enseigner  Part  du  libraire*.  Enfin  il  donne  un 
Missel  à  Thomas  Goûtant  pour  40  sols,  et  à  la  fabrique  d' Yèvres 
pour  6  livres  tournois,  un  Missel,  un  Graduel,  un  Manuel  (en 
1508)'. 

A  ces  marchands,  joignons  Jehan  Feugère,  enlunnnnur  ' 
(1498),  Jehan  iJuiiubul^",  et  Jfhnn  Foreau*\  libraire  et 
marchand  à  Chartres,  en  IXXJ  et  1510;  puis  Pierre  Basin,  en 
150i,  Vincent  Bouvet  y  en  1508,  tous  deux  maîtres  parchemi- 
niers.  Mais  au-dessus  de  tous ,  signalons  encore  Pierre  Plumer 
qui  fit  imprimer  deux  magnifiques  Misid»  et  Jean  Rémi,  qui 
fit  paraître  un  beau  Manuel  det  Curée.  En  ce  temps -là,  on 
façonna  un  beau  Missel  exprès  pour  le  grand  autel  :  enfin 
l'on  permit  d'imprimer  Oribase,  et  on  aida  Villîers  d  ansEon 
édition  de  saint  Ive. 

*  Ms.  57t  de  li  Bilil.  de  Chartres. 

Cunt.  G.  177.  f.  in  V.  ^    fTS.  f.  :»i  v.  —  <  1TS.  f.  SI.  -  »  180, 
(.  32,  m  V.  G30  V. »  180,  f.  03*  v.  — id.,  078  v.  —  •  182,  f.  176 
—  »  180,  f.  25.  —  »  W.,  t.  m  y.  —  "  182,  f.  290. 


CHAPITRE  V 


REMPLACEMENT  DES  GRANDES  ÉCOLES  &  DES  PETITES 
PAR  LE  COLLÈGE  PENDANT  LE  XVI*  SIÈCLE 


On  a  vu  dans  les  chapitres  précédents  quel  tort  faisaient  aux 
{grandes  écoles  de  Chartres  les  petites  écoles  de  la  ville  et  du 
(Chapitre,  celles  des  Helijîieux  et  IM'rn'versilc''  elle-même.  Les 
unes  «'I  autres  leur  soustrav aicn!  ':îi'>  i:rarK)«-  partie  de  leur 
clientèle.  Si  l'on  ajoute  àces  inllueiiccs  celle  de  la  Renaissance 
classique,  qui  poussait  les  esprits  vers  des  progianiii.cs 
nouveaux  et  une  aulie  orj^janisation  scolaire,  on  comprendra 
que  ces  grandes  écoles  aient  été,  dés  lo  milieu  du  XV*  siècle, 
très  bouleversées. 

Le  chancdier  qui  en  avait  la  garde  voulut  d'abord  les  proté- 
ger contre  Taccaparement  des  écoles  de  Saint-Pére  et  du  Cha- 
pitre. En  consé(iuence,  il  fit  conclure  entre  les  trois  maîtres, 
Vincent  Bichot,  de  Saint-Père,  Simon  Coinnet,  des  enfants 
d'aulK*,  et  lehan  I.nmhei  t,  recteur,  une  conventinn  par  laquelle 
ils  «V'ri^ai^i'aicnt  à  ne  j>oiiit  admettre  les  élevés  de  leurs  collè- 
gues sans  leur  consentciiienf,  à  n'avoir  pas  plus  d'élèves  les 
uns  que  les  autres,  ou  à  se  payer  une  iiidêiiimlé  lixe  pour 
chaque  élève  en  plus. 

Voici  d'ailleurs  le  texte  même  de  ce  très  curieux  contrat  : 
«  Comme  d'ancienneté  ait  eu  si^ge  de  grans  escoies  en  reste 
cité  et  ville  de  Chartres,  et  que  Messieurs  du  Chapitre  disent 
povair  avoir  certaine  quantité  denfans  sans  préjudice  desdits 
prans escoies  en  leur  lioslel  des  enffans  daulbe,  —  l'abbé  et  reli- 
gieux de  Saint-Père  en  Vallée,  en  letir  territoiie  [lovair  tenir 
escoies,  —  Monsieur  le  Clianci  lier  de  rK«;lir>e  Tharlres 
prolestant  au  contraire,  —  pour  cvilei-  tout  [tWi  cl  procès 
nourir  paix  et  amour  entre  les  maistres  desdites  prétendues 
escoies  et  aussi  pour  le  bien  de  la  chose  publique,  chastiement 
et  introduction  aux  bonnes  mœurs  des  cnfans  de  ladite  ville  et 
ci  lé  do  Chartres. 
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Aujourduy  mil  CGCGLXl  le  XV'^  jour  do  novembre  establis, 
«naistre*  VinecnC  Bicliot,  Simon  Coignet  et  Jehan  Lambert^ 
maistres  desdits  escoles  ont  traictié,  consigné,  pacifié  et  accordé 
en  la  manière  qui  ensuit  : 

Cest  assavoir  que  nul  desdits  trois  maistres  ne  recevra  les 
escoliers  lung  de  lautre  sans  le  consentement,  certification  et 
satisfaction  du  maistre  dont  sera  part  y  lescolier  et  sans  ce  qui 
se  soit  inforiTK^  de  la  cause  du  département  dudit  osmlier. 

Item  lesflils  trois  égaleront  les  escoliei's  et  celuy  (}ui  en  aura 
le  plus,  j>oui- chacun  escolier  qui  surmontera  le  uotiilirc  des 
escoliers  de  lautre,  sera  tenu  du  puier  XV  sols  tournois,  à  partir 
entre  eulx  trois  maistres»  sans  toutefois  que  les  boursiers,  les 
clercs  et  les  demeurant,  soit  Messieurs  de  Chapitre,  soit  les 
chappellains,  et  des  draps  de  la  dite  église,  ne  soient  comptés  au 
nombre  des  escoliers  de  maître  Simon  :  et  compteront  lesdits 
maistres  de  trois  moys  en  trois  moys,  etgaigeront  la  somme  en 
quoi  sera  tenu  lung  à  lautre,  et  bailleront  sans  faire  fraude  les 
noms  de  leurs  escoliers  luntî  a  lautre,  le  jour  et  iaii  de  cjuant  ils 
vindrent,  et  quant  ds  sen  alcn  iil,  et  compteront  pour  diocun 
escolier  jusque  à  un  moys,  plus  bas  non. 

Et  si  lung  refusait  à  compter  appelé  des  deux  autres  et  à 
tenir  toutes  les  choses  dessus  dites  eu  forme  et  manière,  appel* 
lés  témoings,  cbacun  desdits  trois  maistres  veult  et  consent 
quil  soit  oondampné  paier,  au  profit  de  deux  acquiescens  à  ce 
dit  contrat  et  transaction,  un  marc  dargent  appliqué  au 
proutfit  des  deu  \  au I très. 

Et  ne  pourra  lun  desdits  trois  maistres  révocquer  ne  par 
faveurou  crainte,  dnmme  neaultrement,  ro  présent  contract  ou 
transaction,  sans  que  les  deux  se  consentent  sur  la  paine 
devant  dite. 

Et  s'il  advenoit  que  lesdits  maistres  Vincent  ou  Jehuu 
Lambert  eussent  aucun  desdits  clercs  des  dessus  dits,  Simon 
pourra  substituer  et  prendre  autres  lescjuels  ne  mettra  en 
nombre  de  venir  a  égalité  avec  les  deux  autres  maistres 
dessusdits. 

£t  durera  ce  présent  contract  du  jour  de  la  saint  André 
prochaine  \enant  jusquesà  la  feste  de  la  Nativité  saint  Jehan 
Baptiste  et  d'icclle  fesfe  de  la  Nntivifé'^rtinl  .lelian  f?aplisle 
jusques  ii  trois  ans  après  ensuivant,  entiers  cl  accomplis,  obli"* 
géant,  etc.,  etc.,  qitemllbel  eut'um  in  tîlnuiuc  [uro  \  >» 
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Le  chancelier  voulait  par  celte  entrave  mise  à  la  concur- 
rence conserver  aux  grandes  écoles  la  clientèle  des  jeunes 
gens  et  des  adolescents.  Fautre  part,  la  chaire  de  fhéo* 
logal  ou  de  lecteur  qui  fut  alors  relevée  avec  honneur  par 
de  savants  titulaires,  aurait  pu  retenir  quelques  clercs  et  les 
détourner  d'aller  chercher  renscigiiemenî  lliéologique  aux 
Universités.  Après  un  long  intervalle  pendant  lequel  on  ne 
trmivf  aucune  mention  des  théologaux,  rnstaurés  par 
Innocent  VI  au  XÏV^«  siècle,  on  en  revoit  une  série  vriinieut 
remarquable.  C'esl  d  abord  Jean  Estomhiers,  svif/vTc  tlu  oiofjiae 
pi-ofessor,  qui  tut  pourvu,  en  1458,  de  la  prébende  tliéologale 
et  se  voit  encore  en  1467  et  1472.  Le  suivant,  nommé  par  le  roi, 
est  Jean  de  Roca,  docteur  en  théologie,  il  apparaît  dés  1I83* 
Viennent  ensuite  Michel  Hérault  (le  12  octobre  14^,  Jean  des 
Fosses  (12  mars  1510),  Gabriel  Robillard  (25  janvier  1515),  Jean 
Godet  (17  septembre  1522),  .losse  Clichtoue  (12  août  1528), 
Pierre  Merlin  (24  septembre  15^i3),  Louis  Charpentier(18  juillet 
1552),  Tous  étaient  docteurs  en  théologie  ;  ils  enseignaient  trois 
fois  par  semaine  de  7  à  8  heures,  soit  au  cliœur,  soit  à  Saiiii- 
Piat ,  ils  commentaient  l'Écriture  Sainte  pour  le  elergé.  Le 
dimanche,  ils  précliaient  de  1  lieure  à  2  heures  pour  le  peuple 
dans  la  grande  nef. 

Malgré  leur  savoir  ils  ne  retinrent  pas  lea  écoliers  prés 
d*eux  ;  oeux-oi  s'obstinèrent  à  courir  aux  Universités»  ou  bien 
à  firéquenter  les  écoles  des  Religieux.  Le  chancelier  Esprit  de 
Harville,  en  1497,  intenta  un  procès  aux  Dominicains,  préten- 
dant qu'il  avait  juridiction  sur  eux  et  qu'il  avait  le  dmit  de 
letir  inteixlire  la  collation  des  grades  théologiques.  L'enquête 
faite  à  Paris  prouva  qu'ils  les  avaient  loujours  conférés,  sauf  la 
licence  et  le  dortorat,  et  par  suite  qu'ils  avaient  droit  d'ensei- 
gner la  Théologie.  De  ce  coté  là  encore,  il  n'y  avait  pas  moyen 
de  lutlw  contre  la  concurrence  foite  aux  grandes  toles. 

Jean  Nantier  fit  encore  en  1548  confirmer  par  le  roi  son 
droit  de  surveiller  les  petites  écoles  et  d'approuver  leurs 
maîtres  ;  mais  il  n'eut  pas  le  pouvoir  de  les  supprimer.  Il  lui 
fut  seulement  permis  de  s'opposer  &  l'ouverture  de  nouvelles 
écoles  pour  les  études  secondaires.  C'est  ce  qu'il  lit  :  une  école 
voulait  s'ouvrir  dans  le  cloître,  il  lui  ordonna  do  ne  prendre 
(|iie  (le  tnnt  jeunes  enfants  et  de  ne  leur  enseigner  que  les 
rudiments  (^1557). 

Malgré  ces  précautions,  les  autres  écoles  secondaires  déjà 
existantes  étaient  trop  nombreuses  et  se  nuisaient  les  unes  aux 
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autres.  Les  rivalit»3s  engendraient  les  discussions  entres  les 
prêtres  des  paroisses  qui  tenaient  ,  chacun  pour  leurs  écoles. 
Le  mécontentement  s*emparait  de  tous,  et  les  études  tom* 
baient.  Les  laïques  souffraient  surtout  de  cet  état  de  choses, 

car  les  clercs  pouvaient  facilement  se  joindre  aux  petites 
écoles  capitulât r  qui,  grâce  au  Chapitre,  se  soutenaient 
vaillanirn'Mit.  Doux  eclievins  furont  dr'Ii'pirs  par  la  ville  pour 
soutenir  le  cliaiicelier  .Itvin  Nanticr,  dans  le  prorès  (pi'il  intenta 
aux  écoles  paroissiales  (15i2>:  ils  auraient  désiré,  comme  lui, 
en  appuyer  la  suppression,  ou  du  moins  la  fusion.  Mais  tandis 
que  le  cliancelier  voulait  seulement  faire  échec  aux  curés  qui 
repouasaieQt  son  droit  dans  les  écoles,  la  ville  visait  plus  loin 
et  pensait  prendre  la  direction  générale  des  études.  Elle  réus- 
sit *.  En  1S34,  on  fondit  toutes  les  écoles  en  une  seule  ;  on  mit 
à  sa  téte  maître  Hervé,  avec  le  titre  de  principal  ;  on  lui  adjoi- 
gnit deux  régents  et  on  lui  alloua  pour  eux  et  pour  lui 
ino  livres.  Mais  dt'^s  \Ti3S  la  ville  se  déclarait  incapable  de 
payer  celte  somme,  et  ne  donnait  que  100  livres  touinois  à 
Jean  Leloup,  successeur  de  mailie  Hervé  Kn  1512,  elle  ne 
versait  plus  neti  ;  alors  le  collège  se  dissipa  et  les  écoles  parti- 
culières se  rouvrirent. 

Mais,  lorsque  les  Etats  d'Orléans  eurent  obligé  les  églises  à 
fournir  dans  chaque  ville  une  prébende  préceptoriale,  la  vilte 
reprit  son  projet.  Le  15  décembre  1564,  elle  demanda  à  Tévéque, 
au  Chapitre,  au  chancelier,  d'assigner  la  prébende  à  un  titu- 
laire. A  l'assemblée,  composée  de  l'évèque,  des  chanoines  et  des 
échevins,  qui  fut  convoquée  à  l'olTet  de  le  choisir,  le  chancelier 
fit  défaut,  voulant  ainsi  ijrotcstcr  conlrc  rin;.;iT('ncc  de  la  ville 
et  de  révf^qno,  et  réserver  son  droit  e.vclusd'  de  nonurior  lo 
inait  re.  Vaincnient  les  échevins  proposèrent-ils  à  Louis  CuiUard 
de  désigner  le  sieur  Desfreux,  préposé  depuis  plusieurs  années 
A  la  direction  des  écoles.  L'affaire  ne  put  s'arranger.  Charles 
Guillard  voulut  passer  outre  aux  réclamations  du  Chapitre,  et 
conféra  la  prébende  à  Guillaume  Malherbaut,  principal  du 
collège  de  la  Justice,  k  Paris,  en  1505.  Le  Chapitre  refusa  de 
lui  livrer  ses  revenus,  et  il  fallut  que  le  roi  ordonnât  au  bailli 
en  i'Atl  de  les  saisir  pour  les  lui  remettre.  On  négocia  de 
nouveau,  et,  i)Our  tout  concilier,  l'évéquc  nomma  précepteur 
Diogène  Lefcvre,  chanoine  agréé  de  ses  collègues.  Désormais, 

'  l.<^|)iiiuis,  Hishiiv  île  lu  Ville  de  Chartres,  11,  p.  7».  — iie^islre  des  EchC' 
viux,  a  oclubro  I,'>UU,  :2U  imiiubK'  ir»;}T,  5  juin  I5;]7,  ô  janvier  15U8. 


m  — 

c'en  était  lait  du  pouvoir  du  chancelier  SUf  les  écoles.  Ce  pou- 
voir était  passé  tout  entier  ;"i  l'évèque  en  raison  do  la  prébende 
préceptorialc  qu  il  lui  a[)[iarlenait  de  ronrérci-,  et  à  !a  ville,  :i 
cause  des  frais  qu'elle  s  était  déjà  inipost-s  el  (pi'elle  s'iin[>osait 
encore.  En  elVet,  en  15G8  elle  leva  iÀKÂ)  livie»  sur  les  liubilanls 
pour  le  collège  :  en  1572,  elle  re<:ut  de  Jean  Pocquet  et  de 
Micbelle  Haligre  le  Tripot  de  Ghincheet  y  installa  rétablisse- 
ment Le  Chapitre  présenta  encore  ses  revendications  en  1587^ 
lorsqu'on  rédigea  les  statuts;  mais  ce  fut  inutile  et  dés  lors  la 
direction  resta  aux  mains  de  Tévéque,  qui  la  garda  jusqu'à  la 
Révolution  *. 

Ainsi  finit  l'histoire  des  antiques  écoles  de  ChartiT? :  ainsi 
s'évanouit  l'autorité  scolaire  du  Chapitre  et  du  chancelier.  Il 
leur  resta  une  certaine  jui  idieiion  sur  Ips  écoles  élémentaires, 
et  spécialeineiiL  sur  l  école  des  t  iilauLs  d'aube  el  sur  les  écri- 
vains :  mais  ils  n'eurent  plus  aucune  action  sur  les  écoles  d'hu- 
manités, qui  s'écartèrent  de  la  Cathédrale  et  s'adaptèrent 
aux  programmes  nouv^ux.  Les  temps  modernes  succédaient 
au  MoyenvAge. 


'  II  établit  trois  classes,  et  déclara  IViisi'i^merocnl  gritu  f  V  i  .  IGOO,  tout 
n'allait  pas  encore  hirn  uu  <'()lir(re,  et  l'on  lit  driix  appels  au\  Jésuites  <|ui  rcAi- 
sèrctit.  KiJ  1660,  .Mk""  de  .Neuville  adjoignit  a»  colièiiL'  les  biens  du  pr.oiirê  de 
Saint-Michel,  fonda  deux  classes  nouvelles,  o<"lle  de  la  philosophie  el  tx'llc  des 
rudiments,  lîxa  le  salaire  de»  nouveaux  r^euis  et  attribua  une  bourse  de  phi- 
losophie à  pcrpétoilé  au  plus  inlelligent  des  enfaols  de  chcrur.  Rn  17GT,  Ui 
f^dli';;''  <|uiit,i  le  Tripol,  et  fut  porté  clic/  \r-  Filles  de  la  l'ni\iiinii  i\  nie  Muret  : 
depuis  1804,  il  est  chez  les  Oordeliers.  —  t^lte  nouvelle  éculc  était  laïque  :  aus^i 
vit-«»  les  (•^NovAfaitis  fonder  en  16S9i  Saint- Chcroii  un  séminaire  oui  dura 
jiiM|ii'ni  XVII(o  sièçle,  cl  U.  Olierj  en  1641.  tenta  d'établir  un  Grand  SeminiÙTe 
^  î>iynlc-Foy. 
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APPENDICE 


I 

LETTRE  DE  «  R.  G.  GARNOTENSIS  GCEXOBU  ABBAS.  » 
BibL  nat.,  fondi  latin  9376,  fui.  89  v*  [ùn  du  Ul*  aièole]. 

R,  G.  Ctirtîotensi.s  cœnobii  dictas  abbas,  11.  Nannotfec  rcdosic 
salis  horn'st(t  Hrun'anc' si  cantttm  cssct  archidiacono, quod  tanto 
u  tantillo  oxcellontius  dij^rii*  jjoti-st  optari. 

Si  scirem  prudentiain  vostrani  pondei  ii  vl  iiupediinonta  cura- 
rum  nostrarum  non  ignoraro.mirarer  et  cum  ammirationo  rlde- 
rcm,  quod  a  ino  talla  que  mentir  tranqtulliuitoni  roqiiirunt  et 
otium,  voluistis  postularo,  ouin  notimi  iialH«aliK  milii  non  csso 
sck'iitiam,  t'tianiHi  vararonj,  que  siifflcirtt  pctilionum  vustrannn 
pondoiibus  cqua  repouuaie.  Videniini  aiiU^in  in  pusilulationc 
vostra,quodvulgari  provorbiosoletdici,  ovtsad  capram  lanatum 
proflcisci  ;  cum  a  àsit  vobis  «ubtilitas,  fngenii  copia,  que  voluo- 
ritis,  legendt  asaldiiita.s ,  mm  onitiium  soxuum,  randitionum  ot 
l'tatum  bominibus  [faniltas]  colloqucndi,  que  otinm  ifliotain 
ad  quelibol  faciiuit  floquenU'n) .  qnid  vobis  debent  eonlciro 
queni  cioquuntic  doctrina  triforniis  et  pludnui  tçenLM  u  studiomni 
ab  infante  nutrierunt  in  juvontuto?  Ad  populorum  corrcc- 
tioncm  et  doctrinam,  collii^cndiH  vorbla  non  est  ini»istcndum 
sapirnti,  scd  carnis  niundili»'  i  t  iKUiostoruni  nioruin  t't  honoruni 
afttiimi  saiictitati.  Srpe  eiiini  veilia,  que  in  popnluni  proferri 
doiicant  Uiculenta  satis  ot  instruendorun»  doctrine  competenlia 
coUigontur;  sed  cum  jam  expcndi  oeporint  ac  hï  nunquam 
fuerint  injecta  penitus  ammituntor.  Noo  debemus  difiidere  a 
promissione  Voritatis  « aperi  os  taum  ot  ogo  adini|>K  bo  illud» 
suo  niinisti'o  fidoli  vocomquo  t^jns  audionli  proniitU  iilis.  Simt 
tîunon  quodani  quorum  ad  populorum  allocutioncni  non  est 
nogiigonda  premoditatio,  quorum  ne  vidoar  ad  postulala  vobis 
pcnitus  nichil  rescriliore,  qualemcumqno  nociunculam  gcncralem 
prescntibus  littoris  insoro.  Scio  tamon  boc  oadcm  vel  potiora 
vostro  Hubtilitati  non  doosso,  sod  sapienti  irratiora  soU-nt  esse 
sua  sensa,  cum  alios  a  so  in  ois  intolloxi-rit  non  disscnlirc. 

Opportot  ergo  virum  eoncionatoreni  a  quibus  doboat  popuium 
detcrrcre  vcl  ad  que  facienda  dcbcat  in  allocationc  cxhortari 
precogitare,  atque  ad  id  efficicndum  res  animis  movcndis  oppor 
toniorcs  adaptaro.  Quibu»  ut  opportet  int(^poctis»  de  ycrito  non 
est  ncccsse  esse  sollicitunit  quoniam  rcbus  consequentcr  ordinatis 
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i«pontc  so  suggierot  luculentoruni  copia  vcrbonim.  Ordinabuntur 
nutorn  ratlonabiliter  et  o)>ortQno  si,  qui  chuic  scrmonom 
intoiiillt.  causani  celebritati»  ]>r(>Hentis  qua^-i  fuixlaiin  iittim 
prejaciat,  ita  tauu'n  iit  capituluin  divine  auctoritulis,  nijus 
explaiiationc  docibiit's  roddat  et  attentOH  diccndis,  in  i-xtuiiio 
ponat.  Hcddita  autcm  causa  eclebrltaUs,  subsequatur  ejiudem 
pcr  osumsioncm  suc  dignitatiH  ot  utilitatis  quam  prebot  sane 
Huscipionlibus  commondatio;  doindo  subHeqnaliir  roruni  et  facto- 
ruin  nue  onniiiunnaiari  rnnvenit  narnitii).  Ipsaruin  aiitoni 
rerum  fonne,  qualitaws  et  etïicatie  faetoriini  vcro  iiio<li  <liii- 
gcnter  insplciantur  et  ex  ipsis,  prout  dictavcrit  ratio,  ad 
vitia  que  intendit  eradicare  vel  ad  virtutcs  quas  deaiderat 
plantarc,  similltudines  eliciantiir,  prout  dictaverit  ratio.;  idoo 
dixi,  quia  non  e»t  uni  intoilectni  hilii'rciuhim ,  scd  serundum 
varietiiti'iii  qualit^ituni  et  aliomm  que  dicta  sunt,  varios  iuteliec- 
tus  ex  ipsis  elicere  aceonindos  ad  id  quod  inteiidit  etticiendum. 
Nam,  ut  ait  beat  Augustinus,  utile  CMt  utdivinia  Scripturît»  quaa 
exercitationis  nostre  eausam  Deus  esse  volutt,  multc  sentcntic 
que  sane  fidei  docti  inoque  r^ncordent,  dicantur  et  propter  hoc, 
qui  sapiiuit  non  ad  intt  llccuuu  alirnjus  cxpnsitoris  in  his  que 
ti*actanta8tringuntur.  sed  îsicut  negolio  suo  convejiiro  cognoscuiit, 
res  quas  commémorant  sive  facta  rationaliter  exponunt  Btidco, 
sleut  diximus,  res  vel  facta  que  memorant  por  forroarum  et 
tlualitatum  et  efflcatiaruni  et  rnodorum  înspectiones,  usquc  adoo 
ilrbi'i  revnivere.  flnnef  rationab'tn-  pnteat  in  ipsis  posso  cog-nosci 
quud  inlenditaniinunei  e;  curn  autein  lioc  ordine  ad  quant  tendebat 
vilioruiii  reprehensioneni,  vol  virtutum  commcndationem  des- 
cendcrit  conclonator,  si  valet,  et  si  vitiis  Indignatur,  et  de 
virtutum  abnentia  dolet,  dcbct  voccm  juxta  animi  sui  qualitatem 
nnitare,  et  a<l  indignitateni  et  inhonesUitem  vitiornin,  ad 
dig-nitatom  et  bonestatem  virtutnm  demonstrandam,  totum 
impetum  dispuUUionis  (juasi  lorrentem,  pcr  montiâ  convexa 
devolvere,  occasionesque  que  in  vitiis  miser  os  retinere  videntur 
disputando  diluere,  impedimenta  vcro  que  ad  virtutes  cxurgore 
non  sinunt,  quani  tni  i  ens,  obstanlia  ratiocinando  precipitare. 

Ad  bec  titriusqin'Testamenti  cnnspt^tentes  sententiasPatrumqne 
nntiiinatdi  UMi  dida  dt'f.>ns  erit  riiiniiu'iitoi  ar"'.  exoniphupi»*  l'iiiiii- 
geiia  et  sijniiiludines  (^ue  ad  deterienduni  vei  atl  excil<induni 
congrua  vidcbuntur,  prout  expcdire  judicabitur,  aceumulare.  tum 
tormenta  malorum  a^pcranda,  tum  gloriosa  premia  sanctorum 
predicanda;  tum  cxcîamationes  cum  indignatione  cur  virtutes 
aspernanius  cl  fu^ntivis  ot  inlionestis  et  daninaînlibus  ol)b»cta- 
mentis  irrectiinui  ;  tuiu  increpatione»,  obsccrationes,  eoncitalio- 
nos  eu  a  vitiis  discedcre  non  festînamus  et  ad  virtutes  assurgere 
que  folidtatcm  mercantur  ctemam  pigHtamur.  In  quibus  ubi 
sufftcientcr  inmioiatum  videbitur,  quod  solct  frequens  gemitus 
popuionim  indicaro,  tum  congnium  nrit  predicatori  moduro 
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vocÎM,  ad  morcn»  (luniiiiiM  jam  pcr  plana  currentis,  liuiiiiliaro  ot 
pcr  de»ideria  supernorutn  ot  benedlctiones  et  orationon,  ttt  ad  oa 
pertingamuH,  Hormonem  finiro. 

Hoc  que  dixi  oxompll  ^*Htia  in  una  petitiomim  vo»tranim 
vobis  ordinc  quo  dicUi  sunt,  ostondoro  studuissoni ,  si  non 
prohibuisscnt  tcmporis  impedimenta  et  vos  hlH  potiora  salis»  in  telli" 
gcre  cognovlssem.  In  his  quoque  stultum  apparere  mo  ipaum  ju- 
dicOf  qui  urbanum  rustlcust  saplentem  indoctus,  eloqueiiiBiii  pêne 
mutus,  crudire  presumo.  Sed  ad  hec  mo  fecit  audacem  benlvo- 
lentia.  malmis  simit  viil^'o  dicitur  mon  vituporari,  quam  mo 
petitiuniii  ainici  neglecton'm  esse  et  iiividia  macnlari.  Invidus 
cnim  appaj'orem  si  quod  pos»iim  et  quantum  poHsum  absque 
dctrimento  meo  rogatus  amico  deiiegarom, 

VALBTB 


II 

CORRESPONDANCE  DE  DEUX  ÉLKVËS  DE  FULBERT 

SUK  DES  TKXTfiS  DE  ROÈCB  REI^TIK.S  AUX  TlilANOLES  ET  AUX  PIEDS 

(BiM.  nat.  Mi.  lal.  6401  f.  1  v.) 

(CMIe  emt^ondante  eti  trè»  àtUnaani*  pour  Fkiitoin  dê§MalkémÊiti^Êeg, 
JVmw  la  publirronê  iwal^re  «a  jour  in  extenso.  Nous  dmfwroru  sei^metU 
ki  ta  mUe  d«i  kun$,  avec  U§  utraUê  uiiiti  à  tkitimn  génénUe,) 

RAGIMBOLDO  GOLONBNSl  PRESBiTEHO 
RADULFUS  LEODICENSIS  M. 

.  Domino  R.  Colonen»!»  ecclesie  generalissimo  scoUihUco, 
R.  Leodiconsia  particulariii  ot  inflmus,  solum  quod  molius. 

Roqiifaisti  quomodo  triangrului),  ciim  constot  tribus  anguiis, 
duobuB  quoequorotur  roctis.  Quod,  quantum  cum  fratre  moo 

Odotfo  conjortare  pottn,  et  îdsi  failor,  (]uod  non  pnto,  tibi 
rescripsi.  tJuippo  ajun!  kiiri  pfctoris  secreluni  nit  liil  n.  scio. 

Aritmetluca  constat  aucloritato ,  omnes  llguras  in  ti  iangnlum 
rosolvi  poase»  quarum  quadratos  rectos  angulos  haboro  mani' 
fcstum  est.  Et  quia  triangrulo  quadratus  tnter  multiformes 
figuras  habetur  eontinuus,  videamus  an  per  qnadratura  poassit 
illiuninari,  si  quid  in  triangido  habetur  obscuritatis. 

Uuadratus  qui  Ilil"'  continctur  lineis,  llllo»-  rectis  constat 
angulis.  Gui,  si  pcr  oblicum  iinca  augulaiiter  fucrit  ducta,  in 
duobus  dividitur  triangulis. 
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Quod  quia  supcriiM  eomprclicnsuro  est,  prout  potui,  et  qaâst 
suptilius  mcnto  potc^it  tractiu-i  (iitani  litlcris  approbari,  tue 

dill^'ontie  cxaminrtndtim  ri'Iir|ni.  Quod  ni  fnrtt»  rcqiiiris,  cur 
siipci'ius  quiuli  îitum  ilivisorim,  ui  inonstrarem  libï  lutlurain  tri- 
aaguli,  respondebo  paucis  :  quia  in  Cathegoriis  uude  quesUo 
proccbsit,  quavis  scntcnlia  calîganto,  tamon  ad  solvendam 
eandem  dubitationcm,  Boetim  et  quadratum  apposuit,  et  in 
trianjj^ulum  rcssolvit,  cujTi'^  nnctoritalom  iiiuniîali,  imn  Innge 
sumus  oxorlfiiali.  Kl  quia,  in  fail<'in  raliout'.  Iln,'/ius,  pn^it.»  qua- 
drato,  aliuni  jobeL  duppluin  iic-ri.ai  placet,  ne  gravi  i  lescribere 
nobiSf  qualiter  in  mensuria,  et  quÎLus  latcrum  pritportloiilLus, 
quadratua  quadrato  dupplcx  {Mitsit  ficri:  quod  est  facile  in 
numeris. 

RAGIMBOLDUS  GOLONENSIS  RODOLFO  LEODICENSI 

Leodiccnsi  eoclcsie  magistro  «pcciali,  R.  Coloniensis  ocdesic 
niius  tencOus,  utriusque  sui  hanUnis  pro  poase  generalissimos 

faniulalUH. 

Gratj's  lil>i  diiriias  lialn-n,  si  pluris  m-quco.  quia  t'intum 
laboris,  non  adeo  ipsius  qiu'stionis  ignorantia,  (apud  te  quippc 
niiiE  ojusdem  generis  laUH)  quantum  insclcic  mee  Inquisitlono 
et  prcce  volulati  aubire,  et  me,  in  quibua  sope  offendam  certi- 
Hcare.  Sed,  no  offcndaris,  quoso,  si  de  eodem  prepoaito,  que 
adhuc  me  fujçiunt  vcrecundius  a  to  quero. 

ProposiUi  i*st  i^itur  qucstio,  Hi-t  unduni  id  quod  Uoettus  scripsit 
in  Cathegoriis.  Scimus  trianguluni  haberc  ti'os  Interiores  angulos 
oquos  duobus  rcctis.  Satis  protulisti  qualiter  duo  rectî  anguli, 
integcr  unus,  et  alter  diviaus,  adequentur  toti  forme  trianguli. 
Movet  auteni  adhuc  me,  quod  liibi  scrlptinii  est,  intoriores 
angulos.  (jui  sint  iiilcnoivs  ?  OmniMMiim  comparntiviitn  reff  rtrir 
ad  aliquid  ;  ei  ad  quid  referatur  ;  iuterioroi»  ?  quid  liibi  iKibt'tiu- 
vol  que  sit  diflinitio  interioria  anguli  ?  Que  ne  graveria  fratcr, 
ca  que  copiati  diligcntiav  milii  roseribcrc. 


Eccc  habcs,  ut  reor,  in  meuMui'is  dupUcitatcm  quam  a  \nv 
cxt'î^isti,  t't  si  in  quibusdani  oberravi,  queso  mihi  rescril»i.  Sed 
quia  niihi  videtur  difficile,  ut  in  numeris  qnadi  aln  pnssit  duplus 
quadratus  invcnii  i,  ni  dosit  aliquid  vcl  supci  sil,  «*l  quoniain  id 
facile  in  numeris  cssc  proposuisti,  pi  ecor,  amice,  qua  intcriorl 
atudcaa  diligentia  mihi  rcscrlberc  qualiter  lioc  posait  ficri,  ut 
quadrato  qut  at  in  numoria  duplus  quadratus  invcniri  nilûl 
rémanente  voi  supercresconte. 
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RODOLFUS  RBGIMBOLDO 


Et  si  ptito  nu»  arlgrcdi.  inagis  causa  temptandi  quam  qtiod  lo 
laU'Ul  Veritas  hujus  modi,  ogo  contra  nihil  cgi  cssus  a  mv  i\mo, 
ago  quod  solco,  roscribo  quod  soutio,  quod  dixi  dico  liLi  et 
amico  nihil  neacio.  Si  quid  habcs  mclius  reaoribe,  si  nihil,  his 
utero  mccum.  Igitur  quia  ad  mo  littera»  rcscribore  voluisti,  tuas 
non  grïivîibor  di'nuo  tibl  i  .  inittiTo  moas.  Joninduin  siqiiitînn 
est  aniici>,  <i  f|ti:mdo  non  possuiit  verbis,  privata  negotiaconTeri'e 
littorulis.  AUju»;  ln'C  luictenus. 

Petifiti  tibi  rescribi  do  angrulo  intoriori  :  scd  non  intogre  per- 
cipio  seiisum  tuo  inquisitlonis  :  scd,  nisi  Tallor,  cum  Bœtim 
dixerit  «  atnjnlosi  intcriorcs  >»  tu  quoris  qui  sinl  intoriorcs.  Etsi 
nulli  sint  oxtoriores,  queris  cur  athlidorit  rxlrrioros.  Quod  si  tua 
cat  iiujttsinndi  iuterrogatio,  quicquid  indo  uio  perccpisse  ^xia- 
picor,  tue  pcticîonî  roscrîbo. 


In  fino  tuo  cartulo  petisti  quiildam  inpossibilo,  viddfc«'t 
quadratuiu  ut  in  numeris  tibi  duplicareui.  lniposuj»ti  ctiam 
mihi  quod  hoc  facile  esso  maiidarcm  tàbh  Noscio  si  manus  in 
scrfplo  peccavit.  s.  d  quod  scicbam  osst;  inpossibiks  .stultior 
esscrn  qtuini  sim.  si  affirnuironi  esso  facile.  Nescio  »i  fecit  scd 
nie  volui  inuudai'o  tibi  quod  non  e»t  facile  in  numeris. 

HAGIMBOLDUS  COLONIENSIS  MAGISTËii 
RODOLFO  LEODICBNSI  MAGISTRO 

Quia  te  percii)io,  que  veriora  nosti  solV(Mido,  nùhi  rescrip- 
sisae,  quedam  etiam  dubitative  nec  deHuiiive  tractasse,  karitiiH 
quam  mihi  habes  et  quam  tibi  eustodio  fidcs,  propollunt  mo 
acriptis  tuis  rcspondcre,  et  quedam  subtlUus  in  cis  percontari  et 
oxaniinare.  Nam  quampiura  me  ibi  movcnt  que  vidoor  imper- 
ferto  videre. 

Miror  te  dubitare  de  sensu  inquisition is  mee,  cum,  ut  apcrliuy 
potuerim,  ipsam  propositionem  et  in  ea  qucstlonos  singulas 
propoauerim.  Sic  enim  propositio  fuit,  ut  Bwtius  in  eommento 
Catkegoriarwn  dicit  :  Scimus  trianguhim  babere  très  inU-riores 
angulos  equoa  dnnbus  rcctis.  Queslio  i>st  i|ii;iliter  inti'rini-cs  très 
anguli  duobus  rectis  sint  equi,  et  qui  sint  uiti'riores  vel  ad  «juod 
referatur  :  interiores,  quod  ibi  Juibulur,  an  suuni  positivuni  ibi 
respiciat,  an  quiddam  exterius  querat.  Admodum  subtiliter  et 
profunde  dilcctns  noster  dominus  Cuaizo  tractavit  super  hac 
qitpsfioui'.  nii,  quia  milii  non  si-ripsit  non  nieuni  arl)ilror  n-s- 
poadere.  Hoc  auteni  novi  Trajectenseni  episcopum  AdeiMdum^ 
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ejus  qucfltionis  nodum  codcm  son  su  quo  et  Gaazso  frater 
nodasao  mihique  dixisso.  Atque  hec  hucusque. 


Atquc  hucusquo  :  in  diipli[cij  equalitato  que  tibî  desci  ipsi 
pn  rnr  quo  decipiaris  orrnro  mihi  roscribi,  quoniam  a  nobis  in 
figurarum  nieusuris  noquid  Inveniri. 


tlODOLFUS  RÂGIMBOtDO. 

Egrcgio  scolu.sttco  H.  suus,  tniiiiia  karitâtis  obsequia. 

Intcr  aiuicitiaruni  gênera,  que  varias  utiiitates  atque  etiam 
Toluptatcs  vite  mortalitttn  aÎTcrunt,  illud  mihi  firinii»i»iinum 
visuuï  est  constare,  quod  Btudio  litteraruni  t  t  philosofie 
j^lutino  solidatur.  Id,  cum  plurîlms  modis  approbari  possit,  id 
inUTiiu  a  vobis  ]u>tituni  et  ai»prol)aluiii  v«.'liin,  et  quoniam  hune 
dilectionis  moduni  nobis  prescripsimus,  ne  eani  inb'pesceiv 
sinatiB,  sed  frcquentias  «criptis  atquo  rosctiptia  cautius  pro- 
[tno]  vcatis.  Non  parum  enim  questus  parturiet  nobis  usus  atquo 
exercitatio  scri!u»ndi,  niaxiuîL'  si  rc»  scmpulosas  et  a  naiuni 
iuvoliitns  {iropdiipn^  invieeni  onrcnins,  ri  rasdi  iii  aniore  voritatis, 
non  coiiccitajuli  studio,  explicare  eoneinur,  quaie  illud  est 
quod  in  libro  cujusdam  gcomotrîo  IcgistM)  vix  rocolo,  do  podibuH 
roctii»,  qiiadratitf,  atque  otiam  solidis,  quorum  omnium  oxposi- 
tionem  meniorio  labos  oblivio  abstulit.  Proitule  vot»tram  super 
his  stniti'MtiarTi  velienientcr  nro,  aut,  si  est  pênes  vos,  de 
htijusmodi  rébus  panlispi>r  ad  n«>s  dirigatis.  Astrolabiuni 
iTîisissem  vobis  judieanduni,  sed  est  nobis  exenipiar  ad  aliud 
construendum ,  cujus  do  sciontia  »i  quid  affoctatist  ad  missam 
sancti  LAN.  non  vos  pif^at  advcnire ,  forsitan  non  peniteliit. 
Alioquin  videre  tantunnnoib)  astrolabium  non  magis  juvabit, 
quam  Uppum  picte  tabule  fomenta  podagra. 

Specialius  docto  et  noviter  constituto  scolarura  magistro  AH. 
cujusquc  fldclitatis  icaritativa. 
Quod  mihi  scripaistts  gvnus  amieitic,  Socratem  intcr  et  Plato- 

nem,  Gregorînm  ot  Augustinun»,  si  viverent,possent  firniissimuni 
oornpntni-f.  Qui,  eontemptis  divitiis,  nil  equt»  stndncnint,  ut 
ratione  vivero,  inquisitionique  verc  vite  pro  viribus  seriptis  ut 
roscriptis  incumbero.  Illum  modum  vivondi  mundus  jam  tradi- 
dit  oblivionif  nilquo  ducit  modo  jucundius  non  dandis  aod  acci^ 
picndis  magnis  muneribus,  idquo  sibi  placet  amieitic  ganus. 

Quanivis  er^jo  disponnfn  cifius  ab  oftioio  scolarum  <vssaro. 
duui  XX  annos  v<d  plus  eu  dcsudem  labore,  non  lardalio  t aiiirn 
scriptis  tuis  respondert-,  nicaque  si  qua  forte  nécessitas  inpfllit 
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tibi  dirigere,  quia  mihi  sompcr  jocundum  fttcrat  istud  gcnv» 
amicîtio.  Dons  orpo  non  sine  gravi  tuo  labore  dcdit  supor 

onincs  novitor  ut  tti  cotistiftifos  Tna<»-istroH  sfi^ntia  pliirimum 
cxcellcre,  ne  gravi  ri»  voh  st  i  iptis  i>t  l  escriptiH  tui»  i  ^hpondiTC, 
a  somno  suscitare,  sicque  ingrnium  euruni  ad  inturrogandum  et 
respondendum  fortitor  incurrit.  Nam  pro  summa  ducam  doleo 
tatione  juditium  meum  tii»  controveroiis  intoreaiMS. 


* 

Hoc  est  nostra  sentontia  super  tua  qnrstinne.  Qund  volit 
magiater  tuus  dilectus  nosUjr  douiinus  Wazzo  super  en,  vel  tu 
ipse  judicarc,  ne  graveri»  mild  roscribero. 

Qttod  queris  de  triangulo,  Btt^ginOf  fidoli  nostro  fuoque 
vicino,  scriptum  otmi8sumhat>oo,  quodquo  ipaum  tibi  Tidondum 
tibi  transmitto. 

RAGIMBOLDUS  RODOLFO,  D.  R.  SALUTEM  IN  DOMINO 

De  geonielricis  pedihu»  bene  «idniodum  et  vere  UisscniisiiH  : 
fadem  quippe  Carnoti  posUus,  Albino  quodam  aucioro  didici,  ot 
alia  perutilia  id  genus.  Quem  librum  occasione  qucstionia 
conabar  mutuari  a  vobis.  Sed  liuic  astutie  percalltde  occonistis. 

Nam  prn]u)sit('  qiK'stiotii  itn  satisf«'cîs1is  ut  necesse  non  slt 
pro  ca  lil»ruin  postularc.  Jaiiivrro  t'ioiitair,  ((iiod  aiiint,  jx'to,  ut 
aut  i|isum  »i  habetis  uul  ejusuiudi  aiiuinqueui  pinlusmum  voeaiit 
transmittati». 

Nulia  vero  controvcrsia  ftiit  mihi  do  his  cum  If.  Wi,  sicut  do 

triangulo  nostÎM  fuisse,  in  quo  tanu»tsi  eontenq)tus  erani  ipsius 
verilatîs  favere,  cunudalius  tatnen  gaudeo  vos  idi|>sunï  senlire. 

Quid  autein  vult  sibi  illa  resohitio  in  alios  triangulo.s  quidvt; 
adtiaet  ad  banc  denionstratiiuieni,  melius  circumpot»ito  longi- 
latero  dcsignatur  :  ibi  promptluH  approlMitur  manentibus  utriaquo 
angtilis  sub  aspcctu,  rectis  vidcUcct  longilateri  et  liis  qui  sunt 
tripnii.  Alistractnqni-  de  reetis  angulis,  (piantum  liinc  ft  iride 
<'a]»innl  d\in  triaijfDnalcs  anguli,  quod  aiuplius  est,  si  coiijun- 
guiilur  tertio,  indubitalàliter  coequentur  nicnio.  Mea  et  veslra 
sentontia,  unum  idomquo  babcnt  nisi  quod  veatra  inops  cat 
approbationia  quo  poteat  in  nostra  faciliua  invenlrl.  Puto,  in 
brevi  alias  a  me  lilteras  aecij)ietis. 

Seitis  et  caritative  seriptis  tuis  (imu'i'tvm  si  admn(hnn  pro- 
pinquo  lioinaiu  itiruu'i  nieo  inteniius  non  rsseni.  In  scripto  nioo, 
quod  tibi  diroxoram  de  triangulo,  inilii  vidotur,  que»tionem  non 
■  attondia,  et  proptcrea  aolutioneiit  incautercprehondis.  Curtrian- 
gùlum  in  alios  triangulos  soh  >'rim  qucris  et  aolutionem  tuam 
non  ad  hoc  solvcndnm  ,  sod  ad  non  quesila  repoid"^. 

Totus  cnim  pcuc  fucrat  IrucUttus  meus  cum  amico  mco 
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H.        de  intorioribus  an^ulis  :  tu  autem  iilcbU  ferme  de  eitt 

jiulicastis;  parte  altoiu  lon.triori...tioiu<m  duorum  rectoriim 
aîijrnlorum  et  ttium  anitoruiu  confirmasti  ut  app?"ol>!i!'f  qui 
cssent  interiorcs  anguU,  quique  exteriores  ;  ut  secundum  li»n  liuiiï 
omnes  acutos  interiores  ac  hcbetes  cxteriorcs  dici,  triangulum 
in  alios  triangulos  reaolvi.  Est  que  in  illo  quod  tibi  direxeram 
scripto,  cornore  qualiter  hod  possit  fieri  ;  ruin  ibi  trianguloruni 
iiebt'lis,  id  est.  oxlcridris  n»fti,  rtciiti,  v\  c^t  iiitcnofis.  inkT  st* 
jiroportionos  serilKToni,  (iniiit  iaque  ri  tiuia  ad  «nnnis  tquilatori 
triaiiguU  acutuiu  (de  quibus  iinpiiuiis  no!>tra  fuit  questio  J  csso 
soaqualtoniRi  universaliter  dioorem  :  miror  te  dixisse  meam 
scnientiam  approbationis  inopcm,  duni  nostra,  inea  scilicot  et 
tua,  una  et  «  adcni,  facilius  in  proportionibu»  quam  in  iila  figura 
capiat  approbationcni. 

Memim  quidem  quomiam  Carnotum  .sic  tramvundo  vemMe  domi^ 
ntm  Fultertum,  id  {nie)  tœi  epincopum ,  eanàem  tuatn  figuram  eim 
expoiUione  super  nottram  primam  dé  trUmgulo  questUmem  miki 
demonxtrassey  et  posi  plures  inter  nos  collatianeSt  nostre  $ententie 
conutemiMC.  h>sfnf  etiam  iUe  drsniptiifm'in  infcriorh  amjnU,  sir  ■ 
Interior  amjulus  du  itur,  ((Htsuam  pt  ipcudU  tilarem  inlra  très  Itncas 
kabi'l  in  Iriamjuio.  Cujm  expositionem  qmniam  ille  se  recusando 
dettegavU  mihi  querenli,  quero  a  te  miki  delegarii  dum  tu  etiam 
aput  UluM,  m  audio,  esm  ingeuti»  exertitU, 
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LISTE 

CHARïIiAINS  GRADUÉS  DAiNS  LES  LNIVEIISITÉS 

AU  XIV*  SIÈCLE  « 


129Î).  Villain  de  Hcssonw  deiniuide  la  permiHiiio»  d'iUlor  aux 
écok's  (H.  C,  1007  l,  f.  i!i8.( 

1300.  Robert  do  Juigny  fait  la  inCme  demande  on  1300  et  1303; 
il  fut  plus  tard  év^quo  de  Chartres.  ' 

1301.  Haymon  de  Provins,  A  TUniv.  do  Paris,  {Cart,  de  If.-D., 
III,  53>,  legum  professer. 

1301.  PiiM  iv  di«  Rocliofort,  \  (ie  Rupeforth,  vu  aux  écoles  H 301- 
13101:  il  ôUiit  vi( mute  et  l'ut  plus  tard  évoque  de  Lan(|n^cs  (f  V. 

13301.  (  H.  C.  101)7  1,  f.  Iîi8.) 

i:u)j.  H.  iMuil  dr  Uoucy  i^/p  Diixiaco^  étudiant  à  Àn^cTs,  de 

iMi  a  t:i<»;i.      c.  1007  I,  r.  v.i 

1302.  Ji'un  Harbou,  parciii  d«'  iieuaud  Barbou,  lU.  C.  lOU*,!,  1. 
ISO.) 

i30â.  Gttiltaumo  de  Melun  {de  Uekdmo).  (R.  C,  i007/l,  f.  150.) 

1303.  Landulpho  do  Colonne:  le  doyonTliibaultd'Aulnay,  vont 
aux  écoles,  do  1303  &  1308  :  de  mdmc  Eudes  do  Saint-Sauvcur , 
<R.Ç.,  1007/1,  f.  178  V.) 

1304.  Éticnnt'  dr  Saint- I''idMi>. 

1305;  Jncqups  L'rsi,  fils  do  Mathiou,  de  fiUis  Ursi  :  Bonifaco  VHI 
atteste  qu'il  avait  ôtudiu  en  1305  ot  1307  au  studium  générale  de 
Ironie. 

1305.  Etioniu'  de  Pileo,  prévôt  de  Mazangc,  si  souvent  cité 
dana  le»  lettre»  de»  Pape». 

I  Celte  liste  n  (-tû  faite  à  l'aide  de  trois  documents  principaux  :  des  Recîsires 
Capiluiaires  (U.  C),  des  ùintrats  du  Chapitre  (G.],  et  du  llej^istre  de  l'Uni- 
versité [R.  S.),  ]»our  la  nation  gallicane  (années  liii-1  irM).  Nous  avons 
aussi  utilisé  les  .}li-moirr.s  de  Lnisiiè,  t.  XI,  [Hilil.  nal.  et  le  C.karl. 

Un.  Par.  .MM.  Dcnifle  et  Châtelain,  et  ks  Statuts  et  privilèges  tk»  Universités^ 
de  M.  Marci'l  Foumier.  Quelques  personnages  sont  nommés  plusieurs  fois,  parce 
qu'ils  sont  restés  de  longui.'S  annét>s  aux  écoles,  et  ont  étc  signalés  à  divers 
ÏDlervalles.  Tous  ou  à  peu  près  sont  chanoines  de  Chartres. 

T0Jf£  U.  M,  30 
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1305.  J.  de  Jessia  qui  joua  un  grand  rôle  dans  la  querelle  de 
révèque  et  du  Chapitre. 

130!>.  Gui  (lo  SarcoIIos,  chanoine  de  Péroime,  &  qui  le  pape 

donna  une  prébende  h'  ÎJ  juillet  1298. 

130y.  ninllaume  de  Ordone. 

130:i.  {'idi-e  le  Rirîic,  srms-doyen  en  1305,  1308,  1310;  il  de- 

maudi:  d  aller  aux  t-eoles  i  H.  C.  1007/1,  f.  159.) 

1306.  Gcoffroi  do  Vendôme,  enfant  de  chœur,  envoyé  par  le 
Chapitre  <R.  C.  1007/2,  f.  49,  64  ▼  et  189.) 

1306.  Ponce  de  Pùdemniacoj  doyen  de  Brives. 

1307.  Uarchidiacre  do  Pinserais.  —  NicoUe  Albert.  —  Raoul  de 
Chevry. 

1309.  G.  d^Amboise,  chapelain  de  dément  V.  (R.  C,  1007/1 ,  f .  1S3.} 

1310.  Rostagno  Ganlelnii;  Clément  V,  le  20  mai  1310,  M 
accorde  de  toucher  ses  fruits  pendant  les  trois  ans  qu'il  passera 

aux  écoles.  IH.  C,  1007'1,  f.  1:53». 

1310.  Haymond  (1.  l'ai  is;  CIciiiriit  V,  le  ûH  octobre  1310,  lui 
fait  la  même  faveur;      le  voit  i-acore  on  i.Wi. 

liiio.  Le  vicomte  de  Placentini'i.  [R.  C.  lOOT/t,  f.  154]. 

iail.  ij.  de  Hupistaj^fiio,  et  Tlionias  de  Janua,  chapelain  du 
Pape,  tous  deux  à  Toulouse;  le  second  présente  une  lettre  du 
gardien  des  Frères  Mineurs.  (H.  C.  1008/1,  f.  33.) 

131  i.  Hugo  do  Sarra  (R.  C.  1007/1,  f.  154.)  —  Louis  de  Warms. 

P.  tle  Guisyaeo.  —  Robert  de  Marifjfny,  frère  d'Enguerran.  Le 
Pape  hii  é«'rit  K-  s  iV-NTicr  et  le  30  ruiAt  1312,  il  lui  accorde  une 
dispense  de  trois  uns  \h)Ui  aller  aux  écoli's. 

1311.  Gailhard  de  la  Mottt;,  archidiacre  do  Nurbonne,  puis 
cardinal.  <R.  C.  1007/1,  f.  154.) 

1312.  Jean  des  Monts,  chancelier,  (lettres  du  Pape  du  21  avril 
1312.) 

1312.  Alnard  Othon  ;  il  était  à  Orléans:  dispensé  de  prébende 
par  le  Pape,  le  6  juin  1312,  et  par  le  Chapitre  en  1319.  (R.  C. 

1008/1,  f.  70  v.i 

1312.  Jean  Breton,  chapelain  de  Saint-Pierre  aux  Cryptos,  qui 
resta  aux  écoles  jusqu'en  1328  [R.  C.  1007/1,  f.  196]. 
1312.  R.,  archidiacre  de  Blols  (R.  G*  1007/1,  f.  154). 

1314.  Bailhélemy  dê  Trebis  (de  Trêves),  présente  une  lettre  de 
révèque  de  Tcrracino,  attestant  qu'il  a  étudié  la  théologie. 

1315.  Les  curés  dont  les  noms  suivent  (R.  C.  1008  L  f.  121), 
nl)ti('nnrnt  tous  ensemble  du  Ghapitre,  le  mercredi,  féte  de  .Sidnt- 
Hanuibe,  la  ]>> nnission  d'aller  aux  écoles  :  Jean  di^  Cloys,  niré 
de  Bigcimcs;  Etienne  Cordelli,  cure  de  Saint- Arnoul,  près  Com  - 
ville;  Jean  de  Nacellis,  curé  do  Saint-Georges  de  Suocaiiipv>  ; 
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■Dcnyt»â*AblIs  {deAbtuU);  Gui  du  Cliftteli^t  {de  Castelleto)  sous- 
diacro,  curr  do  Sours  ;  Houbert  do  Souloi  s,  cm  î'  do  Saiiito-Anno 
do  Bidlou  \  de  lîiiHoto)  ;  I^ticnno  de  la  Kroco  \de  Hi'ocin) ,  curô  do. 
Onilonihs;  Jean  do  Saiut-Vrain  {<ie  Sancto  Verailo),  diacio,  curé 
de  Sainte -Marie  do  Nogont-ic-Rotiou  ;  Hanul,  curé  de  Soizcs 
Frère  Jean  de  Âranist  prieur  de  rislo  {insula);  Jean  Vanige,  curé 
do  Mantes  {Medunta)  ;  Pierre  de  Marcel  {de  MareeUo)^  cure  de 
Béville;  il  alla  au  sorvîco  de  Pierre  de  CapiSf  professeur  en  lois; 
Guillanmo.  dit  Quarroau,  curé  do  Saint-Jacquee  de  Houdan;  le 
curé  de  i  oglîse  de  Maloropastu. 

1318.  Guillaume  Graiid-lioux«  enfant  de  clioiui-.  (R.  C.  100Ty2, 
f.  9). 

132o.  J«'an  de  Moreto,  ouiaut  de  chœur,  élève  à  l'Université  de 
1325  à  im 

1327.  Gui  de  MesniUo,  étudiant  &  Paris.  (R.  C.  1008/1,  f.  142  v., 
^  Chart.  Unmr.  Par.,  Il,  208). 

1328.  Bertrand  de  Gardillae,  6lôvo  de  Montpellier  (R.  G.  1008/1, 
f.  155,  2«0)  :  conseiller  du  roi  en  1343  {L.  XI,  158). 

1328.  Jacques  l/Agneau,  élève  à  Paris  de  maître  François  du 
Chàtelet:  en  1349,  il  était  maître  es  arts  et  en  médecine. 

1328.  Pierre  do  l'Islo.  (R.  C.  1008/1,  f.  ItiO). 

1320.  Guill.  de  CynéruSf  a  Toulouse,  bachelier.  (R.  C.,  1008/1, 

f.  162  v*. 

1329.  Robert  de  Bologne,  à  la  faculté  des  arts.  (R.  C.,  1008/1, 
f.  162). 

Jean  de  Paria.  —  Jean  de  Beauce.  —  Jean  do  Chartres,  aux 
écoles,  de  1329  &  1336. 

1322.  Simon  do  .Saint-Cloud,  mort  on  1347.  (R.  G.  1008/1,  f.  182, 

Cart.  deN.-D.,  III,  118,  199). 

I33n.  Aubert  Ascolin  (R.  G.  1008/1,  f.  209,  211)  devint  conseiller 

du  roi.  (L.,  XI.  f.  V.m. 

1330.  Joan  tl'.Vugrraiil,  clirm.  do  Cliariros.  rt  «liiil.  I.,irny;  tous 
doux  lurent  profossctus  à  Orléans,  Unistli-ux  cvi^'inics  ilr  (lliurtros. 

1337.  Jehan  Holnichot,  étudiant  on  lois,  à  Orléans.  (H.  C.  1008/1, 
f.  212  T.,  M.  Foumlcr,  I,  p.  92.) 

1342.  Golin  de  Mouticre,  enfant  de  chœur.  (R.  C.  1007/2,  f.  164.) 

1343.  Le  Botulus  d'Orléans,  22  août,  demande  un  eanonicat  pour 
Etienne  Roger,  ntrtmgnt  juris  doetor,  quoiqu'il  soit  déjà  curé  de 
HilaireHle'Nogent,  (Marc.  Foumicr,  III,  451). 

1344.  Ph.  de  MnmUiaco,  legum  professor,  (L.,  XI,  158):  en 
1353.  il  ost  dit  leijum  dortm\  ot  commensal  du  cardinal  Bernard 

do  Sainl-Eu.slaclic  \lfl.,  f.  tt)3  v.) 

1344.  Pierre  Poncelli,  étudiant  en  théologie  iious  Pierre  de 
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Groso,  docteur  et  régent  dans  la  faculté  de  Théologie,  (L.  XI, 
i58  Y.) 

1348.  Guillaumo  Pontet,  liccncii!  on  lois,  (Cont.  O.  IHI.  f.  108  v.) 
4349.  Jinm  <1(^  Sallombion,  maître  i  s  arts  et  en  nii'»docino.  - 

Gilles  (K'  Mî'vy  [de  Merruicov.  il  sr  i  cirouvu  on  13G2  dans  la  fa- 
cultô  ilos  arts  iCfiart.  itiii'.  Pur.  111.  82/. 

1349.  Robort  Mignon,  dit  NoOl.  {Chart.  I  n.  Par.  II.  6O0,  630, 63H». 

1350  Symon  de  Brosse,  moine  du  Saint-Denis  de  Nogent-lc- 
Rotrou  :  Clément  VI  ordonne  qu'on  le  fasse  maître.  [ChaH.  (In. 
Par,  III,  3). 

13;il.  Pierre  Hersuire,  moine  do  Conlonibs, est  reconnu  pour  un 
vrai  étiiflifmt  de  rUnivrr^ité  de  Paris  et  relevé  de  la  sentence  de 
lofficial  {Cfiart.  l  u.  l'ar.  III.  3.! 

13!i2.  Simon  de  lJt»issy  \de  Huciacoi,  chanoine  de  Chartres  , 
Soissons, Noyon,Bayeux, étudiant  en  l'un  et  l'autre  droit:  il  pré- 
sente des  lettres  du  roi  en  I35â  et  1355  (L.  XI,  163  v.)* 

1352.  Mathieu  de  Brexchia*  maitre  en  théologie ,  aumdnier  du 
roi,  présente  des  lettres  royales  (L.  XI,  f.  162  v.)> 

1353.  Robert  de  {;orfoya,  maitre  à  Paris  {CkarL  Un.  Par.  III. 

I8i:  il  demande  un  canonicat  en  1302  (/</.,  p.  78).  En  I36îi  on  I 
pelh- ainsi  i/V/.  p.  \'-21\:  ma fff'<frr  iti  nrfihns  Parisi('HKi<  rf  in  sarru  t/ii'- 
lotjia.  ifiii  tum  leiji'udo  philosoiihiani  quam  tiieoloytam,  Pari.'iiiis  rej-il 
prr  spacium  24  annonm  bis^ur  [uit  inter^  reetor.  Un»  Par.  et  ter 
nuntim  ejusdem  ad  Se^em  apmtt»  et  exeentm  ext  mandata  eirea  regem 
Franciœ  et  vUlam  Par» 

Gui  Cui/!«>ut:<,  profr^snr  iitriffiffur  jnrL'i,  commensal  du  car- 
dinal Aufln\rii,  |iti'--riii,'  (ic^  Irttii's  ilr  sa  part.  'L.  XI,  f.  163  v.t 

13i)3.  Jean  »ie.(^hàteaililiiii.  <iiraiit  dr  flia-ui-,  i  H.C.  1007/2,  f.  164.  ) 

1354.  Gui  Holland dmior  :  itrm  i n  I3ii!i  iL.  XI,  f.  Iîi9.  i 

—  Pierre  do  DinlanvUkt  ieyum  prafeasor  in  liniversitate  Au- 
relianemi  (L.  XI,  f. 

1354.  J.  de  Toumay  {de  TurnacoU  étudiant  en  théologie,  à 
Paris,  présente  lettres  do  TUniversité.  {h,  XI,  f.  162.) 

1354.  Etienne  de  Paris,  decretorvm  doctor^  présente  aussi  ses 
lettres  \  id.\  ;  de  iih^uio  en  1360,  (L.  XI.  f.  161  V.);  en  4363,  il  est 

maistre  des  requêtes. 

13:i:j.  Ascelin  de  Salhm,  leijum  profesunr.  iL.  XI,  f.  163  x.) 

1360.  I>ierre  de  Palluau,  licencié  en  lois.  (H.  C.  1007/2,  f.  190» 

Carî.  de  S.-l).  111.  in4i;  il  mourut  >-u  1305. 

13M».  r.nillaume  Hratros  .  docteui'  on  décrets,  chapeiaiii  du 

l>ii\H',  chanoine.  iL.  XL.  1.  lOO.i 

1360.  Jean  d'Autou,  conseiller  du  roi,  lie.  en  lois.  (L.  XI,  f.  162). 
1360.  Robert  de  HUbraquLs,  legum  doctor  {id). 
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1302.  L  Uiiivorsité  de  l^aris  sollicite  uu  canonicat  à  Cliartrcs 
pour  magiater  Uebertwt  de  SareettU,  dœtor  decretonm,  HeentiatM* 
in  legibu&y  ac  magi&tn  m  artibvs^  decànus  FàeuitaUi  decretonm; 

il  di'viiit  archidiacre  di*  Vendôme,  et  coinmonsal  dr  Charlos,  ar- 
che vi'^quo  de  I.yrm  :  sipnah''  encore  en  1369,  {CharL  Un.  Par,,  111, 
80,  126,  L.  XL  1.       V..  163  v.) 

1362.  Maiti-c  J.  Maiigart,  du  diocùsu  d'Arras,  sollicito  ànani 
{Charte  Un.  Par.,  p.  82.) 

1362.  Guillaume  le  F^vre  \Fabri).  (R.  G.  1007/2,  f.  221). 

1383.  J.  Nicoti,  chanoine  et  prévôt  de  Maxangô,  docteur  régent 
à  rUniversitc  d  Orlrans.  iL.  XI,  f.  163  v.t;  sifi^uah''  aussi  en  i360. 

VW^.  Maître  I<enau<i  de  Boissy  {de  lUiridcoi  étudiant  en  dé- 
crets Il  Paris,  sous  iiKiitrc  J.  (lalli,  (Iticti  nr  r«  L::riit  i/V/.i  :  il  est  si- 
gnalé ou  1369  (L.  XI,  1.  1<»6  V.),  et  on  1370  connue  étudiant  en  théo- 
logie à  Paris. 

1363.  Gilles  do  TAub^ypino,  conm«i]ler  dn  Chapitre  [id.) 
1363.  Robinet  Boucher  {Carnificù)  (R.  C.  10O7/2,  f.  226.) 

136j.  Jean  Coquin  pre^é.  doi  tov  diu  retimim  î\  l*ari^s,  lAnnovUrnsis 
diotrsis,  sollicite  un  caiionicalà  Charli  i  s  r/<r;y7.  /'//.  Ihir.  III.  1271. 

136îi.  Jean  Fillastre,  sous -diacre  du  dioc.  de  CMinrfiis,  maître 
ês  arts,  il  Paris.  [Cliarl.  I  n.  Pur.  III,  129.j  :  en  i;^'.»,  illl.  248) 
il  est  dit  prêtre,  inaitro  f».s  art,s,  étudiant  eu  théologie,  depiii» 
pr^i»  de  10  an»,  et  Hollicite  une  prébende.  On  le  reti'ouvo  en  1387 
(  III ,  4i5);  il  avait  <<té  recteur  de  TUn.,  et  il  étudiait  à  Paris  dans 
la  faculté  de  Théologie. 

(iirard  de  Magny  \de  J/a//«w<  ti;,étudiiUit  on  décréta,  à  i*ari«  (L. 
XI,  l.  10+). 

1366.  L'archidiacre  I*ouco,  chapelain  du  Pape  et  du  cardinal  13e- 
lois  (R.  C.  1007/2,  f.  2tô  V.) 

1366.  P.  de  Dintenville,  chanoine  do  Chartres,  étudiant  À  Or- 
léans. iL.  XL,  f.  l«;i  v.i;  on  1360  il  est  dit  docteur  régent  on  la 
Fnr.  de  Décrets,  if.  106  v.),  citnsj'iller  et  chancelier  du  (hu'  de 
B<Mir^oj,nn'.  (f.  167  V./;  il  fut  évéque  en  13"o.  C'est  le  uàénte 
qu'on  13o». 

1368.  Jean  de  Savigny,  chanoine,  docteur  en  lois  [Id.  t.  16S  v.) 

1369.  Jean  Lefi^vro,  docteur  en  décrets,  originaire  de  Paris, 
plus  tard  évéqn»  di'  Chartres  en  1380.  et  chancelier  du  duc  d'An- 
jou on  1381,  dont  ie  journal  est  publié  par  Moranvilié  {CharL 
in.  Par.  III.  :;fi4.i 

1369.  iiichard  l'apin,  de  l'Ordre  de  .Saint-Augustin,  étudiant  en 
décrets.  {Charte  Un.  Par.  UU  611.) 

1369.  Guil.  de  Veyraeo^  clerc  de  Chartres,  étudiant  en  décrets 
à  Paris  IL.  XI,  f.  166  v.) 

1369.  Jean  d'Ach^ros,  clerc  du  roi  dans  la  chambre  des 
Comptes  (id.\. 
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1370.  Pierre  do  Reilhaco,  liconciâ  en  lois,  chanoine  de  Cliar- 
tres»  plus  tard  sous  chantro.  ild.  f.  167,  172  v.|. 
Hfii-douiii  (lo  Bueil,  chanoine  de  Cliartres,  étudiant  en  lois  à 

Aii^çers  ilri.) 

1370.  .Il S1 11  <1p  Flavacuria,  ciianoine  du  Cliartros,  étudiant  à  Pa- 
ris, l/r/.  r.  I(»7.  172  V.l 

1370.  i^ii  rn*  de  Croselo,  dccrctorum  doctor,  chapelain  du  pape, 
ild.)  ot  auditeur  du  Sacré  Palais  {Id.  f.  168  v.) 

1372.  Jehan  de  Boumaxel ,  prieur  de  Saint>Martin<au-Val , 
très  souvent  cit6  dans  le  Ckart.  Un.  Par.  III,  348. 

1372.  Ay colin  de  Oiantomerle,  qui  devint  évéque  do  Ren- 
nes. (R.  d,  1007/3,  f.  27.> 

1373.  Jean  de  yoro  Castro,  iHudiant  en  décrets  à  Paris,  sou» 
M«  Jelian  Consoirs.  iR.  C.  1007/H,  f.  32.1 

1376.  Pierre  Robert,  étudiant  au  théologie  ù  Paris,  chanoine. 
(L.  XI.  f.  168  V.) 

1378.  Le  RattUwt  d'Orléans  (Foumier,  III,  460)  du  22  novembre 
1378  à  aémont  VII  porte  : 

—  Guillaume  Hervé,  prêtre  du  diocèse  de  Cliartres,  Ucenciô 

en  (ii'crets,  officiai  d'Orh'^ans. 
Estrivard.  snus-<liacre  du  diocèse  do  Cliai'tres,  licencié  on  lois, 

haclielier  en  décrets. 
Btienne  Scot, .  —  — 

Raoul  du  Refuge,  clerc  du  diocèse  de  Chartres,  maître  ès-arts, 

étudiant  en  décrets» 
Jean  le  Pn^lre.  —  lironrié  en  lois. 

IMerre  Broisset,  —  bachelier  en  lois. 

Jean  Rose,  —  — 

Robert  Goliot  —  — 

chanoiiu'  de  Soissons. 

Pierre  Tr.iÎK  t  i  Trttltrte\    —  — 
Mîithieu  Durand,  .s<»u»-diacre  du  diocèse  de  Chartres,  bachelier 

en  lois. 

Nicolas  MartineUU  clerc,  sous-diacre  do  Chartres,  bachelier  en 
lois. 

Jean  Hervé,  sous-diacre  — 

GiHi  s  Ir  lîoi  (/{<v//.<).  sniis-diarre  du  diocèse  de  Chai'tres,  licen- 
cié en  lois,  auditeur  du  Droit  civil  en  3*  année. 

Jean  de  CoUf^  sous-diacre  du  diocèse  de  Chartres,  licencié  en 
lois. 

Jean  Poillccoq,  prêtre  —       bachelier  en  dé- 

crets. 

Pierre  Teste  |       /.s",  clerc,  —  — 

Sanzio  Daniel,  clerc  —         étudiant  t  a  Uns. 

Jean  du  Bois  [cte  Bosco]  —  — 
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Gnill.  Berticr  [Berterif]  »oiis>^!acrc  do  Chartres,  étudiant  on 

décrois  :  il  avait  fait  dt-jà  trois  ans  do  Droit  civil. 

Joliaii  I-  rniiinnd,  clerc  du  diocèse  de  Chartres,  ctudiant  en  lois. 

Hobert  Uuantin,  prôti'o  —  étudiant  on  dé- 

crut». 

Gilles  de  Moinville,  clerc  —  — 

Li^  IMuliUi  U'Anycn  il'»»urnier  111,  4î»i>j  prùscnWf  ù  CU'iiU'ut  VU, 
le  26  novembre»  porto  : 

Pierre  Bertrand,  d'Angera,  docteur  en  décréta,  Hcolaatique 
d'Ani^'rrs,  sollicitant  uno  prébende  il  Chartres. 

(iiiilîaiînîo  Sancier.  clere  du  diocèse  de  Chartres,  bachelier  en 
lois,  ayant  étudié  deux  ans  les  ai'ts  îi  Paris. 

Jean  Robillard  de  Chartres,  clerc  du  roi,  étudiant  en  Droit 
civil. 

1379.  Le  RotulHS  des  maîtres  parisiens  {Charte  Vn.  Par,, 
III.  218.)t  porte: 

Non  réjjfcnts:  Monrard  de  Marti^'ny,  prêtre,  maître  ës-arts  et 
en  théologie,  sollicite  un  canonicat  à  ('hni-tres. 

Docteurs  en  décrets  :  Vincent  de  Briendas,  du  diocj>sc  do 
Lyon,  docteur  en  décrets,  bachelier  en  lois,  solUcito  h  Chartres. 

Dans  la  Faculté  de  médecine  :  Aubry  de  Prateltis,  du  diocèse 
Chi\lons.  maître  ès-arts  et  en  médi-cine,  sollicite  à  Chartres. 

Dans  la  Faeulté  des  arts  :  An<lré  de  Saint-Cloud,  bachelier  on 
tiieologii»,  niailcf*  ès mis.  soîHi-in'  à  Chartres. 

Gilles  le  Gay,  du  di*»ci  se  dr  Chartres,  niiùtrc  ès-ai*t.s,  étudiant 
en  théologie,  snlHcite  à  Chartres. 

J.  Boghin,  pnHre  du  diocèse  de  Térouannc,  maître  ès< 
arts,  bachelier  en  déci'etti,  sollicite  

Cuil.  Merle,  clerc  <h'  CamlNrai,  maître  ès-aris.  licencié 
on  Droit  civil,  hacholier  en  Droit  canon,  lisant  actuellement  les 

Décrets,  snllieilc. 

1379.  HoIn  rL  de  Belloia^^t,  clerc  du  dioc.  de  Lisieux,  UiiUtro 
ès  arts,  sollicite.  {Chart.  Un.  Par.  111.  270). 

1371».  L  autre  liotulus  àv  l  Université  de  Paris,  du  18  novembre 
1378  et  octobre  1379  (Chart.  Un,  Par.  271)),  porto  : 

—  Salomon  de  Losquclem,  clerc  du  diocèse  de  Liège,  doc- 
teur en  décrets,  bachelier  en  lois,  sollicita  une  prébonde. 

Xii-<  ila~>  Damoiseau,  (DomûetfOf  iiïBître  ès  arts,  licencié 
en  loin,  bachelier  on  décrets. 

—  Simon  Gmonùi,  du  diocèse  de  Ghartr»»s. 

—  Jenn  Bercti,  clerc  dti  diocèse  de  (Chartres,  ayant  étudié 
deux  ans  et  plus  dans  la  Faculté  des  Arts. 

—  Suppl.  Vaussidory,  clerc  du  diocèse  do  Chartn^s,  étudiant 
Paris  dans  la  Faculté  des  Arts. 


—  Jean  Viollol  do  Versi^^n y,  sous-<liacro  dtt  diocèse  de  Laon, 
licencie*  on  lois,  bacliolicr  on  décrois,  à  Paris. 

—  Holnut  de  Dan^cau,  (de  DamjrUo' ,  clore  du  dioc<''so  do 
Chartres,  h;u  h<*li«M'  ;t  PnrJs,  eu  Droit  canon ,  l't  do  race  noblo. 

—  Tii.h.  i  t  liurnelUt  prùtre,  luaitre  ès-ai'ti»,  et  licenciai  en 
Droil  caiioii.  il  l'aris. 

—  BuriU.  Goulionte,  pri^tre  do  Cliartros,  licencié  en  décrets 
ft  Paris,  bachelier  on  lois,  doyen  de  Soissons. 

—  Pierre  Majoris,  prôtro  du  diocèse  do  Chartres,  bachelier 
formé  ès-arts. 

—  Etionne  d(>  du  diocèse  de  Chai'trcSf  étudiant  en  Droit 

canon»  en  s:i  cinquiêino  annéo. 

—  l'in  i  i'  Ruffi,  prêtre  de  Chartres,  étudiant  eu  théolo^fie. 

—  .I;iC(l.  Serpe.  —  — 

en  13«G,  {G.  i;>u.  f.  140.)  on  lo  dit  <'liapolain  des  SS.  I.ii  ux-forts. 

—  Robert  Gi'uerii,  prêtre  de  Chartres,  étudiaui  eu  tlieologie, 
ayant  étudié  3  ans  le  Droit  canon  k  Paris. 

—  Henri  Chiquot,  procureur  de  la  nation  Galhcane:  en 
1385,  il  est  parmi  les  maîtres  ès-arts  :  on  li>  dit  alors  iChart.  Un, 
Par.  III.  377.  381.)  maître  ès-arts,  bachelier  en  théolo^ôe,  étu- 
diant à  Paris,       do  30  ans  environ. 

1381.  RlieiuK'  lirochard,  iU.  C.  ino7/3,  f.  58.)  présente  se» 
lettres  d  étinliant.  [Cart.  de  Y.  />.,  III,  30.) 

1383.  Jean  de  Snrraiionle,  i  H.  C.  10O7/;3,  f.  63,  etc.  ;  :  il  reste  à 
Paris  de  1381  à  i  ;;'•;}.  iL.  XI,  f.  170.1 

1384.  Pien  e  (iuete  (R.  C.  1007/3,  f.  70.)  :  on  en  parle  souvent 
dans  les  Registres  Capitulaires, 

1385.  Jean  Luquet,  (CkarL  Un,  Par.,  III,  340),  intervient  dans  lo 
débat  entre  lt>  ehancoUcr  et  lo  recteur  ii  Paris  ;  il  est  interrogé 
avec  Henri  Chiquot,  p.  376. 

1387;  Le  Rolvlu-f  du  3  juillet  de  l  Univ.de  Paris  {Charl.  (  n.  /V/r., 
IM,  i'i-ît,  ptH  fi-:  Mir  hcl  Prévost,  f/*ro7>os////,N,j,  clerc  du  diocèse  de 
Cliarties,  liiiùUe  e>-ai  ls,  étudiant  eu  décrets. 

t:!8S.  Jeau  de  Poitiers,  [Pirlnvis),  ha'  îielier  en  lois  à  Orléans. 
—  .I;ie,  Pfi'!<'rs.  étudiant  à  (Jrléans.  .L.  XI,  f.  170.) 

—  (laillumiii-  Kidele,  étudiant  à  Paris.  i/V/i. 

—  Hernardtlt^  Mafj^ny,  étudiant  à  Paris,  clianoùie  de  Chai'trcî», 
(1(1)  devint  prévôt  dWnvers  et  mourut  en  131»3. 

—  Dominique  l^trvi.  tBibl.  nat.  l^llO;.  —  Jeaii  .Villot,  étu- 
diant à  Paris.  {Cont.  G,  156,  f.  137  v.) 

1389.  Jacques 8éraul1.,licenciéenlois,  prévôt  d'Ingré,  &  Orléans. 
(M.  Pournier,  1. 161.) 
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"  Raoul  du  Rofugtf,  (de  Réfugia),  utriwsqw  Jnrk  profemr, 
à  Orléans,  {id,)  :  on  le  voit  encore  en  130S. 

1300.  Pierre  do  Boi/acOy  licencié  en  décrets»  chanoine.  (L.  XI^ 
f.  171.) 

—    Hu^iu's  (lo  AgnfoUo,  étudiant  &  Montpellier,  en  1410  ;  & 

Ant^.Ts.  (L.  XI,  f.  171.  173  v.) 

wv.n.  Jr'nn  fli's  Hnics,  iiccnciO  en  lois. 

\vyi.  S;iiizin  |),uii«>l,  —  <Cimt.  (i,  i:i7.  f.  •JHO.) 

PuU'uh  Troyat, /^^«m  (loctoi\  prcvôt  dAuvor».  (L.  XI, 

f.  172.) 

1393-  Lo  Rotulwi  d  Uiléaiis  (i'aurnuT  III,  Wî),  «lu  21  juin  ot  du 
9  aoAt  4393,  portant  : 
Parmi  le»  docteurs  :  Raoul  du  Refuge  :  Dicta  vextra  humîtiit  et 

(Icvota  snpi>li<'at  himiliter  qitatiuus  lUuhilpho  de  Rcfuf/io,  utriusfjue 
jiiris  Dorfori ,  minnstru  in  (jrtihus,  ('arnfif,'n:<is  (liocesi.s,  irctori 
Vnivt'rsitads  ejusdem ,  ordinark'  aclu  regeiUi  m  jui'is  civilia  Facui- 
tatCt  de  bénéficia  eaiesiastiva... 

Parmi  lo»  licencié  .*  Jean  Hervé,  prêtre  du  diocèse  de  Chartrea, 
lîc«'ncii'  en  lois.  bat'Iu'Hcr  vn  drci'cf  s. 

J.  do  Colle,  clerc  du  diocèse  du  Chartres,  t»  utroque  jure  licen- 
tiatn^. 

Hauul  Boi'lcan.  clerc  du  dioccsc  du  Cliai  trcs,  liccnci»?  en  loia. 
Michel  Foulques^,       .         —  — 
étudiant  en  décrets. 
I^irmi  les  baeheiier*  :  Nicolas  Charron,  âgé  d'environ  22  ans, 

bacliclicv  1-u  lois. 
Matliuriii  (-iaillard,  bachelier  en  lois. 
Vincent  Cuurtin,  — 
Jean  Bonnaud,  — 

Pai  nii  les  t'fudiantu  en  loin  :  Etienne  le  Tonnelier,  et  Guillaumv 
Richard  de  Blois. 

1303.  î,e  Uotulus  <le  n'ulversité  d'Anjfers.  2;>  mars,  signale 
Martin  (Jérard.  cleic  »ln  diocè.se  de  (^harln  s,  étudiant  en  Droit 
civil:  il  avait  ajuiri^  ju^ndanl  deux  ans  les  Arts  ù  i'aiib. 
(M.  Fournû-r,  111.  iilO.) 

Dans  le  Hutulus  d  Urléaus  iKournier,  III,  t72)  du  9  août  1393, 
on  signale  parmi  les  licenci^a  : 
Jacques  Périers  de  Cluutres,  licencié  un  lois. 
Jean  Kose,  —  —  haclielier  en 

Uéci-fts. 

l'ariui  les  cludianU  :  Nicolas  (iilot,  ~  Gilles  l'elon  {Veluni).  — 
Jean  Bidaud.  sous-diaci'o. 

IJii*.  Le  Uoinlus  adiessc  à  Benoit  XIII  iFournier,  III,  474), 
les  iO  et  25  novembre,  par  TUnivcrsité  d'Orléans,  contient  encore 


^  474  — 

une  requ«^t(' pour  Haoïil  du  Hofu^c  qui  déjà  scolastiquc  d'Or- 

Irans,  prrh»Mnîi''  ilc  Saint-Sauveur  do  liiois,  rnn^  d'une  paroisse 
du  Mans,  voiuli  .iii  avoir  tinc(ii'^nitc  à  Saint-Martin-de-Toiu-s. 

Parmi  les  licemirs,  il  signale:  Vincent  de  Saint-Denys,pr(>trc' 
du  dioc&sc  de  Ghartros^  licencié  en  lois,  bachelier  en  décrctt». 

Jacques  de  la  Rcynaudic,  alàis  Béraut,  étudiant  en  Droit,  de 
limoges,  prévôt  d'Ingré,  dans  l'église  de  Chartres. 

Jean  Hervé,  prétn^  du  diocèse  de  Ciiartrcs,  licencié  en  lois, 
i>ach('lier  en  décrets  (3"  année). 

Jean  de  Colle,  prêtre,  licencié,  in  utroque  jure, 

Michel  Foulques,  clerc,  licencié  en  lois,  bachelier  en  décrets. 

Jean  de  Alba  Spina,  clerc  de  Chartres,  licencié  on  lois. 

Robert  de  Rraufays  {rfe  Brl/ofaiio',  maître  és-arts.  Hrenfié  on 
lois,  (•i*  amiéc  aiulitcur  dr  Droit  caïKHiiiiin'.  C  rsi  lui  <jui,i'n  140b, 
vendit  le  Spéculum  judicutle,  ms.  2bb,  à  Micolas  Charron,  cite  plus 
haut.  11  se  donne  sur  cet  ouvrage  comme  curé  de  Saint-Pierre 
do  Valleliis,  près  Bernay. 

Henri  de  Estrivard,  li<'encié  en  Tun  et  l'autre  Droit. 

Parmi  les  bacheliers  :  Malhurin  Gaillard,  clerc  du  diocès»»  de 
Chartres;  Jacques  lauriers  de  Chartres;  Jean  de  Ilans,  sous- 
diacre  et  curé  d'Anet;  Denys  de  Janvillc;  Pierre  TeiUit^  sous- 
diacre;  Pierre  de  CroyaeOy  de  Chartres  ;  Jean  Jérôme,  clerc  du 
diocèse  de  ('hartres;  Cîniil.  du  Jardin;  Guill.  d'Anet,  clerc, 
baclielier  en  décrets,  étudiant  en  Di  oit  civil  ;  Nicr>1as  Gilot, 
bacht'h'er  m  Inls  ;  Vincent  Courtiii,  l>aclieH(M- en  lois  ;  .lean  du 
Val  \^iU'  Vallcj,  baciielier  en  lois;  Elienne  h*  Huier,  prèirc  du  dio- 
cèse de  Chartres,  bachelier  en  décrets  ;  GeofTroi  le  'Vassor. 

Pamii  les  étudiants  en  lois:  Jean  Malaleat  ;  Jean  le  Grand 
(Grandis);  Etienne  le  Tonnelier  ;  Gilet  l'olonius;  Jean  iridanti: 
Jean  de  la  Porte,  clerc  Nogent-le-Hotrou  ;  (Guillaume  î^ichard; 
flobiu  l*orguat;  Nicolas  de  U'one ;  Guillaume  de /In/ii/Ho;  Jean 
PeUmU  ;  Jean  de  la  Marc  {de  Mara);  Guillaume  de  la  Mare  {de  Jfora) ; 
Jean  de  Bueheieio  ;  Jean  Courraillon  ;  Jean  Gamele  ;  Jean  do 
Rondello,  nuiitre  ès-arts,  bachelier  en  lois,  pauvre  et  vieux. 

Partni  lis  étudiants  ou  droit  canonique:  Klienni»  l^tlct  ;  Rauul 
de  la  Boi  ilc  {de  liorda)  ;  Noël  le  Hoi  ;  Jean  Kouclier,  n-ligieux  de 
Saint-l*ère  ;  Denys  Gcorget,  de  l'ordre  de  Graïuniont;  Lumdri  de 
Poinville  ;  Pierre  Ourunu,  religieux  de  Saînt-Euvorte  d'Orléans  ; 
l^hilippe  Aona;  Richard  de  Hays  ;  Jean  Rose,  licencié  en 
lois,  bachelier  en  décrets  de  Paris;  Gilles  Nonville,  prêtre. 
étudiaTit  en  lois  pendant  3  ans,  maintenant  étudiant  en  Droit 
canonique. 

\ji  îloîtibts  présente  par  l'Université  d'Avignon  à  Benoit  XIll 
(Fotunier,  II,  363),  en  1394,  donne  les  noms  do  :  Jean  de  Boauce 
(de  ^Uia)f  clerc  de  Chartres,  qui  après  avoir  étudié  le  Droit  & 
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Paris  vint  Tachovcr  Avignon  ;  Jean  Promond«  dcrc  du  diocèse 
dû  Cliartres,  bachelier  en  lois;  Nicola»  Rhodebort,  clore  du 
Oiartri's,  étudiant  i>n  Droit  canonique;  Symon  de  Sore,  clerc  de 
Chartres,  étudiant  on  granuuairo. 

1394.  Pierre  du  saint  Hainibcrt,  clianoiao  do  Cliai'U'UB,  hachu- 
Uer  en  lois.  (L.  XI,  f.  VU  v.) 

»    Jean  le  Houic  est  souvent  cité  (td)- 
1306.  Jacques  Cassen ,  licencié  en  Tun  et  Tautro  Droit»  cha* 
noine.  —  (îd). 
1308.  P.  de  Veyrac.  (R.  C.  1001/3,  f.  110. 
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IV 


LISTE 

CHARTRÂINS  GRADUÉS  DANS  LES  UNIVERSITÉS 

AU  XV  SIÈCLE 

1401.  noIi.Tt  Fouclu\  on  1401  ot  1402.  (H.  C.  1007  3,  f.  m). 

1401.  Nicolas  le  Cerf,  (  Ikiim  Ijiin  (U*  saint  Eloi  aux  Ciyptos, 
rhanoino  dt*  Langrcs  et  Ue  Soisson»,  (G.  Itil,  f.  72j,  ctudîaut  à 
Orléans. 

i  vOl.  Ji-aiî  ValeutUi,  nuiitre  os-5U*ts,  chapolain  de  Saint-Cloud. 
(G.  160,  f.  9$). 

140i.  Piorre  de  Moi,  chirurgien. 

1403.  Johati  Hervé,  priHrc,  licencié  en  lois,  bachelier  en  décrets, 
ù  Orléans,  qui  fut  plus  tard  clerc  des»  notaires  du  Chapitre, 

(Soncli«'l). 

1403.  Ktionnc  Peict,  prétro,  liccnt-ié  «'n  lois,  à  Orléans. 

—  Dcnys  (lourget,  de  TOrdro  de  Grammont,  licencié  en 

décrets,  à  l>rléans. 

r.o:ç.  !..   !',.>! Kim  de  l'Un,  de  Paris  (Chart.       Par,  encore 

incdit  u  |>ui  t«*  : 

—  J.  (Ihrétion,  prêtre  du  diocèse  de  (^hai'Li'es,  étudiant  à 
Paris,  dans  la  Faculté  de  [>éci  ets,  4«  année. 

—  J.  de  Mongelain,  prêtre  du  diocèse  de  Qiartres,  étudiant 
à  Paris,  dans  la  Faculté  de  Décrets,  3*  année. 

—  Rob.  de  Poste,  clerc  du  diocèse  de  Chartres,  étudiant  à 
Paris,  en  Théologie,  2*  année. 

Cf.  (j)let,  clerc  du  diocèse  de  Chartres,  étudiant  &  Parist 
dans  l<  s  .Vris. 

—  J.  .\\\  n-LTin*.  prêtre  du  diocèse  do  Chartres,  étudiant  à 
l*aris,  dans  li  s  benêts,  2'  année. 

—  llaoul  de  llarJjib,  chanoine  de  Cliaitros,  niailre  es-aris 
et  en  médecine,  et  actuellement  régent  ft  Paris  dans  la  Faculté 
de  Médecine. 
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1403.  Luc  dct  Toto,  clerc  du  diocèso  do  Chartrc»,  bachelior  èB- 
arts. 

—  Symon  Basdo»,  clore  da  diocèse  do  Gharireii,  bachelier 

ès-arts. 

—  Nicolas  bjyschmr,  (AucupûJ^  I>aclicUer  i's-ai'Ui. 

—  Pierre  Forgot,  —  — 

—  Jean  Argnault,         —  — 

—  Jean  Prieur,  —  — 

—  Bacchtilarius  legtm  ;  G.  do  Lauda^  clerc  du  diocèse  de 
Cliartn^s,  noble,  Imciirlicr  en  Décrets,  5"  amio  lectwrae  mae  et 

in  fnrma  Ikentiae  existens. 

1403.  Joan  di-  Bi^îincc,  pn^tn-  du  dirxM^'so  do  Cliar1r«'s.  l»a<  lii  lier 
en  (k-cHîts,  4*  aunée,  curé  do  Saiiit-Joau  de  Vcrnouil,  diocèse 
d'Evreux. 

—  Jean  Marquier,  prôtrc  du  diocèse  de  Chartres,  baclielier 
en  décrets,  à  Paris. 

—  Nie.  Olearu,  Imchelior  on  décrets,  moine  de  Saint-Jean. 
MaffUtri  Parisiemes  :  Dom.  Parvi,  prêtre  du  diocèse  de 

Reims. 

—  J.  Luqu«'t.  prAtre  du  dioc  èse  de  Chàlonw,  iiiaitn^  ès-arts 
et  en  tlièologie,  et  aetuelleniciit  n'p'nt  à  Paris,  en  la  Faculté  de 
Théologie  :  il  avait  déjà  une  prébende  à  Chartres,  et  le  doyenné 
de  Saint  Thomas  du  Louvre. 

—  Maître  Henri  Cliiquot,  prêtre  du  diocèse  de  Reims,  maître 
ds  arts  et  en  théologie,  actuellement  prorosseur  en  la  Faculté 
de  Théolofçie  ;  il  avait  une  des  chapellonies  du  Trésor  royal. 

*    -~  Gervais  Le  Clerc,  sous-diacre  du  diocèse  de  Chartres, 

niaitro  ès-arts,  bachelier  en  théologie,  régent  on  la  Faculté  dos 
Arts. 

—  Ktienne,  abbé  de  Saint  Père,  en  la  Faculté  des  Décrets. 

—  Michel  Boucher,  clerc  du  diocèse  do  Chartres,  maître  és- 
arts. 

—  Richard  Germe,  moine  do  Saint-Jean-en-Vallée. 

—  Nirola><  ("ahi.  prtMro  du  diocèse  de  Chartres,  licencié  en 
lois,  bachelier  en  décrets. 

1403.  Jean  de  Corbie,  licencié  en  lois,  archidiacre  do  Dreux. 

(L.  XI,  f.  KKI  vJ 

140i.  Phil.  dr  Hutlly,  chanoine  de  Chartres,  et  fils  de  Jacques 
de  Hiiilly.  pic  siikut  au  Parlen>ent.  iG.  10*2,  f.  lt)0.| 

1404.  Jean  de  Chastiung,  étudiant  à  Orléans,  dianoine,  neveu 
du  chanoine  Hug.  do  Chastaing,  étudiant  &  Paris.  (G.  i^t, 
f.  137  \\) 
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1404.  Jacques  Ir  Charpoiiticr,  chanoioc  bachelier  in  utroque 

jure,  maître  èa-arts.  '(i.  102,  f.  «)8  v.) 

1404.  Martin  de  BorviUis  licenciai  en  loi».  (G.  162,  f.  100  v.) 

—  Nirolfis  Gilot  —  — 

Los  étudiants  qui  suivent  sont  empruntén  î'i  T.aisné,  |XU 
f.  n3  V.)  et  indi(iuC's  au  moment  où  Us  sont  reçus  ciianoines  de 
Chartres. 

1410.  M.  Robert  de  Channibel,  étudiant  à  Paris.  (L.  XI,  f.  173  t.) 

—  Jean  d'Etampcs  ;  il  fut  chanoine  en  US3 ,  et  évoque  de 
Rennes  en  1446.  (L.  XI ,  f .  173  v.  et  103  v.) 

—  Mathieu  Gouges,  autrement  Locomte,  étudiant  à  Mont- 
pellier. (L.  XI ,  f.  173  V.) 

—  Charles  de  Barry,  diacre,  étudiant  à  Angers.  (L.  XI,  f, 
473  V.) 

—  Hug-ues  de  Clianiitlidl  yl^/n/o/w),  étudiant  à  Ângcrs; 
voir  en  1398.  |L.  Xi,  1.  \~,:\  v.» 

—  Joui'dain  Morin,  régent  eu  Tliéologie;  en  1433  délégué  au 
concile  de  Basic.  (L.  XI,  f.  181  v.  173  v.) 

^  Anth.  Couraud,  étudiant  &  Paris  ;  délégué  au  concile  de 
Basic.  (L.  XI,  f.  173  v.) 

—  p]iilipp(>  de  Montjoie,  étudiant  à  Paris,  en  1433,  délégué 
au  concile  de  Basic.  (L.  XI,  f.  173  v.) 

—  Etienne  de  Laborie.  auditeur  du  sacré  Palais,  doyen  de 
Saintes,  doctem-  en  décrets.  iL.  XI,  f.  173  v.l 

—  Michel  I^'  Comt»^  Crmiith''.  étudiant  à  Paris. 

—  Pirrre  Libcrhuuiû,  maître  ès-ai'ts,  secrutaii'c  du  Papo. 

(L.  XI.  r.  \7.\  vJ. 

—  Nicolas  (iciie,  liceneîé  on  lois. 

—  Jean  de  la  Hivinv  (de  /{iy^am),  licencié  en  lois,  procureur 
en  cour  roiuaine.  tL.  XI,  1.  173  \.\ 

—  Hi'naul  de  Charlies,  chanoine  de  Paris,  licencié  en  lois» 
chamlnier  du  pape;  en  1414,  il  devient  archevêque  de  Reims. 

1412.  Hugues  Dorigny,  k  Paris.  (G.  164,  f,  74). 

—  Jean  Miiiet,  maître  és  arts,  à  Paii.s.  (f.  lOOl. 

—  Nie.  de  Molat,  maître  és  arts  et  en  médecine,  bachelier 
in  utroque  jure^  chanoine.  (G.  164,  f.  13|. 

1413.  Jean  Manchon,  docteur  régent  en  Théologie,  reçu  chan. 
de  Chartres.  <L.  XI,  174). 

—  Geoffroi  de  Maupois,  premier  médecin  du  duc  de  Bour- 
gogno  (/tf.). 

—  Guillaume  Fillastre,  cardinal  de  Reims,  (/d.). 
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—  GilloA  Acarie,  liooncié  in  utroque  jure.  (/d.).  * 

UI3.  Raoul  du -Refuge,  en  (416,  il  est  dit  docteur  régent  à 
Orlôans.  (L.  XI,  f.  179, 175)» 

1413.  Jean  Ademar,  maître  en  Théologie,  reçu  chan.,  [M*  f.  175). 

—  Jean  do  Ramburat,  licencié  en  lois,  chanoine  do  Té- 
rouanne,  reçu  archidiacre  de  Dreux.  (M.  f.  175). 

1413.  Joan  Gidays,  à  Angers,  procureur  en  cour  layo,  on  1432. 

(G.  16i,  f.  204). 

1413.  Joan  Saii<:('t,  cliapelain  du  Gué-do-Longroy,  étudiant  & 

Paris.  (G.  104,  f.  230). 

1413.  Joan  Cjusson,  mailre  ôs  arts  et  eu  mùdccme,  cmù  do 
Saint-Saturnin.  (G.  ICo,  f.  24). 

1413.  Joan  du  Douniosnil,  maître  on  thôologio.  (G.  185,  f.  22). 

1414.  Joan  lo  Mère,  à  ia  Faculté  dos  Décrets,  Paria.  (G.  165, 
f.  50). 

—  Jean  Chauvin,  do  Bailleau-KOUfhGailardon,  étudiant  à 
Paris.  (G.  165,  f.  126). 

1414.  Pierre  Bîdaud,  licencié  en  lois.  {G.  165,  f.  164). 

—  Julien  Foucher,  licencié  on  lois.  {Id,  1. 175). 

—  J.  Suis,  maître  6s  arts,  procureur  de  M*  Jehan  d'Btampes, 
chanoine.  (G.  156,  f.  56). 

1414.  Guillaume  de  Beaumont,  maître  os  arts,  ré{.i:ont,  on  1432 
Ijacli.  on  Décrets,  ro<;u  cljanoîno[f.  156.j:on  1445,  li(  t  nt  iém.Srt/Tfl 
ptujina,  (i.  loi),  f.  3S>,  83,)  curé  de  Saint-Aignan.  (G.  IGSi,  f.  22), 
(L.  XI,  f.  181). 

1414.  Simon  Caroli,  maître  C*»  arts.  (L.  XI,  1".  Ï1X>\. 

—  Jean  Boudior,  reyu  à  la  prébende  de  Guill.  Fillastrc, 
cardinal  {lé.), 

1414.  Mathieu  de  Bosco,  licencié  In  utroque,  conseiller  du  roi, 
reçu  chanoine  en  1417.  (G.  i66,  f.  222)* 

1414.  Henri  Doprio,  licencié  en  lois,  reçu  chanoine,  [id,), 

1415.  Jean  du  Pont,  licencié  on  lois.  {M.) 

1416.  Lubin  Leblanc,  maître  ës  arts.  {Id,), 

—  Pierre  do  Gant*  lia,  docteur  en  théologie,  confesseur  du 
roi,  chambrior.  (L.  XI,  f.  178). 

1416.  Joati  Gronot,  licencié  en  lois,  procureur  du  Chapitre. 
(W.  f.  178). 

1417.  Guill.  Boulehart,  clerc,  étudiant  ès  arts,  à  Pai'is.  |G.  166, 
f.  166). 

1417.  Jean  de  Haiis,  lioenete  en  lots,  curé  d*Anet.  (G*  166,  f. 
243). 
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1418.  Joaii  MaïK-lioii ,  profojHfOur  <!<•  théologio,  confesseur  du 
roi,  prâtre  de  Matlùeu  de  Bosco.  (L.  XI,  f.  179). 

1418.  Rcgnault,  de  Paris,  licencié  on  lois.  (/</.)• 

^  Michel,  lté  Cliainprond,  licencié  en  lois,  maire  du 

Diapitrc,  sipnalù  en  1447.  (G.  109,  f.  UO). 

1418.  Th.  Poi^'nanl,  niaitro  es  arts.  {Id.  f.  170). 

1423.  Jacq.  do  Bruges,  licencié  in  utroque  jure^  conseiller  du 
roi.  {[(I.  f.  180.) 

1424.  Jean  BaudHille.  elmncelier.  (L.  XI,  f.  180  v.j. 

14  >'f.  Nicolas  de  Clameng^isdispnte  la  prévôté  de  Normandie  à 
Jai  «lUi  s  de  Tenij)knive.       XI.  f.  180). 

liJU.  l'ierre  de  >>iùnl-Lonu'i\  aimfhccûriiK.  i<i.  Iii8.  1".  î7j. 

1432.  Pierre  de  Mongeviu,  de  Levcviilc,  étudiant  ù  Orléans. 
(G.  108,  f.  47). 

1432.  Jean  Périer,  licencié  on  lois,  bourgeois  de  Chartres.  (G. 
168,  f.  114). 

1432.  PiciTO  Bèchebicn,  maître  ^s  arts  et  en  médecine,  rcgu 
chanoine,  1440,  prévôt  do  Normandie.  (L.  XI,  f.  181, 182). 

1432.  (iuill  iuiiH^  Poignant,  bachelier  en  lois,  présente  les  lettres 

de  ll«d>erl  Dauphin 

1433.  Pierre  de  Croye,  licencié  en  lois,  bourgeois  de  Cliartres. 

(G.  U(8.  f.  1441. 

1434.  jean  Prieur,  licencié  en  lois;  on  le  voit  encore  on  1441, 
{f,  183)  ;  déjà  vu  en  1403.  (L.  XI,  f.  182). 

1433.  iHlet  do  la  Pailliére,  chanoine  et  ehancolier  à  la  placo  de 
Baudallle.  {L.  XI,  f.  181). 

1433.  Nie.  de  la  Chapelle,  hach.  en  théol.,  conseiller  du  roi, 
doyen,  assista  au  Concile  de  Bàle.  (L.  XI,  f.  103,  182,  23). 

1438.  Pierre  Bernard,  bachelier  en  lois.  {G.  168,  f.  470). 

—  Raoul  Chartrain,  licencié  {r  utrùque  jure  (/d|. 

'  Etienne  de  Mota,  maître  és  arts  (/<f}. 

1436.  Gombert,  licencié  en  lois,  chanoine  de  Chartres.  (G.  488, 
f.  177). 

1436.  Pierre  des  Moulins,  licencié  in  utrwfue  jure^  conseiller 

du  roi.  chancelier  à  la  place  d'i  >det  de  la  Pailléro ,  puis  arche- 
vêque de  Toulouse.  (L.  XI,  f.  lS2l. 

1439.  Jean  .\ubri,  étudiant  à  Orléans.  iL.  XI,  f.  103). 
1441.  Nicolas  Gossenart,  étudiant  à  Paris.  (L.  Xi,  f.  183|. 
1443.  Pierre  Robame,  licencié  en  lois.  (L.  XI,  f.  183). 

—  Jean  Boudin,  nuncim,  à  Paris.  (Registre  de  Sorbonne). 
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i444.  Viorve  le  Clerc,  Petrus  Clerkî,  à  Paris.  H.  S.f.  9»  26,  28). 

—  Joan  Ocier,  à  Paris.       S.  f.  9,  26  v.,  -IH  v.). 

—  Henri  Mép^rol,  à  Parts,  (H.  S.  f.  9  v.,  28  v.). 

—  Guillaume  IMson.  ;\  l'aris.  lU.  S,  f.  11  v.). 

—  Gautier  Hoiin-uiu  :l  l'ai  is.  iH.  S.  f.  M  v.,  12  v.,  22  V.)- 

—  (iuillauiiir  Hi  L'iruint,  il  (Paris,  H.  S.  f.  H  v.). 

—  Michel  Ciuiif.  ret.  ;\  Parl.s.  jR.  S.  f.  1  v.,  12  v.). 

—  Jehan  Michon,  licencie  en  lois,  bourp'ots  clc  f'Iinrtres  : 
on  le  rcti'ouvc  en  14U1  ;  on  14îi5,  il  fait  contrat  avec  J,  Daniel, 
Itourgoois  de  Chartres,  licenciô  en  lois.  (6.  i69,  f.  I7J. 

—  Vincent  Bichot,  msitro  ès  arts.  (G.  169,  f.  17). 

—  Louis  Nicolas*  docteur  on  lois,  résigno  en  1450.  (L.  Xl, 
f.  183  V.). 

1441.  Miles  d*lllicrs,  liccnciâ  on  loi,  chanoine.  (L.  XI ,  f.  23V.). 
144t>.  Jean  de  Ilouol,  6lèvo  do  M*  Hamolin  Pavillon,  à  Paris. 

{n.  s.  f.  22  V.). 

I  u;>.  Gilles  Germain,  6ièvo  de  niaitro  J.  Jean.  (H.  S.  f.  22  v<, 

41»,  .-.II. 

<44ii.  UoiH)i-t  Guorin,  Cilùvu  Uc  iiiaiti'u  J.  liisUzy.  (R.  S.  f.  22  v, 

49.). 

I44i>.  Jehan  Warms,  lilûvo  de  M"  Gautier-Bourcau ,  à  l'aris. 
(R.  S.  f.  n  V.,  49). 
1446.  Jean.  Jean,  maltro  &  Parts.  (R.  S.  f.  45,  65  v.). 

—  Jean  PoUorin,  maître  &  Paris.  (R.  S.  f.  46  v.,  «5  v.,  67.) 

—  Jean  Ferrant,  ôlôve  do  nudtro  Henri  Hugues,  à  IHiris. 
(R.  S.  f.  48  V.,  65  v.). 

1446.  Jean  tofôvre,  à  Paris.  (R.  S.  f.  49).  , 

—  MUler>Drotn,  Uconciti  en  lois.  (G.  169,  f.  37)« 
^  Jean  des  Moulins,  à  Paris.  (G.  169,  f.  37). 

—  Ji>an  Ras  tard,  clerc  de  Boui^s,  licenciô  en  lois,  clian. 

(L.  Xl.r.  23  V.,  184). 

1447.  Pierre  Lailler,  étudiant  h  Orléans.  ((î  1<59,  f.  ;iO). 

—  Robert  de  Clatot,  à  l^aris.  (K.  S.  f.  6:J  v.,  86,  87  v.). 

—  Gui  Gentilhomme,  h  Parin.  iR.  S.  f.  nr.  y.). 
14*8.  TIkuuîis  Pi!!i'-raiti,  à  i»aris.  (R.  S.  f.  8H,  U):\). 

—  (iuill.  l'niiiteron,  à  Paris.  (R.  S.  f.  80,  iOi  v.,  lUU). 

—  Jejiii  fla.lou.  à  Paris.  (R.  S.  f.  80,  102  v.,  10:i|. 

-   Jean  (lu  ■ri-inpli-,  de  Ghartres,  à  Pai'is.  (R.  S.  f.  88). 
1U9.  Jean  (  Iiaj»oL,  lii  i  in  ié  en  Décrets,  curé  d'Iipône. 

—  (iui  Boisléve,  licencie  eu  loi».  (L.  XI,  f.  Ib4,f 
ToMb  XI,  M.  n 
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—  Jean  Vallée,  trésorier  d'Evrcux,  bBKsheUcrinutrofim  jun', 
clianoinc.  (L.  XI,  f.  23  v.). 

1490.  Philippe  do  Moslay,  Doclcur-Hégent,  à  Orléans. 

—  Goillaume  Rousaol,  à  Paris.  (R.  S.  f.  111, 138  v.). 
~  Pierro  Poche,  &  Paris.  {R.  S.  f.  117, 119). 

—  Jean  Quatrasolz,  do  Chartres,  à  Paris.  (R.  S.  134,  152). 

1450.  Etienne  de  Mondidior,  licencié  ûi  tUroque  jure,  prévôt  de 
Mazangé.  (L.  XI,  f.  184). 

—  Jean  Luiliicp,  bachelier  en  lliC'olog-it'.  (T..  XI,  f.  !84). 

—  Gi  ofTruy  Nn;  i:!:tti(l,  licencié  en  théologie.  (L.  XI,  f.  184). 

—  Hichard  Olivier,  licencié  t»  utroqxie  jure.  (L.  XI,  f.  184). 

1451.  Laurent  Hudehert,  a  Paris.  (R.  S.  f.  150,  162). 

—  Etienne  Auboùi,  à  Paris.  H  s.  f.  isO). 

i4bâ.  Jean  Louvaud,     Paris.  |1L  S.  1.  160  v.,  «02  v.). 

—  Jean  BisenI,  licencié  en  lois,  sous-doyen.  (<j.  161).  f.  7"). 

—  Nicolas  lo  Daniiola,  bachelier  un  théologie.  (L.  XI,  f. 
1»4  v.|. 

iV6'.\.  Pierre  dt*  (lissay,  licencié  en  lois.  !..  M,  !.  is:.  . 

1454.  André  dti  lu  Tousclie,  a  l'uris.       S.  i.  18*  v.  2U7  v.). 

—  Pii  ire  de  Morvillier,  :\  Paris.  {\\.  S.  f.  169,  192  v.]. 

—  Pierre  Plume,  i\  Paris.  (H.  S.  f.  191  v.,  192  v.;. 

—  Jean  Juteau,  à  Paiis.  {U.  S.  f.  191  V.). 

—  G.  Basin,  à  Paris.  (R.  S.  f.  192). 

Richard  do  Janvllle,  à  Paris.  (R.  S.  f.  i9d  v.). 

—  Jacques  Voriucllc,  à  Paris.  (R.  S.  f.  192). 

1455.  Mich.  do  Bortcauvillc,  t  Paris.  (R.  S.  f.  199.) 
~-  Pierro  Clicvai,  (AV/»/),  À  Paris.  (R.  S.  f.  199). 

—  Robert  Brcvl,  à  Pari».  (R.  S.  f.  200). 

—  Jean  Target,  iï  i^aris*.  (R.  S.  f.  207). 

—  Denys  Kmhrelard,  à  Paris.  (R.  S.  f.  216). 

—  Etiemie  de  la  Haye,  niailiv  è.s  ai  ls,  ù  Paris,  ((.i.  170|. 
14S7.  Bouflineau,  oscolier,  à  Orléans.  (G.  178,  f.  120  v.j. 

—  Hobert  Hénion,  maître  ès  arts.  Kî.  170,  f.  28'. 

14i.8.  Jt-an  Estomhlers,  mui'iv  llu'ologur  profe^sor,  pom  vu  Uiî 
la  prébende  Uiéologalo  par  rarchcvèquo  do  Sens.  {L.  XI,  f. 
23  V.). 

14HS.  Jean  d'AmliOlse,  licencié  en  lots.  (L.  Xf,  f.  26>. 
1461.  Blanchet-Logaloys,  h  Paris.  <G.  171,  f.  7). 

—  Jean  de  Tliona,  licencié  en  lois.  (L.  XI,  f.  185). 
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iUi\.  .Ii-.in  di's  Moulins,  licrucic      lois.  (1..  XI,  1". 

i  Wi.  Guill.  Vallôe,  à  Orléans,  bachelier  en  loiH.  (L.  XI,  f.  18U  v.). 
(G.  171,  f.  1>0  V.). 

—  L'oncle  de  Guill.  Vallée,  chovecior,  licencié  en  lois.  (G, 
171,  f.  m  V.). 

—  Jean  Chcvallior,  à  Orl6ans.  (G.  171,  1.  VIO). 

—  Jean  Lo^uay,  licencié  on  lois,  à  Paris.  (G.  171,  f.  120  v.). 

—  (^luules  trUliLTs,  iicclicic  vil  luis,  doyc^n.  (L.  XI,  f.  485.) 

—  Jean  Balluo,  lie.  on  lois,  reçu  chanoine,  protonotaii'c  du 
Siè{j('  apostolique  (L.  XI,  f.  185,  24), 

—  Btiennc  Chiou  ?  docteur  in  viroque  jure.  (L.  XI,  f.  i9&). 

1464.  Raymond  des  Moulinn,  licencié  en  lois.  (L.  XI,  f.  485). 

—  Yve  du  Boucher,  bachelier  en  théologie  et  en  lois.  (L.  XI, 
f.  185,  24^ 

1481.  De  Croftn,  étudiant  à  Paris.  (L.  XI,  f.  18S). 

—  Pierre  de  MorvlUiers,  licencié  en  lois.  (L.  XI  f.  24). 

1465.  J.  Tripault»  doctor  ntriustjue  jum.  (L.  XI,  f.  24). 

—  Pierre  Chiaupors,  licencié  en  lois.  {L.  XI,  f.  2i). 

—  Ttiil>oust,  étudiant  à  Pari».  (L.  XI,  f.  24). 

—  Audornart,  étudiant  à  Paris.  (L.  XI,  f.  24). 

1466.  Et.  le  Gastollent,  licencié  on  lois,  chanoine,  permuta 
avec  Etienne  de  Mondldior.  {L.  XI,  f.  186). 

1466.  Jean  Serlutain,  «triusqw  jurit  doctor  et  conseiller  du  roi, 
ctianoine.  (L.  XI,  f.  186). 

lit, 7.  Jt  an  Estombiers,  professeur  de  tliéologie  (item  en  1472). 
(L.  Xi  f.  186). 

1468.  Guy  Bourdclot,  tUriusqwi  juris  Ucentiatwt^  conseiller  du 

roi.  (L.  XI,  f.  186|. 

14G9.  ï\vn&.  r\ovc,  étudiant  ;\  Paris.  |L.  XI,  f.  186). 

1I>71.  .\u^.  Fabry,  docteur  eu  théologie,  chanoine  de  Chartres. 

(L.  XI,  f.  18tii. 

1472.  Pliil.  .Saigot,  licencié  en  lois,  chapelain  du  <iut>-(if-Lungroy. 
(G.  173,  f.  10). 

1472.  Simon  Pmgiii't.  llrencié  en  lois,  avocat.  (G.  i:a,  f.  31). 

—  Habert,  baoheUer  en  Décn^ts. 

—  Fr.  Armel.  (G,  172,  f.  10). 

—  J.  de  Laubespine,  licencié  on  lots.  |L.  XI,  f.  186  v.). 

—  Lambert  Boine,  licencié  en  Décrets.  {L.  Xt,  f.  186  v.). 

—  Miles  d'Illiers,  maiUe  és  arts.  (L.  XI,  f.  186). 
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1474,  Jehan  Sawat,  maiirc  às  arts,  à  Paris.  (G.  t73,  f.  120). 

—  Dcnys  le  Ck)intc,  liccnci6  en  Droit,  sous  doyen.  (G.  173, 
f .  144). 

147*.  Micliol  Michon.  liocnei^  en  lois,  avocat,  conscmcr  {item 
U89,  f.  188^  ff.  VÔB). 

1474.  Joan  Michon,  bachtlier  en  iois,  notaire  à  Chartres,  cha- 
noino  on  \  m.  (G.  m,  f.  Ui5). 

1474.  Eiionne  Goupillon,  bachelier  eu  lois.  (L.  XI,  f.  187  v.), 
(loc-tt  ur  on  Dôorots.  (L.  XI,  f.  18«  v.). 

1474.  GuUlauiuo  de  Danj^oul,  licencié  en  lois, conseiller  du  roi. 
(L.  XI,  f.  186  V.). 

1473.  Jîiquot  Fabion,  à  Orléans.  (G.  113,  f.  63). 
_  piciio  Voiuc ;  il  {'tait  encore  à  Orléans,  en  1478.  {G.  1*3, 
f.  107). 

1473.  Jean  de  Thoinmc,  avocat,  licencié  en  droit  (G.  173,  f.8S). 

—  Guill.  Blandin,  chanoine,  licencié  en  lois  :  so  voit  encore 
en  1477.  (G.  173,  f.  123). 

1473.  Jean  Le  Meslo,  licencié  en  décrets,  avocat  et  conseiller. 
(G.  173,  f.  S6). 

1473.  GuUl.  Restout.  maître  ès  arts,  curé  de  Bailleau-lc-Pin  en 
1481.  (G.  173,  f.  88). 

_  Guill.  du  Crossot,  licencié  in  utroque  jiiir.  iL.  XI,  f.  I8G  v.). 

—  J.  Sauvage,  prêtre  licencié  en  lois.  (L.  XI,  f.  186  v.). 
1473.  Colin  Taillebois,  à  Orléans.  (G.  173,  f.  180). 

—  Guill.  Hiïouin,  curé  de  Méxiéres,  Paris,  (G.  173, 
f.  183). 

1473.  Michel  Grenet,  liccnciô  on  lois,  huinanisU-  du  collo^^o  .lo 
N  u  ai  iv.  (1<  lit  Launoy  signale  4  vers  latinsà  Jean  U-vassor.  (G. 

ll.l,  1. 

PioiTc  de  Ccrizay,  licencié  en  lois,  conseiller  du  roi.  iL.  XI, 
f.  1871 

1 17U.  Ch.  do  Blanchcfort,  maitre  ès  arts:  en  1483,  U  est  à  Pot- 
tior»  et  archidiacre  de  Vendôme.  (R.  C.  1009/1,  f.  86). 
I47<i.  Jacques  le  FuRclUer,  étudiant  &  Orléans,  (G.  173,  f.  t9.> 

—  l  Idbaut  de  Chevillon,  â.  Paris.  —    f.  214.) 

—  Rîioul  lo  Cordier,  maitre  és-arts  en  1480,  &  Paiis.  ^G.  175, 
f.  125.)  (G.  173,  f.43). 

1476.  Pierre  Mullot,  à.  Paris.  (G.  173,  f.  74  v). 

—  Michelet  Tliomas,  apothecarius.  (G.  173.  f.  27). 

—  Guill.  de  I.aunay.  licencié  en  décrets.  (L.  XI.  f.  187j. 
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1476.  Jean  do  Roca,  profosscur  do  théologie.  (L.  XI»  f.  t87). 
^  Piorro  Dcsportcs,  bachelier  in  utroquejure  — 

1477.  GuiU.  Roulle,  à  Orléans.  (G.  173,  f.  116  v). 

—  Michel  Oiartier,  maître  ès-arts.  (L.  XI^  f.  187). 

—  Jean  Michon,  bachelier  on  lois.  — 

1478.  Gufll.  Pateau,  licencié  en  lois.  (G.  173«  f.  178.) 

1478.  Jehan  Gadou,  licencié  en  lois,  (G.  175,  f.  12.)  . 

—  Jehan  Sauvage,      —  — 

1479.  Laurent  Chastcl,      —         (G.  175,  f.  113  v). 

—  Jehan  de  Chavcner,  —  —    f.  179  v.) 

—  Johiin  Gaudry,  inaitrc  ôs-arta,  curé  de  Saint-Christophe, 

bachelier  en  lois.  (G.  175,  f.  !>3). 

1479.  Jehan  Avril,  maître  ^s-arts,  licencie  en  iix'ili  l  inc 

—  Michel  de  CoJog^ne,  maître  ès-aris,  docteur  rii  nuderino: 
on  le  retrouve  on  1491  régent  en  médecine  à  Paris.  iL.  Xi,  f. 
188).  |G.  175,  f.  177,  179). 

1479.  Jean  du  I*ay,  do  St-Avit,  étudiant  à  Paris.  (G.  175,  f.  113). 

—  Jehan  Ferrant,  étudiant  à  Paris,  (G.  175,  f.  129.), 

—  Julien  Bidon,  maître  ès-arts,  bachelior  on  Décrets,  à 
Paris,  (G.  175,  f.  149). 

1480.  Jean  dqs  Armes,  curé  de  TBspinay,  à  Paris,  (G.  175,  f .  192). 
^  Nicolas  Damel,  —    f.  SI3). 

—  Jaqiiet  Georges,  prêtre,  bachelior  en  décrets,  à  Paris, 

(G.  K'î  f.  21). 

1480.  1  li(>ina.s  le  Sucur,  prôtrc,  liachelier  en  décrets,  à  Farù». 

(G.  nti,  f.  H  s 

1480.  Marin  ( iaubert,  prêtre,  maitre  ès-ai'Ui,  curé  de  Cliauliburs. 
(G.  176,  f.  38). 

1480.  Guill.  Godefroi,  prêtre,  maitre  ës-arts,  curé  de  Villemeuz. 
(G.  176,  f.  38). 

IMi.  GiiHI.  Cachin,  prôtrc,  mtdtre  és-arts,  curé  de  Tliivars. 

{G.  176.  f.  155). 

1481.  Jehan  Cantin.  docteur  en  théolop^ic.  (G.  176,  f.  81' 

—  Jehan  Hardel,  in.utu'  ès-arts,  bachelier  en  médecine, 
eiianoine  le  2  août  1482:  en  laÛU,  on  le  dit  docteur  eu  médecine.^ 
(G.  176,  f.  9";). 

1*81.  Colas  Daniel, à  Orléans;  il  y  était  encore  en  1482 et  l»s3. 
{G.  176,  f.  1S5). 

1481.  Gervais  Desfroux,  à  Orléans,,  maiti'e  és-arts,  bachelier 
en  décrets.  (G.  176,  f.  247). 

1481.  Pierre  Germain,  clerc,  &  Paris.  (G.  176,  f.  270). 
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1481.  Denys  Rousseau,  à  Paris.  (G.  170,  f.  271  v). 

—  Johun  do  Montoscot,  licencié  en  lois.  (G.  176,  f.  ll'J  v). 

—  Jeluiii  Moreau,  licenci»'  en  iJntit.  (G.  177,  f.  H3.) 

1482.  Jehan  Joseau,  chanoine  étudiant  à  Angers,  (II.  C.  1009/1, 
f.  53  V). 

1482.  Etienne  de  Brilhac,  François  Baudry,  (on  a  leurs  lettres 
tcstimoRÎales),  étudiant  &  Orléans.  (R.  C.  1009/1,  f.  30). 

1482.  LouU  do  Cougnan,  à  Orléans. 

— >  Mathieu  Sauvaige,  liccndé  en  décrets,  à  Orltons. 
(G.  177,  f.  13). 

1482.  Jean  Piodevache,  à  Paris.  {G.  170,  f.  19$). 

Les  étudiants  qui  suivent  étalent  à  VUnlversité  de  Paris  en 
1488. 

Miles  d'IUiers.  —  Philippe  de  la  Cluipelle.  —  Ambroise  de 
Canibray,  conseil!<M-  du  toi  et  iiiaitro  des  requêtes,  souvent 
cité  par  Liiunoy.  —  Bureau  lî<nii  hi  r.  —  Louis  Blosset,  maître  des 
requêtes.  —  Pierre  Poignant  len  1486,  il  est  licencié  en  luis, 
conseiller  du  roi,  maitre  des  requêtes  (L.  XI.,  f.  187.)  —  Simon 
Hannequîn,  conseiller  du  roi.  —  Etienne  le  Gastellier,  prévôt  de 
Mazangé  est  déjà  donné  comme  licencié  en  lois  en  1463  (L.  XI, 
f.  24).  —  I.nnis  le  Brannoisier;  —  Jean  Escharl,  mort  en  !r>03  et 
appelé  vir  Utk'ralU.'iinitUi  —  Gui  Boileau,  membre  du  Parlement. 

—  Jacques  BInct,  secrétairo  du  Pape.  —  Raymond  de  Molins.  — 
René  dUllicrs,  archidiacre  de  Poissy.  —  Philippe,  de  Houvet.  — 
Miles  d'UUers,  sous-chanlro.  -  Ksprit  do  Harville«  —  Jehan 
Miclinn.  —  Denis  Rousseau.  —  l/icrre  Bumier,  clore.  —  GuiH. 
Bellanger,  pnHre.  —  Jean  Groigm-t,  maître  és-arts.  —  îsicole 
Bourgeon.  —  Jean  Bougnier,  clerc.  —  Jean  do  Paris,  chanoine. 

—  Pierre  dé  Toustcvillo,  chantre.— Jean  de  ViUiers.—  Raj'mond 
de  Montcrcau.  —  Florentin  Forget,  chambricr.  —  Jehan  Oaustre, 
chanoine. 

Tous  ces  chanoines  présentèrent  leurs  lettres  testimoniales 
au  Qiapitrc  (B.  C,  loos»  l,  1.  44,  36.  38,  32,  33,  3i). 

Jean  du  Rochier,  maître  és  arts,  chanoine  de  Saint 'Ptet, 
(1009/1,  f.  8.) 

148S.  RajTd.  do  Montcscot,  chanoine  maître  6s-arts.  (R.  C. 
1009/ f,  f.  20.) 

Dcnys,  do  Nogcnt,  —  —    (R.  C.  1009/1, 

r.  20.) 

1482.  (iilles  Moreau,  maitre  cs-art.s,  chapelain  de  Saint-Fiacre 
et  Amateur.  (G.  177,  f.  88.) 

Jean  Beaujan,  maitre  {^s^ts,  reçu  chanoioe»  (R.  C.  1009/1, 
t57. 
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1482.  Christophe  de  Brilhac,  licencié  en  lois.  (lOOO/l,  t.  8.) 

—  Jean  de  Terme,  lie.  en  lois,  chanoine.  (lOOfl/i,  f.  32.) 

—  Hector  do  Crony,  chan.,  bachdier  on  lois.  (4008/1,  f.  32.) 

—  Louis  Chambon,  chan.,  lie.  en  lois,  {i009/l,  f.  37.) 

—  Thibaut  do  Fromentin,  Ile.  en  lois,  chapelain  de  la  Belle- 
Venrièrc.  (1009/1,  f.  M  v.) 

14B-2.  JiMn  Docani,  officiai,  lie.  on  décrets,  prévdt  d'ingré, 

IR.  C.  1009  t,  235  V.) 

H^2.  Kl  it'iiiK'  Dcnoir ,  pnHrc,  lie.  en  décrets,  chapclaiTi  de 
Saint- (jilliH  vu  1478,  curé  do  Saint  -  Hilairo  d'Illicrs,  en  liai. 
(R.  G.  4009/1,  f.  235.) 

1483.  Pierre  Legendre,  curé  d*AmUly,  élève  à  Angers,  (G.  1T7> 
f.  171  V.) 

1483.  Julien  PUlet,  À  Paris.  (G.  171,  f.  144.) 

—  Gabriel  Charles,  à  Paris.  (G.  177,  f.  1S3.) 

—  Goufflroi  Barbier    —         —    f.  1S7. 

—  Pliilippi»  d«'  Doisjfuion,  l)ac.  rn  (I.m n  ts,  prieur  de  Saint- 
Cyr  d'Happonvilliors,  h  Paris,  (d.  177,  f.  170.) 

1483.  Jt  han  Binct,  prétro  è  Orléans,  jH.  C,  f.  170.) 

—  Nic(ila.s  do  Lormay,  reçu  chanoine,  licencié  en  lois, 

(G.  177,  lOOU/1.  f- 

—  Jacquos  do  Tugne»,  lie.  en  loi»,  (H.  C,  1009/1,  f.  îiOj. 

—  Raotil  Mij^non.  — 

—  Jfan  Tminipr.  maître  ôs-arta,  (f.  73.) 

—  Ciui  (iiiitilhoiiinir.  licencié  en  décrets  (—f.  108.) 

—  Aiiilirotsp  le  Vfin-U!'    —  (— f.  li)9.) 

—  Jrlian  Chaidot,  préUt;,  licencié  en  décrets,  [H,  C.  loov/1, 

r.  128). 

—  Pierre  Ferrant,  })i<  ir*  ,  maître  Os -arts,  chapelain  do 
Saint-Nicolas,  (R.  C.  1009/1,  f.  184). 

1484.  Jean  Gaignon,  reçu  chan.,  Ile.  en  lois,  (R.  G.  1009/1,  f.  75.) 

1486.  Michel  Hérault,  docteur  en  Géologie  à  Parts,  chanoine  sur 
la  présentation  de  la  Faculté  :  signalé  aussi  en  1499  (G.  180,  f.  81.) 

1486.  Jean  Lemoyne,  lie.  en  lois,  chambrior  de  TEvèque,  (R.  C. 
1009/1,  f.  223  V.) 

1486.  Jacques  do  Temay,  lie.  en  lois,  reçu  chanoine. 

~    Guill.  Cornu,  maître  és-arts,  (L.  XI.  f.  187.) 

1490.  Thomas  de  Champs,  h  Paris,  (G.  178,  f.  79  v.) 

Richard  Bourgeois,  bach.  on  Décrois,  maitrc  és  arts,  curé 
de  Villcraeux  en  1496,  (G.  178,  f. 


—  488  - 

1491.  Jeun  IM^'oart,  régent,  à  l»aris,  (G.  178,  f.  U9). 

—  Michel  Maiiitcrnc,  prof,  d»;  tliéol.  ;i  Puris  |L.  XI.  f.  488.) 
^    Ri-nù      i^rie,  licencié  on  lois,  protouotairo  du  St.  Siège. 

—  René  d'illiers,  licencié  in  utroque  jure. 

1492.  Jean  Pelletier,  maître  és-arts  et  régent  à  Paris. 

1403.  Rob.  de  Bellofag-o,  lircnrié  en  lois,  chanoine  à  Clmrtrea, 
chantre  de  Saint-Gcnuain  tl  Auxcito,  (L.  XI,  f.  188.) 

H03.  Pierre  (irmct,  lii-mcié  m  loi.s,  cliaudiiie. 

1494.  Etienne  Poncher,  licencié  in  ulroquc  jure,  plus  tai'd 
clumeolior  do  rUniirawitô. 
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TABLE 

DES  NOMS  DE  PERSONNES' 


AniiM  imSf  6criyain  ccclésias- 

li.iu.'.  :\0'2. 

Amif>.N,  aMjc  df  KIcury,  19,  27, 
35,  M,  3i>,  73,  75,  1)5,  119, 127. 

AbÉLARD,  m,  i22,  148,  IS3, 
m,  159,  164,  m,  189,  170, 
m,  101  ,  196,  197,  204,  228, 
214,  547,  2:;:t.  255, 

2ti«),  2<»8,  270,  27<>,  318. 

Abbn>Eizor,  auteur  d'un  traita 

d*astrologie,  239. 
Abiron,  poraonnago  biblique, 

20. 

AuLEiGEs  (d  )  Jaci}ues,  juris- 

consulto,  373. 
Adlis,  ville  do  Scinc-ct-Oiîic, 

387. 

Ablis  (d  )  Dcnys,  va  aux  écoles. 
367. 

Anus  (d  )  Geoffroy,  douiiaicuiii 
do  ChartrcH,  349. 

Abul  <^iin.  Masiama,  traduc- 
teur arabe,  189. 

AcARtF.  (iiiles,  licencia  on  droit, 
478. 

AcfifeREs  (d')  Jean,  professeur 
&  Paris,  404,  469. 


A 


A  n  A  f ,  H  l'.H  (  )  N ,    archcv^ue  do 

AiJAf.fji.HoN.  ôvùquo  do  Laon, 

34,  50,  129. 
Adam,  chancelier  de  Rotrou- 

du-Pcrche,  306. 
Adam,  copiste  do  Saint- Pî^rc, 

202. 

Adam,  d'Ëtampos,  ohuiioiiu*  et 

maitre,  43S. 
Adam,  du  Petit-Pont,  profcs- 

siMir  ri  Paris,  l(i6,  270. 

Adam,  (le  Saint-Victor,  moine 
poète,  113. 

ADt^LAiiD,  doyen,  donne  do» 
livre»,  200. 

Adki.i:,  comtesse  de  Chartres, 
147,  180,  IKO,  207,  301,  30<i. 

Adfi.uold,  C'vèque  d'iltroclit, 
86,  88,  90,  91,  125,  462. 

Adelman,  de  Liftgre,  âlfrve  do 
Fulbert,  {-vèque  de  I^rescia, 
34.  3.1,  40  ide  T.O  à  140). 

Adl.mah  Jean,  maitru  en  théo- 
logie, 37  s. 

Adéodat,  év(>que  de  Chartren, 
12. 


<  ]a>$  persrniit^^es  iluiii  )«•  lieu  v'ni  |i,ts  dési(jné  appartiennent  ait  Chapitre, 
au.\  écoks,  uu  clergé  ou  au  pay.^  ciiarlraiii. 


Adkouat  .    (onvspondant  de 

Kulbert,  ."(i.  IJ.  TH.  07,  H8. 
Adjiitklh  iSainti,   luoiiio  de 

Tirou,  207. 
Adrébrrtanb,  mère  do  Tôvfi- 

quo  AdOodat,  12. 
Annir\  IV,  pape,  186,  2ni,  27G. 
Affonvillf.,  pnHrii-ro,  MH. 
Aganon,  évùque  do  Chartres, 

i8,  SI,  22. 
Agirard,  évôquo  de  Chartres, 

12, 13. 

Aoifp.  t'V(^qno  d'Orléans,  J4. 
AoNF-AU  (i.  )  Jacques,  chanoine 

et  maître,  467. 
AGNË8,  m6re  du  chanoine  Gui, 

287. 

AconERT,  t'vi^qno  do  Ctiartros, 
43,  4-4,  b6,  68,  78. 

Agrifolio  (de)  Hugues,  étu- 
diant À  Montpellier,  473. 

AiGNAN  (Saint),  6gliao  d*Orlé- 
rms,  382.  'fH-:.  UH. 

AiCADiiF.iSaiiili.  sa  vie,  40. 

AiGiNAN  (Saint),  évéque  deOiar- 
tres,  196, 199,  382. 

AiGNAN  (Saint),  Haimeric  (de), 
clerc  do  la  comtesse  de  Char- 
tres. 3r)0. 

AiLLY  (d"),  Pierre,  cardinal,  4VC. 

AiLLOT,  Jean,  étudiant  à  Paris, 
472. 

AiMERic,  ôvAque  do  Gliartros, 

U. 

AiNAHi),  abbé  de  .Saint-Piorre- 
aur-Dives,  42. 

ArrARD,  vicomte  d'Esy,  72. 

Aix,  ville,  382. 

Alain,  de  Lille,  poète,  187. 

Af  A!  ni:  Jean,  chanoine,  méde- 
cin, ;i70. 

Alba  Spina  (de)  Jean,  gradué, 
402. 

Ai.ni^:nic,   clerc  et  notaire, 

Aldeiuc,  de  Lunn,  liistorien, 
327, 


ALni'nic,  de Mclun,  théologien, 

isi. 

A  L  H  F  H  k:  .  a  r  r  1  i  r  V  è(i  u  e  <  1  e  Trè  v  es, 
108,  17  i,  172,  179,  209. 

Albert  le  grand,  théologien 

scolastique,  16a. 
.\LiiF.nT,  abbé  de  Saint^Jcan, 

203. 

Alhert,  doyen  de  Cluiiires  et 
abbô  de  Marmoutiers,  44, 
54,  5S,  62,  67,  68,  71,  81,  82, 

lOi,  lOfl. 

Alhkht  (des)  Prés,  chan.,  408. 
Albi   Pierre,    professeur  d(5 

Droit  à  Orléans,  chanoine  do 

Chartres,  voyes  Leblanc. 
.\lbi  Uldrlc,  gradué,  chan., 488. 
Alrin,  surnom  d'Alcuin,  463. 
Alcauizi,  auteur  d'un  traité 

dWstrologie,  230. 
Alcher,  moine  de  Qairvattx, 

279,  280. 
Ai.cHFR,  neveu  du  chancelier 

Robert,  175,  17M. 
Alcherius,  sci'iplor,  179. 
Alcuin,  directeur  do  TEcoIe 

palatine,  16,  21,  27,  109, 117, 

125. 

ALEANnrn  Jérùme,  cardinal, 

chancelier,  430. 
Alestan,  de  Liège,  disciple  do 

Fulbert,  61,  62,  63,  88. 
Alexandre,  médecin,  240. 
-VhFXANnnr  llî,  pnpp.  U.  46, 

20j.  20*».  -i":!.  278,  280, 

281,  293,  2iti»,  304,  30i»,  318. 

Alger,  do  Li^ge,  théologien, 

m. 

Allonvhxf.  (d  )  Ponce,  maître 
dos  enfants  d'Aiibr\  3n',. 

Alnahd  tniion,  clianoine,  étu- 
diant &  Orléans,  466. 

Alpes,  femme  du  priroicier 
Fottchor,  70. 

.\t.phonse  de  Toulouse  (comte), 
339. 

Ai.piioNSP:.  roi  d  Kspnjjrne.  IS'J. 
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Altik  (Saint),  apAtn)  <lo  Char- 
tres» 404. 

AiAKK,  moino  de  Saint-Fèro. 

notaire.  H,  21. 
Alvée,  abbé  du  .Suint-Pèro,  18, 

19,  93. 

ÂMALAiRE,  autour  Hturgisto, 

14,  52.  142. 

Amai.bkrt,  copisto  do  Saint- 
Porc,  19. 

Amaluic,  écrivain,  179. 

Amamd,  (Amandus),  médecin, 
23,  24,  27,  129. 

AMANDiSaint),  monastère,  t4T, 

177.  \m,  187,  211. 
A.viAi m  Hobert,  maitrt;,  iHo. 
Amboisr  (d')  G.,  chapelain  de 

Clément  V,  gradué,  496. 
Amiuioisk  (Saint),  i9,  2t,  HI, 

112.  ni,  ifi7. 
A.MiiHomK,  Le  Vcm-ur,  iiooncié 

en  décrets,  497. 
Amiens,  186,  «87,  403,  408,  411. 
Amh-.ns,  Huguos  (de),  archovô- 

(lo  Houcn.  2i^~. 
Amiens  id  i  Ucnauil,  chambricr, 

arebcTéque  do  Beims,  445, 

478. 

Amilly,  village  près  Chartres 

434. 

Ammo.n,  frère  de  Pierre  île  lilois, 
290. 

Ammonius,  chroniqueur,  410. 
AnaclBT,  antipape,  liii. 
ANAf.NiA    ili-    ndo  ou  Eudo.s, 

chanoine,  300,  408. 
Ancone.  406. 

ANoni^,  moine  de  Flcury,  73. 
André  (d*)  Jean,  jurisconsulte, 

:^7:f,  403. 
André,  médecin,  .170. 
André  do  Micy,  62,  73. 
ANDRé  (Saint),  abliaye,  1S$,  179, 

392,293,301,  358,  350,  369. 
André  (Saint),  de  Ch&teaudun, 

André  (Saint),  école,  421. 


Anbt  (d  )  Guillaume,  domini- 
cain, bachelier  en  décrets, 

1 1.1. 

A.Ni  1   M")  Hervé,  dominicain 

exegéte,  349,  397. 
An  ET  (d)  Jean,  théoldgion,  pré- 
dicateur, 16,  3S0,  414. 
Anoei.ran,  disciple  de  Fulbert, 
al)l>é  d>'  Saint-Hiquier.  n%. 
«t»,  87,  96,  102,  103,  104, 
108,  109,  111,  113,  116,  128, 
S30. 

Angenard,  de  Pezy,  maitro 
des  enfants  d'aube,  424. 

ANGFn«5.  viHo.  7.  :M,  54,  55,  58, 
6i.  72,  7i,  71»,  77,  78,  79,  115, 
135,  167,  294,  303,  374,  392, 
444. 

Ancbm  (d)  Jean,  chancelier, 

386. 

A.NGL01S  (l")  Jean,  clerc  de  la 

comtesse  do  Chartres,  347. 
ANOoULftME,  Tille,  66,  188. 
Anna,  personnage  duN.  T.,  20. 
Anne  (Sainte),  338. 
Annimal,  115. 

Ansel,  Ansellus,  chancelier, 
S7,  146,  155,  156,  209. 

Anselme  (Sainti.  \2l.  121,  124, 
l4tK  i'»f..  îiiT.  277.  :n  i. 

Ansgkr  (  Ausgci  iiis  ),  arciii - 
diacre,  donateur  de  livres 
liturgiques ,  200,  270,  271 . 

AnTIOCHE,  ville,  199,  208. 

Antoine  (Saint\  abbaye,  327. 

AxTntNF  (Sainlf,  sa  vie,  28,  327. 

Antoine  André  d'Espagne, 
commentateur  de  G.  de  la 
Porrée,  168. 

AoNA  PIlilippe,  y-T-ndiir,  V74. 

Ai'Oi.iNAtRE,  écrivain  latin.  328. 

Apylly  (dei,  Étienno,  joue  uu 
Mystère,  416. 

Apul^.e,  écrivain  profane,  26, 

92,  117. 

AoL  iN  ^d  ;  Thomas,  Uléolofôcn, 
168,397,  405,412. 


Ar...,  maître,  462. 

Aranis  (do)  Jean,  priour  dv 

rislf,  vn  nnx  ocnlos.  -iô". 
Ahatok,  poole  cluOtica,  16, 

110,  198. 
Arbogaste,  comte  do  Trêves, 

évâque  do  Chartn's ,  2,  3, 
Arbrisspi.  1}  Robert,  moine, 

147,  20ii,  206. 
Ane  (d  )  Jeanne,  louée  par  un 

clerc  chartrain,  445. 
ARGHAMnAULD   df:  Périgoro, 

chanoine,  382,  412. 
Arciif,vii,lift{=^  .    liiiîti-au  de 

Chai-tros,  337,  341,    2,  382. 
Ardents  (Mal  des)  99. 
Ardeluto  (  de),  Mathieu  Re- 

gnard ,  achète  un  Missel  de 

Pierre  Phi  me,  4iil. 
Aréfaste,  chevalier,  moine  de 

Saint>Pére,  49,  i)2,  115,  116, 

132. 

Aregarius,  vice-chancelier,  38, 
Aremberq,  abb6  do  Saint-Père, 

Aronaut,  bachelier  ès  aits, 
477. 

Ahidano  (d(>)  Guillaume,  étu- 
diant en  lois,  474. 

Ahistoti:,  2»>,  27,  117,  H8,  119. 
103,  1«8,  170,  183,  184,  222, 
244,  S45,  246,  247,  24»,  249, 
.250,  251,  253,  254,  261,  264, 
2(;«,  272. 

Arles,  7. 

AitMCL  François  ,  licencié  eu 

lois,  4fi3. 
Armes  (des),  Jean,  Oludiaut, 

485. 

Arnaud,  doyen  .*<ous  Saint  Ive, 
194,  1!»5,  19«,  198,  200,  215, 
2*6,  217,  219,  231. 

Arnaud,  arcliidiacrc  do  Poi- 
tiers, a<lversairi^  de  Gilbert 
de  la  Porrée,  l»i:>. 

Arnaui.u,  chancelier,  i;»;»,  lU^i, 
173,  272. 


Arnoul,  évoque  de  Lisieiix, 
ami  de  Saint-Bomard,  IS4, 

20:>. 

Arnoul  (Sainti,  la3. 
ARNOut,  abbé  de  Saint-Père, 

34,  48,  4»,  87,  91,  92,  93,  112, 

128,  131. 

AuNori,,  chantre,  discipîn  de 
l'ull>ert.  ;i4,  (52,  t»»»,  67, 

7G,  78,  87,  91,  103,  131,  139, 
140. 

Arnoul-dcs-BoI8  (Sainti,  41ti. 
AîîNot'L,  Jacques(de Sainti,  34S. 
AuNouL-EN- Yveline  (Saint), 
416. 

Arnould,  auteur  d'un  marty- 
rologe, 272. 

Arrald,  évéque  de  Chartres, 

43,  45,  115,  12a. 
Arhajon,  342. 
ArraS,  147,  193,  271,  40ir 
Arrou,  444. 

AacLi.o  (de)  BonneçrAce.  com- 
mentateur de  iî.  do  la  Por- 
rée, 168, 

AscELLN,  Auherl,  gradué,  467. 

AsGELiN,  Le  Breton,  disciple 
de  Fulbert.  62,  65,  66,  67, 
81,  91,  103,  114,  136,  137,  139, 
140. 

AscKLLSus  ïeutonicus,  239, 
Ataye,  prètrii^,  406. 
Athanase  jSainti,  170. 
Al  ni:piNE(dcl:')  Gilles,  gradutS 

469. 

Albkrge  Maurice,  maltie  dci> 

enfants  d'Aube,  424. 
Aubert  {Saint),  sa  vie,  4i. 
Aubin  (Saint),  abbaye  d'Angers, 

178. 

AuiMN  (Saint),  cvéque  d  Angert-, 
46. 

AuBtN-DES-Bois  (Saint),  418, 

4.'Î7. 

.\unoiiN  Kliennc.  t,M'adué.  482. 
.\unRV  Jean,  éludiunt  ù  Or- 
léan.s,  Ï80. 
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AulJUssoN  (d')  Raoul,  doyen, 
fondateur  d'un  collège,  32(). 
.140. 

Ai.ciiiKH  I.ubiti,  muine,  litur- 
gisto  de  Saint^Pèrc,  397. 

AUDAXIS  Robortf  recteur  dos 
i^raTuli's  .''filles,  3(»<5,  'Mil. 

ÂUDiuER,  chanoine  do  Laon, 
372. 

AuDOMARt  gradué,  483. 
AuouiN,  (m^trc),  diacre»  S8ft. 

AucFHANT  (d  )  Jean,  profes.seur 
îi  Oï  l'ruT^,  doyen,  ôvôquc  de 
CharU  i  .s,  U:»,  407. 

Augustin  (Suint),  1«,  li),  21,  26, 
m,  m,  118,  H9,  131,  I4<), 
152,  !«7.  200,  8SS6,  250,  2ii2, 
24)1,  286,  S78,  313,  315,  308, 
412. 

Aumône  (abbuye  de  1"),  205, 

241,304, 389, 38S, 386, 407,448. 
Auff  AY,  343,  416. 
AuN.\Y(d*)  Etienne,  nmitre,  342. 
AuNAY  (  de  )  UuUlaumc,  maitro, 

336,  337. 
AuNAY  {iï)  Thibaut,  doyen,  va 

aux  écolo»,  382,  404, 407, 413. 
AunaY-AOUS-Alineau,  418. 
AURiPAOKR  P.,  bibiiothécairv, 

400. 

Auspiaus,  cvùque  de  Toul,  cor- 
respondant d'Arbogaste,  3. 

AuTDERT  iSairit),  sa  vie,  il. 

AuTiiON  (d)  s  AIN  t-Dknis,  418. 

AuTON  id  )  Jcaii,  licencié  en  lois, 
46y. 

AuTON  (d  )  Guillaume,  domini- 
cain, écrivain,  349. 
AuTUN  (d')  HQnoré,  écrivain, 

241. 

AuvKHiiNK  ^d  )  GuiMauliie,  évù- 
quo  do  Paris,  272,  437. 

AuvRAY,  bibliothécaire  do  la 
Bibliothèque  nationale,  33, 
42,  20â,  3Ui». 


AuvERs,  prévôté,  342,  447. 
AuxKi.i.F.,  elerc.  im:i=*i  o  des  en- 
fants d'Aubf.  ;ihn. 

AUXEURE,  14,  lo,  hi,  lb5,  320, 
346,  372,  378,  37»,  380. 

AuxEHRE  (d']  Gilles,  auteur  du 
Recueil  dos  Miracles,  334, 
343.  35;;. 

Ai'XRRRE  (d')  Robert,  compa- 
gnon do  Foulques  do  Neuilly, 
327. 

AuxKnnr:  UV)  GeoflVoy,  his- 
torien  de  saint  Bernard, 

166. 

Ai'XERRE  (d  )  Jean,  chanoine  de 
Chartres,  mfdtrc  en  méde- 
cine, 38!i,  386. 

.\iJXON.\i:  (d'i  IMerre,  maître on 
médecine,  300,  375. 

AuxoNNE  id  )  Hobia,  avoué  du 
Chapitre,  370. 

AvBNNiA  (de)  Henri,  dianoine 
l't  maître.  330. 

AvESNË8(d')  Jacques,  seigneur, 
290. 

AvENTiN  (Saint),  évéquo  de 

Qiartres,  4. 
AVERSA,  ville  d'Italie,  135. 
AvESGAUD,  évéque  du  Mans, 

40. 

A vicEN  N  i. .  philosophe  arabe , 
448. 

AVIG.NON,  408. 

A  VIT  (Saint),  abi>é  de  Micy,  7, 

11. 

AvRA.NCUES,  183,  404. 
Avril  Jehan,  licencié  és<arts, 
485. 

AwEur.i  T  Jean,  gradué,  476. 

Aynm.im.  (lianceiier,  de  Char- 
tres. 3HV. 

Ayceli.n  <h'  Cliantemcrlo,  bibli- 
othécaire, chanoine  de  Char- 
lt  »'s.  évi'tiue  de  Hennés,  400, 
400,  403. 


—  404  - 


R. . .,  lihrairo  tl»;  Paris»  297. 
H...,  doyen,  i07. 

liAliYLONK,  4iO. 

Bacchk  (saint  Sorgo  et  saint), 

égliso  de  Rome«  406. 
fixatABius,  écrivain  ccclésias- 

tiqur,  13  t. 

Baconcillis  (df)  Jcaij,  cuil' 
d'Orinoy,  inaitrc  dccoIc,367. 

Bagot  Joan,  chancelier,  386, 
400. 

Bailleau-l'Evi'  f    î  prôtriëro, 

271,        4iS.  ,iv 
Bailleau  -Lii-  Vis ,  piùtrièrf, 

360. 

Baillet  Jacques,  curé  d'Yme- 

ray,  vond  un  liviv,  4:iO. 
Bailleul,  collège,  à  Oxfort, 
193. 

Baldric,  ofTrc  son  fils  à  StrPèr  c , 

Baldkic,  historien,  172. 
Ballue  Joan,  Ucenciô  en  droit, 
482. 

Balzani  Ugo,  .savant  italien, 
405,  412. 

BanOORVii.i.k  iHenaud  de),  H- 

<*eiirié  .m  fli-nil  civil,  370. 
Bahassin  Thomas,  laaitio  d  c- 

colc,  418. 
Barandeau  Pierre,  entretient 

une  école,  440. 
Bah  m-:  Pierre,  écolier,  417. 
B.\nm-:  isaintei,  mystère.  41i>. 
Bauueki.m.  [hiiy  Bibl.  de  Hume, 

412. 

Barbkt  IMorre,  archidiacre  de 

f'Iuirtres  ri  archevêque  de 
l{i>inis,  maître .  :;4i,  34."». 

Bahukt  (lUi,  chaiiUv,  341. 

Baruier  Geoffroy,  étudiant 
Paiûs.  487. 


B 

Bafihou  Jean,  chanoine  do 
Chartres,  irr.'uhié.  W.',. 

Baiuiou  Benaïul,  bailli  de  Cliar- 
tros,  340,  465. 

Barbulée    Raoul,  maître, 

m. 

B  Aiuou  viLLE,village  pr*?s  Char* 

trc8,  379. 
Barjouville  (de)  Jean,  maître, 

chanoine,  338. 
Baronius,  33,  3S,  148. 
Barju  .lean,  emprunte  un  ma- 

niiscril,  305,  418. 
BAhHV  (de)  ChiU'Ies,  étudiant 

à  Anffors,  477. 
Bakt  Michel,  maître  des  en- 
fants d'Aube.  V-24. 
Bahthj'm.emy,   archidiacre  et 

chantre,  344. 
Barthélémy  Brunei,  maître 

d'école  de  Dreux,  416. 
Bartiii-ilemy,  chancelier,  329. 
l3.\nTfii':i.EMY.  doyen  de  Cluir- 

tres,  cvéque  de  Paris,  320, 

344. 

Barthélémy,  officiai,  303. 

Bautiiélemy  (6cole  de  Saint-), 

421. 

BAHTin;LK.Mv,  gardien  du  cou- 
vent des  l'rores  mineur.*»  de 
Toulouse,  391. 

Hahtmélemy  (fôte  de  Saint), 

:is:;. 

li  vsiHj.s  .Sijiiou,  gradué,  474. 

ilAsuu;  isainti,  3ia. 

Basin.  Cf.,  gradui\  482. 

Ba$i.v  Pierre,  maître,  parohe- 
minii'i-,  4'Jl, 

U.vssi  T  Pierre-(iuillaume,  doc- 
teur en  lui,  374,  413. 

Basset  Jean,  mot  son  fils  $k 
l'école,  410,  429. 
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Babtard  Jean,  licencié  en  droit, 

481. 

liATiî      '  A<U'lar«l.  nialluMiia- 
ticic-n  an^lai»,  189,  lUi, 
336,  238.  230,  241. 

Bath,  ville  d'Angleterre,  288, 

m,  2!»»J,  -m,  304,  312. 
Bauiskc,  aijbayo  dcKormandie, 
348. 

Baudaille  Jean,  chancelier, 
431,  432,  438,  47i». 

Baudemih,  tiioinc  de  Saint-Dié, 

(L»l«'Vo  do  l'i'coli'  ùpiscfipali',  4. 
Baudoin,   c'iuuicelicr  du  roi 

Robert,  48. 
Baudouin,  roi  de  Jérusalem, 

199,  203. 
liMîDiîY  FratH-ois,  j^raduO,  485. 
liALuia  iSAiNTj,  su  vie,  22. 
Baudky  de  Uourgut'il,  poi'k*, 

évéque  de  Dol,  '72,  73,  75,  87, 

1S7,  171,  207. 
Bal-dry,  ëvt\]uo  do  Lit'j^i',  87. 
Bal'niez  Jeun,  élève  des  écoles 

de  CliartreH,  419. 
Bauniez  Guillaume,  maitre  des 

écoles  de  Bailleaii-rÉvéquc, 

416. 

BAVifinr-:  ulei  Lmiis.  'tO:;. 

Bayso  tdul,  liiii,  arciiidiacie, 
jurisconsulto,  395,  397. 

Bbaucb  (de),  Gratieti,  421. 

BiiALci:  (de)  Jean,  architecte  de 
lu  Oitliédrale,  421. 

Bi:a''(:i:  ^dci  .Irai»,  étudiant  à 
l'ai  is  et  a  Avignon,  474. 

BEAUPAY8(de),  Robert,  gradu<^, 
voir  Bellafatio, 

Bealokncv  idt'i  Jean,  compéti- 
teur à  la  elianeellerie,  38»». 

Blal'Jon  Jeun,  étud.  ù  Paris,4H(i. 

Brauucu  (do)  .Simon,  cha- 
noine, archidiacre,  archevê- 
que et  léi^at,  320,  34i,  345,  3'»-. 

Bl-Ai  LU-C  ulei  (leofïVoy,  doini- 
uieain.  historien  du  Suiat- 
Loui.s,  350. 


BEAULmcvillaf^  prj^.sCliai'tres, 

147,  155,  178,  2S3,  307. 

IJiiAi MONT  ide;  (iuillaunie, rec- 
teur de.s  grandes  écoles,  431, 
432,  4V0,  414,479. 

Braumont  (de)  Jean,  rectour 
des  grandes  écoles,  422. 

Bkaumont  (do)  Robert,  écuycr, 
432. 

Bkaumont  (de)  Hotrou,  arche- 
vêque de  Rouen,  disciple  do 
(i.  de  la  Porrée,  177, 18S,  266. 

Bi  AunouvRi;,  433. 

BKAtVAIs,  32,  4S,  «2,  79,80,  81, 

94,  14«,  151,  153,  156,  188,  209, 

408. 

Bf.ai:vais,  (d»^),  Vincent,  ôcriv. 
seolastiqne,  122, 15!,  327,  412. 

Bi: Ai!voYs  Jean,  joueur  de  Mys- 
tère, 410. 

Bec  (nbbayc  du),  81,  13S,  146. 

Bkciibbien  Pieire,  archid.  do 
Dreu.\,  444,  445, 446,  448, 4S0, 
4H0. 

BÈUE,  10,  21,  2»),  27,  111,  127, 

131,  241,  309,  310. 
Bbdiou  Vincent,  maître  és-arts, 

422. 

BKOjn.N,  (i.,  maître  ès-art»,  ba- 
clielier  cm  décrets.  471. 

BÈiiCi:  Jehan,  tuaitre  dcH  En- 
fants d'Aube,  429. 

Bi  iiucniT  Jehan,  étudiant  en 
Droit  à  Orléatis,  3!»2,  4«7. 

Ri  1.)  Tii,  évi  ipn-  d'ATitun.  iSfi. 

Bi:i.i.iH  Jean,  auteur  liLuigi^l^•, 
disciple  de  G.  de  la  Porrée, 
164,  177,  18S,  186,  187,  333, 
271,  320,  353,  354. 

Bi:i.i>;.Mi  .i  K  Michel,  lecteur  tlié- 
tdogal  de  Charlres.  371. 

Belin  (inillaunie,  profc-sMOur 
de  Dn»tt  ù  Orléans,  373. 

Bi:i.i.\  !•  .\r.o  ou  Uello-Ftiijo  ^<• 
|{o|)crî.  <  li;innine,  maili'c  t-s 
iuts,  licencié  eu   lois,  448, 
471,  474,  487. 


BF.i.i.ANf;i:i<   Guillaume,  étu- 

(liiU)t  h  Pal  is,  4^50. 
liEi.LiiPiinciit;  (de)  Picno,  évù- 

quc  d*AuxeiTC,  professeur  do 

□l'Oit,  346,  372,  378. 
Bellovidere  {d(V)  Rarthèlemy, 

chanoine  minaiii,  411. 
Bf.m.ovs  Matiuirin,  uecr6tairo 

de  l  évt^quc,  448. 
Bblluette  Jean,  chartrain,  3S8. 
Bklot,  (BeloU)  BUcnne,  cha- 

itoini\  met  son  neveu  à  IW 

C(»le  <  ap>itulaire,  364,  393. 
BuLOTiN   lleiLurt,  chanoine, 

161,  178. 
Bklotin  Payen,  poète  et  clui- 

noirif,  174,  ils,  1T«>,  ins.  -_m4, 

21î;,  -231,  286,  289,  296,  300. 
BfcNE,  pnHriùre,  40G. 
BÈNE  (de)  Amaury,  philosophe 

bérôtique  de  Paris  299*  272, 

318,  347,  357,  352,  384. 
bi!:NE  ^de)  Jeun,  chanoine  et 

maître,  333. 
Benbdigti,   abbé  de  Saint-  ■ 

Oieron,  421,  422. 
Benedictus,  sunctus,  19. 
Benigvf  îriliillatime  de  Saint\ 

chanoine,  donateur  de  livre-s. 

396,  397,  433. 
Benignb  (Saint),  abbaye  de 

Dijon,  28,  68,  83. 
Benoit,  chanoine,  iS-onomc  dos 

enfants  d'Anbe,  364. 
Benoit  XUl,  pape  d'Avignon, 

474. 

BENOiT-auR-IjomR  (Saint-), 

abbaye,  19,  21. 
BÉKARi).  auteur  de  EpistoLv. 
3!»:i,  397. 

ïti-:HAULT  Jacques,  licencié  en 
lois,  472,  474. 

BRRCHÈRI  s  - 1.  A  -  M  A INGOT ,  vil- 
lage pi-ès  ('.hat't.'  i'^,  :\h:\. 

Bl'.nENcii.H.  <h'  Tours,  42,  44.  1)6. 
63,64,  6ii,  06|  67,  "îi,  "7,78,81. 
84.  89,  06,  137,  140,     i,  146 


Bereti  Jean,  étudiant  ft  Paris, 

471. 

Bi-.nNARD  (.Saint).  134, 16o,  166, 
167,  17:.,  176,  177,  188,  19;i, 
196,  200,  202,  203,  204,  SOS, 
207,  234,  263,  264,  268,  270, 
278,  293,  301,  m. 

Bernard,  dievecicr,  1U9,  241, 
272. 

Bernard,  écolfttre  d^Angcrs, 
disciple  de  Fulbert,  34,  62, 

73,  74,  97.  102.  10'».  f  H,  220. 
BERNAin»,  de  Charlri's.  fhim- 

celiet-  et  professeur,  de  158  à 

276,  311,  318. 
Bernard,  de  Compostelle,  ca- 

sulste,  395,  397. 
iîi  lîNARU.  de  Gordon,  auteur, 

do  traité  de  médecine,  370. 
Bernard,  de  Mcung,  auteur 

d'un  Dictamon,  234. 
Bi  MNAHD   de   Moelan    ou  \r 

Hri  ton,   chancelier,  évtN]uc 

do  Uuimper,  146,  155,  liiS, 

159,  173,  174,  247,  266.  274, 

281. 

Bernard,  moine  de  Saint- 

I^''r.^  203. 
Bernard,  notaire  do  Saint- 

Père,  201. 
Bernard  Pierre,  bachdier  en 

lois,  480. 
Bernard,    Sylveslris   ou  de 

Tours,  de  158  à  260,  264, 267, 

296,  303. 
Bernay  (de)  Alexandre,  poète 

français,  302. 
Bernier,  abbé  de  Bonneval, 

fameux  prédicati'ur,  îon. 
Bernier,  de  Prasville,  met  sun 

fils  à  l'école,  306. 
Bernolo,  de  Constance,  écrl- 

A'ain  liturgique,  153. 
BÉROU  l'de)  (ruillaumc,  cl»o- 

noinr.  338,  342. 
BÉRoi:  (de)  Robert,  ciiaricelier, 

328,  329. 
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BÈROV  (de)  4^iinon,  €li8luiino, 
328. 

Rr.iistiiRi".  Piorro,  iiioino  de 
('.oiiloniiKs,  éci  ivain,  t'>tiuliant 
il  rUuivorsité  ilc  Paris,  413. 

Berthauo,  abb6f  historien  de 
G.  de  la  Porr6o,l68,  246* 
260, 

nKRTHFi.oT  Rirlianl,  iiiaitiv 
(Ipm  enfants  d  Aubo,  424,423. 

biiKTiEK,  clore  ttuvaiit  d'0rl6- 
anti,  2*5. 

BBRTtBit  Gttiltfiume,  étudiant  à 

<  M'IraTis,  471. 
BiiHTi.N  iSaint  ).  al)l>ayc,  278. 
Bkhtha.n,  chapelain  do  Robcrt- 

du- Vieux-Pont,  300. 
BBRTBANDf  dit  PicTTO,  scolas- 

tique  d  An^'iTH,  dOCtour  on 

(li'cri'ts,  >7 1 . 

lir  sA.Nço.N,  4J,  00,62,  63,  83,  84. 
lii:»LY,  hlntoricn  du  Poitou, 
167. 

BRSSETriEHE  (de  la)  J«>an,  clia- 


liKiiiAiHh.  (nainti  évt"^que  di' 
Chartres,  7,  8,  9,  10,  11,  la, 
17,  23,  404. 

BÉTizY  (de)  Léger,  chanoine, 
37:>. 

Bkuciikti  Jcli.'in,  v.  Hchucliet. 
BiiviLLE,    villagr   d  Eure-ct- 

Lolro,  467. 
BibsiBRB  (duc  de),  447. 
Qfyjv.ufi  (do)  Jean,  licencié  en 

Décrets,  376. 
.BiAGO  (de)  Pierre,  visite  les 

enfant»  d*aube,  364. 
Bk:iioit  Vincent,  maître  des 

ôcdIcs,  de   Saiiit-P^re,  421, 

4i8.         i:i3,  480. 
ilii>Airr  Jean,  étudiant  eu  luis, 

473. 

BiDAUT  Pierre,  licencié  en  loin, 
479. 

BiOEHEL  Jacques,  vend  un  livre, 
4^V8. 

ToMK  XI.  M. 


BlooN  Julien,  gradué,  à  Pari«, 
433. 

ni(iF..NNF.s,  paroisse,  466. 
l^M  >  (de)  Uuillaume,  oflScial, 

Ml. 

BiNET,  Beatus,  chanoine,  frère 

du  chancelier,  434. 
Br.sET  Jacques,  chancelier,  434, 

480. 

HiNirr  Jean,  étudiant  à  Orléans, 
487. 

Bmeul  Jean,  licencié  en  lois,482. 

BissoN  Jean,  organiste  de  la 

Cathi-drulo,  42i. 
Hi  AisK  Jean,  ri'cteur  dos  graJi- 

des  écoles,  a«)6. 
Blanchard  Jean,  mot  son  fils 

à  Técole,  367,  368. 
Bla.nciikport  (de)  CIi.,  maître 

«'•s-ai'ts,  4K4. 
BLA.NCJUvr  leGallois,j,'radué,462. 
Blanuin  Guillaume,  chanoine, 
écon.  des  enfants  d*aube,  484. 
Bi  ANDAiNviLLE,  village  près 

Ciiartres,  435. 
Blkvy  ((!«')  Bnbprt,  chnmhHer, 

léj^ae  ua  uiiUplionaire,  2U1. 
Blom,  28,  71,  03,  147,  i4B,  480, 
266,  21);i,  206,  300,  302,  303, 
304,  305,  306,  316,  333,  339, 
3:>0,  3«4,  407. 
Bi.ois  (de)  conites,  «5,  185,  186, 

199,  304. 
BL018  (do),'ERNAUD,  écrlvaln  et 

abl)é,  292,  304. 
Bt.ois  'de)  Rndfs.  comte,  71. 
Blois  (de)  iiuilhumu',  écrivain 
et  abhé,  292, 208,  290, 300, 304, 
306,  309,  312. 
Blois  |dr'  Henri,  évéque  d(t 

Wiiioiu'.sti'r.  186. 
Bluis  (df)  Jean,  Frère  mineur, 

prédicateur,  348. 
Blois  (de)  Louis,  comte,  306. 
Blois  (df)  Pierre,  archidiaen' 
dcBalh,  27:i,  270,  28{i,888, 287, 
320,  324,  409. 


Bloib  (de)  Rich«r«  chantro,  336, 
337. 

Hlois  (do)  Vital,  poète,  305, 

Blosset  Louis,  étudiant  à  Pa- 
ris, 486. 
BoALtN  Jehan,  profesBCur  do 

Droit  à  Orléans.  3P-2. 

Bono,  cliantrc,  :i:t(i.  :{;i8. 

Bodij':ii-::nni.,  bibliollu'uuc  d'An- 
glctcnv,  409. 

BoÈCE,  26,  27,  110,  117,  lis, 
12fi,  18o,  lîM,  222,  2:il, 
127,  168,  iHî,  2a3,  2;»o,  2:i6, 
237,  2r?H,  '>:<n.  2U,  249,  252, 
2o.i,  3i»8,  409,  45!»,  464. 

BiEMMBR  (âotn),  bénôdlcUu  de 
Marodsous,  ISS. 

Kofi,,  vidaim»,  "0,  71. 

Hojji  MONO,  prince  de  Tarentv, 

BoiiiRR  Ponce,  chan.-médedn, 
achète  des  livres, 370, 395, 397. 

BoiSGENCY,  Saint-Êti«Mino,  450. 
Bon. F. AU  Gui,  étudiant  à  Paii», 

480. 

BoixK  Lambert,  lie.  en  droit,  483. 
Bois  (dû)  Gilles,  chanoine  et 

maître ,  338. 
Hots  (diij  Hervé,  (d«!  Bosro). 
Bois  (du)  Matliicu,  liconcié  en 

droit,  419. 
Bois  (du)  Jean,  (de  Elosco),  do- 

nat(>ur  de  manuscrit,  ôtudiant 

en  lois,  345,  4i7,  470. 
Bois  <I)ui  Pierre,  écononx'  des 

enlants  d'aube  et  donateur 

de  livres,  363,  397, 
Bois  (du)  Thomas,  (de  Bosco), 

maître  des  enfants  d'aube, 

42J,  427. 
liOJSou.oLT,  (de)  Phil.,  évéque 
do  Oiartres,  professeur  de 
Droit,  hachelier  en  décrets, 
«45, 

RoisouioM  fde)  Philippe,  étu- 
diant ù  Paris,  486. 


Bois-HkVouST  (de)  Ci-ispîn, 

cliancclicr,  366,  384,  385. 
Boisi.èvb  Gui,  licencié  en  lois, 

481. 

Boissv  (do)  Jean,  chandelier, 

év^e  d^Àmicn»,  387. 
BoissY  (de)  Renaud,  étudiant 

en  «lécrets,  h  Paris,  4fi9. 
Botssv  (il<  *  Simon,  étudiant  en 

«Iritit,  'iHH. 
BOLOGKR,  151,  270,  27  J,  27.% 

876,  293,  314,  319,  322,  343, 

3è7  ,  372,  403. 
BoLO(iXF.  (de),  BolHM  t.  étudiant 

il  la  Faetdté  des  ai  is,  4«»7. 
BoMBEUT,  évtVjue    de  Cinq- 

Eglises,  63,  100. 
BoNiPACB  VII t,  pope,  342,  343, 

372,  376,  391,  404,  405,  406, 

412. 

Bo.NNAL'D  Jeîui,  iiaclielier  en 
lois,  à  Orléans,  473. 

Bonne -EspÉiMNCE  (do)  Phi- 
lippe, écrivain,  148,  S05,  304, 

465. 

lioNNLL  Geoffroy,  ctianoiae, 
it>l. 

BONNRVAL,  aOS. 

BoNNF.VAi.  (de)  Arnaud,  alkl>é 
et  écrivain,  205,  233,  267, 
302,  312. 

BoNVALKT,  chanoine  et  luailiv, 
287. 

BoNNiEH  Mathrv,  éU've,  41  S. 
lk)HDK  {de  la"  Hnnul.  étudiant 

en  droit,  a  Orléans,  474. 
BoKDKAU  Antoine,  maître  «l4's 

écoles  de  Saint-Barthélemy, 

421. 

Bordeaux,  vlHe,  1^,  421. 
BoRDKAL  X  (de)  Pierre,  chanoioo 

et  maître,  330. 
BonjiL,  comte,  protectem'  do 

Gerbert,  38. 
BonHKST(de)  Etieinie,  doy»'n  do 

Chai-tros  et  évéque  de  Paris 

m. 
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Bom.KAN  I^nntil.  licencia  t'ti 
)(>i.s,de  1  L' ai  ver.site  d  Drlémis, 
473. 

BoRTBAUViLLK  (de)  Michol,  li- 
conciô  en  droit  de  TUnivcr- 
sit.'  do  l»aris,  482. 

Bdkville  (do)  Mai'tin,  gradué, 
4T7. 

BosHAM  (de)  Herbert,  moine 
anglais,  historien,  148. 

BouciiAnD,  (hi  F*nisot,  chance- 
iier,  270, 2S0,281, 282, 283, 293, 
30S» 

BoucHBR  Bureau,  étodiaat  à 

Ptrii,  «87. 
Boucher  (!<')  Jean,  met  un 

enfant  ii  récole,  307. 
iioL'<:HKHMicUol,niaitreî^s-arts, 

à  Paris,  477. 
BoucHKK  lie)  I>hUippe,met  son 

nis  à  l\'c.)lc,  3fi3. 
BoucHKR  KobincL,  enfant  d'au- 

Ih),  303,  469. 
Boucher  (h»)  Yve,  baclielier 

en  théologie  et  en  droit,  483. 
BOUCHIGNY  Robert,  roctour  de 

rUn.  de  Paris,  444. 
BouDiËR  Jean,  chanoine,  dona- 
teur de  livres,  397,  447,  448, 

479. 

Boudin  Jean,  nuntitts,  do  TUn. 

(le  Paris,  480. 
BoijpFi.NKAU,  procureur  du  roi, 

emprunte  des  livres  au  Cha- 
pitre, 4S0. 
BouFPiNEAU,  chanoine,  éeoller 

à  Orléans,  4H2. 
BoL-r.i.AtNVAL,  prétrière,  406, 

4U8,  4i<i. 
BouGNiER  Jean,   étudiant  à 

Paris,  486. 
BouLAizE  Jean,  humaninte, 

444. 

BouLAV  (du),  hisltirieii  «le  l  l'n. 
de  Paris,  îiG,  71,  73,  80,  »o. 
lâl,  122,  124,  132,  153,  ISS, 
IS9,  171,  383. 


BouLKHAiti).  (îuillauinc,  étu- 
diant à  l*aris,  479. 

Bourbon  Claude,  humaniste, 
444. 

BouRnoN  (de)  Etienne,  domi- 
nicain, ('crivain,  287,  344. 

BouRDELOT  Gui,  Hceucié  en 
droit,  483. 

BouRBAU  Gauthier,  ^adué, 
h  I»aris,  480. 

BouHGAiN,  abbé,  professeur  & 
l'Université  d'An^i'rs,  auteur 
de  la  Chaire  au  XI 1'  8U'd(% 
234. 

Boi  urw  ON  Nicole,  étudiant  & 

Paris.  486. 
BouiKii.ois  Bichard,  étudiant  ù 

Paris,  487. 
BouROES,  80,  293,  331,  344,346. 
BouRG-GuRRiN    (de)  Simon 

rlianDiiic,  334. 

Bol  i<(!i;i(iN()N  ile^  Gérard,  dis- 
ciple tle  h'ulljert,  «2.  83. 

BouRO-MOYRN  (de)  abbaye  do 
Biois,  148,  305. 

BoiJRO-RonERT  (  de  )  Philippe* 
inct  snn  fils  à  l'école,  363. 

BouRaoYN  Guillaume  (  le  ) , 
maître  dos  enfants  d'aube, 
422. 

BouRGUYNEAU  Joun,  ehauco- 

lier,  437. 
BouRNAZRL  (Jolt.)   prieur  d(^ 
Saint-Martin-au-Val,  gradué, 
470. 

BouRRACHB(de)  Pierre,  chance- 
lin-,  433. 

Boi  ss  \nn  Geoffroi,  docteur  de 
Sorbonru',  436. 

BouTBtLLER  Geoffroy,  chance- 
lier, clianoino  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  387. 

BouTKii.LF.H  (le)  Jnan,  maître 
des  cnfaulH  d'aiilH*,  42 i 

liouvARD,  étudiant,  423,  127. 

Bouvet  Vincent,  maître  par- 
cheminier,  451. 


BovES  (do)  profcswniP  de  droit 
à  Orléani),  373. 

BoYAco  (dr  i  I *ioiTo,  licencié  en 

(Ir(  rets,  i-7:!. 

RovAUb,  acliéU'  un  liviv,  3Î>4-. 
BuAiNii  Uobert  (comte  de)  306. 
Braioti  {dci  Guillaume^  domi- 
nicain torivaiii,  414. 
Bkannoisier,  étudiant  à  i^aris, 

Bha/.uu  ,  pri>tiv  loiuain,  38. 
Bray  (de)  Guiliaume,  cardinal, 

340,  312. 
Bnw  (de)  Jean,  clianoino  ci 

maitre,  482. 
BiiAY  (de)  Nicolas,  emprunte 

do»  livrCH,  306,  398. 
Brbbier  Pierre,  clerc  de*  Cliar- 

tres,  maître  d'ét:<de,  358. 
BuKMf-:,  abbaye  d'Italie,  4;j. 
Bhkmo.vt  Guillaume,  étudiaui 

à  Patïh,  480. 
Bresce  (de)  Arnaul,  hérétique, 

277. 

BHF.'îcinA  Uh'^  Mathieu,  clia- 
noine  romain,  4H8. 

Bkescia  (de),  év»>que,  811,  90. 

BRBTF.UIL  (de)  Guillauroo,  40, 
64,  71,  147. 

BnKTKUii-  (de)  Pin  re,  maitre 
d  éeole  de  Poi.sviliiers,  410. 

BaiiTia.NY  (dej  I^Iuguc»,  sei- 
gneur, 274. 

BiurroN  Jean ,  étudiant  à  Pa- 
ris. 3<il,  3H2,  300,  4i:j,  448,  4«H. 

Uni KtN  lleiié,  dominicain, 
niuitre  des  étudiants,  42i. 

Brivtonvilliers,  prétriérc,400. 

Brruil  (du)  GuDlaume,  cha- 
noine, rerivain,  400,  401,403. 

BitKvi  Hobert.  gradué,  étudiant 
à  Pari.s,  »82. 

Bkiconville  (de)  Martin,  mai- 
tre, 34â. 

Bru'.ndas  (de)  Vincent,  profes- 
si-ur  de  droit,  doeti-ur  en  dé- 
crets, à  l'aris,  37i>,  471. 


BRnSNNE  (de)  Jean,  empereur 

do  Gnnstantinople,  330. 
HuiLiiAC  (de)  Christophe,  étu- 

(Uiiiil,  il  Paris,  4H»î. 
i^Hu.HAc  (de)  Etienne,  étudiant 

à  Orléans,  48U. 
Brillon,  dianccUcr,  érudlt, 

383,  385,  336.  416,  424,  430, 

438,  447. 
Bhisart    Pi«'rri'  ,    cliaintine  , 

vicaire  du  ehancfliir,  433. 
BROCB  'ide  la)  Etienne,  curé  do 

Coulombs,  va  aux  écoh^,  466. 
Broct:  (de)  Baoul,  chanoine, 

i'iii])i  i!!it('  des  livres,  3MH. 
liiiocHAiio  Etienne,  chanoine, 

étudiant,  472. 
Brociiard  p.,  rcligieus,  doc- 
tour,  389,  422. 
BnociiF,   Jeljaii.   maître  dw 

écoie»  de  Ciiampseru,  416. 
Broisset  PieiTe,  Ijaclielicr  en 

loin,  470. 
Bkosse  (Synion  del,  moine  do 

Nop:ent-lu-iiotrott,  maître, 

4(18. 

Bhou,  abbaye  de  St-Lubin,  7. 

BROUTB8SAU6E,  élèvc  dott  éco- 
le»,  429. 

BnurJES,  168,  2Hi. 

Bruges  (de)  Jacques,  licencié 
on  droit,  47!?. 

Bruges  (de)  Bodolplie,  traduc- 
teur do  traité»  arabe»,  iflo, 

Ifll,  230. 

HliLNi.i.  (jeraril,  niet  son  iils  à 
l  écule,  93. 

Brunet  Barthélémy,  maitro 
de»  écoles  de  Dreux,  416. 

Bruno  (Saint),  vers  en  son 
honneur.  \m.  201. 

buu.NO  Eusébc ,  t  véque  d'An- 
gers, îio,  78,  134,  171. 

Bruxelles,  bibliottiéque,  S8, 
172. 

Bicni.i.Kio  .lean.  étudiant 
eu  lois,  à  (  )rléau.H,  474. 
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Bvc.\  (do)  Richard,  roctcup  des 
g^raiidos  ('«rôles,  i^l. 

Bl'èuui:  Joan,  mailrc  des  en- 
fants d*aitbe,  484. 

BuBiL  (Hardouin  de),  étudiant 
&  Angers,  460. 

BuLou  (Sainto-Anno  do),  pa- 
rotMHc,  iiifu 

BUNARO,  217. 

BuRCMARD*  évèquo  de  Char- 
trc9,  14. 

BuncHARD,  évt^que  do  Wornis, 
autour  d'un  nciuil  do  ca- 
nons, 80,  bî,  lii,  27 u. 


BuRfiUNuio-PisANLS,  profca> 

sour  do  droit,  276. 
HuKiUAN,  théulogioQ  »colasU> 

que,  4i6. 
Buss  V  (d«)6aillaiiine,ehaiioino, 

donateur  de  livres,  396. 
Bus^v   (K  ^  Raoul,  doyen  de 

Mriinti;,  3K1. 
BusTo  (de)  Jeun,  clian.  bibllo- 

th6cairc«  400. 
HvAco  (de)  Piorret  chanoine, 

visite  les  enfants  d'aube, 

364. 


Cabham  (de)  Thomaa,  sou»- 
doyen,  auteur  du  P^titenltety 

277. 

Cacha  IN,  Guil.,  miUtro  è»>art8, 

485. 

Cadou  Jean,  gradué,  à  Paris, 
481. 

Cagarolo  Nicolas,  procureur 

de  Landulplio.  40H. 
Calktrh:  ,  (  Vt^iuf  de  Char< 

très,  7,  8,  1),  11,  1 28. 
Caillbau  Martin,  étudiant, 443. 
Caillot  J.,  maître  d'école,  304. 
Calicurnia,  433. 
Cai.ixti:  it,  pape,  iS3. 
Calliat,  12. 

Galon,  arehid.  de  Poitiers,  10$. 
Calvi  Nicolas,  licencié  en  lois, 

bachelier  en  décrets,  4*77. 

CvMnnAi,  2W. 

Cambrai  (de)  Anibroise,  étu- 
diant à  Paris,  486. 
Campan ELLA  (de)  Thibault , 

chancelier,  387. 
Can<;k  l'dn'i  auteur  du  Ghsxa- 

rmm,  9,  41,  303. 
Cannes  (de)  Gautier,  maître, 

m. 


C 

Cannes  (de)  Henri,  tnoiiro , 
335. 

C  A  NNES  (de)NIeo]a8,  tnaitre,335. 

Cantella  (de)  Pierre,  docteur 
en  théolopfie,  479. 

Cantin  Jehan,  docteur  en  tlàé- 
ologie,  485. 

Gantor,  historien  d(>s  mathé- 
matiques, 88,  90,  ISS,  1S7, 
236. 

CantorbÉRY,  146,  278,  312. 

Gantorbéry  (do)  Baudouin, 

évêque,  294. 
CANTORnKRv  (do)  Hubert,  ar^ 

(•hov('>que.  275. 
Cantorbéry  (de)  Jean,  évéquc, 

m. 

Gantorbéry  (  de  )  Richard  , 

évôque,  204. 
Cantorrkry  (de),  ('vi^que,  180, 

185,  275,  276,  277,  278,  293, 

294,  304  ,  313. 
Gantumeaula  (de)  AyecUn, 

chan.  de  Chartres,  ('«vi^quo 

de  Rennes,  gradué,  400,  401, 

402.  470. 
Canut,  roi  do  Danemark,  umi. 

de  Fulbert,  94. 


Cai'I-lla  Mjirdrri,  108,  iOl»,  26, 

221,  223,  230,  259,  261. 
Capitulaiubs   des    roi»  de 

Franco,  14, 141. 
CAPUC1U9  J.,  362 
Carcassonnf.       itv.i,  ;ihi. 
Cakuaillac  (de)  Guilluril,  clui- 

noino,  374. 
Cardilhac  (  flo  )    Bernard  , 

doyen,  374,  391. 
Cardilhac  (de  )  Visinn  ,  dian. 

élève  Ji  Montpellii'1%  467. 
Cah.néade  ,  pliilosopho  grec, 

m 

CARNOTo(de)  G.  mcmbro  du 

parlcmont,  33  (. 
Caholi  Simon,  maitru  ètf^rt», 
479. 

Cassirn,  auteur  de»  Confc- 
imces,  19,  21. 

CASSionnfŒ,  21,  26,  108,  100, 

309,  ;ifO. 

Casson  Jacques,  ciianoiiir  li- 
cencié, in  utroqne  jure^  475. 

Casson  Jean,  licenciô  on  art» 
Ot  on  médrcliu',  369,  479. 

Ca<5tra  (Châtre)  (de)  Pierre, 
clianeclicr,  331,  33tf,  342,  370, 
378. 

Castris  (de)  Guillaumo,  cha* 
noinc,  mnitre,  331. 

Castris  idei  Pierre,  chanoine 
et  umitre,  3t2,  370. 

Casthis  (de)  Symoii,  clianoiiie 
et  mdtre,  342. 

Cauchon  Pierre,  chanoine  de 
Chartres,  docteur  de  Sorhoii- 
ne,  évéque  de  lîemivnÎH,  445. 

CAVA(de)  Arnaud,  chan<àiie.  dé- 
légué à  la  bibliothèque,  400. 

Cave,  bibliographe,  39. 

Caypha,  20. 

Cem.ks  (de)  abbaye,  près 
Troyes,  278. 

Celles  (de)  Pierre,  évc^quc  de 
Cliartres,  181,  234  et  274  jus- 
qu'il 316. 


Ckllks  (de)  Renaud,  niailrc  de 

Blois,  348. 
CiiiNSBRiE  |do)  Jacques,  maître 

des  enfants  d^aubo,  424. 
(  .RPOY  (de)  Jean,  364. 
Cfrar!!   Jean ,  chanoine  ci 

niaitiT,  33  i. 
Cerarius  Aubcrt ,  cliaiioine  et 

maître,  338. 
Cerkis  (de)  Jean,  trésorier  do 

Usieux,  365. 
Cerf  (Nieolas  k>),  étudiant  à 

Orléans,  460. 
I  Q^SAIRB  (Si)  évéque  d*Arlcs, 

se»  a'uvre»,  7, 16. 
CESAR  Jules,  1,  2,  312,  313,  40t. 
CiLxfiANXEs  (do)  Adémar,  his- 
torien, 32. 
Ckabris-svR'Chrr,  4. 
Chaillou  (J.)  pn^csseur  do 

droit,  37S,  400. 
CnAtxiDiLS,  traducteur  du  Ti- 

mee  de  Platon,  117,  232,  245, 

259. 

CHALI.ET,  village  près  de  Char- 
tres, 368. 
Chalo  (J.)  voit-  Chaillou. 
CiiALON'VF.  prieuré,  6ft. 
ClIALONS,  X.U. 

GHAt«ou  Pasqulor,  chan.,  448. 
Chalus  (de)  Aimeric,  cardinal  » 

403,  427. 
Chambon  Louis,  cimn.,  itcenciô 

en  loi»,  487. 
GhaMPAONP.  [de]  comte,  9o. 

Champagne  (de)  Guillaume  • 

évéque  de  Chartres,  274, '275, 
276  ,  277  ,  278  ,  279  ,  281  ,  292, 
29K  296,  297,  298,  319. 

Champeaux  (de)  Guillaume, 
théologien,  évoque  de  Chér 
Ions,  ISS,  177. 

Champfleury  (voir  Hugues 
de). 

CiiAMFiioL  (de)  Hugues,  clian. 

étudiant  à  Angers,  477. 
CiiAMPHouDRY,  scigncuric,  4%. 
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CiiAMProNEAU  Donys ,  lieencié 

en  ilroit  civil,  376. 
CuAMPnpNO  (de)  Micliol,  Uccn- 

ciô  on  lois,  479. 
Champs  nies)  Pierre ,  chance» 

li.T,  :m,  :vM). 
Champs  Mathieu  des),  (iv«kiuo 

de  CliitrUx's,  325. 
CiJAMPB(de)  Thomas,  fpradué, 

à  Paris,  440,  487. 
CiiAMPSKnu,  village  près CUar^ 

très,  410,  418. 
Cil  ANNiUEL  [di'j  Robert,  ôtudiant 
.  à  Paris,  477. 

Chantaut  Grégoire,  chanoine 

bibliothécaire,  400,  401. 

Ch  A  nti:m  i-.h  lk  (  de  )  Aycelin , 
voir  Cantuiiierula. 

CiiAàVrEACKHLE  (dc)  Jean,  sous- 
chantre,  profes.  de  lois,  37S. 

Chapelet  Robert,  chane*%3dl. 

CiiAPiiiFK  Jean,  achète  un 

psaiilitM',  39S. 

CiiAPKi.LK  (de  la)  Nicolaa, 
doyen,  gradué,  480. 

CiiAPKLLK  idela),  PhUippe  gra- 
dué, 48tî. 

Ch  MM  i.r  t  i8aintoj,do  Cli&tcau- 
duii,  4i^. 

Chapbt  Jean,  licencié  en  dé- 
crets, 481. 

Chapprs  (<ie  Cappisi  Pierre  de, 
profrsseur  dedroità  '  >rléans, 
évùquc  do  Chai'treîi,  403, 407. 

Chardet,  Jehan,  iicencié  en 
décrets,  487. 

Chakdonel  GeolTroi,  clianoine 
donateur  d*uno  verrière, 
âb9,  290. 

CiiARDONEL  SiiQon,  chonoinc 
et  maître,  289. 

Charlbmaqne,  14,  16,  i4t,  384, 
308,  410. 

Charlks  d".\njou,  frère  dc  .St- 
Lx)uiii,  340. 

CiiARLE8-LE-BEL,roi  do  France. 
40.1. 


\Hi.r>;  1.'  CJiauve  ,  roi  de 
Franee,  14,  15,  i4,  28,  122. 

CiiAnLES  Gabriel,  gradué,  487. 

CfiARLBB,  archevêque  de  L^'on, 
465. 

CiiAJu.rs,  roi  de  Frnnrc,  ?t. 
Charli-s  V,  roi  dc  France, 
«l. 

Charles  -  Quint  ,  empereur 

d'Allemnfnii%  282. 
Chahli:s  de  Valois,  378,  878. 

(luAfu.Ks.  rtnnte,  379. 
Charles  vu,  roi  de  Franco, 

484,  44S. 
Charma,  historien  deGuili.  de 

Conches,  182. 
CHARONVii.T.r:,  418. 
(Charpentier  Jacques,  gradué, 

477. 

Charpentier  Louis,  théologal, 
4M. 

Charpf.ntier  Raoul,  théolo- 
gal, 404. 

Chahiion  Jean,  clmpeluin,  nïet 
un  enfant  a  Técole,  3S8,  87S. 

Charron  Nicolas,  bachelier  en 
lois,  à  ()t  l(''an.s,  U8,  473,  474. 

Chartan,  eontMÛller  du  Uiapi- 
U  e,  400. 

Chartier  Michel,  maître  6s- 
arts,  485. 

Ch  artres  (de)  Amaury,  Amau- 
f  v  di'  Hrne. 

Chartres  (dc)  Arnaud,  v.  Ar- 
naud dc  Bonnoval. 

Chartres  (do)  Gaispin,  chan. 
et  maitre,  33!>. 

CiiARTRi  s  (do)  GcoflTroi,  no- 
taire, j»t». 

Chartres  (de)  Guillaume,  do- 
minicain, chapelain  de  SU 
Louis,  345,  350. 

Chartres  (de!  Guillaume  , 
clintioine  et  maitre,  32i^,  345, 
.;i(>,  350. 

Chartres  (de)  Gulsnuuul,  do 
Paris,  chan.  et  maitre,  3U. 
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CnARTRF.s  (ilo)  Jean»  va  aux 
écoles,  U9,  487. 

ChartiuvS  (dp)  Jean,  doniini- 
eain,  évôquo  do  Russio^  thé- 
ologien, 414, 

CiiAKTftps  fdc)  Jordan,  chan. 
f!('  Piiiis.  .Uk 

Chahthks  (<iuj  Michel,  théolo- 
gien, dominicain,  349. 

Chartreb  (de)  Nicolas,  mom- 
hrc  dn  Parlement,  345. 

Chahtkf.s  (lie)  Xicnlns.  f^ref- 
lier  du  i-'arlfrucnl,  347. 
•  Ghartrrs  (de)  Héginald,  domi- 
nicain, 349. 

Cm  AH  rnKS  (de)  Renaud,  eharn- 
brier,  arehcv.  ^1  •  Heiius.  iia. 

Charthain  Ra<»ul,  licencié  en 
droit,  480. 

Charrua  Pierre,  dominicain, 
maitro  de.s  étudiants,  422. 

CnASi.Fi^  Mifhrl,  inalhémati- 
cien  moderne,  2y.'\,  -nn. 

Chasles  IMiilarète,  littérateur 
moderne,  340,  370. 

Ghastaing,  Hugues  (de),  étu- 
diant à  Paris,  477. 

Chastain(;  i(le)  Jean,  étudiant 
à.  Orléans,  477. 

Chastel  Laurent,  lioendé  en 
lois,  495. 

CllATF.Airni  N,  8.  71,S:î,  207, 

200,  2 1 8,  300, 302,  303, 334.  4 1 0. 
CHATEAUDUN(St-André  dei,  452. 
Chateaudun  (de)  Etienne,  abbé 

savant,  348. 
Chateaudun  (de)  Geoffk'oy,  vi- 

coMite,  302,  306. 
Chateaudun  Hugues,  vicomte 

(de),  306. 
CHATEAuntiN  (do)  Joan,  onfant 

de  chœur  organiste,  gradué, 
m. 

Cm  ATI  AiDiN  (de)  Renaud, 
chanoine  et  niaitre,  337. 

Chateau-Landon  (de)  Bude,H 
chanoine  et  maître,  334. 


CHATFAUNFrF.  209. 

Chatf.au-Thîkhhy  (lie»  Nicolas, 
chanoine  et  maître,.  341. 

ChateaU'Tmierry  ,  ville  do 
l'Aisne,  24. 

Chati  r.  I.ninbert  du),  profes- 
seur de  lois.  M2,  376,  378, 
380,  405,  410,  I  l  2,  467. 

ClIATELBT  (du)   Gui.  VE  AtlX 

écoles,  Curé  de  Soiirs,  466. 

Ch ATKLKT  (du)  François,  mai- 

ti  e  à  Paris,  4H7. 
CiiATiLLO.N  (de)  (iauthicr,  fie- 

erét^ro  de  Guillaume  de 

Qiampagne,  275. 
Chatu  lon  (de)  Hii^es,  comte 

de  Saiiiî-Paul,  338. 
CuATiLLO.N  (de)  Jean,  maitre, 

366. 

Chatillon  (de)  Milon,  chan. 
do  Chartres,  malti'0, 334, 337, 

347. 

CiiAUOY  (doni  det  histoi'ien  de 
l'abbaye  de  liii  teiUl,  26. 

Chaumes  (de)  Nicolas,  maitre 
de  TcBUvre  du  roi.  382. 

Cl!  AT 'MONT  (  de  )  Guillaume  , 

chanoine.  330,  342. 
CuAUVET,  achète  un  psiiutier, 
394. 

Chauvin  Jean,  étudiant  &  Pa- 
ris, 470. 

Cil AVFM     Jelian,  licencié  en 

droit,  48.'i. 
Chavkh.nf.y  (de)  Hugues,  337. 
Chavermy-lb-Petit,  scigneu- 

i-io,  434. 

Cmfhho.vneau  Bortheand,  cha« 

noine,  438. 
Cn£;nMiH,  prêtre,     maitre  des 

écoles  chartraincs,  7, 10,  li, 

17,  22. 

ClIF.Ho.N.  de  hi  Pl)^te-^îora^d  , 
chanoine  et  maitre,  333. 

Chkiiox  {.Saint),  îi,  6,  10, 14,  21, 
23,  28,  204,  285,  301,  421, 
427  456. 
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CHEnTF.Mi'>^.  Renaud,  ehan.  et 

mail  11%  33B. 
Cheseyo,  (de)  Herbert,  clian. 

372. 

Chevallier  Colin,  met  son  fils 
à  racole,  4i9» 

Chfvat.t.iph  Jran,  étudiant  i\ 
Orlrans,  440, 

CiiiAALLrKR  Ailciiol,  Hon  Ord- 
viaire,  tëi. 

CnnvAHD,  auteur  d'une  His- 
toire de  Chartres,  .14. 

CnKVîi.r.ox  Thihaud,  maître 
ès  arts,  4+U,  4«4. 

Chevry  (do)  Gauthier,  clian. 
et  nuUtro,  341. 

Chevry  (de)  GuUlaunio,  chan. 

CuEVHY  (dei  Jean,  th'i"^que  de 
Cai"cassounc,  théologien,  345. 
38t. 

Ciii.vHY  d<'  Jeanne,  sœur  de 
lUmiil  (le  Chevrv,  ^81. 

CiiKVRY  (de)  Hnoul,  cluince- 
liur,  380,  381,  382,  408,  444, 
446,  447,  466. 

Chiaupf.rs,  étudiant,  483. 

Chiixï.i:  I'i('rre,maitre  de  la  Fa- 
brique de  X.-D.  de  Piu  is,  382. 

Chiëu,  docteur  en  droit,  483. 

Chinchb  de  Saint -EusUiche, 
chanoine,  341, 486. 

CinNON,  écolofi,  19"!. 

CingL'OT  Henri,  docteur  de  Sor- 
bonne,  chanoine,  <^ia(hié, 
396,  444,  44<i,  472,  477. 

Chri^bn,  abbô  de  Bonnevat , 
auteur  de  Scrnions,  303,  313, 

:n4. 

r:nni;Tii-.v   Jean,  otudiaat  à 

Paris,  470. 
Christophe  (Saint),  414. 
Chrodboand,  6v6quo  de  Metz, 

ffi,  f4fi. 

CiiKYSOGONK,  cardinal,  204. 

Chlisnes,  village  près  Char- 
tres, 68. 


C|(  1  MON.  -2,  L'tl,  27,        1(7,  118, 

171,  188,  222,  23i,  233,  244, 

278,  289,  412. 
Ci.vq-Eguses,  évôché  de  Hon- 
grie, 63. 
CissAY  Pierre  |de),  licencia  en 

lois,  482. 
Cm  \i'x,  ahhaye,  205. 
Ci.AmvAux  (de)  Henri,  abbé, 

293,  304. 
Cl  AIR  VAUX  ,  monastère,  132, 

i:i4,  177  ,  203,  206,  233,  m, 

:m,  328. 
Claihvaux,  Nicolas  (de| ,  177, 

18»,  137, 185,  180,  180,  260,  278. 
Clamenois  (de)  Nicolast,  doc« 

teur  de  Sorbonne,  44:i,  480. 
Ci.AHi  MnArn  d'Atrns,  disciple 

(le  Thierry,  i«4,  lf»3,  230. 
Clastot  (de)  RoU'it,  gradué, 

481. 

Claudf,,  empereur,  2,  3H0,  361. 
Claude  Rohiort,  chanoine,  ùUi" 

diant.  4il. 
Claudi;,  reine,  43*i. 
Claudine,  420. 

Claustre  Jehan  ,  dianoine  , 
étudiant  &  rUnivci'sitô  do  ' 
Paris.  486. 

Clémknt  (Saint),  28. 

Clément,  chancelier,  22, 23, 30. 

Clément  III,  pape,  187. 

CLÉNfFNT  V,  pape,  380,  465. 
Ci.f:MrNT  Vf,  pape.  4H8. 
Cli';mi:.-st  VU,  pape,  471. 
Clément  (Saint)  de  Craon,  al>- 

baye,  303. 
Clément  Th.,  dominicain,  doc- 

tem-  en  théologie.  422. 
Clerc  (le)  v.  Mala  Coiona,  82. 
Clehc  lie)  Gervai.s,  regent  dans 

les  Arts,  à  Paris,  444,  477. 
Clerc  (le)  Pierre,  6tudiant  à 

Paris.  480. 
Clermont.  348,  iW),  345,  395. 
Clerval,  101. 
Clevilliers,  40)3,  410. 


Ci.u.iiTouB,  Jossis  tlicologal , 
454. 

CL.ITON,  Guillaume,  se  marie  h 

Chartrt'H,  lîVi. 
Clos  Evkahd,  «Unnainc  de  la 

cliaiicolloric, 
Clotaihe,  roi  do  France,  6,  9, 

10. 

GLOUDfde  Saint)  Amlré,  bache- 
lier en  tliéolof^ie,  471. 

Ci.orn  tde  Saititî  Simon,  cha- 
nuiiie,  euiprunte  de»  livres, 

m. 

Cloud  (Saint),  360. 

Clol;x  (dtt)  Robin,  gradué,  363, 

407 . 

Clovs  (de)  Jean,  curé  de  Bi- 

gennes,  va  aux  écoles,  466. 
Cluny,  35,  30,  45,  46. 
Clu.ny  (de)  Hugues,  abbô,  45, 

5o,  i25,  177,  189,  194. 
Ci.T'NY  (de)  fiauthier,  prieur  d«' 

Sl-Martin-HU-Vui,  154,  203, 

230. 

Cluny  (de)  Odilon,  abbé,  88. 

Cocnois  Thomas,  don)inicain, 
lecteur  en  théologie,  422. 

CoiuNKT  Simon,  maître  des  i»n- 
fantsd'aubo,  423, 418, 452, 453. 

Coin  du  Muh  (du)  Jean  ,  cha- 
noine et  maître,  28fi,2nn. 3;?». 

Coin  du  Mur  (du)  Ilobcrt,  cha- 
noine et  maitrt»,  286,  347. 

CoiNCY  (de)  Gautier,  poète  ro- 
man, 355,  356. 

Coi?rrERKT  Michel,  gradué,  481. 

Coi. AS  Daniel,  étudiant  à  Or- 
léans, 485. 

Coi.KT,  étudiant  à  Pari.**,  47(i. 

Colin,  de  Lanon,  enfant  de 
chœur,  364. 

CoLLK  (de)  Jean,  licenciôenlois. 
470,  473,  474. 

Cologne,  63,  'M,  103,  125. 

Cologne  (do)  Michel,  recteur 
des  grandes  écoles,  433,  444, 
483. 


)  — 

CoLOO.NF  (de)  Haimliaultou  Ra- 
gimbald,  écolàtre,  disciple 
de  Fulbert,  voir  Ragimbald. 

Coi  oNNi  (Columpna  ,  I^mdul- 
phe,  chanoine  écrivain,  398, 

405,  m,  408, 409, 4 10, 41 1 , 41Â, 
413. 

Colonne  Ide)  Girard,  cbandne 
339,  347. 

CoLO.N.NK  (d««)  Gilles,  théologien, 
arch.  de  Bourges,  405. 

Colonne  (de)  Jean,  neveu  do 
Landulphc  de  Colonne,  405, 

406,  410,  4ii,  412. 
CoLONNF.IdeiMatliii'U.cliaiioine 

d(^  Saint-Pierre  de  l{onie,408. 
Colonne  (de)  Pierre,  chanoine, 

347,  369,  405,.  409,  412,  413. 
Gollot  (de)  Michel,  maître  de 

musique  de  la  Salnte-ChapcUe 

de  ChAteaudun,  419. 
CoLUMKLLE  ,  HUteuT  agraire  , 

GoMBOURG  (de)  GuillauBie,  ab» 
bé  de  Marmoixticrs,  187, 231. 

CoMES,  manuscrit,  21. 

CoMiTi:  1 Jean,  chanoine  ita- 
lien, ^m. 

Comité  (de)  l^aul,  chaaf^e  do 
Rome,  408. 

Comité  (de)  Pierre,  408. 

CoMPirr.NE  fdc)  Gauthier  ou 
de  Clutiy,  prieur  île  Saint- 
Martin-au-Val,  écrivain,  154, 
203,  230, 

CoMTF.  (le)  Denys,  licencié  en 
(h-dit.  m. 

Co.NCJiES  (de)  Guillaume,  écold- 
tre,  disciple  do  Bernard  de 
Chartres,  68, 61, 169,  164,180, 
181, 18S. 183,208,223, 225,228, 
229,  2.10,  231,  239,  240,  241  , 
245,  247,  255,  264,  26a,  267, 
268,  276. 

GONDÉ,  12. 

CoNDÉ  (de)  Gilles,  chanoine t 
361,  306. 
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GoNDé  (<Io)  Pierre,  chanoine, 

]ï-<rMo  ii.^s  livfps,  -.m,  m,  3W6. 

CoNON,  léprat  du  pape,  16»,  170. 
Connues,  74. 

CoNSTANCfs,  Concile  (de)»  447. 
CoNSTAMCE,  reine  de  Franco,  64. 
Constantin  (Saint),  se»  reli- 
ques, 

Constantin  l  Africain,  autour 

médcdn,  240. 
Constantin,  chancelier,  323, 

329,  336,  337,  3$2. 

CoNSTAMOJ,  cnipoivitr,  410. 
CoNSTAM  LNoi  i.i:,  330,  373,  414. 
CoNTi  (  du  )  Etienne  ,  bU>lio- 

phile,  401. 
GoN.soiKs  Ji'Hn,  nimtro  en  dô- 

rrcts,  à  I^ai'is,  470. 
CoNTKNTiN,  de  Vill»  l»(»ii ,  t'K've 

des  école»  de  (Juirtres,  420. 
GoNTENTiN  Jean,  maître  d'école, 

4111. 

Coijvi  J»*nii,  docteur  en  décrets, 
;'i  Paris,  409. 

CoyuLs,  auteur  latin,  313. 

Coran  (le),  i89, 191. 

CoRBAiN  Cola»,  joueur  do  Mys- 
tère, 416. 

CoRnFYA  uh')  Roilcrt,  maitre  à 
Paris,  4ttS. 

CORBIR,  (abliaye  de],  101. 

Corhir  (do)  Jean,  graduô,  417. 

CORBOREN8nGuilhl11Ili(\atiU>ur 

d'un  livn«  ^•«•c,  187.  23 1. 
CoHDKLLi  tilienni*,  va  au-\  éco- 
les, curé  de  Saint-Aniould, 

m. 

CoROiER  Etienne,  vicaire  dû 

C()«ijii:r<  lit-;  Haoul,  maître  ùs- 

arts,  à  Paris,  484. 
GoRMERY,  abbaye,  74. 
CoRNOU AILLES  (de)  Micliol,  3S0, 

CoHNOUAit.Li  s .  GcofTroy. 
religieux  carme,  conimeutu- 
tcur  d*Arîstotc,  168. 


CoRNUT   Aubry,  év^ue  de 

(^liartrt^s,  savant.  '.V2\\,  !Hn. 
(^OH.NiJT  (iautiiier,  archevêque 

de  Sens,  323. 
GoRNUT  Gilles,  archevêque  de 

Sens,  325. 
CouNLT  Guillaume,  lioenci6  en 

droit  >HiP». 
(ÀniNLT  Henri, arcliidiacre, 32îi. 
GoRNUT  Robert,  chanoine  et 

maître,  340. 
Corr.NAN  (di<)  I.ouls,  graduO, 

à  Orléans,  4«fi. 
Coi  i.oiGNr.  (de)  Michel,  v.  Mi- 
chel de  Cologne. 
Coulombs,  abbaye,  453,  204, 

362,  304. 
(^OULOMHS,  paroisse.  ^r^Cu 
Cori.oMns.  abhé  do,  :'i'V.  •>o:i. 
CoLi-OMHs  idf),  Uoger,  302. 
Cour  (de  la)  Btienne,  domini-- 

cain,  lecteur  des  Sentoncea, 

:h8. 

«loi  MAii.i.oN  .Irat^,  étudiant  en 

lois,  i\  Orléans,  474. 
CouRAt}0,Antho{ne,  étudiant  k 

PariH,  477. 

CouKCKRrx  Etienne,  élève  des 
écoles  de  Chartres,  367. 

CouRçoN  (de),  Hob.  cai-dinal, 
327 

GouROEON,  abbaj'e,  10. 

CouRTiN  Vincent,  bachelier  en 

lois,  A  f)rléans,  W.l  ^i. 
Courtois  Jean,   maître  des 
écoles,  367. 

GOURVILLB,  306. 

CotnviLLE  (Raoul  de) ,  cham- 

hrier,  200.  206,  2S;?. 
Cousin,  philosoplir  iiiiKlerne, 

120,  121,  122,  138,  157,  1Ï8, 

242,  244. 
CoussEMAKBR  (dc)  Idstoriondo 

la  musique,  12!>. 
CouTA.NCi;,  182,  im. 
Coûtant  Thojuus  aciiete  un 

missel,  4St. 


CoLTL'RiKn.  groRior  et  orga- 

nist«\  3î>3. 
Couvain,  niaitre  des  l'ufuiits 

d^Aubo,  360,  961. 
Cratinus,  aiilrur  latin,  313. 
Craton  Raimbaut,  chanoine, 

199. 

Crémone,  90,  410. 

CltE8PlN«  chantre,  286,  288, 289, 

«90,  29e,  tT9y 
CRE8PV-€n- Valois  (St),  abbaye, 

80. 

CRE8Pif:RES  Jean  (curé  de),  éco- 
lier à  Paris,  391. 

Crbpin  ,  de  Bols-HIsnoust , 
chancelier,  366,  384,  385. 

Croan  (de},  étudiant  à  Paris, 
483. 

Crochet  Giiillotiu,  niaitro  de.s 

enfants  d'aube,  360. 
CnocHcr  Henri,  maître  ,  366, 

367. 


CnocHFT  Thibault,  maître  des 
enfants  (l  aiiln»,  3«0,  :<«•>. 

Choseto  (de/  Pierre,  cliaju'laiu 
du  pape,  professeur  do  lois, 
372,  373,  467,  470. 

Cnosr.T  (.lu,  (luillaume,  licen- 
cie en  (lidit,  484. 

Crosnier  Jean  ,  dominicain  , 
lecteur,  42t. 

Crouy  (de)  Hector,  gradué,  487. 

Croy  (de)  Pierre,  licencié  en 
droit .  480. 

Croyaco  (de)  i*ierre,  baciielier, 
à  Orléan»,  474. 

CvNÉRiis  (de)  Guillaume,  cha- 
1 1  (  I  i  M  «  \  })  achelier,  à  Toulouse; 

3!»;i.  4iiT. 
CvpRiEN   (saint),  abbaye  de 

Poitiers,  206. 
CvpiuEN  (Saint),  131, 206. 
Cyr  (Saint),  abbaye,  274. 
Cva  (Saint),  Mystère,  416. 


1) 


DAOtiBiiBAt),  Sulpice,  met  son 

fils  à  l'école,  367. 

Dalmate  Hermann  (le),  traduc- 
teur de  traités  arabes  d'as- 
tronomie, 169,  ni,  174,  188, 
189,  190, 191,  219,  229,  238, 
239,  245. 

Damien  ri*  rn>,  cardinal,  45. 

DAMtrTTr-,  ;{3;J. 

Dammarie,  prétrière,  380,  416. 
Damoibeau  Nicolas ,  roaitro 

ès  arts,  licencié  en  lois,  471. 
Dangeau  (de  Dangello)  Robert, 

bachelier  do  Paris,  475. 
Dangeul  Guillaume,  licencié 

en  lois,  484. 
Danici  Pierre,  chancelier,  388. 


Daniel,  170, 

Daniel,  poète  chartrain,  193, 

2t8.  2:n. 

Danr%l  Colas,  étudiant  à  Or- 
léans, 485. 

Dannois  (le)  Nicolas,  bachelier 
en  théologie,  482. 

Dantf,  351. 

Dan  VERS  Gilles,  orp^anistedc  la 
cathédrale,  404,  424,  425. 

Daviobt,  D.  docteur  en  théo- 
logie, 4t2. 

DENONVir.LF  'd.  i  ReoEud,  cha- 
noine cl  niaitre,  343. 

Darkmberg  ,  historien  de  la 
médecine,  82. 

Dathan,  20. 
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David,  iH. 

Derast  Etienne,  emprunte  de» 

livre»,  480. 
Dre  A  NI  J.,  licencié  en  décrets, 

487. 

Deorins  Gorvais  idom) ,  béné- 
dictin savant  de  Tii'on,  423. 
Delavovb,  chanoiiii',  418. 
DKLP.IIAYK  R.  P.,  S.  do  J.,  232. 

m. 

Drlisli:  Léupold,  atltiuiiislra- 

teur  de  la  Bibl.  nat.,  43,  354, 

404,  403,  408,  41». 
Dkmimimd,  historien  clc  Pionv 

(lo  Ci'Ut's  et  do  Bc^niard  do 

CharliVH,  lo8. 
Dkmosthènf.,  ho. 
Drniflr,  p.  dominicain,  ar- 

eilivisto  du  Vatican,  383,  412, 

414,  444. 
Dknim  .  cliaiioinc  titulaire  de 

Moau.v,  26. 
Drnoir  Etienne,  docteur  on 

décret»,  curé  de  Saint^Hilaire 

d'IlIiiTs,  iHT. 
Dk.nys  (Sailli),  1  aivnpag'ite, '28, 

liâ,  110,  131,  232  ,  245,  24(1, 

257,  276,  278,  282. 
DBNY8,  él^vo  dcH  écoles  de 

ChartiTs,       m,  m,  21  fi. 
Df.nys,  tliaïKvIiiM-,  283,  326. 
Df-NYS,  niaitre,  33(>. 
Denys,  lo  IHîtit,  computiutc , 

127. 

DenyS  (Saint],  aldiîiyo,  320. 

Dfnys  (do  Saint  -  l'iorro,  rlian. 
proft'HHtMir  d»'  lois,  373. 

Dknys  (  i\v  .Saint  )  TJionia.s  , 
clian.,  320,  333. 

Demys  (do  Saint),  Vincent,  gra- 
dué, 474. 

Dkduin  ivdir  Tliéoduin). 

Di:sFHKi  X  Cicrvuis,  écolior  à 
Orléans,  440,  455,  465. 

Despreux  Roné,  moine  savant 
dt'  (louli»nd>s,  »2-2. 

Dmshaybs  GuiUuunie,  4i»U. 


Deshaybs  Jean,  licencié  on  lois, 
473. 

Desidkhils  ,  élévo  de  l'école 

palatine,  H, 
Dksjaj!1)1ns  Guillannit',  aMio 
do  Saiiit-i*oro,  ûcnvuin,  202, 
413. 

DiîSNOYERa  (M.),  savant  mo- 

1)1  spoRTKS  PioiTO,  f<ri*adué,  484. 
Uksvaulx  PoiTot,  élève  dos 

écoles  de  Cliartrcs,  418. 
DiciAC»,  (Erard  do)  clianoinc, 

393. 

DiDYMF.  l"avou}ir!c.  231 . 
DiK  (Saint),  abbaye,  4,  28. 
DiGNY,  437. 
Dmom,  08, 83. 

Dijon  (de)  Guillaume,  abbé,  86, 

»:>. 

Dijon  Jean(d«'\rhnîioino,  niom- 
bro  du  Parlement,  373. 

DiNTANviLLB  Plorro,  profes- 
seur à  la  faculté  d'Orléans, 
4no,  4(>8. 

DiNor.iiKAU  Pierre,  professeur 
à  Paris,  44  L 

Divbb  (St'Pierre  sur),  abbaye, 
42. 

DoniNRAU  J.,  d(Mrleur,  422. 
Douai, DI  S,  r-opist««,  \(\.  17. 

UOL,   I)U,   oo,    1^»4,    13t(,  lii7, 

209. 

Dominique  (Saint),  241. 
DoMNT     clianoine,  étudiant, 

-'(1, 

DoMMS,   moine  de  Monlnia- 

7.0U,  élève  de  Fullnn-t,  62,  70, 

00,  104.  «90. 
DoMi'Nio  (iniliauinc  ide).  »co- 

liistiinic  il<'  Saint«'s,  404. 
iioNAi.  grananairien ,  lii,  Cl. 

ua.  lOî»,  222,  i:24,  301),  333,  31il>. 
Doprio  Henri,  étudiant  à  Pa« 

ri»,  470. 
Doni:  Pierif.  d(»etenr,  472. 
liORIG.NV  HU^ICK,  p'Uilué,  478. 


—  510  — 


Douai,  Robert  di\  chanoine  , 
333. 

DoUBi.FT  Pu'rro,  dominicain , 
niaitiv       r  tudianls,  422. 

Doucv,  Honaud  de,  chanoine, 
étudiant  î\  Angers,  397,  463. 

DouMÊNiL  (do)  Joaxit  midtre  en 
thèolc^ii*,  470. 

DOL-RHAN,  42n. 

UoYi  N  .  aiilt  iir  d'une  histoiro 
do  Cliarlivs,  34. 

Dreux,  Robert  {éo)^  I7i,  172, 
204,  889,  201,  306,  338,  416, 
418,  445. 

Dri-t  x  Jonn  (de),  vend  un  bré- 
viaire, ;iy4. 

Dbeux  (du)  Radier,  historien, 
413. 

DnoARD,  moine  copist4^,  19. 
Droco.  archidiacrt'  do  PariH, 

44,  56,  78,  86,  13;i. 
Drogo  Guillaume,  docteur  en 

discrets,  468. 
Drooon,  âv^ue  do  B«aoTais , 

4fi. 

Drogo  .N,  de  Troyes,  auteur  de» 

Topiques,  170,  243. 
DRonr  MîUer,  Ucendé  en  lois, 

Ml. 

Druet  Jehan,  vend  dea  livres, 

m. 

Duc  (Jean  le),  chunuine,  tneni- 
bro  du  Parlement,  342,  351 . 

DucuÉRnbert,  maître  d'idole 
de  Pré-Saint-Evroult,  416. 


Du  Jardin,  Guillaume,  étudiant 

à  Orléann,  474. 
DuMi:sNiL  Jehan,  libraire  de 

Chartres,  431. 
Dl'.mo  (de),  Geoffroy,  maître 

<le8  grandes  écoles,  366,  367, 

368. 

Dumoulin  Jean,  achète  un  bré» 

viaire,  451. 
DuNOD,  historien  de  Besançon, 
43. 

DupLEfts»  6.,  éditeur  dos  Mi- 
racles do  N.-D.,  343,  355, 

DupHK,  premier  imprimeur  à 
Chartres,  446. 

DufriI:  NlcolaH,  chanoine,  407. 

Durand  Guillaume,  doyen  de 
Chartres,  liturgist^',  évéquodo 
Mende,3i(î.  ;<:>4. 

DuHAND  J*'hr!n,  met  aoa  neveu 
à  l'école,  il 7. 

Durand  Mathieu,  bachelier  en 
lois,  470. 

Di  RAND,  évéque  de  Lii  p'e.  88. 

UuRANu,  moine  de  Saint-Pùi'e, 
92. 

Durand,  abbé  de  Troam,  32, 

42,  43,  58,  m,  i67. 
DU881AG0  (Brard  de),  v.  Dou- 

cy. 

Di  VAL  Jehan,  bachelier  en  tUc- 

oltigie,  440. 
DuvAL  Robert,  entretient  son 

neveu  à  fécolc,  440. 


EnAi.K,  archevêque  de  HtMnis, 
33,  34.  UO,  3i,  73,  84,  99,  129. 

Eddo.n,  archevêque  de  Reims , 
14. 

EblrS  de  Turenne  .  ahhé  de 

Saint-Martiti  de  Tull.>.  l'tS. 
Eiu.r;s,  comte  de  i*oitierb,  18. 


EnuE,  fleuve  d'Rspairne.  189, 
EnnKOUNo  (Antoine  de;,  chan. 
435. 

EcHARO,  historien  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique ,  349, 3S0. 
Kr.oi.E  DU  Palais,  0,  t5. 
EcossK,  180. 
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Ecnof?Ni;s»  ido)  Ri^nauU,  chan- 
celier, 382,  383,  408. 

EcROSNES  Thibault  (d%  cha- 
noine, 382,  383. 

EcHosNFs  (CoUn  d'i,  chevalier, 
382,  383. 

Edesse,  169. 

Edoaldus,  chanoine,  290. 
Edouard,  roi  (I  Kcosae,  ami  de 

Miclirl  Scot,  350. 
liiNARD,  ahlu",  .1V,3«,  i2,  "6,  m), 

91,  97  ,  98,  103,  105,  lOi». 

El»adeth,  m^re  de  Guisniond 
Péri,  M6. 

Eman,  saint  du  pays  char- 
train,     f).  21.  22,  28. 

Kmurelabd  Uenys,  otiuiiaiit  à 
Paris,  M2. 

Embrvn,  338. 

Km  M  A  ,  sœur  de  Raoul  Mala 

(^orona,  83. 

Emmekan  (Saint),  abbayu  de 
Ratisbunne,  192. 

Encelot,  maître  des  enfants 
d'aube,  360,  361. 

Knoki  nrnT  fOrlt^ans  d")  disri- 
pie  de  Full»ert,  tVolàti'U,  00, 
62,  72,  79,  80,  107. 

Enoult  J.,  enfant  d'aube,  429. 

EOOALD,  clianoine,  290,  295. 

EoDAi.ij  (saint),  404. 

RoN-  kle  l'Etoile),  liérétiqutî  bre- 
ton, lii9. 

Epautrolleb  (Thomas  d'),  do- 
minicain savant,  349. 

Epeunon,  204. 

EiMcrf-m-,  philos,  yçre.c,  232. 

Epicurk,  philos,  grec,  250. 

Epine  (l\»naud  de  T),  chantre 
et  mdtre,  337. 

Erbert,  moine,  notaire,  20. 

Ehrertus,  chanoine  et  sous- 
(harre,  25. 

Erembuhge,  mère  du  chan. 
Pierre  de  Fontenay,  336. 

Ermentrude  ,  donatrice  d'un 
êvanf^*liaiiv,  19. 


l  " 

Kh.nald,  oblut  de  ïit-l*ère,  92. 
Ernaud  (de),  neveu  de  Werpe 

de  Blois,  abbé,  292,  304,  318, 

319. 

Ernault,  de  Dreiix,  archidid' 

cri!,  291,  296,  300. 
Eknault,  chancelier,  146, 169, 

i?2,  173,  292. 
EnvÉE,  abbé  de  Salnt^heron, 

23. 

Eavi-.i:.  (ils  dWrnoidd,  lf»9. 

EsciiAHT  Jean,  ihanoine  gra- 
dué, 486. 

EscoiLLON  Âgrn^s,  432. 

Ksr.oii.i.o.N  Vincent,  432. 

KscRivAUN  (l7  Yvonaot, libraire, 
395. 

E8CRiVAiNc(Gi^rardde  T),  vend 
un  livre  &  Jean  Barre,  448. 

EaCUI.AHR,  130. 

K<!i'Ar,Not.  flMerrel"),  citanoiiie, 
et  uiaitt  t',  343. 

Espi.N  (Saint),  paroisse  du  dio- 
cèse de  Tours,  437. 

EasARoa  (des)  Vincent,  chan- 
celier, 383. 

Esope,  313. 

EssAnus  (des)  (iuiUiiurne,cIian- 

celier,  M3. 
Esse  (Guillaume  d'),  clianoine 

et  maître,  339. 
EsTAHn  Ilofirer,  met  son  iils  à 

l  écoK',  419. 
EsTEVKNE,  diacre,  membre  du 

parlement,  349. 
EsTRiVART  Henri,  (ptulué,  470, 

474. 

EsTOMBii  Rs,  J.,  professeur  de 
théologie,  444,  454,  48?,  483. 
EsY  (vicomte  d*),  72. 

EtAMPES,  154,  194,  197,  204. 
Etampks  d  i,  chanoine, 

Vfi  sr         It'  dri»il,  3:j.'1. 
Ivi  A.MJ'KSi  J.  djjgradué.+IT.^lO. 
EiTAMPKS  (Boliert  <V}  ntaitre  des 

enfants  daube,  339.  360,  361, 

391,  44)2. 


Btiièrb,  ^Aquo  de  Chartres,  7. 
BriEWNr.  {(l'AliiM'i  ra),  chanoine 

lie  St-Quiriiuv,  f8S, 
Ktii:nnp,  mMm'^  de  îSaiiil-Pcre, 

gnuliic,  477. 
Etienne,  abbé  de  St-Buverte  » 

évôque  de  Toumayi  de  27S  à 

:m. 

E  i  ii  N.M',  abln'' do  Saint-Jean  et 
pati'iarcht)  de  Jérusalem,  176. 

m 

Etienne,  chantre,  42i. 

Etiknne,  clerc  fli-  notaire,  307. 
Etifnnf.  ronito  de  Bloia,  25, 

156,  lo7,  i9tf,  207. 
Ktii:.n.ne,  gradué,  472. 
Btibnnb,  chanoine  et  maître, 

334. 

FriKNNR  le  Margnillier,  cha- 
noine et  niaiti  f,  340. 

Etik.n.ne,  le  Métayer,  uiuître 
dea  enfants  d'aube,  422. 

Etienne,  de  Paris,  docteur  on 
décrets,  iff'^ 

Etienne  (baintj,  abbaye,  66, 

m. 

Btibnnb  (Saint),  bibliotlièque, 
68,  161. 

Ktiknnk  (Saint) ,  d'Auxerre  , 

église,  IG. 

Erii-NNE  (Saint),  église  de 
Chartres,  358. 

^riENNE  (Saint),  roi  de  Hon- 
grie, 94. 

Etienne  |Stl       Vauhray.  426. 

Etiknne,  recteur  des  graaides 
écoles,  36U. 

Btienne,  le  Tonnelier,  étudiant 
en  lois  ft  Orléans,  473,  474. 

ÉroiLK  Pierre  ide  Ti,  uhbù  de 
Koiitgomhaiil»!,  20)i. 

EucLiUE,  géomètre  grec,  lUI, 

m. 

Eudes,  de  ISelvaU  professeur 

à  ri  nivi-rsité  (]<■  P  u  is,  [i'tl. 
Eudes,  évéquc  de  GlUlU'es, 
25,  106. 


Eudes,  de  Chartres,  doyen  de 
l'Université  de  Paris,  347. 

V.vn\  <i  .  seigneur  do  Dol  et 
lioiu'ges,  'iO. 

Eudes,  de  Léveville,  abbé  de 
Saint-Père,  201, 202, 301, 303. 

Eudes,  de  la  Moutonnerie,  cha« 
iioiiio  et  maître,  338,  340. 

Eudes,  du  Lac  Noir,  chance- 
lier, 331. 

Eudes,  de  Saint-Sauveur,  pro- 
fesseur de  lois,  373. 

Eudes,  de  Sully,  213. 

EuGfiNF  III,  pape,  16o,  204. 

EusfeuK  Bruno ,  évéque  d'An- 
gers, Îi5,  78,  134,  171. 

BusRPiA,  saintes  reliques,  12. 

EusTACE  Thomas,  inaitro  d'é- 
cole, 366,  367. 

Eu'^TArTm  (Boriuird  do  Saint}, 
(Jardinai,  46*. 

BusTACHE,  oblat  do  Saint-Péro, 
02,  93. 

EusTACiiF  (le  Flav.  compagnon 
de  l'oulque:i  de  Ncuiliy, 
327. 

BuTROPB,  auteur  latin,  278. 
EutyCH&s,  hérétique,  26S. 
Eu  VERTE,  (saint),  abbaye,  291, 

•202,  474. 
EvEN  (saiut),  archevêque  do 
Dol,  im. 

EvifeRES,  diocèse  d'Angers, 
at>bayo,  303. 

EvRAUD  I  ',  chancelier,  30,  M. 
48,  19,  î>2,  37,  62,71,  103,  10a, 

Hd,  132. 

Evrard  II,  chancelier,  3f,  91 , 

4»,  53,  54,  57,  62,  I  J-'. 
Evrard,  neveu  de  Rainaud  de 

Toin's,  77. 
Evrard,  coniU*  du  Puiset,  27  i, 

283,  306. 
Evrard,  sous-doyen,  disciple 

de  Fulbert,  tor,. 
Eviu:ux,  11,  79,  iH'À,  185,  383. 

420. 
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EvKOUiJSaint),  îihl)ayi\  4<i,  i8, 
m,  m,  M,  7f,  81,  82,  83,  128, 
Office  de  183»  484. 


EvROUL,  (Suint),  abbé,  t6,  82. 
EZBGHIBL,  451. 


F 


VMim   Murc'ollin,  emprunte 

ili's  Hvn^s.  îî)0. 
i'AïuAN  Jucijiiol,  étudiant  à 

Orléans,  440»  484. 
FA.RRI  GuOlaumot  étudiant,  393, 

469. 

Fa  nu  Y  Auguste»,  doctoui'  en 

tbéologio,  483. 
Faremoutieiis,  abbaye,  488. 
Farsit  Hugues,  autour  d'un 

HectieU  de  HiraiUet,  de  Notre* 

Dame,  175,  3ar>. 
FAUSTi£a,  dominicain,  lecteur, 

422. 

Fauveau  Jehan,  421. 

Fay  (du):Jean,  gradué  &  Paris, 

m. 

Favjs  Jacques,  chanoine,  43?. 
Ferrant  Jehan,  étudiant  ù. 

Paria,  481,  48S. 
Ferra. NT  Pierre,  inaitre  és 

arts,  487. 
FFnid':,   (ItJininicaia,  prédica- 

FBamfeRES,  abbaye,  14,  3S. 

Fertê  Ifamillo),  69,  71,  J94. 

Fkktk  (de  la)  Huguc»,  évéque 
de  Langies,  67,  71. 

Ferté  (do  la)  Hugues,  évi>quc 
do  Chartres,  322,  324,  330. 

Feugerais  (des)  Wastin,  cha- 
noine, 43+. 

FEuofiRBS  Jehan,  onluminour, 
431. 

Feuillet  (de)  Ilairaeric,  cha- 
noine et  m^tro,  319,  342. 

Feuillet  (de)  Hugue.s,  clia- 
noitie  et  maître,  343. 

Tome  XL  M. 


FfivRE  (Le)  Guillaume,  gradué, 

46î>. 

Fjdele  («le  Saint)  EUeniit-,  gra- 
dué, 465. 

FiLLASTRE  Guillaume,  cardi- 
nal, 445.  478,  479. 

Fillasthe  Jean,  <-hanoine  et 
maître  és-arts  à  Pari»,  468. 

FiRMicus  Julius  Matomus, 
autéur  de  géométrie,  236. 

Flai.nville  (de)  Gui,  chanoi- 
ne et  nKiiti'c,  341. 

Flavacuria  (do)  Jean,  étudiant 
470. 

Flavius,  évôquo  do  Chartres, 

2,  4,  H. 

Fleury  Jean,  organiste,  424, 

42îi. 

Fleury,  monastère,  18,  19,  21, 
84,  25  ,  87  ,  34  ,  35  ,  39,  73,  75, 
94,  tu,  147. 

Florknck  (de)  Antonio,  écri- 
vain, 412. 

Florknt  d'Illiers,  chancelier, 
434. 

Florent  (Saint),  Chronique, 

110. 

FLonE.NT  ^Sailli  ,  de  .Saumur, 

monastère,  i>4,  b;»,  lli. 
Foi  (Stdnte),  ses  mù*aclc8,  sa 

chapoUo,  74, 97,  104, 113. 
Foi  (Sainte),  358,  école,  374, 

iîîft,  îihhaye. 
Fon.LET  hobin,  417. 
FoLcuiN,  abl)é  do  Gcmbloux, 

87. 

Fontaine  (de)  Gautier,  cha- 
noine et  maître,  342. 

33 
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Fontaine  (curt*  de)»  *<^' 

Fonts>Bbtoni8  (Hugues  de), 
chanoine  et  muitro,  336. 

FoNTFNAY  (G.  de),  chanoine  et 
iiiaitio,  380. 

FoNiiiNAY  (de)  Pierre,  cha- 
noine et  maître,  336  ,  337, 
345. 

FoNTBNAY-«uii-fiuRB,pr6trièr(\ 

ans.  372. 

FoNTENEixB,  abbaye  de  Nor- 
mandie, 25,  26,  35,  38,  80. 

FoNTEVKAULT,  (  abbaye),  206 , 
278. 

FoNTGOMBAin.T,  abbaye,  206, 
Forf.au  Jehan,  libraire,  451. 
FoROET  Florenlin,  étudiant  à 

Parla,  486. 
FoRGET  Pierre,  bachelier  e» 

FoKTEREssK  Gilles,  chanoine, 
donateur  de  livres,  394,  396. 

PoaT8(Le8  saints),  chapelle  de 
la  Oypte,  386. 

FoKTUNAT,  poète  de  Poitiers,  2, 
8. 

Fosses  (de»)  Jean,  thùologal, 
453. 

FOUÀILLES  GiJiSMOND ,  chan. 
et  maître,  386,  333,  33o, 

nnc. 

Foucault,  évôque  de  St-Dié, 

m. 

FoucHÉ  Robert,  pi-adué,  476. 
Forcifi  R ,  abbé  de  Salnt>Pùre, 

l'JM,  20:2. 
FouciiER,  aiThidiacre  de  Oiar- 

trcs,  291. 
FouciiEE  de  Qiartros,  histo- 

rien  de  la  !*•  croisade,  lié, 

125,  m. 
FoucHER    Jean,  cHudiant  en 

droit  canonique,  474. 
FoucHEE  Julien,  licencié  en 

lois  479. 
ForrffFR  (If  Mnn^'orvillo,  abbé 

de  .Saint- Père,  198. 


FoucHER,  prérAt  et  éltve,-  62, 
68,69,70,73,  lU,  129,  198. 

FoufiF-BF/î.  son  (Volâlre,  r>2,  Hl. 
FouGEU  Pierre ,  chancelier , 
438. 

FouLOoiE,  80US- diacre  de 
Beauvaia,  disciplcde  Fulbert. 
6«,  80, 111. 

Foui.oiR  Hnprties.  ('rrivain.  175. 

FOULQUHS  L»B  (jUAULEINVILLE, 

disciple  de  Fulbert,  ro<dne 
de  saint  Evroul,  62,  81* 

Foulques  Michel,  licencié  en 
lois,  473,  474. 

Foulques,  moine  do  Saint» 
Evroul,  82. 

Foulques  Ncrra,  comte  d'An- 
jou, 33. 

Foulques  de  NcTiilly.  priHlica- 

teur  de  la  4*  croisade,  313, 

327,  3^7. 
Foulques,  sous-doyen,  194. 
Fourneaux    (des)  Richard 

t^crivain,  30*. 
Foi'RNiER  Marcel,  professeur 

de  droit  à  (iien,  37»,  472. 
FouRNiER  Paul,  professeur  do 

droit  à  Grenoble,  188. 
I  G u UN  1ER  Phi lippCfdominicain, 

lecteur,  422. 
FouRRr%,  dominicain,  prédica- 
teur, 422. 
Fourré  Jean,  dit  Douoet,  met 

un  enfant  ii  l  éeole,  367. 
Frachft  (de)  (iénml,  dominî- 

cain,  histonon,  412. 
Framboisière    (  la  ),  village 

d'Eku^e-et-Loir,  382. 
Franc  (le)  Guillaume,  domini- 

cain,  lecteur,  422. 
Franca,  offre  un  enfant  à 

Saint-Père,  92. 
Francfort»  ni. 
François  (le)  Jean,  recteur 

des  grandes  ôcoles.  366,  368. 
Fn  ANi;oi3  (Saint),  ses  reli^iouxv 

35i. 
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FuANCON  <li'  Colofîfno  on  di» 
Lit'ffi»,  inalht'mîiticiiMi,  disci- 
pl(î  dc^  Fiillu'i  l,  •  03^  |>()i  12^. 

IM.  i^L  1^ 
FiiANCoN,  l'îvt^qtu'  do  Paris,  M- 

KitKi)i-;uic  II,  rni|H'i'i'ur,  350, 

KnKDKHic.,  abl)»>  d«ï  Saint-Flo- 
rent, îilL  îifi,  lîL 
P'iu'.DOLi  Bt'i'engtT,  litiir^istc, 

Fm:scoT  (do)  Gautior, chanoine 
ot  inaitro,  332,  333,  338,  3112. 

Fnr.sr.oT  Jean ,  rhanoino  ot 
niaitro,  333. 

Frkscot  <do)  Nicolas,  22iL 

Fheta  (do)  Robert,  prolo  dos 
livres,  30r>. 

FiiiEDi.EiN,  historien  dos  mathé- 
matiques. •>3B. 

FaiEsiNGun  (do)  Othon,  histo- 
rien du  Moycn-Ajçe,  122. 150, 
m,  164,  166,  167,  16«>,  ITl, 
2j_L  2nO,  24ii  iiiii- 

Froiumont,  (ahbayo), 

FiioMENTiN  (do)  Thibault,  li- 
cencié en  lois,  486. 

Fhomont  Jehan,  maître  dos 
écoles  do  Saint-Saturnin, 
aiiâ.  359,  31)1,  41L  ^ 

Fhontinus  Julius,  autour  do 
jféométrio,  223.  i,V.i. 


Frotbold,  évéquo  do  Chartres, 
LL 

FaoToiNG,  diacre,  17,  22- 

Fhouvili.k,  (de)  Hobort,  cha- 
noine ot  maitri',  345. 

FuLMF.RT  do  Cambrai,  écri- 
vain, kL 

Flluert,  neveu  de  rôv»>que 
Fulbert,  ai. 

FiJi.nERT  le  Pécheur,  écrivain 
M. 

Fulbert  (Saint),  évéquc  de 
Chartres,  Voir  le  livre  se- 
cond, 28- 142.  18,  23.  25,  26^ 
28,  U3.  143.  146,  151.  152, 
194.  216.  218,  220,  221.  227, 
234.  240.  246.  314,  327,  390. 
409. 

Fllciibrius,  script()r.  Ha, 
Fui.r.A.UDUS,  organistîi,  179. 
FuLCO,  oblat  do  Saint-Père,  iïL 
FuLGB.NCK  (sainti,  LIL 
Furet  (de)  Nicolas,  enfant  de 

chœur  aux  Universités,  430. 

441. 

FusTÉK  (de)  Raoul,  compagnon 
do  Foulques  do  Neuilly,  g06. 

Fu/.iACO  (P.  de),  chanoine,  étu- 
diant, aOL 

FuziLi.iER  (le)  Jac(jues.  étudiant 
il  Orléans,  484. 


G 

Cf.,  olficial,  29V,  318,  AliL 

<i.,  archidiacre,  400. 

(jahovS  J.,  officier  do  l  ^iiuvro, 

42V.  iia. 
Gaouin    Robert,  humaniste. 

4V6.  4IX 
(Iaigneon  Cluirlos,  prévôt  do 

Mézangé,  4.Hrt. 
(tAn.i.Aun  Mathurin,  bachelier 

à  Orléans,  '»7i. 


(i  Aii.i.o  r  Jean,  maître  dos  écoles 
de  Saint  -  Denis  -  dWatlitaj , 
418. 

CiAi  AVS  J<*an,  étudiant  j"i  An- 

g'.'rs.  478. 
(jAi.KRAN,    lils    du  comte  du 

Puisot,  ihA. 
(îAI.IK.N,  médecin,  21,  2 V.  27,  39, 

100.   1 10,   1 29.    130.  -'iO.  3T0, 

399.  i41. 


1 

I 


Oai.lays,  mot  son  fils  à  l  rcolo, 

4lft. 

Gai. LARDON,  lii  30ft, 
Gai.kardon  ((h*)   Hervé,  cha- 
noine et  maître,  iHf). 
Gallardon  (de)  Jean,  chanoine 

et  maître,  340. 
Gallardon  (de)  Robert,  abbé 

de  Pontifj^ny,  2112- 
Galli  J.,  docteur  n'-gent  à 

h  Paris,  4fi!L 
Gallican©  ,  famille  de  Lan- 

diilphe  de  (Colonne.  40?>. 
Gallois  le(J.),  dominicain, 

lecteur,  348^  WG^  ili. 
Gallus  Nicolas,  dominicain, 

exég'ète,  4H. 
Galon,  ahbéde  St-Quentin,  14". 
Galoys    Gourdin,  chanoine, 

bibliothécaire,    maître  dé- 

c«»le,  42iL 
Gamelle  Jean,  étudiant  en  lois, 

474. 

Gannblon,  trésorier  de  Suint- 
Martin -de-Tours,  IL 

Gantalmi  Rupistajj^no,  cha- 
noine, 391,  Mil 

Gantklmk,  évéque  de  Chartres, 
liL 

Gantkt  Guillaume,  élève  des 
écoles  de  Chartres,  Min. 

Garennk  (dei  Robert,  met  son 
lils  h  l  école,  à2a. 

Gaikian  (de)  chan(nne,  4nR. 

Garin,  ciianoine   et  maître, 

Gauin,    disciple  de  Fulbert, 

Garin,  sous-chantre,  '3*1- 
Garlandk  (de)  Etienne,  ami  de 

l'évéque  Geoffroi,  <!>4. 
G  A  R  LAN  de  J  ean ,  auteur  ang^l  ais , 

a2iL 

Gaolande  Manassés  (de),  cha- 
noine, 381. 

Garnkrils.  jurisconsulte,  maî- 
tre <le  lMeri-e  de  Hlois,  Ali). 


k;  — 

Garnier  Jean,  maître  des 
enfant»  d'aube,  3«0,  .m^  4JiL 

Gascouin  Jean,  recteiu*  des 
Jurandes  écoles,  3!il). 

Gast  Hug-ues,  ciianoine,  372. 
31>~,  ML 

Gasti:lii:r  (Ici  Etienne,  licen- 
cié en  lois,  4M- 

Gastolland  (de)  Etienne,  li- 
cencié en  lois,  483. 

Gasville,  433^  k2iL 

Gasvillh  (de)  Robin,  4.'^3. 

GAuniiRT  Marin ,  maître  es* 
arts,  48r.. 

Gaudky  Jehan,  inaitiv  ès  aiis, 
48S. 

Galfridls,  legis  doctus,  100. 

Gault  (Le),  prétrière,  38 L 

Gausiu^kt,  écolAtre,  31,  47,  56. 
liL  62^12- 

Gauslin,  chancelier,  30^  47, 
57,  62,  iUn^  llifL 

Gauslin,  prévAt,  \99. 

(ÎAUTIF.R,  archidiacre.  i?7?. 

Gaiitu:r  Camus,  archevéqu»' 
de  Sens,  :\y'.i 

Gautif.k.  chanoine,  2iHL 

Gautikh,  clerc  du  chantre,  'i*nt 

Galtu-.r  de  Compiéjj;ne,  écri- 
vain, prieur  de  Saint-Marùn- 
au-Val,  IMi  203,  2M. 

Gautikr  (Walteins).  disciple 
de  Fulbert,  écolAtre  di; 
Besan(;on,  60^  «1,  Si- 

(îAurir.n,  évérpie  de»  Chartres, 
205.  32i.  335,  336.  349. 

Gautif.r,  évéque  ddrléans,  15, 

Galticr,  moine  de  Chalonnes, 

Galtikr,  moine  de  Saint-Père, 

Gautifr,  moine  de  Saint-Père, 

48,  Û&- 
Gautier,  oflfîcial,  aiL 
Galtifr,  trésorier  d»»  S.iint- 

Martin-<le-Toui  s.  IL 
G  \v  Gilles  de),  u^iadué,  47 1 , 


i 


Gay  H^'inéric ,  mai  son  fils  h 

Rcolc,  363. 
Gehé  Nicola»,  licoticiôon  droit, 

478. 

Geila,  offre  un  cufuul  ù  Saint- 

P6re,  34. 
Gbmbloux,  monastère  S8»  63, 

83»  86,  87,  88,  97,  il3,  128, 

Ul. 

(ir.NAHUM  (Orléiinsi,  w». 

Gi'iiNiaiHAHD,  <>rudit,  19a. 

GiSNBvtÈvE  (Sainte),  montagiu', 
173,  292. 

GENF.vif-.VF  (Sainto),  monastiTO 
dos  Génovéfains,  i6U,  173, 
1~7,  30i». 

Gbnnadb,  écrivain  ecclésiasti- 
que, 47t. 

Gentiliiommi:  Gui,  licencié  en 

Gkoffkov  lie  Houl()gne,6v6qu«î 

do  Cliai  tie.s,  47. 
Gtopfroy,  diaiwiain  do  Hul- 

diic,  306. 
Geoffroy,    comte  d'Anjou, 

SB. 

Geoffroy,  doyen  du  Mans, 

105,  219. 
Geoffroy,  doyon,  290,  294, 

3Î8.  -m,  343. 

GEOFFitOY,  évOquo  diî  Cliartros, 
43,  47,  02,  145,  146,  1S3,  154, 
1S3,  465,  160,  170,  186,  106, 
J97,  199,  233, 267.  271, 

Geoffroy,  élève  du  chantre, 

•200. 

Geoffroy,  élùvo  do  niaiU'c  G. 

188,  215,  216. 
Geoffroy,  légplsto,  200. 
Geoffroy,  médecin ,  369. 
Geoffroy,  moine  de  S(-P6rc, 

02. 

GivOffroy  lo  Gros,  moine  do 
Thiron,  écrivain,  1S5  ,  207, 
216,  230. 

Geoffroy,  vicomte  de  CiiîV 
tcaudun,  83,  16t,  302,  306. 


Geoffroy,  scribe  du  vicomte 

do  Cliàtoaudun,  306. 
GidRGET  Dénia,  (pradué,  474, 

476. 

Gia<ANNF.,  aicUidiacru  de  Ueiniîi 
33. 

(ii^JtARD,  maitro  do  Baudry  de 

Bourgueil,  72. 
Gkrard,  évOquo  de  Cambrai, 

41. 

(îKKARD,  père  de  t'ouclier,  09, 
70. 

GÉRARD,  grammairien,  93. 
Gi^.RARD,  écoliVtre  <le  Uège,  dis- 

cipio  de  Fulbert,  60,  62,  72, 

88. 

l'KRAao  Martin,  étudiant  en 
droit  civU,  473. 

GÉRARD  do  Mctx,  disciple  do 
Fulbert,  61,  62,  84,  88. 

Gkrard,  frère  de  Pierre  de 
Blois,  299. 

GÉRARD  la  PucoUe,  profesHeur 
de  l'Université  de  Parit»,  275, 
276,  274,  299. 

(iKRAUD  (Saint),  office,  314. 

GÉiiARD  de  Verdun,  disciple  do 
Fulbert,  60,  72. 

Gerbbrt  (.Silvestro  II),  18,  24, 
25,  2T,  ni,  ;n;,  38,  39,  60,  83, 
84,  88,  90,  110,  H4.  117,  124, 
125,  127,  223,  235,  230,  239. 

Gerbbrt  de  Bourgogne,  dis* 
ciple  de  Fulbert,  60,  62. 

Gkiu':o\  (Saintl,  sa  vie,  87. 

(iKHi  AM),  ôcoiiUrc  do  Besan- 
çon, 171,  223,  235,  236,  238. 

GERMàtN  Gilles,  étudiant  à  Pa- 
ris, 481. 

Germain  Pierre,  maître  ès*arts, 
485. 

Gf.rmai.n  (Saint)  en  GiUine,  435. 
Germain  des  Prés  (Saint),  mo- 
nastère, 68,  86. 
Germe  Ricliard,  étudiant,  477. 

(fiîKMosn  Gnilhninie.  inrt  son 
lils  à  l  école  capituluii'e,  428,. 


Germond  Ji'lian,  clerc  de  l'école 

capitulaii'c. 
Gkrogius,  chantre,  donateur 

de  livres,  271. 
Gkroius,  scignncur  normand, 

8S. 

Gehson,  chancelier  de  l'Uni- 
vcrsiuî  du  Paris,  418,  44a, 
447. 

Gbrvais  Le  Ocre,  gradué,  ré- 
gent à  Paris,  444,  477. 

GiGOT  Jean,  maître  des  grandes 

écoles.  'MO,  423. 
GiLA  DB  Pehtico,  oiTrc  son  fils 

à  SaîntnPèro,  «E. 
Gilbert  de  la  Porrée,  chancO' 

lirr,  rvrqiic  <!»>  Poitiers,  I  i">, 
155,  139,  10,1,  169,  ITO.  17  f, 
172,  174,  177,  ISO,  iSi.  1h:i, 
188,  192,  210,  211,  217,  211», 
228,  229,  230,  231,  233,  234, 
23B,  230,  238,  241,  2 H,  245, 
246,  247,  251,  de  261  à  2(57, 
268,  271,  276,  ±77,  311,  318, 
323. 

GiLDUiN  {Saint),  209. 
GiLDum,  comte  de  BrotcuiI,48, 

49,  64,  70,  7f.  209,  283. 
(îiLET  Polonius,  gradué,  473, 
474. 

GiLLSBOUST,  Gilles,  chancelier, 
433. 

Gii.i.F.s  (Saint),  41. 

GiLi  KS  ^.Saint),  offîee,  128. 

Gn,LK8,  arclâdiacrc  de  Blois, 

288,  319. 
Gilles  du  Bois,  prévôt,  338. 
Gn.i.Es  Camus,  archevêque  de 

Sens ,  325. 
Gillette,  met  non  fîls  ù  l'école, 

4i7» 

GiLLOT,  élève  des  écoles  de 
Chartres,  417. 

Gît  ON,  ùvt^que  de  Paris,  199. 
G  ILOT    Béchct,  cordonnier, 
363, 

GiLOT  Hubert,  368. 


G  ILOT  Nicolas,  gradué,  473, 

474,  >T7. 

(iio\  \\M     D/\     Gallicano  » 

faiiiille  romaine,  405. 
Girard,  moine  copiste,  do 

Saint-Père,  19. 
G  IRA  KO,  chapelain  de  Geoffroy» 

GiHARD  de  Tours,  disciple  de 

Fulbert,  82,  7»,  78. 
GiRAUD,  auteur  du  traité  do 

médecine,  370. 
GiRAui)  Charles,  jurisconsulte 

moderne,  235. 
GiRAxrr  G.,  chanoine,  402. 
GmouDBT,  prétriôre,  376. 
fîi^îRKRT,  abbé  de  Saint*P^re, 

■}{   ■2i.  Sa,  f  f  *2. 
G  isLLBKHT,  évéqucde  Gliaitix»», 
16,  17. 

GtsLRDERT,    archidiacre  do 

Vendôme,  285. 
Glatic.ny  (de^  ï^'erre,  écolier 

en  rtnivorsitc  de  Paris,  441. 
Godais  R(»l»in ,  empinintc  un 

livre,  U8. 
Godard  Jean,  cordonnier  det» 

enfants  d'au]>e.  nfi;?. 
GoDFKuoi  (îuillaumc,  maitixï 

és  ails,  485. 
Godet  Jean,  théologal,  448. 
GoDON,  abbé  de  Bonneval,  théo- 
logien, 142. 
GoniKH  GTiiîInTtme,  met  son 

fils  ù  1  éc<»le,  429, 
GoisoERT,  médecin,  moine  do 

Saint-Evroul.  élève  do  Pul^ 

bert,  62,  68,  (39. 
GoLF.T  Jean,  maitrc  des  écoles 

de  Galiardon,  358. 
GoLioT  Robert,  bachelier  en 

lois,  470. 
GoMAis,  auteur  d'une  épopée, 

:tr.»i. 

GoMHi.HT.  liceticie  en  droit,  480. 
Go.MET  (de)  Jean,  cJiauoine  et 
maître,  334. 
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GONDRADE,  fonimo  (ÎO  SoissoDs 

puùrie  nnniculeust'mcnt,  356. 
GoNELLA  Guilluumc(de),  maîti*e 

do  réoolo  de  Fontenay-mir* 

Buro,  358. 
GoRZE,  abbé  de  ce  moaaatèrc^ 

133. 

GosLtN ,  chanoine ,  médecin , 

200,241. 
GosLtff  ou  GosscUn,  de  Lèves, 

fv^quc  (le  Chartres,  145,  l  ifi. 
153,  i53,  173,  ld9,  200,  300, 
33«. 

GoMeLHf,  archidiacro,  IM. 
G088BLIN,  chantre,  332. 
GossBNARD  Nicolas,  étudiant 

à  Paris,  480. 
Gouge    Martin,   évôquo  do 

Chartres,  445. 
GoooB  Mathieu,  ôtndiant  à 

Montpellier,  477. 
GouGo.N  Etienne,  vend  des 

livres,  395. 
GouuoNTK  liurtliôlomy ,  gra- 
dué. 472. 
GouiuLLON  Rtienne,  bachelier 

en  lois,  483. 
Got  ssi  T  Thilmuit,  achète  une 

liibk",  451. 
GoKBCHm,  dcolàtro  do  Litige, 

7ft,  89,  90, 134. 
Graciosi,  channinL',  308. 
Grand  (le)  Jean,  étudiant  à 

Orléans,  474. 
Granduoux  Guillaume,  enfant 

do  chœur,  3B9,  460. 
Grandin  Colin,  met  son  fllsà 

Vvcol',  428. 
GRA.NDiiN    Guillaume,  olMcier 

de  Loi»ns,  362.  428. 
Grandrbville,   Jacob  (de) 

maître  des  enfants  d'aube, 

3r»o. 

Grange  (de  la)  Jean,  chanoine 

et  maître,  342. 
Grancer  Andrô,  chanoine, 

375, 


Grantemesnii.    f(li^)  Robert, 

év»>(iue  de  Ghai'tres ,  46,  56, 

65,  82.  83. 
Grasse  (do)  Pierre,  chanoine 

et  médecin,  370. 
Gratïan   Matimr'm,  licencié, 

emprunte  des  livres,  450. 
Gratien  (Saint),  265,  412. 
GitATiBN  Jean,  prôtro  romain, 

38. 

Gratien,  moine,  auteur  du 
Décri  t,  151,  270,  292,  31». 

Graulfe,  ahhù  de  Saint- 
Chenm,  21. 

GnâoomE  (Saint),  papeetdoe- 

leur,  f fi,  m,  2!  ,  20,  43,  44, 
09,  131,  138,  130.  167,  260, 
462. 

Grégoire  VU,  pape,  38,  46, 47, 

S5,  M,  141. 
Grégoire  IX,  pape,  32S,  347, 

348,  349,  397. 
Grégoire,  évtVîue  do  Tours, 

historien,  110. 
GaEMER  Guillaume,  archidia* 

cre,  cardinal,  448. 
GRrNANT  (de)  Gui,  chanoine 

bibliothécaire,  400. 
Grenet  Juan, licencié  endroit, 

479. 

Grenet  Michel ,  humaniste, 

licencié  en  ilioit,  483. 
Grenbt  Pierre,  licencié,  on 

lois,  487. 
Grez  (de)  Etienne,  chanoine  et 

maître,  326. 
Grez  (de)  Guillaume,  doyen, 

év^ue  d'Auxerre,  326,  378, 

379. 

GuEZ  (de)  Henri,  évôquo  de 
Chartres,  325, 326,  3S2. 

Grez  (de)  Pierre,  évi'-qiu-  d'Au- 
x(;rre»  chancelier,  378,  380, 
403. 

Grillus,  rhéteur  romain,  233. 
Grimouard,  évtkiuo  do  Poi< 
tiers,  16S. 


GniMwiNUS,  vicc-dianccHcr, 

23. 

Gkiset  Thoinau,  inaiiro  de» 
écolGB  de  Sritit-André,  42i. 
Gbison»  Simon,  étudiant,  411. 

TiMOKiNET  Jean,   chanoine  à 

rrnivorsiti*  dp  Paris,  188. 
tiRouiN,  enlant  d  .lube,  430. 
Grolssil  Nicole,  maître  des 

enfants  d'aubo,  424. 
Gruf.ll  Jean,  chanoino  archl- 

vist',  ;33. 
(iRiiKiui   Hobcrt,  étudiant  ù 

i*ai'is,  472. 
GuABLBiNViLLB,  vQlo  do  Nor» 

mandfo,  63,  82. 
riuÈRARD,  savant,  93. 
t  în'  iti.N,  abhù  de  Saint-Evroul, 

m. 

GuArin  Robert,  étudiant  à 
Paris,  481. 

GuF.RRic,  /Ils  du  Vidame,  203. 

Guerrier  Johan.  maître  d'écolo 
de  Saiiteuil,  416,  418. 

GuBTE  Pierro,  Vulné,  362,  388, 
$97,  400,  408,  416,  418,  421. 

tiuETH  J^ii'Mo,  lo  jottno,  étu- 
diant. 472. 

(ii  i  d'Aituons,  moine  de  Saint- 
Kiquier,  86, 

Gui,  d*Auxenie,  16. 

Gui,  écolAtro  du  XII*  siècle, 
174.  m. 

Gui,  ôcolîUir  du  Man».  l;»:;. 
Gui,  6vùquc  do  Beau  vais,  14t>. 
Gui  Faba,  auteur  d'un  Dicta< 

men,  234. 
Gui  Gontilliomrae,  gradué,  481. 
Gui,  niaHiv,  "î^l. 
Gui,  nudlre  do»  enfants  d'aube, 

360. 

Gui,  prédicateur,  303,  314. 

-    Gui,  tH-6quo  de  Senlis,  81. 
GuiARD  Germain,  entretient  un 

écolier,  441. 
GuiARD  Jean,  maiti^e  dos  en- 
fants d'aube,  360. 


GuiHKHT,  abbé  de  Saint-Père, 

21,  25,  28. 
GuiBBKT,  abbé  de  Gembloux, 
193. 

GutDO,  oblat  de  Saint-Pére,  92. 
GuiDONis  (iui,  professeur  do 

droit,  468. 
GuiDOMAR,  maître  dos  écolei» 

de  Saint-Michel,  358. 
GuiLLARD  Charles,  évéquc  de 

Chartres,  455. 
riMii.LARD  Louis,  évîyquo  de 

Cliartros,  417,  450,  455. 
Guillaume,  abbé  de  St-Evroul, 

83. 

Guillaume,  archevêque  do 
Boiins,  voir  Guillaume  de 
Champagne. 

Guillaume  le  iieau,  300. 

Guillaume  de  Saint-Boniy^io, 
abbé,  83,  95. 

GuiLLAiMi;  le  Bon,  roi  de 

Guillaume,  de  i'aris,  cUauce- 

lier,  329,  352. 
Guillaume,  chanoine  et  maître, 

385,  302. 
Guillaume,  chantre  et  maître, 

29<),  300. 
Guillaume,  comte  «lu  Perche, 

chancelier  de  Chartres,  évé- 

que  de  ChAions,  264,  328, 

3:i3. 

Guillaume  le  Conquérant,  46, 
83,  180. 

Guillaume,  disciple  de  Fulbert, 

62,  65,  66,  296. 
Guillaume,  duc  d'AquiUu'nf, 

33,  40,  51,  5*2,  79,  95,  iUl, 

141. 

Guillaume,  doyen,  donne  dos 

livres,  326. 
GuiLLAUMEf  élève  du  chantre* 

2 IX», 

Guillaume,  évéque  de  Paris, 

147,  272. 
Guillaume,  fils  de  Gisla^  93. 
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Guiti.AUMi .  XouToau  (NooUus) 

cardinal,  :i72. 
GuiLLAUMK,  olficial,  288. 
Guillaume,  prévôt,  136,  137. 
Guillaume,  sous-diacre ,  274, 

291. 

Grii.LAUMK  do  Vondômc,  bi- 
bliothécaire, 303. 

GuiLLE  André,  niaitru  des  en- 
fants d'aube,  423. 

GuiLLE  Mîdiol,  vend  un  bré* 
viMÎiv,  4:'.l. 

GurLLKLMus,  dtharaedus,  mu- 
sicien, 70. 

GutLLEMELLB,  363. 

GuiSMOND,  archidiacro  do 
Dreux,  2M. 


GuLSMOND,  chanoine  et  maître, 

ry:,. 

GtiSMOND  l'ouaillus,  286,  333, 
33U,  336. 

GuisMOND  Péri,  chanoine  et 
maître,  286. 

GuisYAco  (P.  de),  chanoine 
jfra»ln<\  466. 

GurrMOND,  archevêque  d' Avor- 
ta, 77,  78.  81,  96, 105, 115,  i  39. 

GurrrON  Pierre,  met  se»  en- 
fants à  l'école,  42^. 

Guiziou  Hervé,  maître  d'école» 
419. 

Gunso,  médecin,  62,  70,  129. 
GuYON  Jehan,  maître  des  en- 
fants d'aube,  424. 


II 


H.,  chi'valliiM-,  .184. 

H.,  doyen  du  Ttmrs,  76. 

Hadbrt,  licencié  en  droit,  483. 

HAOBLSTAnT  (d'}  Kichanl,  his- 
torien, 234. 

Haie  ido)  Ktiennu,  étudiant  à 
l'aris,  4N2. 

Haibr  (le)  Etienne,  bachdlcren 
décrets,  474. 

Haibs  ides)  .lenn .  I  ie.  en  lois,  473. 

Haies  (des)  Guillaume,  gradué, 
395. 

Haiis  (du)  Jean,  licencié  en  lois, 
479. 

Haimhhic,  chanoine  et  m^tre, 
193,  196,  198,  230. 

liAtMON,  autenr  ('(^clésiastiquc, 
16,  21,  26,  217. 

Haimon  de  Provins,  professeur 
de  lois,  394. 

Haldric,  prév(>t.  'M. 

Hallighb  Mi<  ln'llf»,  bour- 
geoise de  Chartres,  fonda- 
trice du  collège,  459. 


Ham'-Aluptaiuo  Martin  (de), 
sous-i-ecteui*  des  grandes 
écoles,  365. 

1 1 A  Mox  Guillaume  vend  un  livre 
de  cluujt.  358. 

HAxrnK*»  Bernard,  domi- 
nicain, savant,  2,  414. 

Hanchis  (Eglise  do),  178. 

Hancrbs  (de)  Gérard,  théolo- 
gien, 414. 

ilANCMBS  (de)  Nicolas,  domini- 
cain, savant,  414. 

Hannequin  Simon,  conseiller 
du  roi,  486. 

Hans  (de)  Jean,  baclu-lit  t ,  47i. 

Harbis  (do)  Raoul,  gradué,  444, 
476. 

Hardkl  Jeijan,  niaitre  és  arts, 
485. 

Hardevin  ,  le  Teuton  ,  profes- 
seur de  rUniversité  de  Par 
ris,  27r>. 

Haroouin  ,  chancelier  de  I*uris, 
80. 


Hardoltn,  ôcolàtro  de  Fougè- 
res, 62.  81. 

Hariulphb,  historien  de  Sl- 
Riquier,  84. 

Harville  (de)  E.sprit,  chan> 
celier,  43^,  430,  452. 

Harville  |  de  )  Guillaume , 
seigneur,  435. 

Hatto,  évôque  de  Vich,  38. 

Haudri  Jean«  clore  de  la  Com- 
tesHi-,  334,  337,  347,  3bO. 

Haudri  NicoIuH,  chantre  de  Pa- 
ris, 334,  337,  347. 

HauréaV,  42,  60,  S3,  121,  (22, 
184,  148,  158,  160,  161,  165, 
167,  108,  172.  182,  197, 

^Î08,  2i;.  -l'MK  32;..  327. 

Havet  Julien,  34,  4i,  58,  74,  72. 

Hayes  (de)  Richard,  étudiant  ù 
Avignon,  474. 

Hegbsippb,  historien,  19,  21, 

200,  311. 
Hri.iR,  ('v.Vjui'  (le  Chartres,  14. 
Hi-.Lii:^,  niuiuc,  217. 
HtUB,  professeur  à  TUnivcr- 

sité  de  Paris,  172,  247. 
Hri-iNANn  .  nioiuf   de  Froid- 

iiHMtd,  historien,  188, 281.282, 
Hi^xissENDE,  feuiiue  du  Vidaniu 

Guerric,  203. 
HcLLBQOiN  (CharloaQmnt),282. 
H[^MKRIC,  de  Gay,  met  son  HU 

h  !'»Vo1p,  30:i. 
Henri  II,  roi  d Wn^^leterre,  153, 

183,  186,276,  29 1,  25»6,304,312. 
Hbnri,  chanoine  et  maître, 

334. 

Hknri,  conito  ili'  Drc\i\%  281. 
He.sri       roi  de  Fiunco,  70, 

121,  122,  123,  134,  140,  180. 
Hbnri  III,  roi  de  France,  444. 
Henri,  le  lihc'ral,  comte  de 

Champaprnc,  l^s  e~'t. 
Henri.  pivviM.  2î2. 
Hemu,  olticiai,  JJi. 
Henri,  de  Warwick,  comte, 

185. 


HKNgriiFNius,  bollandistc,  28. 
Hkraclitk,  232. 
Hérault  Michel,  Uiéologal,  43 4, 
487. 

Hbrbbbt,  écolàtre  ,  abbé  de 
Lagny,  23,  25,  20,  27,  39,  60, 

80,  128. 

Herbert  de  Saint-Hubert,  I2îi. 
Herbert,  neveu  d*AsceIin,  81. 
Herbert   d'Orléans,  ardû- 

(liacro.  281. 
Heuhkrt  de  Poitiers,  disciple 

de  Fulbert,  52,  62,  79,  106, 

128,  177. 
HÉRBMMBRT,  diacre,  dianoine 

et  niîùtre,  286. 
Héribrand,  écohUrc,  23,24,25, 

27, 39, 47, 52,  1 10,  115, 123, 129, 

130,  198,  199. 
Hf^RiPROY,  ëlàve  de  Chartres, 

c  vi'^que  d*Auxerro,  14, 15, 10, 

17. 

H  ÉRIGER,  abbé  de  Lobbes,  86, 
125. 

Hbrlbboldb,  216. 

Hbrman  Maoé,  âèvedes  écoles» 

418. 

Hermann.  archevêque  de  Co- 
logne, 90. 

Hbrmingaud,  disciple  de  Fui- 
i>ort,  moine  do  Saint>Béntgne 

de  Dijon,  83. 

Hkumittt:  Joan  fi"),  traducteur 
de  Saint  Denys  l  Ar.  293. 

Hbrnaud  de  Poncet,  chanoin» 
et  maitre,  285. 

Hervé,  (ils  d'Arnaud.  199. 

Hervé  Guillaume,  bachelier  en 
dé'crcts»  421.  476. 

Hervé  Jean ,  proviseur  du  col- 
lège, bachelier  ès  lois,  kSS^ 

470. 

Hkrvé  de  Ncvers  {comt(  \  134. 
Hervé  de  Tours,  archidiacre,. 
76. 

Hilairb  (EgUserSahit)  IQD,  iOI. 
284. 
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Hli.AïKE  (Saint),  13,  40,  ni,  70, 
10<),  102,  131,  166,  fft7,  267. 

HiLAiRii,  évt^que  do  Mende,  7. 

HiLBRAQUis  (de)  Robert.docteur 
en  lois,  469. 

HiLDEBERT,  chanccliorduoomto 
Thi!)avit,  306. 

Hii.bKBKRT,  ôvt'^que  du  Mans, 
147,  194,  310,  314. 

HiLDBGAiRB,  disciplc  df*  Fulbert» 
chancelier,  31  ,  33,  34,  40,  43, 
47,  48.  40.  r.O.  m,  ;12.  53.  r»4, 
S7,  ,  H  >.  (KK  T!t,  H2,  0)»,  100, 
101,  iu2,  103,  104,  lOi,  106, 
109, 110»  UU  H4,  123,  128, 
189,216,219,220. 

HiLDBGARiUB,  archidiacoQUB, 
îiO. 

HiLDBGAiitus,  lévite,  23,  50. 
HiLDBGAHius,  sttbdiaconuH,  50. 
HtLDUABO,  moino  de  Sainte 

Père,  301. 
Hii.nutN,  chantre,  dîsciplo  do 

Fulbert,  194. 
HiLDUiN,  fils  de  Renaud,  vida- 

me,  71, 79. 

HlLDUI.N,  le  Jrlllir,  disrijik»  de 
Fulbert,  62,  63,  78,  97.  103. 

Hii.Di  IN,  subcdituus,  23 ,  96, 
103. 

HiNGMAR,  arehovAquo  doHoim», 
14. 

HiPPocnATK,  médecin,  24  .  25, 
27.  :iS).  HO.  110.  U:i,  129,  130, 
240,  313,  448,  449. 

HI8EMDEBCA,  mèro  d*Hdrirroid, 
iS. 

HispANLS  Jean,  chanoine  et 
maître,  doyen  et  chapelain 
d  Innoc4int  IV,  326,  346. 

HisPANUft  Petnis,  chanoine  et 
maître,  343. 

HizoïN,  cun^.  de  Mézièrcs,  étu- 
diant, 484. 

Homère,  loy,  iio,  310. 

HoNNARD  Etienne,  dominicain, 
Icctour,  343. 


HoNOUi:;  (Saint),  des  liois,  389. 
HoxoRius  !1,  pape.  152. 
Ho.NORius  111,  pape,  324,  328, 

329,  330,  350,  405. 
Horace,  110,  111,  289,  310, 313, 

317,  384. 
HoRAN  rTiiillanmc,  chanoine  et 

maître,  340. 
HoTEL-DiEU ,  de  Chartres,  385, 

410. 
HouDAN,  385. 

IlovRDBN  Roger  (de),  historien, 

Houic  Jean  (le),  maître  des 
enfants  de  chœur,  366,367, 
376,  47». 

HouvBT  Guillaume,  humaniste, 

444. 

HouvKT  (de/  Philippe,  étudiant 

à  Paris,  486. 
Houx,  village,  423, 
HoUY  Jehan,  élève,  418. 
HouY  Lubhi,  do  I/iuvillc,  élève, 

418. 

HuARD  Simon,  recteur  des 
grandes  écoles,  366,  367,  368. 

Hubert,  chapelain  do  Hugues, 
vicomte  d(;  (^luUeandun.  306. 

Ht'HKRT.  moino  do  Saint- 
Evroul,  6l>,  99. 

HuBBRT  (St),  monastère  dans 
les  Ardonncs,  175. 

HuDEBBRT  Laurent,  gradué, 

482. 

HuGLt.s,  archidiacre  de  Toura, 

42,  62,  75,76. 

Hugues,  chancelier  de  Jean  de 

Salisbury,  284,  306. 
Hï  f.i  r<5.  chancelier  do  Thibaut 

de  lilois,  306. 
Hugues,  chanoine,  174,175. 
HuûUBS,  doyen,  290,  326. 
Hugues,  écolAtro  du  XII*  siècle, 

174. 

Hugues,  évt^quo  de  Chartren, 

43,  44,  177,  209,  213,  214,  218, 
245,  301. 
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Hî'ct'KS,  f'Vi'^que  <lo  Chàlons, 
jurisconsulte,  150,  370. 

Hugues,  cvùque  de  Langrcs, 
62»  6i,  es,  e7«  103,  Itl,  lU, 
lie,  118,  119,  123,  m,  132, 
133,  140. 

Hlt.uf.s,  ôvt^qnc  intrus,  68. 

HUGUi^s  Karsit,  auteur  d'un 
Rocucil  do  Miracles  de  Notre- 
Dame,  3$S. 

IlL'ut  Ks  (le  la  Ferté  (voir  Kerlél. 

Hugues,  tils  du  rni  Hoîx  rl,  TH. 

Hugues,  lilsdu  vidume  Henaud, 
71, 

Hugues  ,  le  jeune,  comte  du 

Puisut  (voir  Puisct). 
HucuKs,  neveu  d'Arnaud,  IW, 
m,  210. 

Hugues,  neveu  de  Rainaud, 
70. 


HuGUF.s  de  Nifi^oUes,  chanoine, 
voir  Nij?elles. 

Hugues  le  Sophiste,  voir  Hu- 
gues Métcl,  170. 

Hugues.  souH-doyen,  272,  291, 
319,  :n!i. 

Hur.ucî  io,  auteur  de  Droit  ci- 
vil, 308. 

HuLDRic  ,  chapelain  de  Thi- 
bault do  Blois,  niaitre  dC8 

écoles  dr  Blnis  et  de  Saint- 
Martin-au-Val,  301,  3ua,  306, 
338. 
HUNBERT,  177. 

HuNGARi  Jean ,  clianoine  et 

maître,  334. 
HuvETTE  Etienne,  chanoine, 

donateur  de  livres,  449. 
Hygln  ,  auteur  d'astronomie , 

223,  239. 


I 


li.UEHS  r.harles  hV\,  doyen,  li- 
cencie en  Uiis,  4;t»,  440,  483. 
Illibrs  Florent  (d*),  chancelier, 

m. 

Illu;rs  Florent  (d*l,  cliand)ellan 
de  (Charles  VII  ,  et  compa- 
guou  de  Jeanne  d  Arc,  43». 

Illiers  Jean  {d\  434. 

Ilijkrs  Milc.<i  (d*|,  mftitre 
arts,  évèque  «le  Chartres  , 
g^radué  à  l'Cruversité  de  Pa- 
ris, 417,  434,  440,  444,  446, 
448,  481,  483,  486. 

Illiers  René  (d*),  6v6que  de 
Chartres,  étudiant  à  l'Uni- 
versité  de  Paris,  licencié  in 
iitroqm  JurCf  434,  44ti,  48tj, 
488. 

Ingelaro,  abb6  de  Saint-Ri- 
quior,  84,  8$. 


Inoeloald,  scrihi'  de  rcvôque 

de  Cliarti'c»,  17,  is. 
Inoblran,  chancelier  et  maître 

d*6cole,  30,  31,  46,  47,  S3,  50, 

57,  62,  6:k  r,7.  13!;. 
Inghé,  prévôté,  382,  3y2,  408, 

423,  434,  447,  472.  474. 
Inisiem  ,  moine  de  Marmou- 

tiers,  médecin,  83. 
lNNoc:n.vr  11,  pape,  153,  204, 

23;;. 

I.NNUCENT  ili,  papo,  197,  327, 
328,  329,  330. 

Innocent  IV,  pape,  299,  325, 
326,  330,  336  ,  343,  314,  347, 
348,  397. 

iNNOri  NT  V.  pape,  371. 

I.N.NocEN  i  VI,  pape,  371,  454. 

Innocents  (^Use  des),  ins- 
cription, 430. 


Digitized  by  Google 


Isadf.llFm  nù'Vi-  de  Uuismond 

Péri,  286. 
IsABFXLE,  mi^re  du  chanoine 

Joaii  I.nnibiM't,  :i3T. 
ISADF.t.i.r.  niniresso  du  cloa  dv. 

la  Clianct.'lltM'i(%  379. 
ISEMBAUDUS,  copisto  d'un  ma- 
nuscrit» 212. 
IStOORE,  évt^quc  de  Sévillc  , 

grammairien,  21,  109,  223, 

235,  30!l,  310. 
IsiDOHE  (Psoudo),  auteur  dvs 

Fausses   Dôcrétalos ,    14i , 

142. 

Isi.K  ['(Ifl'i.  riitutliit'i'  si'i*i-i''t;iii  r 
i\v  (  i\iill:iunio  de  Ciiumpiigac, 


ISLE  (do  IXIn.sulai  Phtiv,  cha- 
noine, étudiant,  372,  467. 

IvE,  ciiancelicr  Qtdo3'cn,  31, 
47.  S6,  S7,  62,  67,  103,  106, 

13j. 

IvE,  ôcohUre  et  diHciple  de  Gil- 
bert de  la  Porrée,  177,  178, 
m,  186,  247,  270. 

IvE,  prévAt,  70. 

IvE  (Saint),  évi^qiie  de  Char- 
tres, 29,  43,  47,  îi7,  105,  10«i, 
123,  141,  142  —  vou-  tout  \o 
livre  troisième,  do  la  paf^o 
143  à  la  page  273  —  314,319, 
411. 

IviiY  (d)  (inillimiuc,  chanoine 
et  maître,  2tt.». 


J 


J.,  chancelier,  384,  402. 
Jacob,  jurisconsulte,  auteur  du 

Ltrtiiiut  sujwr  (jvlirnri,  30H. 

jACgulcs  I  Saint  I  sa  414. 

Jacuues,  frèie  du  doyen  Ar- 
naud, élève  dos  écoles  de 
Cliartrots  194,  m,  198.  215, 
216,  217,  218,  219,  231,  23u. 

jAcyi'Ks  (Saint),  nionaiit4>rc  de 
UtV»  87,  88. 

Jacquet  Qeor^e.s.  étudiant  k 
Orléans,  bachcligr  on  décrets, 
440,  483. 

Jamlycmus  ,  archevêque  de 
Trèvi's,  4. 

Janua  (de)  Thomas,  étudiant  & 
runiversité  de  Toulouse , 
301,466. 

Janvier  Jehan,  sergent  du  roi, 
440. 

J  AN  VILLE  (de)  Denys,  professeur 

de  droit,  474. 
Janvu.i.e  (de)  Hicliard,  étudiant 

h  Orléans,  482. 


Janvillr  (de)  Simon,  profes- 
seur de  di  oit,  37H. 

Jaudin  Guillaume  fihii.  îîach.'- 
liei-  à  I  Lniversité  d  Orléans, 
474, 

Jarret  Jean,  maître  d'école, 
367. 

Jean,  nd  Dinitcx.  chanoine  de 
l»ontoise,  38ri,  307,  400. 

Ji  AN,  archidiacre  de  Dreux, 
338. 

Jean,  chanoine  dOrh-ans,  281. 

Jean,  ehevaher  de  Hloi.s,  30!». 

Jean,  comte  de  ChAtillon,  3:i0. 

Jean,  curé  de  Crépièrcs,  étu- 
diant, 391. 

Jean,  duc  do  Bcrry,  448. 

Jean.  écoliUre  d"Anjj^ers,74,  75. 

Jean,  enfant  de  chœur,  362. 

Jean,  ernnte,  112. 

Jean,  évi'^uc  de  Thérouanno , 
147. 

.It  \.\,  évi\jiie  et  léj^at,  évéque 
de  Tusculum,  146. 


Jean,  frère  de  Pierre  de  Blois, 

299. 

Jkas  g.  th«''olo|^;il,  .37 J. 

Jka.n,  goiicral  des  Frères  Mi- 
neurs, 4£i. 

Jban  Henri,  vend  des  livres,  305. 

Jean  Jean,  professeur  à  Pari», 
481. 

Jean  JérAnie,  baciiolior  à  TUni- 

versité  d*Orl6ans,  474. 
Jean,  le  Médecin  ou  le  Sourd, 

élt'vo  do  Fulbert,  fondatrur 
du  Nominalismc,  62,  70,  71, 
117,  120,  121  ,  122,  123,  12*, 
320,  369,  370. 

Jban,  médecin  du  comte  de 
Mnnrnrt,  369,  370. 

Jean  VI II,  papo,  U,  38. 

Jean  IX,  pape,  38. 

Jean  XII,  pape,  374,  3«3,  405, 
410,411. 

Jean.  I  Saint),  égalise  de  Nogent- 
le-Rntrou,  401. 

Jean  (Saint)  Hncruos  (de),  abbé 
écolàtre,  écrivain,  175,  176, 
ITÏ,  184,  I8B,  198,  203,  204, 
234,  238. 

Jean  fSaiiiti  en  ValUS',  abliaye, 
148,  ISb,  197,  160,  175,  17(1, 
177,  178,  179,  198,  203,  204, 
214,  231  ,  301,  330,  337  ,  3i8, 
358,  359,  364,  374,  384,  397, 
421,  445. 

Jean  iSaint),  131,  140,  38 3Hfi. 

Jean  le  SopliisU^'  (Joannua  JSo- 
phista),  121,  122,  123. 

Jeanne  ,  sœur  de  Raoul  de 
Chevry,  381. 

Jeanne,  veuve  de  Capucins, 
362. 

Jeanne  uWnc,  44:;. 
JéRÉMtE,  propliètc,  168. 
Jérôme  (Saint),  docteur  de  IW 

kHs.>.  Ifi,  21,  26,  114,  131,200, 
278,  289,  310,  .398.  412. 
Jérôme  (Saint),  cinieiiiTe ,  hh 
cons4(icratton,  414. 


Jérusalem,  60,  199.  280,  339, 

330,  405,  424. 
.h'^'^tA  J.  (do),  chanoine  gradué, 

4rt5. 

JoACiiiM,  élève  des  âcolcs  de 

Gliartres.  429. 
JOANNB9 ,  clerc  et  médecin , 

320. 

Jon,  pati-iarchc,  19,  398. 
JoHANNiTius,  auteur  di»  niétle- 

cine,  240,  370. 
JoicHEL  Jean,  écolàtre  ani^us, 

186. 

JoiGNY  (de)  Robert,  ('vi^^ue  de 

CUai'Uv»,  va  aux  écoles,  374, 

381,  485. 
Jordan  FantOKme,  écoiàtrean- 

Klaiî*,  disciple  de  Gilbert  de 

la  Porréc,  164,  177,  185,  186, 

231,  266. 
JoSAPHAT,  al»l»ayo,  153,  171, 

178,  179,  204,  301.  329. 
Jo«EAU  Jean,  étudiant  à  An- 

prers,  485. 
JosÈPiiE,  hii;»torien,  19,  21,  311, 

410. 

JouAN  Raonllot,  libraire  ft 

Chartres,  451. 

JouDARD  I.iiuis.  rlian(»iiip.  nom- 
me un  niaitre  il  ecole,  41  f*. 

Jourdain  ,  lii»toricii  de  rUni- 
versité  de  Paris,  191,  241, 
244. 

JoLY,  vil!»'  prt^s  Chartres,  lOS» 

416,  419.  440. 
JoviNiEN,  lu-rétique,  200. 
JunrrR,  sœur  de  R.  Mala  Co- 

Tona,  83. 
Julien  J.,  maître  de»  enfants 

d'aulK',  423. 
Julien  (Saiatj, de  '1  ours, église, 

76. 

JuLrrTR  (Sainte!,  M3'st«>re,  416. 

JuMifr.ES  (de)  Guillaume,  histo- 
rien. 70,  123, 

Jl'siehs.  i)rieuré  de  Saiut-l*ère, 
48,  344. 


Digitized  by  Google 


—  527  — 

Justin,  historien  latin,  410.  Juvénal,  poète  latin,  Hl,  m, 
JusTiMEN,  empereur,  auteur  du       230,  289,317. 

Code  .liis^iiiion,  172,  3!)7.  Juvkncus,  poète  chrétien, 
JurpAi  Jeau,  gradué  4  Paris,  198. 

482. 


K 


Karismiennes  (tables),  191,  239. 


L 


LADORiB(de)  Etienne,  docteur 

en  décrets,  478. 
Lacasa  (hiilhiumo,  s^'mHauv 

do  runiver»itô  do  Toulouse, 

301. 

Lacnoir  (d(>)  Eudes,  chance- 
lier, 331. 

Lactanci:,  écrivain  ccctèstas- 
tiquo,  278,  409,  411.  412. 

LAETITIA,  mère  du  doyeu  Ar- 
nanld,  818,  231. 

Laony,  abbaye,  35, 80,  278* 

Laii.leh  Herro,  étudiant  ft  Or- 
léans, 48!. 

LAINI^  Miclii'l ,  marchand  d'Il- 
licrs,  m, 

Laisné,  prieur  do  Mondonville, 
érudit,  387. 

Lai  i.RMANf)  Miclicl,  docteur  en 

Lambkht,  chunuiue,  donatcui' 

d'un  livre,  272. 
Lambert  (dom),  moine  savant 

de  Saini-Donys  do  Nogent, 

422. 

Lambeut,  OctdiUre  de  Paris,  tiU. 

62,  72,  79,  80,  147. 
Lambert  Etienne,  chanoine  et 

maîtri',  338. 
Lambert  ,    évoque   d'Arras , 

147,  271. 


Lambert  Jean,  ehanolnc  et 

maître,  334,  337,  347. 

LAMm:irr  Ji  lian  ,  n'cUMir  dos 
grandes  rcolrs.  431.  452,  453. 

L^MBHHT  Li  i'or.s,  de  (Jiidteau- 
dun,  poète  roman,  302,  303. 

Lambert,  maître  et  chanoine, 

I  .  A  M  Hl  :i<  1  I  lenaud,  père  de  Jean 

Lambert,  337. 
Lambert  (Saint),  127. 
Lamy  GtdUaumc,  professeur 

de  droit  h  Orlt'ans,  i'Vi"^quo 

de  Chartres,  375,  io:{.  \tàl. 
Lanci';gi.sii.,  évt'^qu»!  de  CUai'- 

tres,  6,  7,  9,  10,  11,  23. 
Landa  (de)  Robert,  attaque  le 

recteur  des  grandes' écoles, 

3fiH. 

Landi  i.i.fs,  prtMrii'ii-,  village 
prè»  de  Cliiirti  iîs,  381,  394. 

Landry,  abbô  de  Saint-Pére, 
91. 

La.ndulphe  de  Colonne,  cha- 
noine, écrivain,  (voir  Co- 
lonne). 

Lanfranc,  abbé  du  Bec,  adver- 
saire de  Bérenger,  S6,  78,  81, 

13  i.  133,  146,  270,  278. 
l.'ANfiE,  chanoine  et  maître, 
333,  33ti. 
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Langlays  Jo-.m ,  mfdtre  dos 
enfants  (raubo,  423. 

LANrii.ois  ('lin!-lfs  V,  profes- 
seur à  la  8oi  i)onne,  liiS,  ICO, 
171,  173,  191,  234. 

Lanolois  Grégoire,  chanoine, 
386. 

Langi.ois  JeaTï .  rf  udianl  m 
théolog^ie,  clerc  de  la  com- 
tesse, 347. 

Langres,  voir  Hugues  de 
LAngres. 

Lanoton  Etienne,  6v£que  de 
Quilorbrry.  327. 

Lanneh  a  V  (  «le  )  Marguerite , 
vend  9P8  bois,  3B3. 

La  NON  (de)  Colin,  enfant  de 
cIkluu",  3(54. 

Lansîui^î  (de)  Herrald,abbcs»e 
savante,  148. 

Laon,  son  Êvi^que,  24,  34,  50, 

$1, 129,  m,  m,  184,  m. 

Laon  (de)  Albéric,  voir  Alb6- 

rlc. 

Laon  (de)  Anselme,  éc()U\tre 

théologien,  150,  160,  104,  18'k 
Laon  (de)  Amoul,  philosophe 

nominaliste,  121. 
Laon  (de)  Jean,  maître  des 

«•nfantH  d'aube,  424. 
Laon  (de)  Haoul,  écobUic  llieo- 

logien,  141,  150,  164, 
Lapion     Hieliard ,    curé  de 

Baill.Mu-lc-IMn ,  maitro  des 

«'uriiiits  d'au!»'.  3<i0. 
Lahpi,  chanoine  roniain,  408. 
Latran  (Concile  de),  183,  271, 

877,  279,  318,  332. 
L'Ai  Hi.spiNE  J.  (de),  licencié  en 

lois,  483. 
Lauda  (do)  G.,  bachelier  en 

décrets  à  Paris,  477. 
Laumer  (Sainte  abbaye,  304, 

m. 

Lai  MF-M  {.Sainti,  abbé,  T.  10,  U. 
Lalnay  (de'  (iulllaumo,  Ucen- 
cié  en  décret.s,  484. 


Launoy,  historien  du  collège 
do  Navarre,  383. 

LAl'nr-NT,  doyen  <]i<  Poitiers, 
adversaire  de  Gilbert  di*  lu 
Porrée,  163,  lOG,  167,  169. 

Laurent,  médecin  de  Saint- 
Denis,  320. 

Lauiu:nt  Voisin,  clianoin»», 
membre  du  I*arlement,  342. 

Lauhiman,  éditeui-  de  Jean 
Beleth,  187. 

Le  Beau  Jérôme,  chancelier, 
438. 

Lk  Bf.l  Richard,  maître  des 

enfants  d'aube,  448, 
Leblanc   LuLin,  maiti-e  di^s 

enfants  d*aabe,  423,  430, 

479, 

Lkblanc  Pierre ,  rbnnnine, 
professeur  de  dioit  à  Orlcaiis 
374,  375,  407. 

Lecomte  Den)  s,  gradué,  sous- 
doyen  licencié  en  Droit, 
484. 

Lfxx).MTJi  JeaJi,  vend  uu  livre, 
447. 

Lecomte  Michel,  étudiant  & 

Paris,  477. 
Lf.cocq,  éiiidit  chartraini  33, 
40. 

Lecocq  Jean,  jurisconsulte, 
373. 

Lecocq  Nicolas,  dominicain, 

exégète,  411, 
LEcorn    Plein',  domiuicaïn, 

prédicateur,  34y, 
Lecorne,  p.  dominicain«  cxé- 

giHo,  397. 
Li:  Duc  Jean,  chanoine,  mem- 
bre du  Parlement,  312.  351, 
Lkfèvhf.    Diogène,  principal 

du  collège,  4$S. 
Lepèvre    Jean,    évéquo  de 

Chartres,  docteur  en  décrets, 

écrivain.  403,  4()'>. 
LKFKvnt;    Jean,  chanoine  et 

maître,  3^2. 
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Lffi  .vre  GuillaumCf  étudiant. 

3o:i,  +60. 
Lefî:vhi;  l'ii  in',  maitio  d  ccole 

h  limpeau,  4ia,  417. 
Le^aloys  BULncli(«t,  étudiant 

il  Palis,  ('Irvf    dl*»  écoles 

cliai  traiiics,  4M2. 
Li;r;KNnHi:     Pii'ire,    élèv»'  ^ 

Angors,  48U. 
LÉGER  Jean,  nrp^anistc*  de  la 

cathédrale,  :m. 
T.i':iii:u  FU'nauU,  chanointi  et 

inuitio,  338. 
LÉGER  {SdillU ,  D. 

LEGom  Nicole,  aciiètc  un  livre, 
451. 

Lr.r.oux  Jehan,  vend  do»  livres, 

30". 

Le  Gmani)  .Il  an,  ctiuliant  en 

lois  à  Ui  leaii.s,  474, 
Lbguav  Jean,  licencié  en  loin  à 

Paris,  440,  m,  482. 

I.î'tci-STKK  (l'onitc  183,  2Hi. 

Lr.Loui»    Jean,    pruvisuur  du 

collège,  4î>ii. 
Lemoine  Jean,  licencié  en  loi», 

487. 

Li:moini:  Tliibaud,'  ùvéque  di 

(Miai  ti  es,  4V!>. 
Lk  Nom   (ironVoy,  moine  <le 

Suint-Père,  y2. 
Lenvoisie  Hugues,  doyen  de 

Houen,  docttmi*.  445. 
LKoni.r.Ann  s,  pèlerin  de  J6ru- 

sal«'iri.  101». 
LiioFKu:  (  Saint  ),  son  missel, 

44. 

Léon  1  (Saint),  pape,  27B. 

Léon  IIL  papt',  04,  410. 
Li:oNF  '(l«')  Nicolas,  rtudiant  en 

lois  à  Orlèaub,  4"4. 
LÉOTHÉnic ,  archevêque 

Son»,  39. 
Le  Puy,  74. 

Li^iRARi.K,  HelgTiourie,  \T:,. 
Lt  Hu:iiK  Pienv.  .soirs-cloyen, 
3fif»,  373,  3i)8.  30y,  4titi. 
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Lkri.ns,  monastère.  7. 

Lf.knes.  monastère,  80. 

Lf  Hoi  (jilles,  gra<lué,  s\  I  L'ni- 

versilé  d'Orléans,  470. 
Le  Roi  Nocl,  étudiant  on  droit 

eanoniquc,  à  Orléans,  474. 
I.i:'^Ot:Ft,FM  (<le)  Salomon,  doe- 

leur  en  déerets,  ;i  l  Uuiver- 

sité  de  Paris,  471. 
Lespinay  (de)  Jean,  nuUtre  don 

enfants  d'aube.  433,  432,  440. 
LF.rHowi  ,  savant  moderne,  12. 
I.FrnisMFHT,  ovt'^que  de  Char- 
tres, 12. 
Lbuproy  (Sdnt),   élève  des 

écoles  de  Chailrcs,  ii,  12, 

17,  19. 

LFin  i-nir,  secrétaire  du  roi 
Clataire,  0,  0,  10. 

Li:  Veniilk  Aiubroise,  licencié 
en  décrets,  487. 

L'Ëvi^uuF.  Richard,  disciple  de 
Hernainl  de  Cliarti'es,  èco- 
kUre,  èvèque  dWvrauclies, 
102,  180,  181,  182,  183,  225, 
228,  244,  245,  276. 

Lèves,  famille  cliartraine,  106. 

T  f.VFS  (dei  fleolTroy,  évéquede 
(Chartres,  133.  lî»4. 

Lkves  (de)  (îosselin,  cvéque  de 
Chartres,  133,  ISS. 

Lèves  (dei  Gui,  abbé  de  Saint* 
Jean,  204, 

Lf:vKS  (de)  (iuillaume,  méde- 
cin de  (^liarti-es,  300. 

Lkvkvillf  (de)  Eudes,  al>i»e  de 
Saint-Père,  restaurateur  do 
la  Bibliothèque,  201,202, 204, 

381,  303. 
Li-r/FAii    jde)  S.iint-Gcrmain, 
vilhige  du  diocèse  de  Houen, 
435. 

Lhuillibr  (Dom),  historien  de 

Hugues  do  Cluny,  40. 
Ijoi-nnoMo  Pierre,  maître  ès- 

arts,  478. 
Liiiiti,  savant  mod»  t  ue,  230. 
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Lifr.i:  'lO.  r>8.  fit.  "•», 
83,  84,  80,  80,  87,  88,  89, 
90,  91,  97,  103,  m.  114,  124, 
125,  i-20,  !27,  i  w. 

Liiîr.i-.  iilet  AlpT,  «•crivain  (mvIc- 

siasti(|n('.        Kt-».  t  VO. 
ijiiGi-:  (de)  IMiilippi-,  100. 
LiÊTARD  Guérin,  moine  de 

Gembloux  ot  disciple  d'Ol- 

bcrt,  88. 
LiGiF.R   Etienne,   étudiant  à 

Paris,  440. 
i.iLi.i;  ^dc)  iVlain,  écrivain  du 

Moyen-Age,  187. 
Limoges  ùvtVjuc,  :i2. 

l,iMO<;i.s  ville,  3;i8. 
I.INCOI.N    ide)  linlnu-t,  évèque, 

et  ses  clercs  à  Chartres,  «80. 
Lire  (de)    Nicolas,  ex6g<'te, 

U7. 

LmoN  (doin),  iKMiédictin  nnteiir 
de  la  nihUotlu''qui'  €hiirtrnim', 

u,  aa,  1U8,  -m,  m,  m. 

LisiEUX,  son  évôquc,  154,  205. 
LiTTA,  historien  italien,  4():'>. 
Lohui  s  (de)  ablKi,  voir  Hcriger 

80. 

LonKovviT/  (Père),  historien  <le 

la  i>iiil(»sophie,  123, 
L0EN8,  intendance  duCliapitriî, 

301,  362,  364,  371,  381,  iOT, 

413,  424. 
Lor.ti^  Mli'si  (mi,  chanoine  et 

njailre.  ;i;»8. 
LoiGNY  (lie)  B.,  cliancelier,  384, 

398. 

LoisKAU,  élève  des  i>coles  de 
Chartres,  421». 

LoiSF.AL  (Alesi  Maurice,  por- 
teur il  eau.  303. 

LoiSBi.  Arnoul,  maître  d'école 
de  Saint-Arnoul  en  Yveline, 
410. 

Lotsr.Li.i^H  Nicolas,  nuiilre  des 
iînfants  d  aube,  bachelier  ès- 
arts,  &  rUniversitô  de  Paris, 
423,  476. 


LoM»AHD  Pierre,  théol<^en, 
6vt>que  de  Paris,  173,  177, 
186,  187,  265,  206,  268,  275, 

328,  448. 
IxiMUAKD  Pierre,  chan(»ine  de 
Chartres,  médecin  de  Saint 
Louis,  34S. 
LoïkiER  (de  Saint)  Pierre,  cha- 
noine, médecin,  étudiant,  480. 
LoNDnF.s,  294. 

LoNDHKS  (do)  Gauthier,  com- 
pagnon   de   Foulques  de 
NeuUly,  327. 
lx)NOUEviLLE  (de)  duchesse, 

410. 

LoNJUMi-i.  (dej  Jacqui's.  rnaitre 

charpi'ntier  de  Paris,  382. 
LoRMAV  (de)  Nicohis,  licencié 
en  droit,  emprunte  un  ma- 
nuscrit, 4i»0,  487. 
Î.OROT  x  fdei  <ief»(Vroi,  archevê- 
que de  Bordeaux,  100,  18S. 
I^RRETO  (de)  Hobert,  chanoine 

et  madtre,  335. 
Ix^TMAUU,.  roi  »le  Franc»-,  38. 
I m  cuF.  (de)  Jean,  artisan,  303. 
LoiDFAC  ville   de  Bretagne, 
1  :.'.». 

I^uis,  comte  de  Blois  et  Char- 
tres, (voir  Blois). 
Louis  XII,  roi  do  France.  350, 

4:t!K 

Loi  is,  i"vé<iue  de  Chartres,  385, 
Louis  Le  Bègue,  roi  de  France, 
14. 

LoLis  i.E  Gros,  roi  de  France, 

ioo. 

Loris  LE  Jkunk,  roi  de  France, 
276. 

Ix)ui8  (Saint),  roi  de  France, 
325,  343,  349,  350,  393,  399, 

411. 

Lour,  abbe  de  Ferrières,  14. 
Loui-,  abbé  de  l'Isle  Sainte- 
Barbe,  7. 
Loup  (Saint),  évèque  de  H-oyes, 
3. 
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Ix)i:i'F.RF,Au  Joan,  docteur  en 

tliéolojj^i*'.  425. 
LouvAUD   Jt'iiii  ,   l'tudiaut  à 

Paris,  482. 
LuAT,  prètriâre  près  de  Dreux, 

383. 

Llihin  HohtM  t  iiii  t  non  lil»  ù 

rC'CoUs  3ti«,  417. 
LuBiN  (Saint),  moine,  évt^quc 

de  Cliartres,  6,  7,  8,  9, «11,  I S, 

18. 

î.rc.  if'cU'ur   dos   (écoles  do 

Saint»»-Koy,  3[j8. 
Luc^viN,  puùtc  latin,  2. 
Lucas,  doUrbo  Vetcri,  (Orvicto) 

clianoino,  363,  393,  39ft,  398. 
I.unRY       (îuilK'inotto,  met  son 

enfant  à  l'école  capitulaire, 

LUOUS  II,  pape,  197,  205. 


Lucius  ni,  pape,  301. 
Lucyi'ES  (évi^que  do)  Anselme, 
270. 

LuiLLiER  Jean,  bachelier  en 
théologie,  481. 

Iaiim.ant{':,  418, 

Lugrirr  .Icaii.  chanoine,  },'i  a<lué 
;\  Piu  is,  3U6,  444,  447  ,  472, 
477. 

LuRAY,  prôtritrc  près  de  Dreux, 
38B. 

I.i  ZAncfiFs  j  )  Nicolas,  nfli- 
ciai,  évi^que  d'Avranche», 
37a,  404. 

Lyoart  (de)  Renaud,  profes- 
seur de  droit,  374. 

Lyon  (de|  Hnjfues,  lof». 

Lyon  (de)  Jehan,  emprunte  un 
livre,  440,  4:10. 

Lyon,  ville,  7,  436. 


Mabili.on,  bénédictin,  12,  22, 
33.  34,  40,  41,  79,  133,  134, 
302. 

Machabées,  hôros  juif.s,  l»7, 
198. 

Machabées,  leurs  retiques,  12. 

M  açon,  344. 

Mai:hohr,  philosophe,  170,  184, 

232,  241,  2'tî>,  2D0,  2(il. 
Madeleine  (Sainte),  383. 
Madeleine,  église  de  Château- 

dnn,  300. 
MAimii:.  niiin.isi<'i-i',  12. 
Mauknahu,  iibbcde  Saiut-Père, 

2S,  91,  92. 
Magny  (de)  Bernard,  étudiant 

à  Paris,  472. 
Magny  ide)  Giiaud,  étudiant  en 

décrets  à  Paris,  402,  409. 
Mahomet,  fuiLx-prophète,  187' 
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Mahomf.t,  sarrazln,  traduc_ 
teur  de  livres  arabes,  180. 

Maignon  Jean,  chanoine  ut 
tnaitre,  437. 

Maillbzais  (de|  chronique, 
38. 

M  AIN  ARD,  pèlerin  de  Jérusalem, 

109. 

Mainier,  abbé  des  Vaux  de 

Comay,  302. 
MAiNrKHNF.  Charles,  étudiant 

en  droit,  440. 
MAtNTKUNF  Michel,  chancelier, 

]»rofosseur   du   théologie  à 

Paris,  435,  436  ,  437,  441,  488. 
Maintrnon,  ville  d*Eure-et- 

Loir,  437. 
Maison-Matgis    (de)  Robert, 

chanoine  et  maître,  307,  379, 

407. 
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MaJORIS  PioiT.'.  Imcliolit-r  for- 
int c*'s  arts,  n  Paris.  47-2. 

Mai.a  ConoNA  liaoïil,  mcai-i  iii. 
iliîicii»lo  de  l-ulbi-rt,  moinc, 
46.  62,  68,  82,  116,  m,  128. 
129. 

Mai.alknt  J--aTi,  .'tndiant  en 

lois  il  Orlfiiu--. 
MALKPKii  Jriiii,  chapolain,  447. 
Malet  Jean ,  maitro  è»  arts  à 

Paris,  447,478. 
MALPrrAIN    Laurent,  prtHre 

romain,  élève  do  (iorl>ort, 

38. 

Malui  uhaut  Guillaume,  prin- 
cipal du  Collège,  455. 

Mallkt  Guillannic,  niaitre 
des  enfants  d'aube,  424. 

MAi.MK'îiH  nv  ide)  Guillaume, 
cluoniiiueiii ,  32,  77,  8.J, 
121. 

Malobosco  (do)  Bôrenger,  gar- 
di«'n  d.>s  Krércs  Mineurs  de 
Toulouse,  390. 

Malohki^astu,  son  curé  vu  aux 
«coles,  467. 

Manassé,  évôquc  d*0rl6ans, 

281. 

Manchon-  Ji  an ,  n'-gcnt  en 
lliéc»io<4ie.  478,  479. 

Manjgolu,  philosophe  alsar 

ciun,  147, 
Manckub  (le)  Picri-e,  écrivain, 

cliantre  de  Paris,  234,  275, 

328. 

Mank-.hkkns,  hérétiques,  49,0V, 
116,  132,  133. 

Manno  de  Mannehiis,  cha- 
noine, 379,  382. 

Mans  il.  j.  49,  147,  107,  194, 19b, 
209,  372, 

Mam  ks  (dej  Gôraud,  abbô  de 
Fonlcnelles,  62,  68,  80. 

Mantks  ^dr  ;  Pierre,  maître  de» 

enfants  d':nil»e,  300. 
Manti  s  fdiM  Itaoul,  niaitre  des 

eufauLs  d  aube,  3«iO,  3ù4. 


MAunoDF,  éVL>quo  de  Rennes, 

poète,  7ij. 
Marc  (Saint),  183,  398. 
Mahc  (Saint),  bibliotfièquo  «\ 

Moi-enee,  412. 

Mahc  Ai  nn.E,  empereur  ro- 
main, 23;). 

Mahckl  ;de)  Pierre,  curé  de 
B^ville,  va  aux  ^olcs,  467. 

Mahciianu  fie}  Jehan,*  autour 
du  Poème  des  miraclcs,  325, 
337,  343.  3:;:J,  3")0. 

Mauchévilli:,  village  près 
Chartre»,  451. 

Marcianus  Capella,  26,  108, 

109,  221.  232,  23<i,  2r.9. 
Mahcii  i.v  Ule}  Hobert,  domi- 
nicain, exégètt^,  414. 

Maui:  (de  la»  Guillaume,  étu- 
diant en  loi»  à  Orléans,  434, 

474. 

Maiu:  (de  lai  Jean,  étudiant  ru 
lois,  à  Orléans.  474. 

Maui-Dsols,  ubbaye,  en  Bel- 
gique, 152. 

Mahf.s  «desi  Guillaume,  maître 
d' école  de  .Saint-Amoult-des- 
Bois,  41(5,  418. 

Mauii:  (de  SainU^  )  Hugues, 
moine,  historien,  146,  152, 

MaruvMajbure  (  Sainte), 

Home,  40S. 
Mahi'-.nv    '  de  Knpiorrand, 
chand)clUm    du     roi,  3iiO, 
4««». 

Marwny  (do)  Robert,  gradué, 
466. 

Maru;s  Victorinus,  rhéteur 
latin,  232. 

Mark  (de  la;  Brai-d,  évéque 
de  Clmrtrns,  cardinal,  434. 

Marmouticr  (de)  Jean,  méde- 
cin, 83. 

M\nMOLTU.H,  monastère.  :i2. 
••,4.  r.7,  OS.  71.  72,  .S2,  83,  93, 
178, 187,  203,203,  231,  293,301. 
307. 
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Maiiouu.u  Jean.  l);«chcUor  «n 

(li'cn'ts  à  Paris,  477. 
Mau.sm.iaco  ((h'i  i»rufus- 

st'ur  i'U  luis,  467. 
M  ARTKi.  Geoffroy,  duc  d'Anjou, 

74. 

Martkni;  «lom*,  ln'iu'dicliti. 
ht.  71,       !h  ;.  -m,  :m. 

MAini(iNV\.dt')M<>iiraril,  priHir, 
maitrc  ins  arts,  471. 

Martin  Jean,  profwsHoui*  de 
droit  à  AnjîiTH,  37R. 

Maui  in  IV,  |)a|>i>. 

Mauti.n.  sciilK'  tic  la  oouitcssc 
Adi'lt'.  3U(i. 

Martin  (Saint)  le  Blanc,  évo- 
que di'  (lliarlri's.  2. 

Martin  (Bois-Saint),  villagts 
420. 

Mahtin  dos  Chuilips  (Sailli;, 
inonasUTo,  m,  278,  364. 

Martin  Uc  Tour»  (Saint),  !0, 
28,42,60,76.  m,        Iti7, 171;. 

Mahtin  dr  Tulle  ^Saint),  ab- 
bayi'.  11)8.  . 

Mauti.n  au  Val  (Saint),  prieu- 
ré, 147,  154,  ISS,  479,  203, 
•ioi.  210,  2:m,  278,  301,  305, 
30<i,  :r»s,  :);i,s,  :Wt. 

M  AHTi.N  Miclii'l,  artisan,  363. 

Mautim:,  bourgooi.sc  dv  Char- 
tres, 421. 

Martinelli  Nicolas,  bacliolicr 
eu  lois,  à  (  )rlôans,  470. 

Mahtim"^  Jimio!-,  auteur  dr 
traités  niatlioiiiatiquos,  230. 

Martinus  Polonus,  historien, 
410,  412. 

Mauvillr,  villa pfi',  4:; t. 

Masculin,  abbii  de  Genibioux, 
87. 

Mati^inus  Julius  Firmicus,  au- 
teur do  mathématique!»,  230. 

Matuif.U.  iH'i^quc  de  {^hartrt's, 
3 1    oM),  337,  343,  3;i2.  33:;,  422. 

Mathii:l'  (iuillauriit' ,  domiui- 
eain,  locU'ur,  422. 


MATini-.ti  (Saint),  évangéliste, 

03.         3't«>.  398. 
Matiului;,  abbo.sso  de  Fontc- 

vrauld,  180,  103,  265  ,  299, 

300. 

Matmii.dk.  eomli'sse,  331. 
M\THHY  des  Unies,  élève  de» 

ee(»h>s  cbartraiiics,  4lS. 
Matiiuhin  (Saint),  églino  de 

Pari»,  422, 
Matines,   ablïaye  de  Sicile, 

2!»0.  300. 
MAfcoNin'iT  Mielu  l ,  dityeii, 
prolosseur  di;  droit  ùUi  leaiis, 
404. 

Maugart  J.,  étudiant  h  Pari», 

37;i,  4ii9. 
Mai  i.i,  (di'i  tiuillauiiH',  eliauui- 

iie  et  maître,  334,  34*3. 
Mal-pois  Gi'oll'roy,  médecin, 

478. 

M  au  RICK,  abbé  de  Saint-Lau« 

mer,  30'». 
Mai'hic.i;  léj-lise  Saint*.  73. 
MAUSsiiUAS    Uenaud,  sous- 

maitrc  des  enfantât  d'aube, 

421. 

M  Ai;  VOISIN  (de)  Hobcrt,  poète, 

330. 

M  AU  VOISIN  (de)  SaniHori,  doyen, 
archevêque  do  Reims,  134, 
183,  196,  197,  207,  216. 

MA^  RUL (Saint),  abbé  de  Cluny, 

23. 

Mkai  \,  24,  20,  80,  2!«3,  343. 

Mi';uAUT  Macé,  joue  un  Mys- 
tère, 416. 

MÉDiOLANUS,  moine,  disciple  de 
Fulbert,  73. 

Mi':(iM(  T  Jcrui.  maître  des  en- 
fants d  aui)e,  423,  480. 

Mf.inf.rs,  historien  de  la  philo- 
sophie, 121. 

Ml  i.A  Pomponius,  écrivain 
htlii..  2. 

MÉLAiNii  (Saiiiti,  iiioiiastére, 
&5. 


Mki.i  N  (de)  Guillaume,  gradué, 

m. 

Mklun  (de)  Robert,  professeur 

à  Paris,  i81,  183,  376. 
Ménaiu)    Philippe,  louo  les 

écoles  (le  Saint-Martin-au- 

Val,  :m. 
MÉNAKD   INerre,  maître  des 

onfants  d'aube,  424. 
Mendb,  villo,  346. 
Mendi.  (de)  Durand,  7,  18S, 

32G,  372,  448. 
Menu,  abbé,  auteur  d'une  thèse 

sur  saint  Ive,  ISi. 
MiîRCBRO  (de)  Petrus,  vend  un 

Missel,  4;ii. 
MuKciER  Jehan,  enfantà  l'école, 

Ml. 

Mkhcikk  (ie)  Mathieu,  domini- 
cain, 339. 
MÈRE  (le)  Jean,  étudiant  en 

déerets  à  Paris,  470. 
Wf.hhkkrs  (de)  Pierre,  écuyor, 

Merlin  Kcrro ,  théologal , 
454. 

Meruy  kU^  Sainti  Adam,  cha- 
noiiii-  et  niaîtfi".  :\\0,  412. 

MtcnuY  ttle  Saint)  (iilles,  étu- 
diant à  la  faculté  des  arts,  à 
Paris,  468. 

Mkhiiv  (df  Saint)  Jean,  cha- 
uoin*'  t't  maître.  340. 

Mi:urK  (iuillaurn»'.  lieeiirié  eu 
droit  civil  et  canon,  à  Paris, 
471. 

Mbslay  (de)  Guillaume,  vi- 
dame  de  Chartres,  poète, 

3:iO,  3ot>. 
Mkslay  (dei  J..  ehaiioitie,  341. 
Mkslay  ide|  Philippe,  chanoine 

guerrier,  290. 
MicsLAY  (de)  r*hilipp<',  sous- 

df)yeii,  membre   <lu  Parlo- 

ment,  2î»0,  3U,  3i:i,  481. 
Ml  SLAY  ;de}  Piulippe,  docteur 

r<>gcnt  jt  Orléans,  483 


m  — 

Mi  si.E  (de)  .lean,  licencié  en 

décrets,  avocat,  4S4. 
Mksmin  (de  Saint)  Guiliamnu, 

chanoine  et  maître,  338. 
MES.NAmp.u  Ordin,  élève  des 

écol,  ^  ih-  Chartres,  420. 
MF.SNAtiiËR  Colin,  met  son  fils 

à  Técole,  i20. 
MeaMiLio  ou  Mesnil  (de)  Guill., 

chanoine,  étudiant  Â  Paris, 

MivSHi.NE  (de),  archevêque,  381, 

405. 

Mesvuj.io  (de)  Pierre,  visite 
les  enfants  d'anbe,  364. 

MiVriiL  Hugues,  écrivain  du 
Moyen  Af;i\  IT:;.  170.  177,  184, 
! 85, 203, 204,  2 1«,  23 i,  234,  245. 

Metz  (Mittis  ou  Mettis),  01, 8i, 
88,  132,  140. 

Meulan  (comte  de)  Galeran, 
183,  216. 

Mf.i'I-an,  ville,  183. 

Mkuno,  ville  de  1  Orléanais. 
01,  02,  73,  83,  234,  381. 

MÉvoiSfNS,  prôtrière,  381,  406, 

409. 

MiniiFi.,  archevîïque  de  Rouen, 

l'.>fi. 

Mh;hki,  i^école  de  .S.iiul  ,  358. 
MicHBL*  écolier  de  Chartres, 
421. 

MiCHKi,  Martin,  303. 
M  ir.M  I  :lkt  Thomas,  apothicaire, 
484. 

MiCHON  Jean,  étudiant  à  Paris, 
481,  484,  486. 

Mu.noN  Michel,  licencié  en 
lois,  avocat,  480.  483. 

MicY  (de)  .\ndré,  peintre,  02.73. 

MiCY  (de)  Jean,  chanoine  et 
maitro,  340,  342. 

.MiGNiÈRES  (de)  Jean,  chanoine 

et  niaitre,  335. 
MtoN'iN  ,Ie;m.  cfianoine.  fontbt- 
teur  (lun  collège  à  Paris, 
444. 
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Mignon  Haoul  (dit  NoL'l),  (çra- 

tlut',  iH7. 
MitiNON  Hobfil,  j^railué  ù  Piiiis, 

468. 
M11.AN,  IS4>. 

Milan  (dr)  (n-oif^cs,  olianoine, 

iHiKlir  à  (IliarliTs.  ;i8h. 
Mil. AN  (do)  'riioinas,  fXiu'Utour 

du  Luc  d'Urvietû,  395. 
MiLRT  Ponco,  secrétaire  du 

Oiapitro,  401. 
Mit.i.rMONT,  sfij^iKMiric,  434. 
Mh.i.kh-Dhouin,    lici'ncié  eu 

lni.s,  481. 
MiLON,  chapelain  de  Gossolin, 

300. 

MlLON,  du  Vi  cier,  3:«8. 

Min<:y  mIi    IM.  riv,  archidiacre 

l't  maili  »",  .UO. 
MiNCV  (lie)  l'iciif,  ùv^uo  de 

Chartres,  325,  348,  352. 
MiNKHVB,    biblioth(^uc  de 

Rome,  412. 
MODALiiuts    (de;  (iiiillaunie, 

chanoine  !»avant,  174,  178, 

384. 

MoELAM  (de)  Bernard,  chance- 
lier, évi"^»!!!»'  <le  Quiinper,  voir 
HeniMfd  rie  Otiitnpei'. 

MoHiKH.  chaiiiiine,  vicaire  du 
chancelier,  387. 

Moi  (do)  Pierre,  chirurgrien, 
;nu,  416. 

Moin VII. i.i:  (dei  (iilles,  iHudiaiit 
en  (leei  ets.  471. 

Moi.AT  (lie)  Nicolas,  maitri"  es 
arts  et  en  médecine,  478. 

MoLËYO  (de)  Jean,  chanoine, 
394,  402,  4:>(). 

Woj.iNi.T  Heiiaud,  dianoinc  et 
maitre,  34t. 

MoLiNS  ide)  Raymond,  (gra- 
dué k  l'Utiiversitc  de  Paris, 

4S(i. 

Moi.K,  chronique.  I  *S. 
MoNC.Y  (<lej  Uai  théleiny,  cltuiu- 
bi  ier  et  niaili  c,  337. 


MoNDiDiKH  (dc|  Elicnnc,  licon* 

<  il  ift  utroiiut'  jitir,  4h2. 
MoN(;i.viN  (de]  IMcnv,  étudiiujt 

à  Oriéan.s,  480. 
M0NOUII.LON  (de)  Onillaume, 

chanoine  ci  maître,  341 . 
MoN.ii:i.AiN  (dc;  J..  tHudiant  à 

Paris  en  d<''cî-i'1s,  47(3. 
Mont  (du)  Holiert,  historien, 

148,  «73,  183. 
MoNTAiou,  coliAfçedc  Paris,  444. 
MoNTAitiJ;  (de;  Jean,  professi'ur 

en  droit,  evi^juude  Cliai'ti'cu, 

403,  432,  4*;). 
MuN  rAiNvii.Li;,  pit^tricrc,  438. 
Montk-Aran  (dcM  Nicolas,  c!)a- 

noine  de  Rome,  406. 
MoNTi:-L\i  Di'NO    (  de  I  (iuil- 

hnune,  chanoine  et  nuiilre, 

348,  39o. 
MontiîHBau   (de)  Haymond, 

étudiant  il  Paris.  48«.. 
MoNTF.8i:oTide|.Ielian.(lianoine, 

lieciieii'  en  lois,  421»,  VK."l. 
Mo.vrr.scoT  (ilc)  Uuyniond, 

uiaitre  t>s  arts,  488.  . 
MoNTFORT  (de)  coinU'sse,  369, 

.370, 

MoNTiuNY  (de)  Jean,  chancelier, 
34t>. 

MONTIGN  Y  (de)  Kathier,  élève  de 
Fulbert,  68,71. 

MoNTii.i.KT  (de;  Pierre,  maître 
lies  enfants  d  auhe,  42». 

MoNiMoii;  (de)  l'hilipi>e,  elu- 
iliant  fi  Paris,  477. 

MoNTLHÉi»Y  (de)  Nicolas,  cha- 
noine et  maitre. 

MoNiLHi-HY  i  l<>  .Symon,  cha- 
n«>ine  et  maître.  342. 

MoNr.MAJoi;n,  abbaye,  02,  72, 
70. 

MoNTMiKAii.  (de)  Jean,  profes- 
seur en  btis.  373. 

MoNTl-l  LI.II.n,  322,  3i7,  '.ÎO. 

Monts  (des)  Jean,  chancelier, 
377,  370,  380,  381,  407,  406. 


MoNi'i.Fr;,  Ovi^quc  d'i'trrclil.  12. 
MoHciiovNK  Jehan,  enfant  de 

chœur,  363, 
Mordant  Gh*ard,  chanoine  et 

maître.  387. 
MoREAU  Gilles,  maître  ès  arts, 

486. 

MouEAU   .h'hiin,   licencié  en 

droit,  336,  486. 
MoRETO  (de)  Jean,  enfant  do 

eliœur,  étudiant  k  Paris,  389, 

4»»7. 

MoHii.N,  auteur  urahe,  l'.H. 
MoRiGNY,  abbaye,  154,  -Mi,  233, 
302. 

Mor< IN  idoni)  Germain,  1  lénédic- 
tin  (le  Maredsotts,  153, 
271.  401. 

MoRLV  Jacques,  chanoine,  cor- 
rif^c  le  Martyrologe,  402. 

Mont.N  Jourdain,  régent  en 

lliéolope.  414,  478. 
MoniNo  (de)  Jacques,  mnître 

des  enfant>>  d  auln',  3H1,  422, 
MoRiscTO  Pictavini,  sous  rec* 

teur  dos  grandes  écoles,  362. 
MORNAY  (dei  Phili|>p(',  doyen, 

professeur  dcdroità  Orléans, 

373,  437. 
MoHANVuxi:.  éditeur  du  jour- 
nal de  Lef^vre,  460. 
MoitTAONK,  ill. 
MoHTAfi.Ni:  (dei  fiaulliier,  tliéo- 

loj^ieu.  171,  234,  27H. 
MoJvrAii.Ni:  (de)  Haoul,  abbé, 

306. 

MoRTAGNE  idv)  Vital,  abbé,  206, 
MoRvu.iJKu  (<lei  Pierre,gradué 

a  Paris.  4S2,  483. 
MoTA  idei  Etienne,  niaitie  ès 

arls,  480. 


MoTKRi'.F,,  livre  des  volumes 
légués  au  (Chapitre,  39t5. 

MoTHE  {dv  la)  Gaillard,  cha- 
noine, cardinal,  archidiacro 

de  Narbonne.  ^^raduf.  4t>(i. 
Mourt^N  it\o)  Henaud,  evéque 
de  Chartres,  274.  2H0,  284, 
280,  287,  291,  307,  324. 

MoL'LiNS  -  NF.UFS  { Molendlnis 
novis)  idcs)  Jean,  chanoine, 

licencié  en  droit,  386,  39$, 
3!»7.  400,  iot.  l'iS. 

Mori.i.Ns  i^dcs)  Jean,  étudiant  a 
Paris,  481,  483. 

Moulins  (des)  Pierre,  chance^ 
lier,  archevêque  de  Toulouse, 
433,  480. 

MoL  Li.NS  idi's)  Hayuiund,  licen- 
cié en  lois,  483. 

MouTiERS,  abbaye,  304. 

Moi  TiKns  (des)  Colin,  enfant 
«le  clMiMir,  oi'jifaniste,  et  étu- 
diant à  Paris,  381),  393, 
4ti7. 

MouTONNERic  (dc  la)  Budes, 
chanoine  et  maître,  339. 

MomoNNF.nu.  (de  lai  impasse, 
rue  il.'  Chartres.  338,  340. 

Miii.Lor  IMerre, gradué  à  Pai  is, 
484. 

Munich,  bibUothiN]ue,  492. 

MuRFAu  ( Mu lellus^  Gilles,  sur- 
nommé Prieur,  maître  des 
entants  d  aube,  410,  424,  425, 
427,  428,  430,  441,  448. 

MusNiKR  (le)  Robert,  fondateur 
au  collège  de  Dreux,  336, 
4in. 

Ml  sri.i.i.i  «iuillaume.  met  un 
enfant  à  l'ccule,  3()ti. 
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Nacrllis  (do)  Jean,  curé  do 
Saint-George»,  vaaux  écoles, 

m. 

Nantis,  t.  :ti  V. 

Nantki  ii   iIi   riiil»am.  ;j3'.». 

Namikh  Jraii,  cliaiifeliiT,  43!>, 

Naplrs,  S7<t,  30V. 

NAi*OLtoN,  cai'dîiial,  381,  4<^, 

NARnnNNi:.r(»lli'^^i>(l('  Paris.  iH. 
Nahiion.nk    (do)  (juiliaviiiii', 

ctiaiitro,  373. 
Nakbonme  (do)  Pinrre,  pr<>ben- 

dîiT,  388,  408. 
N\nf:issi:  ulo)  Armand,  doyon, 

3K-2,  40g. 
Navahiu:,  collf^'t'    Paris,  :I83! 
Nbkam  Alexandre,  théolo^fion, 

167. 

Nr.Mi.Ti'M  iSjviic),  (U. 
Nkmi  mk  i^do)  Hoini,  c'huiicclicr, 
382. 

NEOPLATOMtaRNa ,  pliilosophe, 
118. 

Ni':uo.N.  pai  oissc.  43S. 
Ni.si.r.,    (•ol!<i,''friif.  f4fi, 
Nkstohius,  lii'ifiiqui».  mu. 
Neuville  (de)  Fenlinand,  ùvA- 

qtie  de  Chartres,  456. 
Nruvillc  /det  Guillaume,  ar- 

chidiruT»'.  :m. 
^il.vw    \i\fi  (ïtiillauiiir.  cUa- 

noiiiL'  rl  iiiaitri',  331K 
Nevbrs  (de)  comte,  33U. 
Nevki;    Aiidr»\   chanoine  et 

inaitrc.  343. 
NK:oi.AsAv»'imcs.jn»'vAl,(loiiin' 

k's  Kpitroh  lit'  Suint  Ive,  447. 
Nicolas,  chanoine,  ai'chidîacre, 

338. 

Nicolas   Louis,   étudiant  & 
Pari»,  481. 


Nicolas,  médecin,  370. 
Nicolas,  neveu  do  Piorre  de 

Blois,  299, 
Nir.ni.As  iv,pape,aai,3ao,  406, 

408. 

Njcolas  (Saiutj,  300,  3t>l. 
NicoLLR  Albert,  i^radué,  406. 
Nic.osA,  ai'chcv^chù,  4oh. 
NicoTi   Jl'an,  prt'vAt  <!•>  Ma- 

zuiigO.    «loctour,    réjçciit  à 

Orléans,  4(>9. 
NiGELLF.8  (de)Hu({ucs,  chanoine, 

379,  381,  382. 
N'iM  s,  loi  d'Assyrir,  i:»-2, 
Noni.i.  (Ici  (inillaiiiin'.  domini- 

caiii.  iimiti'o  lU's  ctiuliunls, 

422. 

NoKL,  clerc  d'Orléans,  ;28 1,382. 
NoGAHKT  iil<>)  Richard,  cha- 

n(»in«\  3V0, 
Nc)(;i:nt  (de)  Denis,  f^radué, 
48»i. 

NoGENT  (dv)  Uuibert,  Idstorien, 

198,  199,  330. 
Nor.i  N  r       .I«»an,  chanoine  et 

JiKtîtfc.  331», 
Nor.KNT-li'-Phiiyo,  village  pi  ès 

Ghartn^s,  406. 
Nonp.NT-le-Roi,  ville  de  l'Buro- 

<'l-Loij-,  435. 
Nofii.NT  -  il'- Moti  on,  ville  do 

ri':iin«-i'i-I,oir.  401. 
NooE.NT-sui-l^uro,  villagu  près 

Chartres,  417. 
NoNviLi.i.  riillcs,  étudiant  en 

droit  à  <  )rl»''aMs,  474. 
NoHMAND,  entant  de  chœur, 

3(i4. 

Normand  Geoffroy,  licencié  en 

théologie,  481. 
N OTK I :r ,  poète  liturgique,  4 i , 85, 

113. 
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Nouveau  GuilIaiiiiK^  fNnt*lltts), 
Cardin  a! .  voir  Guiiluuiue 
Nouveau. 

Novo>Castro  (de)  Barth61ein\% 
chanoine,  môdecin,  370. 


Novo-('astho  (do)  Joiin,  étu- 
diant îi  Paris,  402,  470. 

Noyers  (des)  Juan,  ûUuliajit, 
414. 


0 


Or.iKH  Jean,  étudiant  à  Paris, 

480. 

Ucyuis  i^Otuyueji)  (do)  Garnior, 
chanoine  bibliothécaire,  399, 

m,  m. 

OoELERic,  père  d'Orderlc  Vital, 

72. 

Odkuic  ,  aJjbé  di'  V(>iidùine, 
131. 

OD1LGP.R.  moine  de  Saint-Ri- 

quirr,  8(î. 

Udilon  (Saint) ,  ahb6  de  Clu- 
îiy,  32,  35,  3R,  39. 

Ouo  vEudcs),  frère  du  coinlc 
Thibault,  71. 

Odon,  chanoine,  379. 

Odon,  poète,  40,  44,  45,  67,  71. 
8s,  !»:;,  174. 

UDULPiiF.de  Lièf^e,  élève  de  Ful- 
bert, 61,  C2,  H3,  88,  80,  ViQ. 

OisËME,  village  près  Chartres, 
331. 

Ch.nriRT,  altbè  dr  i ii-inliIdUN. 

disciple  de  1  uIIm  i  i  ,  tiS,  86, 

87,  88,  97,  ll.i,  12b. 
Olraru  Nicoluit,  moine  de  St- 

lean,  bachelier  en  décrets ,  à 

Paris,  i77 
(M.iKH.  fonde  son  séminaire  à 

Cliaitres,  WAî. 
Olivier  Charles,  chancelier, 

433. 

Olivier  ,  prêtre  et  médecin , 

370. 

i>i.ivn;i«  Hieliard  ,  Uconcic 
Htroqne  Jure,  482. 


Oi.ivis  (P.  «le),  chanoine  ,  eni- 
pi  iinte  des  livres,  398,  402. 

O.MKU  ^Saint),  ville  du  Pas-de- 
Calais,  408. 

Opportune  (  Sainte),  paroisse 
<le  Paris,  401. 

Urbaix,  monastère,  24. 

Ouciifai:,  viliiigc  do  Loii-et- 
Cher,  08. 

Orderic  Vital,  historien,  32, 
46,  oO,  61),  67,  68,  69,  TO,  72, 
81,  82.  114,  123.  131,  I4fi, 
153.  178,  183,  184,  206,  207, 
231. 

Grogne  (de)  Guillaume,  cha» 

noinc  gradué,  465. 
Ormiasi;,  médecin,  13,  17,  23, 

■27,  130,  449,  450,  451. 
unuiLUt,  81. 

Origène  ,  écrivain  ecclésias- 
tique, 19,  21,  278,  310. 

oiu.KANs,  7,  14,  i:;,  '.'1.  60,  62, 

72.73,  SO,  133.  140,  175,  170, 
lî)5,  20S  ,  2I!>.  275,  279.  280  , 
281,  283,  302,  303,  30i,  306. 
311,  331,  336,  34&,  346,  374, 
37:;,  382,  392,  .393,  395,  432, 
435,  437,  440,  i'iî.  f(,»;.  voir 
aussi  en  appiMiilice  les  listes 
trétudiants  a  <  u  léans. 

Orléans  (duc  d')  Louis,  446. 

ORLttANS  (d  )  Haoul,  écohUre, 
disciple  de  Fulbert,  60,  62,  73, 
107. 

OnMov  icuré  <r),  met  son  cou- 
sin à  récole,  340. 
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Orose  Paul,  écrivain  ccclésiaiH 
tiqae,  110,  3d8,  409,  410. 

Ohvikto,  ville  d'IUilli».  V.  Lu- 
cas de  Urhi*  Vt'ttM'i,  34îi. 

OsTiE,  villo  d'IUilio,  338. 

Otuon  do  Saint-Biaise,  liis- 
tonon,  326, 

OmONt  tnnpcnmr,  38. 

Othhk:,  phili)soplu\  38. 

OuAKViLLE  UV)  Geoffroy,  cha- 
nuinc  ,  élùve  de  GiUrtrcs  , 
332. 


OucQUBS  (d')Garaier,v.0c9itis. 
OUDiN,  bibliographe,  122,  i2B. 

OuHN  (Saint),  niomistère,  41. 
()i:hi:.nu  Pierre ,  étudiant  en 
droit  canonique  à  Orlûaii», 

m. 

Ou VRY  Jeiian  et  Bernard,  élèves 

desécol»»s  di^  ('liartres,  418. 
(^viUK,  ilO,  121,  128,  313,  317, 

308. 

OxKOHi),  iy3,  27ti,  3;iO,  413. 


P.,  «  haneelicr,  384. 

P.,  de  Mantes,  maître  de»  en- 
fants d  ;inl)e.  >ti(). 

Packyo  [iU'i  (lilles,  donùidcain 
savant,  414. 

Padour  ide)  MarHÎIc,  huma- 
niste, i,  10,  61,  ÎM. 

pAii.t.i'.ni;  (do  la)  Jean,  cheva- 
lier, 433. 

Paillerf.  (do  la)  Odct,  chance- 
lier, 433,  480. 

Pai.aiskau,  seij^neurio,  435. 

Pai.kunf.,  ville,  lOii, 

PALKsrm.NK  (dei  évêquo,  344. 

Palluau  (do)  Pierro,  chanoine, 
tieendé  on  lois,  468. 

Pai.i.i  au  Symon ,  eiir6  de 
S,'«i!it-S;iiiveMr ,  docteur  en 
médecine,  tfislituc  ua  uiailru 
d*6cole,  418. 

pALMFsnn  Ivon,  libraire,  304. 

Pampixunr,  ville  d'Espagne, 

180,  toi. 

l'AMdllMll",  Niii-liniii  rie  I.;ui- 
dulplie  (le  (lolojjfne,  ioii. 

Panormir,  ouvrage  do  Saint- 
Ive,  HO. 

Pantai.kon  (.Saint\  patron  des 
m^ecins,  111,  113,  130. 


PanthÉ^.U8,  auteur  latin,  412. 

Papavayni;  Jehan,  mot  un  en- 
fant à  I  école,  4-2:;. 

l*AiMN  lUcliard,  étudiant  on 
décrets  k  Paris,  469. 

Paim'oi,.  évéquo  do. Chartres,  7, 

s.  !).  10.  II. 

l'AiiAY  ((11)  Haoul,  chanoine  et 

inaitre,  :t4;i. 
Parcbval  do  Targey,  étudiant 

à  Toulouse,  302. 
[V\n<.iiis  (dei  (fUillaumo,  prôtre 

savant,  :i30. 
Pahdiac,  abbé,  historien  d 

hon,  19. 
l*ARKAiT    Nicolas ,   écrivain , 

430. 

Pahis  (mnversité),  pas.sim. 
l*AKis  (de|  Dro|jfon,  archidiacre, 

135. 

Paris  (de)  Etienne,  decretomm 
doctor,  468. 

Pahis  (de)  Haymond,  va  aux 

écoles,  4»U!. 
Pahis  Jean,  maure  des  ««cftlcs 

de  Ch&teaudun,  416. 
Paris  (de)  Jean,  va  aux  écoles, 

étudiant  fi  Paris,  398,  399, 

467,  486. 
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Paris  Jehan  ^  maitro  d'école, 

367. 

pAUls  Laiiil/crt,  ocolàtre,  00,  iii, 

72,  80,  lOT. 
Paris  Mathieu,  hwtorion,  148, 

;<27. 

Pakis  Yvonnet,  écrivain,  ro- 

iifur,  ♦îiO. 
Parnë,  ville  de  Noi  uiaiulk',  lii». 
Parseval,  OpoptV,  3U6. 
I'auvi  DoiiiiiiiqiU",  cliaiili  o.^^ra- 

(lilé  à  Paris.  444.  44<i.  472,  477. 
Pascal  II,  paiK-,  li>3,  liiG,  1U7, 

160,  23u,  m. 
Fasciiase  Hadbert,  théologien 

du  Moyen  âge,  131,  134,  138, 

pASyi  rKH,  alibi',  Iiisloiion  «le 

Baudry  de  llourf^ui'il, 
pASijLJKH  Nivclon  ,  coii.scilU  r 

légiste  du  chapitre,  413. 
PASgi  iiiH  Simon.  cU  vo  de  lY- 

oole  fl'lînipoan.  H7. 
Pasti-:  (iilk's,    ùvéque  d'Or- 

IC'uais,  Wo. 
PA8TÉ    Jean,  conseiller  au 

parlement,  403. 
Pastochi.ai  X.  411. 
Patarins,  hci  (  f  iqin's,  00. 
Patavinus,  fodi'X,  liiO. 
Pateau   Guillaumo ,  Hcencié 

en  loii»,  485. 
Patv  Jehan,  maitic  drs  ûcoles 

f 'liaïupscin,  4l(i.  417. 
l*ALi>ovi:u     lit'itratui  .  i-lcvc 

dos  écoles  do  CIku  Iics,  42H. 
Paudoyer  Lucah  ,  met  son 

iV.'ic  à  I  ff-dlc,  428. 
Paul  (Sainl  .  Kpitro.s,  15,167, 

ir.S.  270,  Ji»8,  414. 
1*  AiM.,  iiuùnc  Uo  Saiiit-Pi  ff,  14 

15,  17,  18,21,22,23,36,40,  41, 

46,  49,  »3,  141,  142,301,  202. 
l  '  A  I  L  IV.  papo,  427. 
pAi  i.iN.  priiilicitM-  d»' Mcl7.,anii 

dr  lU-ivuKiT.  «'i,  J>li,  l.ti,  133, 

I  kt. 


Pavii-,  4a. 

Pwjr  '(î«'^   Picrn- ,   b'tral  du 

papi-,  21  >s,  281,  Mi,  2!i2,  2'33, 

301,  316,  319. 
Payen,  archidiacre,  178. 
Payi'..n  Ik'lolin,  voyez  Ik-loiin, 
Pavi:n,  chanoine  el inaltre, 286, 

281»,  2'}(},  300. 
Pavkrne,  pri<'uré  de  Suib&c, 

45. 

P  i  :  L  A  R I  J  a  et  j  ue»  de  Boisvillette, 

élève.  418. 

Pi:li:t  Etieinie  ,  «'tudianl  on 
droit,  licenou!  en  luis,  à  Or- 
léans, 474.  476. 

Prljco.n  Pierre,  conseiller  du 

Chapitre,  37r),  3S0.  îiHl,  413. 

Plllixhue  tde)  Arnaud,  cardi- 
nal, 3i»i. 

Pfxlerin  Jean,  maître,  étu- 
diant à  Paris,  481. 

Pi:lu{Tier  Guillaume,  3iî3. 

l'F.Lî.i:Tn:r<  .lean. maître  és  -.wU 
et  rép'nt  à  Paris,  444,  -toai. 

PiiLLiiTUiu  Miehel,  maitro  des 
enfant»  d'auhc,  361,  363. 

Pelon  Gilles,  étudiant  en  lois 
à  (  )rléans,  473. 

Pf-lom  .loan,  étudiant  à  Or- 
léans. 474. 

Pbmleu  Jean,  maître,  acl&6te 
un  livre,  304. 

l'i.NNAFonr  ;de,  Raymond,  an- 
tou:  I  nno  Somme  de  droit 
(•arioiiitjne,  307. 

Pimcni:  (du;  Gilles,  chancelier, 
383,  387. 

Pi:n(:ni:noN  Ici  Jean,  met  «lOn 
fils  à  I  reolc.  300. 

Pi  ni  Guisniont,  oUunoine  cl 
inaiti  i',  28»i,  341. 

PcRi  Raoul ,  professeiu'  de 
droit,  376. 

Piini- ri  r.  la  bouchère,  3S8. 

I'i;nii.ns  .bloques,  éltuliant  à 
(.irlouns,  licencié  ou  luis, 
472,  473,  474. 
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Pf.hieus  Jean,  licencié  on  lois, 
4B0. 

Pl^jiiODBtrXt  166. 

Pluonst.. 
Pkhoiisi:,  370. 

Peuhot,  enfant  de  cliueur  aux 

(écoles,  365. 
Perruchr  (de|  Simon,  6vi>que 

di»  Chartres,  436. 
Pi  H*;r.  21:>,  .Ul. 
Pkhtico  (<lei  Gilla.  olTre  son 

lils  à  Suint-Pt're,  92. 
Petit-Bernard,  curé  do  Mar- 

ch^fvillo,  achète  un  misnol, 

pKirr-JKAN,  emprunte  de»  li- 
vres, 4uO. 

Petit-Mbslay,  prfttrièrc,  406. 

Petit-Poîit  (du)  Adam,  profes- 
seur h  PariH,  166.  270. 

Pi  rH'>NK,  satyriquo  latin,  211, 

PusiEH,  auteur  d'une  thèse 
sur  Fulbert,  33,  34, 39. 41,42, 
43,  t»l,  107,  Itl,  m,  127. 

PuAiNus,  auteur  latin,  :H3. 
Phahks  (de)Suiion,  aatrologue, 
410. 

PiiiLAUBLPiiE,  roi  d'Bgypto,  87. 
Philippe  (Saint),  438. 
Pmilippb  1,  roi  de  Fraiiei- ,  40, 

r.7,  !»2,  121,  122,  2:1:;,  411. 
Pnn.ir'Pi:  -  AiJOUbTK,    roi  <le 

France,  279,  280. 
Philippe        roi  do  Franco, 

:<2fi,  :»;»9. 
PniLun'K  IV  Le  Bel,  roi  de 

Francp  .  :ni,  .m,  349,  373, 

404,  40:.,  412. 
Philippe  VI,  roi  de  France, 

383,  384. 
l'i  it.u'in:,  aicliidiaerc,  .'<79. 
i'nii.uMM:,  eliainbcilan  du  roi 

<le  Franci-,  384. 
PiAT  (Saint),  112,  113,  339,  38U, 

407,  413,  414,  423,  427,  430, 

448,  454. 
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l*iCHOT  GuUlot,  éli've  de.s  écoles 

do  Chartres,  428. 
Pii.uKVACHE  Jean  ,  frradu6  à 

Paris,  48;;. 
Puvunr.,  abfié  df  Cluny,  \'\\. 
l^umni:,  areiiidiacre  de  Dreux, 

magUUr,  28S. 
Pierre  ,  chanoine  ,  donateur 

il'un  livre,  27 1. 
PiEHRK,  chantre  de  l*aris,  177, 

270,  29;}.  277,  320,  327. 
Pn:i<ni:,  chapelain  et  notaire  de 
Rohert  coinio  de  Dreuît,  307. 
Pu:hhi:.  curé  do  Pontonay-Hur- 

Fmv,  372. 
PiKRftK  ,  niaitro  dos  enfants 

d  aube,  300. 
Pierre,  maître,  traducteur  du 

Coran,  180. 
Pu'.Hiu:,  moine  des  Vaux  de 

('ei'nay,  hislin  i.Mi,  'MVi. 
PniHHK,  neveu  dv  lioln'rt  d'E- 

tampoH,  362. 
Pierre  (Saint) ,  d*'  Poitiom, 
42;;. 

l'ii  HHi  .  (Saint),  do  Home,  405, 

i(ts. 

Puii- AUX  Jean  ,  régent ,  cha- 
noine, 440,  444,  487. 
Pic.NOHA  (de)  n(d)ert,  maître 
chapelain  de  J.  de  Salidbur^', 

290. 

PiLKO  (de)  Etienne,  gradue,  pré- 
vdt  de  Mazang6,  chanoine 
romain,  408,  400,  413. 

Pn.i  jonAiN  Thomas,  gradué  k 

Pari^.  V:îI, 
Pii.LP.r  Julien,  gradue  à  l*aris, 
487. 

PiMPENRLLi  Laurent,  libraire, 

305,  397. 
PiNsi.uAis  i(h*)  ,  arcliidiacre  , 

gradué,  406. 
PiNTAKD,  auteur  d'une  histoire 
manuscrite  de  Gliartres,  34. 
P18ON  Guillaume ,  étudiant  h 
Paris,  480. 
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PisTORio  (de)   Cinnu,  juri»-  1  PointER  (dom)  Gonmaîn,  béné- 


consulte,  .m. 
Fisrnm';  Martin,  docteur  en 

tliéolojjii',  4'22. 
PiTRA  (dom),  ciu  diiial  bénédic- 
tin, 9,  22. 
Plackntinis  (vlcoiiiliî  do),  cha- 
noine, gradué,  466. 
Hlaisanc.k,  M)H. 

l^LAiNTAGENET  Honi  i,  Toi  (l  Au- 

j^lotorre,  182. 
Platon,  98.  H7,  li8,  iifi,  163, 

182,  1110.  no,  2:»1.  -232, 

246,  247. 2i!l.  2:10,  2;il ,  2:i2,  2:>:{, 
2u4,  2u9,  2toi ,  2G4,  255,  207, 
2-72,  445,  m. 

Plaute,  comique  latin,  306. 

Plessis  (du)  collège,  &  Paris, 
U4. 

1»!  !  ssis((h|i  HuKllrs.cli;iii..:i7n. 

I'lim;  1  Ancion.  uut.  lat.,  221. 
Plume  Pierre,  i^radud  à  Paris, 
chanoine  imprimeur  ,  420 , 

421,  441;,  4!il,  4H2. 
Plltaholk,  232. 
PocuE  l^ierie,  gi  aUué  à  I*ai  is, 

48i. 

PoGQUET,  collège,  439,  4S6. 

PocQU  i  Jean,  fondateur  du 

colU^c.  156. 

PODKMNIACO  ((loi    PoUCe,   t  lia- 

noine,  doyen  de  Brives,  gra- 
dué, 466. 

]*ut(i.NANT  (iuillaumc  ,  Lache- 
lii'i  iMi  lois,  480. 

PoK  iN  ANT  Pierre,  gradué  à  Or- 
léans, 486. 

Poignant  Th.,  maître  6s  arts, 
479. 

Poignet  Simon,  lie.  en  lois,  483. 

PoiLi.FCon  Jean.  j)nHn'  bache- 
lier en  décrets  à  Orléans,  470. 

PoiNTRRON  Guillaume,  gradué 
à  Paris,  48i. 

PoiNViLLE  (de)  Landry,  élu- 
diàMi  fil  droit  canonique  à 
Orléans,  474. 


diclin.  w.K 
Pois«îY.  48,  270,  32»,  376. 
i*oi8sv  (de)  .Simon,  professeur 

à  l*aris,  27U,  289. 
POISVILLIER,  419. 
PoiTir  ns,  7.  18.  31 ,  40  ,  48,  SO, 
52,  62.  63,  72,  7Î»,  UK),  lOf ,  10-2. 
103,   106,   163,  164,  209,  2tl, 
228,  404,  423,  426,  444. 
Poitiers  (de)  Guillaume»  duc 

d'Aquitaine,  19,  101,387. 
PoniFHS  (de)  !*iirre,  auteur 

d'ufi«'  Snimne,  27.".. 
PoiTiKRS  (de)  iiainaud,  di»yen 
do  Saint-Hilaiie,  HZ,  53,  62, 
79,  ICI,  102,  216. 
POLo.Nius  Gilet,   étudiant  en 

lois  ;i  Orléans,  474. 
PoNCF.  chapelain  du  pape  et 
ilu  cardinal  Bellois,  gradué, 
469. 

PoNCR  d*AllonviIle,  vend  un 

livre,  maître  des  enfants 

d'aube,  360,  394. 
Po.Nci.i.Li  Pierre,  étudiant  en 

thé(dogie  à  Paris,  467. 
PoNCHER  Etienne,  licencié  in 

utroiiue  jure,  à  Pai  is,  488. 
Pont  (du  )  Jean,  licencié  eu  lois, 

376,  479. 
Pont  (dui  Hegnault,  chanoine, 

entretient  Jean  Chevalier  à 

Orléans,  440. 
PoNi  i;-r  (Guillaume,  licencié  en 

(U'oit.  467. 

POâNTKJ.NV,  292. 
PONTLKVOY,  53. 

PoNTLEVoY  (de)  Gui,  chanoine 

et  maître,  372. 
Pf>\TOISF,  397. 

i\>oiJ.  iH.  L.j  autem-  anglais. 

121,  142,  143,  180,  181,  182, 

192,  193,  224,  229,  2S5,  262, 

263,264,  265. 
PoHOUAT  (Robin),  étudiant  on 

loi»  ù  Orléans,  474. 
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Porphyre,  philosophe  grec, 

2fi,  SI,  m,  102,  163,  i68,  222, 

S46,  247,  2i»,  2:>0. 
PoRTF.  (do  la)  Ji'aii,  étudiant  en 

lois     Oi  lôaiis,  471. 
I*ORTin<  .li'an,  chuiioin<',  vt'iicl 

i»(>s  Itvi'«H,  304. 
Portier  Jean,  socrôlairc  du 

Chapitre,  hacliolitM-  on  lois  à 

Ork^ans,  4i7,  472. 
l>ORTu:s    Gilles,  d'Uiiipeau, 

écolier,  418. 
PossiDius,  disciple  de  Saint- 

Augitstiii,  1I>2. 
Posi  i:  (lie)  Robert,  étudiant  à 

f»:tj-is.  476. 
ï*()iii,AHr  Jacques,  maître  des 

enfants  d'aube,  424. 
PouasART  Gui,  gradué,  maï- 

ti-i'   d'écoh»  d'Aunay-soui)* 

Anneau,  41  n.  îis. 
i*oYu:i»RK,  chapelain  de  Lan- 

dulphe  de  Colonne,  406. 
PRAELis(de)  Guillaume,  profes- 
seur de  lois.  375. 
Pr  anti.  (vnn),  docteur,  philo- 

soplie  aiieniand,  122,  272. 
pRATLLLis  (de)  Aubry,  maître 

6s  arts  et  en  médecine ,  k 

Paris,  471. 
pRATis  (de)  Albert,  chanoine, 

408. 

l*HATO  (de)  SaiiziuH,  408. 
Pn(^.AUX  (dc)Ansfroid,abbé,65, 

81,  i3S,  136,  140. 
Prks  (des)  Olivier,  va  aux 

rcolcs.  \  t\ . 

l*Ht>SAi.NT-EvROULT,  prtHrièru, 
410. 

Prêtre  Oe)  Jean,  licencié  en 

lois  à  Orléans,  410. 
pRKvosT  Jacques,  donne  un 

Graduel,  4r.O. 
Prik  (de/  Hené,  licencié  en  lois, 
488. 

Prieur  Gilles,  maître  des  en- 
fants d*aubc,  voir  Mureau. 


pRuiuR  Jean,  bachelier  6s  arts, 
à  Paris,  476. 

Prisoen,  grammairien  latin, 
16,  27,  C:t,  109,  182,  222,  224, 
?2r,,  230,  309,  310. 

l'Hoci.rs,  philo.sophe  alexan- 
drin, 169,  231,  246,  259,  261. 

Promotus,  évéque  de  Chàteau- 
dun,  8. 

pRospKH  d'Aquitaine,  écrivain 

e<:clésiastique,  2(». 
Provins  (de)  Etienne,  ami  de 

Michel  Scot,  380. 
Provins  (de)  (iuillanmc,  363. 
Provins  (de)  Hriymon.  («tudiaut 

à  Paris,  îm  Iu  U'  un  livi»*,  3!>4. 
Provins  (^de)  Jeiuine,  femme  de 

Guillaume,  363. 
Provins  (de)  Haymond,  profcs- 

soiu'  de  lois.  ;i74. 
Phi  soi  (de  (  i arii i .  l'cahUre,  1 78. 
ProLiMi.!:,  109,  m,  189,  190, 

223,  238,  239,  243,  272,  445, 
PuELLiER   (le)  SaIntrPierre, 

église  d'<  >T  l.'  aiis,  444. 
Pui.SKT  rl.  i,  l!»4,  208,  209,  274, 

281,  283,  300, 

l^uisiiT  (du(  Agnès,  femme 
d*Huguos  le  Jeune,  283. 

PUI86T  (dut  Evrai-d,  283. 

Pljisft  >f\\v  GnUt  raud,  283. 

Pi'fsi.r  iilui  (lildiiin,  283. 

l^uiSKT  (,du)  Henri,  lils  de  Bou- 
chard, 283. 

PuiSET  (du)  Hugues  le  Jeune 
283. 

Puisf-.T  (du)  Haoul,  283. 
Pdisf.l  x.  383,  400.  409. 
PuisEAUx  (des)  G.,  chanoine, 
emprunte  des  livres,  340. 

PuiSKAUX  (des)  Jehan,  membre 
du  Parl.  nn  nt,  342,  .346,  394. 
Piîi.i.Lis  Hubert,  cardinal,  270. 
Puv  (le),  74. 

Pyrrhus,  roi  d^Epire,  115. 
PythaooRE,  60, 128,  236, 
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Q 

QuATilu  Al  Guillaume»,  cuK\  va 

aux  r'0«)h's.  WIT. 
tii;ATHi:soL,z  Ji'iin,  gradué  à 

Paris,  481. 
QuEXTiN  Rcibortf  i^Uidianten 

décToU,  il  Orléans,  474. 
Qli  ntin  I  Saint),  monastère, 

Uli,  147.  \V>L 
UbhTIF,   histulii'll     lU'    1  oihIu' 

Saint-Dominiqiu',  3ir»,  aso. 


H 


R.,  77. 

R.,  aM'i-,  lî»:;. 

R..  ni  rltidiacif  tlo  Biois,  gRl- 

<lii.-,  4nn. 
R.,  airliicliai-n'  di-  iNaiitos,  301, 
3i4. 

R.,  cliambrior,  400. 

H.,  clianonic  tlirohi^al.  ilïil. 
R.,  doyen  de  Saint -Sauveur, 
305. 

R.,  ofonomw  do  Saînto-Croix 

d^Orléans,  72. 
R.  il.,  al>l»é  de  Cliai*tres,  301, 

314.  fliT. 
R.,  inallrc  d'école  de  BIoIh, 

a05,  4G4, 
Raban-Maur,  16,  21,  26,  28, 

131,  278. 
Radine;  t'ii  Anf;l<'ti'i  ir,  270. 
Rauulpus,  clerc  du  cliantri', 

201. 

Radulphe,  405,  410. 
Radulphus  leftis  âùclwty  (il. 
R  A  (  :  1  :  M  ' H  (  )  I ,  I  •  \  «'  q  u  o  de  Chartiv  j), 
18,  19,  20,  21,  22. 


QuiMPER,  158,  159,  173,  1T4. 
QttMPBRLÊ,    173  ,    247,  266, 

Olim  k-Clkce,  historien  laim, 
311. 

QuiNTiijEN,  rliétour  latin,  115, 

233. 

Oriiu  ACK  (  Saint  ),  église  de 
Provins,  18». 


Ragimbald,  écolàtrc  do  Colo- 

LTlio.  »i2,  »i3,  8S,  80.  90,  <M,  !»7. 

103,  114.  12:;,  127,  201,  23o, 

23«,  df  4;;i>  .1  ifin. 
Ragot    Mauiitf,  dL'mpoau, 

écolior,  418. 
Raimiu-ki         Sainti  Pirrrc, 

cliaiioiiic  dr  Chartres,  bâche- 

lior  t'u  lois,  17'». 
Rainahd,  nuiiiro  du  Xll^"  siè- 
cle, 174,  178. 
Rainaud,  éoolàtre  d'Aiifirers, 

disflitlc  de  FulluMt,  :i4,  «3, 

73,  74,  7:^  113.  H5,  128. 
Raimi'.k  conitr,  87. 
RAMULitHAT  (de;  Jean,  licencié 

en  lois,  archidiacre  do  Dreux, 

478. 

R AMSAY  Jeai).  •<  l  ivaiii.  412. 
lÎ  ANciA  idci  Nicola»,  achète  uu 

livre,  3!)u. 
Raoul,   chanoine,  201,  271, 

272. 

Raoi  i.,  chapelain  de  Hugues 
du  Puiset,  306. 
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Kaoul,  curi'  do  Soizé,  va  aux 

écoles,  466. 
Raoul,  doyen  d^Orléans,  72. 
Raoul,  étiuliuiit.  h  Orléans,  12. 
Raoul  GIhImm-.  histoi-ion  ,  :h. 
Haoul,  nioiiK'df  Si-Kvroul,  61}. 
Raoulet  Jouan ,   libraire  à 

Chartres,  4SI. 
Raoulin  Nicole,  chanoine,  450. 
Ratishoxm:,  172. 
R  AU  LGT  Jean,t::dilum- duifuMUf /, 

446. 

Ravamis  (de)  Jacques,  profes- 
seur de  droit,  346. 

Raymo.nd  maQiMer,  chapelain 
du  comte  Thibault,  3U6. 

Raynauu,  abbé  du  Saiut-Cy- 
pricn  de  Poiti^s,  206. 

Razbcot,  mathématicien  de  Co- 
logne j»0,  463. 

Ri':atk  1,1.  de),  chaii.  italien,  372. 

HKBouns  riuillauHH'.  t  xi'><-uti*ur 
de  Michel  iV'Uetier,  363. 

Refuge  (du)  Etienne,  profes* 
SCUr  de  droit,  44  i. 

Rf.kucf.  (du)  Hélie,  professeur 
de  droit,  376. 

Refuuk  (du)  Raoul,  étudiant 
en  décrets,  professeur  de 
droit  à  Orléans,  maître  és- 
arls,  régent,  31S,  444,  470, 
473,  478. 

Ri'ioiNALU,  douunicuiu,  savant, 
349. 

RtiGtNALOUS,  moine,  chef  des 

Comillciims,  I7î»,  227. 
Rêoinard  évt'^quo  do  Uégc,  8U. 

\m. 

RliGNAULT  (-olas,    tnrt  ses  lils 

à  l*écolo  d'Umpeau,  417. 
Recnault  Jclian,  pnHre,  416. 

Reilhaco  (de)  Pierre,  iiecneii' 
en  lois,  clianoine  de  Chartres, 

470. 

Rki.ms,  14,  23,  24,  2o,  27,  28,  31, 
35,  38,  39,  44,  47,  SO,  64,  73, 
80,  83,  84,  09,  114,  146,  153. 
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4S4,  166,  108,  171,  m,  1!»6, 
230,  263,  271,  27 îi,  276,  278, 
281,  207,  U03,  341,  382. 
Rémi  Jean,  pénitencier,  éditi  ur 
du  Manuel  ttex  Curé&t  441, 
4î)l. 

Rr„MON  Robert,  maître  è.s-arls, 
482. 

Rémusat  (M.  de),  historien 

d'Aliélanl,  iXvZ. 
Ui  Nn   (Saint),  niona.stère  du 

HeiuiS,  24,  84,  99,  274,  278, 

281. 

Renaud,  ciiapelain  de  Robert, 

eonite  de  Dreux,  307. 
Hknaud  Jean,  prôtre  de  chœur, 
4.19. 

Rbmaud,  maitro,  sous-chantrc, 
338. 

Rknaud,  maitro  et  chanoine, 

341. 

Ri:ni':,  étudiant  à  Paris,  483. 

Henûut  Hervé,  niaiu»'  des 
écoles  do  Saint-André,  3S8. 

REsaONio  (de)  Villain,  chanoi- 
ne, va  aux-  écoles,  396  465. 

Ri:sTOUT  tf uiliauinc,  emv  de 
Bailluau  -  le  -  I*in ,  étudiant , 
484. 

Rétines  (de)  Rolwrt,  disciple 

do  Thierry,  171, 189,  190,  191. 
Rkuil  (de)  Jean,  dominicain, 
414. 

RtxiLLi':  (du)  Saint  Pierre,  77. 
Reynaudie  (  de  la  )  Jacques, 

gradué  &  Orléans,  472,  474. 
RiioDi.ni:nT  Nicola.s,  étudiant 

«•n  droit  canonique,  474. 
RiDOT  l'  i  ançois,  élève,  (ils  de 

Jehan  Ribot,  420,  421* 
RiBOT  Jehan,  met  son  fils  k 

l'école,  420,  421. 
RuiuARD,  aumônier  de  iienril, 

148. 

RiciiAitu,  clerc  de  Robert  d(! 

Leicester,  183. 
RiGHAKD,  duc  de  Bourgogne,  18. 
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Richard,  duc  de  Normandie, 
32,  82,  86. 

RicnAHi),  i>vj>quc  de  Cantor- 

bi-ry,  -iîlV. 
HiCHARD,  cv<)que  de  Crémouc, 

410. 

Richard,  frère  de   Henri  le 

Uhénï,  279. 
Richard  (î)iin;unn<\  étudiant 

on  lois  à  Ui'léuiiîi,  474. 
RiCiiAKD  rEvùque,   102,  180, 

i81,  18S,  183,  825  ,  228,  244, 

24»,  276. 
RiciiAUD,  lïMMl  nn,  207. 
Ricnt.R,  rhuiitro,  289,  2;H. 
RiciiKK,  lucUccin  et  chanoine, 

190,  241. 
RiciiER,  moine  de  Reims,  24, 

26,  27,  39,  84,  86,  !»:$,  115. 
Ricnuin  ^;  ,    donateur  d'un 

livre,  Iti. 
Riga  (dej  IHerrc,  poète  chan- 
tre de  Reims,  196,  197,  198, 

303,  316. 
RidAi  t  T  r,ttill;mnie,  chanoine 

.'l  nnùtrc,  340,  39*,  39t»,  406, 

412. 

RiciORD,  historien,  326,  327. 
liiQUiER  (Saint),  62,  83,  84,  85, 

se,  1)7,  m,  m,  113. 

Ris  id»')  IMerre,  chanoine,  iùgue 

un  lucviaire,  4iil. 
Rirn.H.  auteur  d'une  liistoirt> 

de  la  Plûlosopide,  276, 
RivRRRio  |de)  Nicolas,  clerc  et 

maître,  22î», 
RivKT  iDoni),  béné<licfin.  l'iui 

des  auteurs  de  rHistoin-  lilté- 

raire,  33. 
Rivière  (de  la)  J-t  licencié  en 

droit,  478. 
HonMtsi    Pierre,  licencié  en 

droit,  i'^o. 
Roni:nT,  abhé  de  Saint-Aubin, 

178. 

Roni  KT,  ubbé  de  Cormery, 
74. 


Robert,  abbôdc  Saini-Florcnt, 

m. 

RoîîrnT  André,  scribe,  69,  73. 
RoHi  ar,  archevùquede  Rouen, 
49. 

RORERT.  archidiacre,  196,  197. 
Roin: UT  le  Breton ,  évéque  de 

Cliartres,  274,  367. 
Robert  Costrensis.,  écriviiin, 

191. 

Robert,  chancelier,  175,  179, 
280. 

ÎUmrnT.  chantre,  411. 

RonKHT,  chapelain  de  la  com- 
tesse du  lY'rche,  306. 

Robert  de  Chartres,  cheva- 
lier, 287. 

RouiîHT  Claude,  nuûlre  de» 
enlauts  daube,  360  ,  361, 
300. 

Robert,  comte  de  Dreux  et  de 
Braine,  306. 

RouERT.évéquede  Lincoln.  180. 
RouKUT  de  GrantcimMiil.  évé- 

qui'  de  Uiai-tres,  43,  46,  i>«, 

OU,  83. 

Robert,  neveu  de  Jean  de 

Salîsbury,  2'.»0. 
Roni-K-r  de  Paris,  plùlosoplie 

noîuinalisle,  12! . 
Roni.HT  le  Petil,  niuitre,  1T4, 

178,  284. 
Robert,  prieur  de  Saint-Ptrc, 

03. 

Ronr.HT.  roi  di-  France,  Ht,  ^ti. 
:i!>,  48,  04,  07,  73,  77,  94,  121, 
122,  127. 

Robert,  secrétaire  de  Gilles 

Murt*au,  441. 
Ronr.HT  de  Tours.  r'vt>que  de 

Chartres,  r..  >,>^,  IH. 
RoHKiiT,  de  la  I  riniti-  de  Vi>n- 

dônie,  303. 
RoBtLLARD  Gabriel,  th6ol(^al, 

434. 

RoniLLARD  Jehan  ,  «  ludiant  on 
droit  civil,  à  Angers,  471. 
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HoBLN,  ciianoiiic  et  maiU'c, 
334. 

Robin  Martint  clerc  de  Lani- 

bort  du  Ch;Ut!l,  413. 
RocA  (di')  Jean,  théologal,  420, 

414,  441,  444,  445,  4o4,  484. 
llocÉiEi-ofiT  (duj  l'ieiTi',  vkoin- 

to,  chanoine,  va  aux  écolo», 

m,  m. 

Rocin:KoucAUi.T(dt;la)  Hutriu  s. 
disciple  de  (jlibertdc  la  i\n- 
réc,  ai'chuvùquc  de  Houuu, 

m. 

Rocher  (abbé),  historien  du 

diocèse  d'Orléans,  49. 
RociiiKU  (diij  Jean,  trradné,  4«<). 
lloDOLPHK  do  Bruges,  traduc- 

tcui'  do  traité»  uraLcs,  189, 

190, 191,  230. 
Rotx)LPMB,  évôquodeChartruB, 

2:<.  fi2,  SI. 
KouoLHiii:,  eculàUi  de  Liège, 

disciple  de  I'  uILli  L,  88,  80, 

tu,  07,  103,  114,  I2ii,  120,  127, 

23S,  830,  «80. 
Rodolphe,  évôque  do  Senlia, 

:;:î,  si. 

HouoLHHE,  uovuu  do  Fulijert, 
34. 

RoFFREOUs,  auteur  do  Droit, 
30S. 

RoGt:u.  ritanuine,  possesseur 

il'im  iiiaiiiiscrit,  20. 
HociiiH  de  Cliai'ti'os,  donaUmr 

d'un  IWrode  THistoire  ccd6- 

siastiquc,  344. 
Roger  Etienne,  chanoine,  pro- 
fesseur de  lois  À  UriOans, 

375,  407. 
Rouiat  Jean,  élève,  368. 
RoGsa  Jean,  maître  d'école  de 

Saint -Jean- en -Valléi!,  358, 

359,  368,  4U2. 
RonAiRK,  ]iaroiss(!  du  diociise 

du  Cluirtro.  tiiH. 
RoiNUAU,  cnipruiiUî  des  ilvret», 

395. 


Roissv  {de)  Pierre,  chancelier, 
280,  284,  313,  320,  323,  320, 
327,  328,  347,  352,  353. 

Roland  (chanson  de),  23f . 

Uni.  ANO  Gui,  professeur  ès  lois, 

4<;8 . 

RoLLON,  duc  de  Normandie,  82, 
355. 

Rome,  3,  5,  34,  35,  37,  38,  40, 

45,  41),  50,  04,  07,  85,  1)1,  135, 
14*;,  l'ffi,  i:i3,  185,  180,  15)3, 
2U0,  2bU,  24)1,  295,  308,  372, 
381,  404,  407,  408,  409,  410, 
411,  413,  424,  437,  445, 

Ro.NDEAU  (de)  Oilot,  36«. 

ItoNhKAU  kIl'  i  Ji'jiii.  recteur  des 
gl  andes  écoles,  300,  367,  308, 
474. 

RoMOELLo  (do)  Jean,  graduô  À 
Orléans,  474. 

Rf>H(:i  i.iN,  philosophe,  71,  117, 
!•-'!',  121,  122,  123,  144, 
1^1.,  147,  159,  192,  247,  2*8. 

Hoactus,  102. 

Rose  Jean,  étudiant  on  droit 

canonique,  licencié  en  lois, 

à  Orléans,  470.  47:!,  474. 
RosTAUNU  tiaaluhui,  chanoine 

italieu,  étudiant  à  Toulouse, 

301,  4«6. 
Rothbert,  moine  copiste,  19. 
RoTHou,  arclievéque  de  Rouen, 

104,  177,  185,  273. 
UoTKou,  comte  du  Perche,  200, 

208,306. 
RoTRUDfi,  reine,  12. 
RouuKKT  de  Soulaires,  curé  de 

Sainte-Anni'  de  Bulou,  ôtu» 

diant,  400. 
RouiiN,  12,  49,  02,  79,  82,  100, 

177,  185,  106,  275,  313,  330, 

345,  348,  371,  382,  44S. 
Rouu.LAiiu,  auteur  de  la  Par- 

thénie,  383. 
Roulii:k  J.,  303. 
liouLLii  Guillaume,  graduô  à 

Orléans,  484. 


RouLLF.  (cil')  Jean,  étudiant  4t 

Pari»,  440. 
Rousseau  Denis,  gradué  à 

iVu  is,  4S:i,  486. 
HoussKL  (iiiillaume,  graduôà 

Paris,  ïH-2. 
HoussKiJi'aii,  iriuiliiMlos  écoles 

do  Saint-André,  3S8. 
RuBEis  (do)  J.,  dominicain,  412. 
Ftui.iL  (du/  Guillaume,  chanoine 

l't  rnaitrc,  34;i. 
Hui-n  iMoi  ro,  étudiant  en  tiieo- 

logie,  à  Paris,  472. 


RuiLi.Y  (de)  Jacques,  président 

au  Parlement,  477. 
RuiLLY  (do)  Philippe,  étudiant 

X  Paris,  477. 
RuMiF.R  P„  étudiant  à  Paris, 

48<i. 

HuiMSTAONo  (rlr)  J.,  étudiant  a 

Toulouse,  voyox  Rostagno, 
Russie,  évéché  in  partibus, 

414. 

HusTicus,élèvcde  Técole  Pala- 
tine, 9. 

RUTEBOSUP,  poéto  français,  345. 


S 


Sabf.llo  (do)  Pandulpho,  cha- 

noirn-  ifalii'ii,  ins. 
Sachu-Bosco,  aut«;ur  du  ti'uiLé 

de  la  Sphère,  Soi. 
Saiobt  Jean,  étudiant  à  Paris, 

470. 

Sauil:t  Philippe,  licencié  en 

droit,  483. 
îSAiàNTics,  H5(». 

Saintes  {dv)  GlaudCf  élèvé  de 

Saint-Cheron,  421. 
Salehnk,  83,  130. 
Salerni;  (d»  )  Romwald,  chro- 

niqui  ur,  412. 
Sali.nis  (de]  Ascelin,  prol'esst'ur 

on  lois,  468. 
Salisbury  ido)  Jean,  de  pagt> 

122  à  pu^c  300. 
Salisbuky  (de)  Josceiin,évdquc, 
204. 

SauSHURY  (<le)  Robert,  ncvcu 
de  J.  de  Salisbury,  294. 

Sallbmbien  Jean,  chanoine, 
maître  ès  arts  et  en  méde- 
r-iiic,  à  Paris,  UiH. 

Sallusti;,  hi.storicu  latin, 

Salomon,  21,  52. 


Salomon,  doyen,  280. 
Sancifu   (înillaunif,  étudiant 

és  arts,  ri  har  liclier  en  loi»,  à 

Angers,  471. 
Sandarville,    villag<>  près 

Chartres,  381. 
Sansavoix  (de)  François,  étu- 

(liaîil .  VU . 
SantaiNDEU  Jean,  maître  de» 

enfants  d'aube,  3C0, 
SANTF.uiLt   village   prés  do 

Chartres,  41  (i,  418. 
San/.io  iJani  ^I,  u:radu6  Urk'- 

ans,  iTO.  47,1. 
.SAHt;Ki,LKS  (de)  Gui,  chanoine* 

et  maître,  gradué,  232,  276, 

465. 

SARCF.i.t.rs    (<lr  fiuillaurac, 

chanoine  et  maiire,  33;>. 
Saucelli  Jean,    maitn'  des 

grandes  écoles,  366. 
Sahcellis  (de)  Guillaume,  vend 

un  Psautii-r,  3î)5. 
SAJo  r  I  f  is  fî»')  Iléhert,  docteur 

en  lois,  professeui'en  décrets, 

à  Paris,  401». 
Sarra  (de)  Hugo,  gradué,  466. 
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Sakhadin   Jeun,  dominicuiii, 

docteur  en  théolc^c,  422. 
Sauhaponti:  (de)  Jean,  maitre, 

3«<i.  :)»>:,  [\Hi.  :m!i. 
Saukat  Jt'an,  lircMicii'  rn  (iroil, 

écolier  ù  Paris,  440,  484. 
Sarrazin  J^an,  traducteur  de 

saint   Dony»  TAreopagito, 

•2:12,  'im. 

Saturnin  (Saint),       334,  358, 
.401,  427. 

Satyrub,  autour  latin,  313. 
Saugis  (Hoigfnour  de)«  428. 
Saumi    monast^re,  54  75, 

ljî>. 

SAi  vArw;    Jean ,   licencie'?  ou 

dn»it,  484.  4sa. 
SAUVAaK  Mfithi<.'U ,  liconci^  on 

discrets,  4io.  485. 
SAL  VAr.K.  pri'^trièrc,  .TO,  381, 
Sai:vi-:  (iil)l(r  de  la  , 
Sauveuu  (Sailli).  418. 
Sauvbur  (Saint j,  dianoînos 

régulier»  do  Blois.  30$. 
Sauvbur  (  do  Saint  )  Kud*>s, 

profossour  df  lois.  .173,  4(1;;. 
SAi:vi.rii  idc  Saint)  Jca»,  clia- 

noiue  et  niaitre,  337. 
SAviGNYf   abhay^s  203,  270, 

3  va. 

.S.witiNv    (dci.    Iiisterien  du 

Droit,  270.  3S7. 
Savig.ny  (do)  Jean,  doclotu-  »  ii 

lois,  469. 
Saviony  Id(')  Vil^l.  compapiati 

df  R4'rnard  dt-  Tirtut,  283. 
Sav(»ni;  l.anront,  loue  lo  sceau 

du  cliuueolior,  433. 
Savosarda,  autour  d'un  traité 

do  géonif^tri(%  239. 
Schaki),  érudit  atlcmaud,  40$, 

410. 

Scn'ioN  (Soni^c  dfi.  t'-t-rit  de 
Macridn',  I  lU,  170,  183. 

ScoT  Briff^no,  pbiloHopho,  iH, 
27,  118, 110,  121, 122, 131,133, 
1 341,  1 38, 245,  24«,  259, 203. 


ScoT  Etionni',  ôtudiant  à  Or» 

léan».  470. 
ScoT  Michel,  traducteur  d'Aris- 

tolo,  350,  3".!. 
.Sco  r  Robert,  n'cteur  des  {çran- 
des  écoles,  300,  3t}3. 

SiÎDULius,  poète  chrétitnu  HO, 
108. 

Si  i  s,  collège  de  Pari»,  440, 

4H,  44:1. 
Si..m':ciial  (le)  Jean,  reçoit  un 

Ri-éviaire,  4SI. 
S|!:nëquk,  philoftoplio  latin,  252, 

278.  310,  320.  VU. 
St:.NF.tJx  (le)Gabriel,  chancelier, 

437, 

Skm.is  (de)  Jean,  i  luUMÙue  ri 

maitre,  33». 
Srnlis  (de)  nobei-t.  ehaiioine, 

fait  faire  ini  <lra'lnei,  3HV. 
Sr.Ni.is  ide)Hobert,  évtViue,  ii3, 

81,  lo:;. 

Senonches  (de)  Simon,  posses- 
aeur  d*nn  manuKcrit,  397. 

Si.Ns,  32.  30.  44.  Ji7,  !»V.  ir.V, 
K.:»,  104.  lOH,  107,  20V.  247, 
27!.,  323,  330,  34o,  381,  408, 
400,  432. 

SÉPULCRS  (égiiKe  du  Saint), 
109. 

Si;oi;KN«:r',  Jean,  chanohic  et 
maitre,  342. 

•Skuannus,  .sous-doyen,  dona- 
teur de  livrc8,  200. 

Skri-z  (do)  Jean,  recteur  des 

l^randes  écoles.  it32,  3ti.'». 
Si  itoi:  Saint  •  t  s.iint  Hacciie, 
éjjrlise  de  lionn",  VOU. 

Skiustain,  docteur  en  droit, 
433. 

Skhim-;  i<le)  Jacques,  étudiant  en 

théoK\i^ie,  472. 
Si  iîvirs,  écrivain  latin,  110, 

300,  310. 

S^VRRiFN,  rhéteur  latin,  222. 

Si  vii.Li;  (de)  Jean,  traducteur 
do  traités  arabei»,  239. 


SiDoiNK  Apollinniro,  3. 
SiDONit  s  (  Saint),  ôvôque  de 

l^ouon,  1:2. 
Sii.NXi:,  Itiîi, 

Sienne  Mp)  Antoine,  écrivain, 

m. 

SlOBPROiD  (If  Rnuon,  chapelain 
do  Richard,  32,  62,  82,  106, 

SkStSMtJNOus,  canonicus,  23. 
SiGON,  abbé  do  Saumnr,  ot 
rtiôinc  (lu  Marmoutior,  $4, 

■'■>.  liT.  Tii,  87.  no,  m. 

Siiio.N.  cluincolier  ot  écolàtrc, 

57,  61,  78. 
SiooN,  maître  d^écolo,  53,  62, 64, 

78. 

SicoN,  prévAt  (^t  archidia(M*<',  54. 

SifioN.  sccr(:'tair(»  de  Fuljjrrt.  'tO. 
51,  :i2,  (10,  62,  63,  6i,  Hii,  73, 
«6,  103,  lO't,  108,  Hl,  128. 

SiLVESTRB  Bernard,  voir  Ber- 
nard Silvrstre. 

Simon,  clianoino,  étudiant,  288, 
280,  318. 

SiMO.N,  L'CohUro,  275. 

Simon  de  Janvîlle,  professeur 
de  lois,  avocat  au  Parlement, 

376. 

Si.Mo.N  d(>  Ijiiprn»',  cniY'  deFon- 
tcnay-sur-Eure,  372. 

Simon,  maître  des  enfants 
d*aubc,  308,  339,  360. 

SivRv  de)  Jean,  chanoine  et 
maîli'e,  347. 

SiTK  IV,  pai)e,  427,  434. 

So(:i{.vtl:,  iiistoricn  ecclésiasti- 
que, SI,  60,  94,  98,  233,  4â4. 

SoiioT  Jehan,  maître  des  en- 
fants d  aube,  424. 

SoissoNs  ulef  (juillannio,  pro- 
l'esseur^à  l*aris,  27(i. 

SoissoNS,  ville,  153,  15»,  150, 
ni,  102,  196,  247,  254. 

Soi/R,  355,  4r.6. 

.Sot.FNNK  (Saint  I,  évi'^quc  de 
Cluirtres,  2,  4,  11,  28. 


SoLESMF.s,  abbaye,  95,  128. 
SoLiN,  écrivain.  328. 
SoNNART.  en  fini  daulM»,  363. 
SoRno.N  (de)  l<oi»ert,  l'undatour 

de  la  Sorbonne,  333. 
SORBONNB,  i91,  349. 
SORB(de)  Synion,  étudiant  en 

^n-ammaire  à  Avignon,  445, 

475. 

SoRGis  (de)  I*icrrc,  chanoini;  et 

maître,  342. 
SoRiN,  autour  de  traités,  24, 

27.  ;?o.  no,  1.30. 

SoicHET,  chanoine,  historio- 
graphe chartrain,  7,  10,  34, 
155,  173  et  383. 

SOULAIRES,  416,  418. 

.Soî•T.AIRR^4  ule)  EHcnno,  offlcial 

(lu  clKtiu-rlier,  387,  380. 
SoiivirjNY,  monastère,  67. 
SozoMKNE,  historien,  21. 
Spire,  ville  d'AUemagrnc,  89, 

132. 

Si'Oi.i.TR,  ville  d  italie.  40t;, 
Soi  A'ji  ELOUT,  jiaroisse  du  dio- 
cèse de  Rouen,  330. 
Stace,  poète  latin,  93,  110. 
Stavblo,  monastère  de  Bel- 

^'ique,  87. 

STrT'KI,,  IIW. 

Stii.ioNK.  liisiorien  latin,  311. 
SLiiun  (le),  bachelier  en  décrets, 
48S. 

SuGRR ,  abbé,  chancelier  do 
France,  154,  155,  166.  196, 

197.  208.  274. 
Su(irii;n,  chan<  eiier,  23,  31,  30, 
47. 

Su60F.Htus,'claviger,  23. 

Sirts  .1.,  pi  adué.  470. 

Sri.i.v  idi'^   Rudes,   él(''ve  de 

Jean  de  Salisljury,  203. 
Sui.piCB  Sévère,  historien,  2, 

114. 

Sirnius,  hagiographe,  41 . 

Sl  /annb,  personnage  biblique, 

170. 
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SuzB  (de)  Henri,  juriaconsulUs 

arclii'vt"'<nu'  i>i  cardinal,  338. 
S\n:  Jean,  chanoine, 

SvAGiiiLs,  éli  ve  de  léculo  pa- 
latine, 9. 


SiEYES,  dernier  cliancclicr  de 

Chartjcs,  438. 
S\  I  I, A,  ]il;ii(ii)ii-ir.  !  \'\. 
Sv.Moui.r  (iioiL^r--,  iiiailii-  <1<' 

l'école  do  Siiial-Sauvcur,  ilO, 

41  S. 


T 


Taaris  (de|  l*ierre,  chancelier, 

330,  336. 
'I'aciti:,  historien  latin,  311. 
Taillata  (de)  lierre,  chanoine, 

profeHseur  de  lois,  375,  3!^, 

401). 

Tailli  hois  Colin,  écolier  à  Or- 

léuii»,  iiO,  4«t, 
Talmud  (le),  319. 
Tannbry,  historien  des  niath^- 

iiiatùiucs,  230. 
Tardif  Adolphe,  historien  du 

droit,  ISI. 
Tardif  JuleH,  i^nidit,  12. 
Tarbntaisb  (de)  IMerre,  308. 

TARE.NTE,  23S. 

Tau»et,  Jean,  graduô  &  Paris, 

482. 

Talmeh  Jean,  nuùli-e  des  on- 
fantH  d*aiibc  et  orffaniste, 
424,  4ââ,  487. 

Ti  iiKiDHnKiiT.  diacre,  12. 

Ti-.UEUb£Ric,  roi  dva  t'runcs, 
12. 

Tkiv.lari>  (doni)  Gabriel,  béné- 
dictin, 302. 
Teluer  (le  It:ionlot,  met  son 

fils  à  IWalr,  4I!I. 

Tl-Mi'i.K  (du)  Jean  ,  étutUunt  à 
l'arih,  4!Sl. 

Templeuvb  (de)  Jacques ,  cha- 
noine délégiu'!  aux  archives, 

433. 

Tkrenœ,  comique  latin»  111. 


Tkkmr  («le^  Jean,  licencié'  en 

lois,  487. 
Ternay  (de)  Jacques,  liccacié 

en  lois,  487. 
I  kuouajjmk,  147,  408. 
Tkum  \<;i.N'i:.  382.  3'H,  4()<l. 
Ti:sTK  P..  h;ir!)t  !i(«r  t-n  décrets, 

à  <  trlfiiiis,  470,  474. 
Tktrbrt,  moine  <le  Marniou- 

tier,  mé<leeln,  83. 
Thtmarus,  moine  copiste,  10 

17. 

TEuno,  !»'•%•  i te.  23. 
Tkutoniui:i:  (le)  Jean,  auUmr 
d'une  Somme,  414. 

Tnr.iNKR .  ai  rîiix  iste  du  Vatî- 
.■;iti.  I4î».  liil,  270. 

Tni.Misrii  s  ,  rliétcur  romidn, 

117,  118. 
TiitoDOHRT ,  historien  ecclé- 

siastiquo,  21. 
Tni-oDi  IN.  ôVjVjuedeLiè^^e,  90, 

i:ît.  140. 
Tni  oi'inLK,  auUnu-  de  liaile-s 

mMicaux,  240,  370. 
Tiii^opiiYLACTE,  prôtre  romain, 

38. 

TnKt  viLLi:  (dfi  Jean,  met  un 

enfant  à  r«'c(»le.  3.'>8. 
TnniAiii.T,  chancelier  du  comte 

lAtuis,  306. 
Thibault,  comte  d*>  lilols,  2.'». 
TiniiAUi.T,  conite  df  Hlois,  283, 

2U3.  UOl,         aiiO,  iHii,  370. 


Thibault,  6vAquo  de  Chartn  s, 
325. 

TriiHAi  i.T- i.K-GnAM),  nis  du 

nmiti'  Kliomit\  l'OH. 
Thibai  I  ,  cuiv  <1  Yiuoniy,  niai- 

Iro  des  grandes  école»  ot  des 

enfants  d'aube,  360.  301,  362, 

366. 

TiinîM'-r,  tTUMlpi'iu.  :tTfi. 
TiiiiuK  sr  Kin'nnc,  Otuiliajjt  ù 

Paris,  iN3. 
Thierry,  abbédo  Saint-Bvroul, 

46. 

Thikisky.  al)l)«''  (II"  Saiiit-Pôrc, 
tnoiiir  lit'  Marniouticr.  «îS,  \y^. 

TiiiKiîuv ,  ihaiicL'licr  cl  archi- 
diacre, de  146  à       317, 318. 

Thibrry,  chancelier  du  comte 
Tliibault.  350. 

TiiiKKKY,  »''V4\iii«>  <U'  Cliaifn^s, 
4:»,  4i,  48,  îi(i,  07,  08,  U2,  112, 
14-2. 

Thierry  Guillaume,  chanoine, 

h'ijum  proft'ssor.  3"  4,  383.407. 
TiiiKHiîV    y\r  Saïiit)  (iuillaunit', 
('•(•rivaiu  du  Moyen  l.'it, 
171,  182,  20a,  2;.4,  2*.;.,  27îi. 

Thimbrt  (de)  Mathieu,  cha> 

noine  ot  maîtra,  336. 
Thomas,  abbé  deMorîgny,154, 

-20V.  :U)2. 
Thomas  .\ntoiiu',  professeur  à 

la  Sorboiint',  3ai,  405. 
Thomas,  C'16vc  de  Pierre  Brc- 

tottil,  419. 
Thomas  Jacques,  emprunte  un 

livre.  i'iO. 
Thomas  i'aul,  171,  172.  233, 

413. 

Thomas  (Saint),  d'Aquin,  (voir 

Afjniiii. 

Thona  ulet  Jean,  licencié  en 

lois,  37H,  4H2. 
Thonnk  ide)  Jean,  avocat,  »84. 
Thuin,  ville  do  Belgique,  86. 
TmtROT  ,   savant   moderne , 


TMURiN(t£  (de)  l^uis,  clianoine, 
378. 

TnvAvs      Rtici  ,  .-îiapelain 

de  Landulpltc  de  Culuime, 

■m,  m. 

Tibère,  empurcur  romain,  2. 
Tinae,  fleuve  d'Italie,  3. 
Tn.(:i:i.i.\.  nudtre  do  Hugues^ 

Metel.  IK'i. 

TUMUNl  s.  |]lcV()t.  Vi\. 

Th.hia  (ilet  Jean  ,  chanoine  , 
368. 

Tn  i.v  ide)  Henrint,  c4èvc  des 

é<'oles  cliartrairjes,  432. 
Til.l.v  (de)   IMerre  ,  élève  des 

écoles  chartraines,  432. 
TmoN,  alibaye,  147,  iSS,  186. 

195,  205,  206,  207,  307,  330. 

364,  3:2,  422,  43r.. 
TiRON  '«If'i  Bernard,  abb(>,  147, 

20:».  20(i,  207,  233. 
TiRON  [dej  Geoffroy,  liistorien, 

voyez  Geoffroy  le  Gros. 
TiRON  (de)  Guillaume,  abbé, 
207. 

Trn-LivE,  21,  ilo,  li;>,  3 M, 
311),  3D8,  390,  409,  410,  411, 
412. 

TosNi  (de)  Roger,  seigneur  nor- 
mand, 68. 
Tonir:.  I'.)7. 

TouLKH ,  HHvant  allemand , 
3$S. 

TolIîdr  (de)  Pierre,  traducteur 
Coran,  189. 

ToNNEi.iKH  lit"  Rtiennc,  étu- 
di;i?it  «ni  lni!>.  473.  4*4. 

To.NNKKHK,  collège  ilo  Paris, 
421,  44S. 

Tonnerre  (do)  Richard,  421, 
443. 

Toi  L  (det  évéque,  3. 
ToLLOiisH,   Kîl),  171,  339,  34tt, 

382,  3!iO,  391,  433,  466. 
Tour  {de  la)  Marin,  chancelier, 

438. 

TOÎJRNAV»  290,  292.  .34,H,  388, 
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TouRNAY  (ik)  J.,  iHudiant  en 
théologie  &  Paris,  468. 

Toui«neh<i;i;k  (tic)  Hichardf 

visitt'ur  (li's  l'colcs, 
ïouRoTTi;  idt'i  Gui,  chanoine 

et  niaitrr, 

Tours,  4î,  «2,  d7, 68, 7i»  7S»  7*, 

-  75,  76,  78,  79,  103,  111,  IH, 

i:v2,  i:io,  kît,  it4, 

\*y.\,  -.'iH,  :}o-2,  :<()3,  :«()»•, 
un,  ayo,  aaâ,  va^, 

437. 

TovHS  (de)  HugucH,  archevê- 
que, 71. 

Toi'Hs  («le)  fiaiiuiud,  i''Cfi!;\tff>. 

<lisi'iph'  ih'  Fulbi'i  t,  »»»),  t>2. 

74,  75,  7«,  loi),  111, 
TOURY,  196. 

TousciiE  (de  la)  Ândrd^,  gradué, 

48;;. 

TorsTF.vii.i.r;  uU-l  Plcrr»'.  chan- 
tre, étudiant  il  l'aris,  487. 

Trahrt  Pierre,  bachelier  en 
lois,  à  Orléans,  470. 

Trai.i.ks  f<K'i.\h'xantlrp, auteur 

<l<»  tiaitV's  médicaux.  H70. 
Treuis  (Tièvcsi  ((Ici  llailhéh'- 

iny,chanoine,  étudiant  à  'I  ci  - 

racine,  383,  301,  466. 
TftÉMlQON  (d'M  Kvrard.  doyen, 

profossiMU'  de  droit,  404. 
Trksc.au.i.k    Cl.iti.iiî.  niaitiT 

des  enfants  d  aube,  4;da. 
Trêves,  3.  264. 

TiuANGtJLo  (do)  Adum,  chanoi- 
ne, fait  faire  un  Missel,  394. 

TniNrn-:  d.*  N  endôme,  monas- 
tère, li4,  7.'i,  78,  204. 


TfiiPAULT  J.,  doctor  in  utraque 
iure,  483. 

Thii'OLÎ,  Vilh"  de  Pah'stine,  344. 
TRisMrr.iHTi-,  Mercure,  îiil. 
TniTuicMi:,  historien,  33,  116, 

148,  187. 
Troarn  (de)  Durand,  abbé,  3S, 

42,  4:5,  :58, 136, 14<'. 
Tkoci  1.  l'iiiupée.  tii>t(jrien,3tl, 

:i!is.  in'.t.  iio. 
l uois-Kvi;nui:s,  collège,  404. 
Trotula,  femme  do  Salernc, 

savante  en  médecine,  82. 
TnoN  A  l  Potrus,  docteur  en  lois, 

iMovi.s,  :\.  S<i,  la4,  lUU,  lii7, 
170.  27U.  411. 

Troyes  (de)  Pierre,  apolheea- 

r/Mx,  370.  . 
Ti;<:k  ide»  .lean,  chaueelier,  43»». 
TudNKs  (de)  Jacques,  licencié 

en  lois,  487. 
TuMÉNiL   Laurent,  chanoino 

bibliopbUo.  448. 
TuHKNNK  (de)  ICbh^s,  al)bé  de 

Saint-Martin  de  Tulle,  If  S. 
Ti  ROLi).  auteur  do  la  clianson 

de  Roland,  231. 
Turrr  (de)  Henri,  chapelain, 

406. 

Tt'sr.i  i.iiM.  évéché.  U7,  203. 
Ti  •  SH !■:  ;  de)  François,  chancelier, 
436.  , 

TuTAUVtLLE  (Dintenvillc)  P., 
étudiant  et  pixifesHeur  eu 
décrets  h  Orléans,  4(»8 ,  4«0. 

T^  K  'dei  (oiillauuie,  historien 
lies  (à  oisades,  412. 


U 


Ulmaya,  PhiHi>pe ,  curé  (de), 
447. 

t.'l.p[R^f,  jurisconsulto,  411. 


Umpeau  (les  écoles  d'),  416, 
417. 

UHBArN  II  pape,  47,  149, 
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Uridanti  Jean,  étudiant  en 

lr  >is  a  (  )rK''aiis ,  47i. 
l'nsi,  l'atiiillc  romairnv 
L'nsr  Jacqiu's.clianoiiieiomain, 

ùtudiaiit, 
Ur$i  MatliÎL'U,  au  $tiulium  gène- 

raie  de  Rome,  391, 


UsuARO,  auteur  du  Martyro- 
loge, 28. 

l'TKciA  (tlo)  Raymond,  W2. 
{'rnvA  iw.  ville  fies  l'ays-Bas, 
12,  2«,  ht»,  68,  iU, 


V 


Vac.abu  s;,  jurisconsulte  an- 

Val  ^<lu)  Ji-aii,  iKiolu'lkT  eu 
loi»  à  Orléans,  474. 

Val-Saint-Gbrmain  Idu)  Ro- 
bert, chanoine  et  maitrc, 

340. 

Valciikr,  l'rolàtrc  lU*  Lit'gc, 

00,  Ul,  134. 
Valence  (dej  Guillaume,  méde- 

l  in,  3*0. 
Valk.vtinf.li.i  lahlM';,  liiblioth6- 

caiio  <h'  Klorcncf,  410. 
Valkntis  Jean,  uiaiUv  ôs  arts, 

369,  476. 
ValerAN,  ooinlo  de  Bretcuil, 
t    fils  de  Gilduin  de  Brcteuil, 

71. 

Valfuv  (Saint),  86. 

Vaixée  Guillaume,  bachelier 

en  lois  &  Orléans,  439,  482. 
VA1.1.ÉF.  Jean,  bachelier,  in 

utrofiuc  jure,  met  son  ncveu 

à  l  iVolr.  ;58i. 
Valli:liis  ^Saiat  Pierre  tic  ), 

paroisse  prés  Bornay,  474. 
Vallicellane,  bibliothèque  de 

Rome,  i  1 1 . 
VAMr;i.  Jean,  ciuf  de  Mantes, 

va  aux  i't'nl(>s,  407. 
Vanne  (Saint),  raunatstéro,  64. 
Varenne  Jehan,  428. 
Vaiu:nni:  Matin  y,  tli'vo  des 

écoles  capituUures,  428. 


Vari/i£  (de),  archevêque, 
414. 

Vauro.n    Marc ,  con«]»iiateur 

romain,  S31. 
Vassor  Geoflroi,  bachelier, 

474. 

Vatican,  42,  43,  3S4,  392,  410, 
411. 

Vaudray  (Eglise  Saint  Etienne 
de),  426. 

\  auha.ns  de)  Hupn«s.  lUfiitTO 
ih's  rnlants  d'avil»!-,  î-23. 

\  a(J-Raoul.  vallée  prè.s  Cliar- 
tr»'s,  400. 

Vaussidory,  étudiant  à  Paris, 
471. 

Vai  \-Di  r:f  rîNAV,  abbaye,  283, 

28.;,  302,  307.  3*» 4. 
Vaux-I)i:-Ci.knay  [dos)  Piuriv, 

abbé,  302,  313. 
VÉGfecE,  auteur  romain,  278. 
Vr.NANT  (Saint),  nioini's,  203. 
Vf.ndome,  ville,  45,  54,  74,  7S, 

78.  121. 

\'i:ndome  (de)  Barthélémy,  ar- 
chevêque de  Tours,  303. 

Vf-NOomi:  (de)  Geoflroi,  abln-, 
147,  154,  204,  205,  303,  389, 

303. 

Vkndomk  (de)  Geollï  tii,  enfant 
de  chœur,  va  aux  écoles, 
466. 

Vi  .NDOMK  (dej  Hubert,  évéque 
d'Âugers,  74«  78,  205. 
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Vkndome  (Mathieu  de),  174» 

197,  m,       :m.  :no. 
Vkndomk  (dcj  Haoul,  pOftcs 
303. 

Vendôme  ide)  Ren(^,  moino, 
303. 

Vendôme  (de)  Robert,  moino 

abb<^.  201. 
Vknkrabli:  (lo)  Piorro,  ui)l)6  de 

Gluny,  187,  189,  191. 
Veneur  (le)  Ambroiao»  lfeonci«'^ 

en  décrets,  487. 
Vknisk,  373. 

Veuac  iVoyrnrol  it\r)  (iiiillmi- 

me,  (Hiuliaut  on  décret.H  à 

Paris,  400,  4«9. 
Verac  (Vcyraco)(de)  Jean,  440. 
Verac  IVoyracdi  (doi  l'icm', 

gradué  à  Orièans,  «40, 

484. 

Vekceil,  concile,  U4,  140. 

Verdeleyo  (de)  Yves»  chanoi- 
ne et  maître,  330. 

Verdun,  00,  fii,  7J.  72. 

Vehdln  (lie)  (iucrrio,  chanoine 
ut  iiuiiU-o,  341. 

VÉRIGNY,  ses. 

Vermrlle  Jacques,  gradué  à 

Paris,  482,  ' 
Veunon  (d(>)  I»i('rr<'.  ûlùvc  d<' 

Viovvo  il.'  Hlois,  293. 
Vérone  (do)  Mathieu.  400. 
Verrês  {plaidoirie  de  Océ- 

ronl, 
Verhièkes.  :]nn. 
VKUsAir.i.Es  i(le)  Jean,  met  .son 

lils  ù  l'ccolo,  300. 
Verson  (de)  Nicola»,  écrivain, 

relieur,  4S0. 
Vi:sr>N  rii'M,  (Besançon),  60. 

VexIN,  l!Mi. 

Vi,  cliunoini'  et  iniiUi  i',  334 
ViALARo  Félix,  chanct'liiT,  438. 
Vico  (de)  Jean,  loue  le  sceau 

du  Chaîicelier,  438. 
Vnrrou  ;*lo  Saint)  abbaye,  148, 
304,  448. 


Victor  (de  Saint)  Adam,  poète, 

113. 

Vkhor     le  Suint)  Gauthier, 

IhiMiliig^icn, 
V'iCTOU    (do    Saint)  Ilugiios, 

théologien,  i63,  103,  210,  234, 
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Chartres  pendant  la  deuxième  moitié  du  XII"  siècle.  307 


/.  Coup  li'trîl  {li'Ut'ral  —  II.  Les  Etudes  profanes. 

Section    I.  —  La  Prose,  i"  La  Crammaire   30!> 

2°  La  Rhétoriifiie   :<13 

Section  IL  —  La  Poésie   31a 

Section  III.  —  Lo  Quadriviuni .  .  .    317 

Ilf.  Ia's  Etudes  sacrées. 

Section  1.  -  La  Dialectitiuo  et  la  Théoloyie   31H 

Section  II  et  III.  —  L'un  et  l'autre  Droit   318 

Section  IV.  —  La  Médecipc   320 


—  5GG  — 


LIVRE  CINQUIÈME 

LES  ECOLES  l»E  CHARTRES  PENDANT  1,E  XIII"  SIECLE 


CHAPITRE  I.  —  Organisation  des  écoles   321 

Les  trois  écoles.  —  Les  maîtres  :  évôi^acs,  chanceliers,  rcc- 
icurs,  mwjistn'.  —  Les  écoliers. 

CHAIMTHK  n.  -        Mailrv<  ri  1rs  Klrv.-^   32i 

Section  I. —  Les  Evèimes  l't  Ic!>  Doyens  du  XIII'  siècle.  324 

—  n.  —  T.o^  riiani-Pneri;   22& 

Pierre  de  Hoiss.y  ;  Guillaume,  comte  du  Perrbe  ;  Robert 
de  Bérou  ;  Barthélémy  ;  (îuillaumc  de  Chartres  ;  Constan- 
tin ;  Pierre  de  Taaiis  ;  Pierre  de  C.ampis  ;  Hobert  du  Cha- 
pelet; Eudes  du  Lac  Noir;  Pierre  de  Castra  ou  deCaslris.  — 
Le  premier  recteur  connu  des  grandes  écol<'S,  Jean  de  Serez. 


II.  !a's  Elt'Vfs  dt's  pelit<':i  et  grandes  c'colcs  et  des  l'niversitcs. 

Section  I.  —  Les  élèves  des  petites  écoles   332 

— •   11.  —  Les  élrv<'s  <l<'s  grandes  écoles  etdes  FacuU<'S  333 

De  \2m  a  1300. 

Si-CTioN  llf.  —  Les  rharioiTii-s  savants   243 

Restés  au  Chapitre.  —  Pi  [unitaire  s  en  d'autres  (-glises. 

—  Au  Parlement.  —  .\  l'Université  de  Paris  :  .\maury  de 
Béne  ;  Ilaudry  Nicolas:  Liides  de  Chartres;  Jean  Langlois. 

—  IVlrus  de  Côluuii>na. 

Section  IV.  — Les  Savanischartrainsendehurs  du  CliapHre  348 

A  .^aint-Pére.  —  A  .Saint-Jean  ■•  rendement  jionr  les  livres. 

—  A  Saint-Martin.  —  A  Rlois  :  Jean  «le  Blois.  —  A  ChAtcau- 
dun:  Etienne  de  ChjUeaudun.  —  Chez  les  l'rercs  Prêcheurs 
et  Mineurs.  —  Chez  les  sei><rneurs  et  comtes:  le  fameux 
Michel  .Sec t. 

CHAIMI'IU-:  111.  ^  \a'>  .■tiiilcs  ri  Irsér.rits  A  ( 'li.irlivs  .tu 

XIl^  siècle   2M 

Epitaphes  et  Obils.  —  Pierre  de  Roissy  :  Sermotis  et 
ManufUc  de  M;is>criis,  eccU'sinslich.  —  Miracles  de  N.-D.  de 
Chartres  :  Original  l.ilin  et  Poèmo  roman  des  Miracles. — 
Poésies  romanes  de  Guillaume  de  Mcslay  et  de  Thibault 
de  Champagne. 
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LIVUK  SIXIÈME 

LES  ÉCOLKS  UK  riIAKTKKS  rKNDANT  I.E  XIV*  SIKCLE. 


rHAPITIlK  I'^  —  L(-s  iictîtos  .^colos   VM 

SErriox  I.  —  Les  écoles  ilo  la  ville  et  di-  la  campai^ne   .  3j8 

—  II.  —  KcdIo  capitulaire  des  enfants  d'aube  .  .  .  M'^O 

CHAPITRE  II.  —  Les  >:randGs  écoles   305 

Section   1.  —  Les  recteurs  des  grandes  écoles  et  les 
écola^es  

—  II.  —  Les  maîtics  ou  professeurs  <!ii  lUi'declne, 

tlirolu'jir  .  ilmit  ri\ il  l't  iMiiiiiiiiiu*'  .  .  .  369 

—  III.  —  Les  Chanceliers  :  leur  situation  économique  376 


p.  de  Grez;  J.  des  Monts  .d*-  Mout/bni>)',  Raoul  de  Che- 
vry:  Henri  de  Nemure  ;  Henaud  d'Kcrosnes;  Cilles  du 
Perche;  E.  de  Lnygny  ;  P...  cancetlarius;  H...  «ancella- 
rius  ;  .1...  eancellarius;  .N.ynieri  de  Chailres;  Crispin  de 
Bois-IIisnoud  ;  Jean  d'Aiixorre:  JeanBagol;  Geoiïroi  Bou- 
leiller:  P.  Mohier  et  Renaud  de  Molinet,  vicaires  du  chan- 
celier; Thibault  de  Campanella  ;  Renaud  d'Amiens;  Pierre 
Danici. 

CHAPITUK  111.  -  Les  (Miarlrains  aux  Universités  .  .  .  m 

Siihvfintinns.  —  I.ellrcs  testimoniales.  —  Kloves  d'fni- 
vcrsitcs  étrangf'res,  cl  d'Orléans,  de  Paris,  d'Angers.  — 
Elèves  choisis  parmi  les  enfants  de  chœur  et  envoyés  pour 
apprendre  l'orgue. 

CIIAPITRK  IV.  -  Les  livres  d  études   3!»t 

Copies;  achat,  vente  de  uuumscrits.  —  Emplacementdc 
la  Bil)liolhcque.  —  Donations  et  legs  de  livres.  —  Em- 
prunts il  la  Bibliothetiue.  —  Organisation  cl  surveillance 
de  la  Bibliothèque. 

CHAPITRE  V.  —  Les  écri vains  et  les  persiuinases  sa- 
vants .  ,  ,  ,  ,  :  ,  :  :  .  :  ,  ,  .  ,  

Êv^^ques.  —  Doyens.  —  .\uteurs  du  Pohjptvjut',  de  la 
yieUle  chronique.  —  Landulphe  de  Colonne:  sa  vio  et 
ses  ouvrages.  —  Jean  de  Colonne  ;  sa  vie  et  ses  écrits.  — 
Lambert  du  Chatel.  —  Religieux  de  Saint-Père,  auteur  de 
VApot/ifC(u'iitë  moraUs.  —  Religieu.v  de  Coulombs:  Pierre 
Bersuire.  —  Religieux  dominicains. 
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LIVRE  SEPTIÈME 


r.lta  KCOT.RS  HR  CHARTRES  Dl'  XTV*  SIKri.K  A  LA  KONDATIOX 


m:  r()i,ik(;F.  rn  \l\12. 

CHAPITKI':  I 

4li; 

Skction  I.  — 

Lt'>  i)t'tiit'-  »'-rMl('->  i-iir,ili's  :  m  litri's,  ('•('iil.iL'e, 

trail<«mt>nt  

416 

Section  II.  — 

Les  petites  (^ccdes  de  la  ville  :  maîtres, 

m.  - 

Les  petites  «H-ides  du  Chapilie  :  maîtres. 

organiste,  écolage,  traitement  

i22 

(  HAPITRK  11.  —  L(*s  grandes  ôcoles  de  Chartres  au 

Les  renLeur-i  :  Bucv,  Jean  Latnberl,  Jean  et  Guillaume 

do  lieaumorjt,  Miclicd  de  Coio},'ne. 

Les  chaurolicrs  :  Jean  Baudaille,  Odel  de  la  Paillére, 
Anioino  r|o  Bourrache,  Jac  jues  Vignoli,  Pierre  Grisart, 
Gilles  Gillebrmst,  Jacques  Binel,  Florent  d'Illiers,  Esprit 
d'illiers.  Esprit  d'ilurville,  iMichel  Mainlenie,  Jérôme 
Aléander,  Jean  de  Tuoé,  François  de  Tusse,  Jean  Nantier, 
Jean  Bourguyneau,  Marin  <ie  la  Tour,  etc.  —  Le  rôle  des 
chanceliers  :  diminution  de  leur  autorité. 

rHAl'lTIlK  HT.  -  Les  Kli''ves  i  li.irtrniiK  nnv  T^niversités 

pendant  W  XV*  siècle   439 

Fntrelien  des  élèves  aux  Universités  par  les  particuliers 
et  le  Chapitre.  —  Hegcuis  et  professeurs  aux  Luiversilés. 

—  Savants  charlmius. 

(  HAPITRK  IV.  —  Les  étii.les  à  Chartres  ixw  XV'  siècle  ■  447 

Donateurs  de  livres.  —  Knipriiiiteurs  de  la  Bibliothèque 

—  Commerce  des  mantiscrits.  —  Tliéologaux. 

'  IIAl'ITHl]  \".  —  Kemplacenient  des  grandes  écoles  et 

des   petites  par  le  collège  pendant 
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1  Lottrft  )1<^  M  R.  (î.  Ciiniotoiisis  rnMiohii  alihas  ■>  .  .  .  i53 

II.  ('DiTcsixtiidaiifi'         «leiix   éirvos   ilo   P'ulburt  «lu 

XI"siôclt'   4ul» 

m.  Liste  ilrs  Cliartraiiis  yradui-s  dans  les  IJiiiversilrs  au 

XIV"  Mi\-\t'   iliii 

IV.  lAMv  «los  Cliartraiiis  gradués  dans  lus  UiiivtT.siti's  au 

XV''si,>rh»   470 
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EUU AT A 


\\),  W'^ue  20,  au  lini  de  :  ie  Saiiil-AiiKiisliii,  lire  ;  A-  Saint-Auyuslin. 
2'»,  dcriiièriî  ligne,  au  lieu  île:  Gi'raril,  lin-  :  (ît'rauil. 
34,  ligne  8*  au  lieu  de  :  Rmlulfe,  lire  :  Rodolphe. 

Sf-rtion  III,  apn's  Arrald.  ajniilfr  HoIktI. 
-iG,  li^uc  2(»,  au  irrii  de  :  Saiul-Kvroull,  lue  :  Sainl-l'Àroul, 
47,  Sertiou  IV.  ripri'-^  f liîdrtrnirf.  ajrtiif*'?  Kviard  II. 
02,  li^nc  l,  au  lieu  de  :  UaiiniMuld,  lire:  lU^uubald. 
69,  —  14,      —       ManJic,  lire  :  Maule. 
81»,  —  16,      ^      Saiot^Iticlier,  lire  :  SainURtquîer 
87,  —  30,      —       Sailli  (îcron,  lire  :  SainI  lim'on. 

Noie,  au  lieu  d.'  :  Centonazanit .  lin  :  C.enlomzavit. 
1)1,  .S4'difiii,  au  lii-u  de  :  Seclioii  IV,  lu«  :  Sc<  iioii  VI. 
lui,  ligne  3,  au  lieu  de  :  (lérurd,  lire  :  Géraud. 
i05,        7,      ->      Kéginald,  lire  :  Renard. 

154,  —  28,      ~       (îuill.  deTliicrrv,  lire:  Guill.  deSatnt^Thierry. 

155,  Srclion  IV,  au  lieu  de  :  Aniauld,  lire  :  Krnauld. 

KM»,  lignes  t'K  .1  i>«t,  m  lieu  de  :         .1  MCJO,  lins:  lia»  cl  1130. 
lG5j  ligue      au  lieu  de  :  1140,  lue  :  1111. 

lOT,  —  13,  —  — 
247,  _  27.  —  - 
\m,  —  20.  au  lieu  de  :  <fe  IHUiUttibua,  lire  :  ïk  utiUMilms, 

171,  —  ir»,      —       Heniuui,  lire  :  Herniaiiii. 

178^  —  13.  Une  cliarle  de  Thiroii  Ii:»r5  iIoiuk-  aussi  magixlrr  Guillel- 

mua  de  Modalibua  ol  de         mugiata-  Odo  l*iiat. 
SOO,  note  I ,  ajouter  :  Ft^henu  arehidùi^miu  ti  nurfjVtM,  d'apriis  une 

charte  de  saint  Ive  (lODl),  (Cart.  de  la  THnilé^ 

II,  55). 

20X,  au  lieu  de  :  (lliapiire  111,  lire  ;  Chapitre  II. 
21(i,  ligue  IX,  au  lieu  de  :  llaiiiuJd,  lire  :  Uaiiiaud. 
231,  —  SI,      —       UHlîtt.lm  :  Letieia. 

—       ElieniK'  Alinerra,  lire  irAlincira. 
211,  ligne  avant  dernière,  au  lieu  de  :  Questions  naturelles,  lire: 
Quenlims  natunile». 


J'agt'         au  lieu  di-  :  Seciioii  VI,  lire  :  Section  IV. 

—  29â,  ligne  Ht,  apris  Pierre  dé  Pavie^  lire  :  ie»  deux  Pierre  de  Bloi». 

—  300,  le  dernier  alinéa  devait  être  ravaiit  dentîer  et  au  lieu  :  de  Godetn  y 

lirt'  :  (^Oâvelitt. 

—  lijiiH'       an  lifii  (II'  :  comlc.  lin*  :  vicomte. 

—  :>(K),  iKttc,  'i"  lii-'iM',  au  ii«'U  il»'  •  IHt-ro.  lin-  ;  |)i»'U. 

—  II,  ligne  l'A,  m  \ii'\x  de  (iiriaiifle,  ïiu'  -.  diclaudi  i^l  ajouter  le  chiflre 

de  renvoi  à  la  note  S. 

—  313,  Kgoes  20  et  35,  au  lieu  de  :  Chrétien  de  Saint-Père,  lire  :  Chré- 

tioii  (le  liontirval. 

—  320,  liKiie  11,  au  lieu  (!<;  :  Jt-au  .1.'  Ri  i.  Ih.  liir  :  h-m  nelelll. 

—  —  1,  au  lieu  de  :  Scclioii  M,  lire  :  SecUou  IV. 

—  388»  —  !26,  au  lieu  de  :  Guibel,  lire  :  Quibel. 

—  395,  —  12,      —      Paul  Boliier,  lire  :  Ponce  Bohier. 

—  -il.'),  tili<',  m  I1"U  ili-  :  du  XVe  sii-clo,  lire  :  du  XIV'  HtVIe. 

—  418,  ligue  II,  au  lieu  de  :  Oui  iNnissani.  lii*'  :  .lac(jut's  Poussirt. 

—  i:î:î.  —  IX.  —  l'iem  de  r.ouriacliL',lir<';  Aiiliiiiiedi' Huuraelie. 
l'assiui.  Ml  lit  ii  fit'  ;  l*n'ilii  alot  ('.aniufi'iis,  lire  :  l'nialirtitor  t'.arnukui. 

Le  leclcur  corrigera  faeilcmenl  les  autres  fautes,  s'il  eu  rencontre. 


ClIAUTUliS.  —  lMl>KlMERi£  GAUMER 


ized  by  Google 


Digitized  by  Google 


